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PRÉFACE. 


Avec  le  présent  volume  s'achève  la  plus  importante 
partie  de  notre  tâche  :  les  Extraits  des  Historiens  grecs 
concernant  la  Gaule  et  les  Gaulois.  De  ce  volume  la  moitié 
à  peine  se  trouve  dans  le  recueil  de  D.  Bouquet.  En  insé- 
rant dans  notre  collection  ce  qu'il  a,  à  dessein  sans  doute, 
exclu  de  la  sienne,  nous  avons  pensé  exécuter  son  plan 
plus  complètement  qu'il  ne  l'a  fait  lui-même.  Ainsi ,  les 
deux  premiers  morceaux  de  Diogène  Laerce  que  nous  don- 
nons, D.  Bouquet  les  cite  dans  une  note  sur  un  passage 
d'Etienne  de  Byzance.  De  Philostrate  il  n'a  rien  pris,  et 
cependant  le  savant  rhéteur  nous  fournit,  soit  dans  sa  Vie 
d'Apollonius  de  Tyane ,  soit  dans  ses  Sophistes,  des 
renseignements  précieux  pour  l'histoire  des  lettres  et  des 
arts  en  Gaule  :  ces  renseignements  ne  se  trouvent  pas  ail- 
leurs ;  il  avait  voyagé  chez  les  Celtes,  et  souvent  il  parle  de 
ce  qu'il  a  vu,  observé,  notamment  de  certains  phénomènes 
de  la  nature.  Elien  a  été  rangé  par  D.  Bouquet  parmi  les 
écrivains  de  genres  divers  :  par  le  caractère  général  de  ses 
compilations,  Histoire  variée,  Nature  des  animaux,  il 
nous  a  paru  que  sa  place  était  plutôt  parmi  les  historiens. 

Porphyre  de  Tyr  (233-304  apr .  J  .-G .  )  et  Dexippe  d'Athènes 
(vers  255),  omis  tous  les  deux  par  le  savant  bénédictin, 
viennent  après  Elien,  et  sont  suivis  du  curieux  fragment 
d'un  Eusébios,  contemporain  de  Dioclétien,  découvert  par 
M.  Wescher,  et  relatif  à  l'insurrection  de  Julius  Sacrovir 
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(21  apr.  J.-C).  Ce  morceau  a  été  publié  plusieurs  fois; 
nous  en  avons  enrichi  notre  collection. 

Eunape  de  Sardes  (vers  347),  à  qui  D.  Bouquet  n'a  fait 
qu'un  emprunt,  nous  a  fourni  sur  le  séjour  du  césar  Julien 
dans  les  Gaules  des  pages  qui,  malgré  leur  caractère  décla- 
matoire, méritent  de  n'être  pas  négligées. 

Mais  ce  qui  fera,  croyons-nous,  le  principal  intérêt  de  ce 
volume,  le  quatrième  et  dernier  des  historiens,  ce  sont  les 
morceaux  considérables  que  nous  avons  détachés  de  Y  His- 
toire ecclésiastique  d'Eusèbe  Pamphile,  et  les  guerres  des 
Francs  en  Italie  racontées  par  les  historiens  de  Byzance, 
Procope  et  Agathias.  Les  premiers  de  ces  extraits  se  rappor- 
tent à  l'établissement  du  christianisme  dans  les  Gaules, 
particulièrement  à  l'Église  de  Lyon  et  à  ses  généreux  mar- 
tyrs. Pour  les  autres,  qui  figurent  dans  le  deuxième  volume 
de  D.  Bouquet  (in-f°,  1739 '),  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  de  reproduire  ici  les  paroles  mêmes  d'un  vieux  traduc- 
teur du  xvie  siècle,  Martin  Fumée  :  «  Après  avoir  leu  l'His- 
toire, laquelle  Procope  et  Agathias  nous  ont  laissée  par 
escrit,  et  voyant  quelques  anciennetez  de  nos  premiers 
François  remarquées  en  icelle  autrement  que  nos  Chro- 
nicques  et  Annales  ne  contiennent,  i'ay  pensé  faire  plaisir 
à  ceux  de  nostre  nation,  lesquels  sont  auiourd'huy  curieux 
de  veoir  et  d'apprendre  autant  et  plus  que  nos  prédécesseurs 
n'ont  esté,  si  ie  mettois  en  nostre  langue  ceste  Histoire.  » 

En  faisant  à  notre  recueil  ces  importantes  additions,  nous 
croyons  être  entré  dans  les  vues  du  laborieux  compilateur 


1.  Le  tome  I  est  de  1738,  et  non  de  1728,  comme  nous  l'a  fait  dire, 
dans  la  Préface  de  notre  1er  volume,  une  faute  d'impression  que  nous 
prions  nos  lecteurs  de  corriger.  Nous  leur  demandons  aussi,  avec  leur 
indulgence,  le  même  soin  pour  trois  grosses  fautes  qui  ont  échappé  à 
notre  attention  dans  le  présent  volume.  P.  137,  l.  17,  lisez  quatre  au  lieu 
de  quarante;  p.  148,  au  lieu  ^'ΈκκλΕσιαστικής  (cette  erreur  a  passé 
dans  le  titre  courant,  pp.  148-160),  écrivez  ΈκκλΗσιαστικής  ;  enfin, 
p.  272,  dernière  ligne  du  texte,  il  faut  lire  Αρκαδίου.  V.,  à  la  fin  du 
volume,  les  Additions  et  Corrections. 
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des  Rerum  Gallicarum  et  Francicarum  Scriptores. 
Par  ses  extraits  des  Histoires  ecclésiastiques  de  Philos- 
torge,  de  Socrate  et  de  Sozomène,  il  touchait  à  plusieurs 
points  des  annales  chrétiennes  et  nous  incitait  en  quelque 
sorte  à  compléter  ses  recherches1.  Olympiodore,  Zosime, 
chez  qui,  comme  les  autres  barbares  envahisseurs  des 
Gaules,  Goths,  Burgondes,  etc.,  les  Francs  commencent  de 
se  montrer  avec  un  rôle  de  plus  en  plus  considérable,  appe- 
laient les  écrivains  byzantins,  témoins  de  la  décadence  des 
uns  et  du  triomphe  définitif  des  autres.  Aux  derniers,  —  non 
pas  les  derniers  à  paraître  sur  le  théâtre  de  l'histoire,  mais 
les  derniers  venus  comme  conquérants  des  Gaules,  et  qui 
devaient  à  peu  près  seuls  y  rester,  —  appartient  l'honneur 
d'avoir  substitué  leur  nom  aux  noms  des  anciens  peuples  du 
pays  et  du  pays  lui-même,  que  les  Romains  eux-mêmes, 
ces  maîtres  puissants,  avaient  respectés.  Nous  nous  sommes 
donc  naturellement  arrêté  au  moment  où  ce  qui  s'était 
appelé  Galli  et  Gallia  s'appellera  Franci  et  Francia,  en 
attendant  les  Français  et  la  France,  c'est-à-dire  vers  le 
milieu  du  vie  siècle. 

Procope  et  Agathias,  le  premier,  ami  et  secrétaire  de 
Bélisaire,  puis  sénateur  et  préfet  de  Gonstantinople  ;  l'autre, 
esprit  curieux,  chercheur  intelligent,  tous  les  deux  en  posi- 
tion d'être  bien  informés,  avaient  vu  de  près  ces  hommes 
vaillants  et  habiles  :  ils  avaient  appris,  le  second  surtout,  à 

1.  Ce  complément  nous  avait  été  recommandé  par  plusieurs  membres 
éminents  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  et  notre  regretté  maître, 
M.  Egger,  le  jugeait  indispensable.  Nous  ne  pouvons  écrire  ici  son  nom 
sans  nous  rappeler  avec  une  vive  émotion  quel  intérêt  il  prenait  à  notre 
travail,  avec  quelle  attention  il  le  suivait,  non  seulement  en  qualité  de 
«  commissaire  responsable  »  de  la  Société,  mais  comme  savant,  comme 
helléniste,  et,  le  dirai-je?  par  affection  pour  l'auteur  qu'il  honorait 
depuis  plus  de  trente  ans  de  son  amitié.  —  Qu'il  me  soit  permis  de 
remercier  dès  à  présent  l'homme  de  savoir  et  de  goût,  l'érudit  élégant  et 
sûr,  M.  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  qui  a  bien  voulu  accepter  la  tâche 
de  représenter  la  Société  dans  la  publication  de  ces  Documents  grecs  de 
notre  histoire  nationale. 
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les  estimer.  Peut-être  même,  comme  Tacite  l'avait  fait  pour 
les  Germains  de  son  temps,  Agathias  exagère- t-il  à  dessein 
les  vertus  des  Francs.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  paraît 
avoir  deviné  leurs  grandes  destinées  ;  il  les  distingue  avec 
soin  des  autres  barbares,  des  Alamans  surtout  qu'il  appelle, 
d'après  Asinius  Quadratus,  un  italien,  dit-il,  qui  les  con- 
naissait bien,  «  un  ramas,  un  mélange  d'hommes  de  toute 
sorte,  car  c'est,  ajoute-t-il,  le  sens  de  leur  nom.  »  Il 
remarque  que  les  empereurs  d'Orient  leur  abandonnèrent 
assez  volontiers  les  Gaules,  les  désignant  pour  ainsi  dire 
comme  les  héritiers  de  Rome  en  cette  belle  province.  Nous 
sommes  arrivés  au  vie  siècle.  C'en  est  fait  de  la  Gaule 
romaine  ;  c'en  est  fait  de  ce  vieux  monde  qui  pourtant  lais- 
sera de  si  profondes  empreintes  de  son  passage  :  nous  reste- 
rons, —  ne  l'oublions  pas,  —  une  nation  latine,  avec  un 
caractère  original  qui  se  révélera  de  plus  en  plus  dans  notre 
histoire. 

Illa  manent  immota  locis  neque  ab  ordine  cedunt 4 . 

Janvier  1886. 

E.  C. 

1.  Virg.,  Énéid.,  III,  447. 
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impensis  Friderici  Frommanni,  bibliopolse  et  typographi.  Anno 
M  DGGG  XXXII.  2  vol.  in-8°.  —  Mss.  collationnés  par  Jacobs  : 
God.  Augustanus,  mine  regius  Monacensis  «,  —  Venetus  V,  — 
olim  Fuggerianus,  nunc  reg.  Monac.  m,  —  Mediceus,  Bibl. 
Laurent.  Plut.  LXXXVI,  God.  VII,  M,  —  aller  Mediceus, 
Medic,  —  Excerpta  ex  iEliano  Biblioth.  Ambros.  Mediolan. 
A,  —  God.  Parisinus,  Bibl.  regiœ,  1694,  6,  —  Parisinus  alter, 
Bibl.  reg.,  4  695,  c,  —  Vaticanus,  997,  Vat.  et  V. 

PORPHYRE    DE    TYR. 

DEX1PPE   D'ATHÈNES. 

EUSÉBIOS. 

Pour  ces  trois  auteurs,  v.  la  note  sur  les  textes  de  chacun 
d'eux,  m/h,  pp.  408,  Ή0,  112. 

EUNAPE. 

J°  Vies  des  Philosophes.  Α.  ΕΪΝΑΠΙΟΪ  του  Σαρδιανου  βίοι 
φιλοσόφων  και  σοφιστών.  Ε  bibliotheca  Ioann.  Sambuci  Pannonii 
Tirnauiensis.  —  Antuerpise,  Ex  officina  Christophori  Plantini, 
cb.  h.  lxviii,  in-8°. 

Β Eunapii  vitae  sophistarum ,  iterum  edidit  Jo.   Fr. 

Boissonnade  (à  la  suite  des  Philostrates  et  du  Gallistrate) ,  Bibl. 
gr.  (TA.  Firmin-Didot.  Paris,  M  DGGG  LXXVIII. 

2°  Pour  Y  Histoire,  suite  de  celle  de  Dexippe.  À.  Extraits  des 
Ambassades,  Έκλογαι  περί  πρεσβειών,  Excerpta  de  Legationi- 
bus,  ex  Dexippo  Atheniense  (sic),  Eunapio  Sardiano,  etc.,  dans 
la  grande  édition  du  Corpus  Bysantinœ  historix  (v.  ci-après 
Olympiodore,  Menandre,  Théophylacte) .  Parisiis,  e  typogra- 
phia  regia,  t.  I,  in-f°. 

B.  Eunapius  Sardianus,  dans  les  Fragmenta  historicorum 
grœcorum  de  Cari  Millier,  t.  IV,  p.  7-56.  —  Bibl.  grecq.  de 
Firmin-Didot. 

EUSÈBE    PAMPHILE. 

1°  Chroniques.  Εύσεβίου  του  Παμφίλου  Χρονικών  βιβλ.  β',  dans 
la  Scriptorum  veterum  nova  collectio,  e  vaticanis  codicibus 
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édita,  t.  VIII,  typis  vaticanis,  M  DGCG  XXXIII,  in-4°;  Ang. 
Mai. 

2°  A.  Histoire  ecclésiastique  et  Vie  de  Constantin.  Εύσεβίου 
του  Παμφίλου  Εκκλησιαστική  'Ιστορία  βιβλ.  Γ.  Eusebii  Pamphili 
Ecclesiasticse  Historise  libri  X. 

Β.  Του  αύτοΰ  Εις  τον  βίον  του  Μακαρίου  Κωνσταντίνου  του  βασι- 
λέως βιβλ.  Ι'.  —  Ejusdem  de  vita  Imperatoris  Gonstatini 
libri  IV.  —  Henricus  Valesius  Grœcum  textum,  collatis  IV  mss. 
codicibus,  emendauit,  latine  vertit,  et  adnotationibus  illustra- 
uit.  —  Noua  editio  ab  auctore  recognita  et  aucta.  —  Parisiis, 
typis  Pétri  le  Petit,  etc.  M.  DG.  LXXVIII,  in-f°. 

C.  Histoire  de  VÊglise,  écrite  par  Eusèbe,  évêque  de  Gésarée, 
traduite  par  Monsieur  Cousin,  président  en  la  Gour  des  Mon- 
noies.  Dédiée  au  Roi.  Tome  I.  —  Paris,  chez  Damien  Foucault, 
etc.,  M.  DG.  LXXXVI,  in-! 2. 

D.  Eusebii  Gaesariensis  Opéra  recognovit  Guilielmus  Dindor- 
iîus,  vol.  IV.  —  Historise  ecclesiasticae  libri  I-X.  Lipsiae, 
Teubner,  M  DGGG  LXXI. 

3°  Préparation  évangélique.  Α.  Εύσεβίου  του  Παμφίλου  επισ- 
κόπου της  εν  Παλαιστίνη  Καισαρείας  Προπαρασκευή  ευαγγελική.  — 
Eusebii  Pamphili  Caesareae  Palœstinae  episcopi  Praeparatio 
euangelica.  Franciscus  Vigerus  Rothomagensis  societ.  Jesu 
presbyter  ex  mss.  codd.  et  laudatis  ab  ipso  Eusebio  scriptoribus 
recensuit,  Latine  vertit,  notis  illustrauit.  Accesserunt  indices 
necessarii.  —  Parisiis,  M.  DC.  XXVIII,  in-f°. 

B.  Eusebii  Caesariensis  Opéra.  Recognovit  Guilielmus  Din- 
dorfîus.  Vol.  III,  Praeparationis  evangelicae.  —  Lipsiae, 
M  DCGC  LXVII,  in-8°. 

G.  La  Préparation  évangélique,  traduite  du  grec  d'Eusèbe 
Pamphile,  évêque  de  Gésarée  en  Palestine,  dans  le  ive  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  avec  des  notes  critiques,  historiques  et  philo- 
logiques, par  M.  Séguier  de  Saint-Brisson,  membre  de  rinsti- 
tut  (Académie  des  Inscriptions),  2  vol.  in-8°.  Paris,  Gaume 
frères,  1846. 

OLYMPIODORE. 

(Extraits  des  XXII  livres  ou  discours  historiques  dans  la 
Bibliothèque  de  Photius.) 
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4°  Φωτίου  Μυριόβιβλον  ή  Βιβλιοθήκη.  Photii  Myriobiblon  sive 
Bibliotheca  librorum  quos  Photius  patriarcha  Constantinopoli- 
tanus  legit  et  censuit.  —  Grœce  edidit  David  Hœschelius 
Auguslanus  et  notis  illustravit.  —  Latine  vero  reddidit  et 
scholiis  auxit  Andréas  Schottus  Antuerpianus,  etc.  —  Coloniae, 
Oliva  Pauli  Stephani.  M.  DG.  XI,  in-f\ 

2°  Même  titre,  de  plus  :  Hac  ultima  editione  recognitum 
locisque  aliquot  sux  integritati  restitutum.  Rothomagi,  sumpt. 
Ioan.  et  Davidis  Berthelin.  fratr.  M.  DG.  LUI.  —  Reproduction 
à  peu  près  identique  de  l'édition  de  Cologne.  —  Olympiodore. 
pp.  478-199. 

Les  extraits  dOlympiodore,  ceux  de  Priscus  et  de  Candide 
sont  dans  les  deux  recueils  suivants  : 

\  °  Dans  la  Byzantine  (Corpus  byzantinae  historiae) ,  grande 
édition  de  Paris  :  De  Byzantinœ  Historiée  scriptoribus,  sub  feli- 
cissimis  Ludovici  XIV,  Francorum  ac  Navarrœorum  Régis 
Ghristianissimi  auspiciis,  publicam  'in  lucem  e  Luparœa  typo- 
graphia  emittendis,  ad  oranes  per  orbem  eruditos  Προτρεπτικον, 
proponente  Pbilippo  Labbe  Biturico  soc.  Iesu  sacerdote.  Pari- 
siis,  e  typographia  regia;  in-f°,  M.  DC.  XLVII.  —  Titre  spé- 
cial, avec  pagination  particulière,  pour  les  fragments  :  Eclogœ 
Historicorum  de  rébus  Byzantinis  quorum  intégra  scripta  aut 
injuria  temporum  interciderunt,  aut  plura  continent  ad  Cons- 
tantinopolit.  Historiam  minus  spectantia  selegit,  interpretatio- 
nem  recensuit,  notisque  brevibus  illustravit  P.  Philippus  Labbe, 
Bituricus,  societatis  Jesu  sacerdos. 

2°  Fragmenta  historicorum  Grœcorum  collegit,  disposuit, 
notis  et  prolegomenis  illustravit  Garolus  Millier,  vol.  quartum. 
Parisiis,  editore  Ambr.  Firmin-Didot.  M.  DGGG  LXVIII.  — 
Olympiodore,  pp.  57-68•,  Priscus,  pp.  69-Ή0;  Candide, 
pp.  435-437. 

ZOSIME. 

4°  Ζωσίμου  κόμητος  και  άποφισκοσυνηγόρου  'Ιστορία  νέα,  livres  1 
et  II,  à  la  suite  de  l'Hérodien  (v.  plus  haut,  p.  v,  2°),  sans  le 
nom  de  Zosime,  sic  :  Historiarum  Herodianicas  subsequentium 
libri  duo,  nunc  primum   grsece  editi   (avec  la  trad.  lat.  de 
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Leunclavius) .  —  Excudebat  Henricus  Stephanus.  Anno  M.  D. 
LXXXI,  in-f°. 

2°  Même  titre  dans  le  t.  III  des  Historié  romanx  Scriptores 
grœci  minores  (de  Sylburg).  Francofurti,  M.  D.  XG,  in-P.  — 
C'est  l'édition  dont  s'est  servi  D.  Bouquet. 

3°  Zosimi  Historise.  Grœce  et  latine  recensuit,  notis  criticis 
et  commentario  historico  illustravit  Io.  Frid.  Reitemeier  I.  V. 
D.  —  Ad  Galcem  subjectae  sunt  animadversiones  G.  G.  Heynii. 
—  Lipsiae,  apud  Weidmanni  heredes  et  Reichium.  M.  DGG. 
LXXXIV,  in-8°. 

4°  Zosimus  ex  recognitione  Immanuelis  Bekkeri,  Bonnae, 
impensis  Ed.  Weberi.  M  DGGG  XXXVII,  in-8°,  dans  le  Corpus 
scriptorum  Historiée  Byzantinœ,  de  Niebuhr. 

5°  Histoire  romaine  de  Zosime,  traduction  du  président  Cou- 
sin, revue  (?)  par  Buchon,  dans  le  «  Panthéon  littéraire,  »  sous 
ce  titre  :  Ouvrages  historiques  de  Polybe,  Hérodien  et  Zosime, 
in-8°  à  deux  colonnes.  Paris,  M.  DGCG.  XXXVI. 

PHILOSTORGE. 

\°  Philostorgii  Cappadocis  veteris  sub  Theodosio  juniore 
scriptoris  Ecclesiasticae  Historié  a  Constantino  M.  Ariique  ini- 
tiis  ad  sua  usque  tempora,  libri  XII,  a  Photio,  patriarcha 
Constantinopolitano  peculiari  (extra  Bibliothecam  ejus  hactenus 
editam)  opère  in  Epitomen  contracti,  nunc  primum  editi  a 
Jacobo  Gothofredo,  una  cum  versione,  supplementis  nonnullis, 
indiceque  accurato  et  prolixioribus  dissertationibus.  Genevse. 
Sumptibus  Jacobi  Chouët.  cb  h  cxliii.  —  2e  titre  :  Έκ  των 
Εκκλησιαστικών  'Ιστοριών  Φιλοστοργίου  Επιτομή  άπο  φωνής 
Φοτίου  (sic)  πατριάρχου,  id  est  Ex  Ecclesiasticis  Philostorgii 
Historiis  Epi  tome  confecta  a  Photio  patriarcha. 

2°  Philostorgii  Epitome  a  Photio  confecta.  Edidit  H.  Valesius. 
Parisiis,  an.  M  DG  LXXIII,  in-f°.  —  Cette  édition,  suivie  par 
D.  B.,  a  été  reproduite  à  Mayence,  si  l'on  s'en  rapporte  au 
titre,  ou  plutôt  à  Francfort,  en  1679.  Celle  qui  porte  la  date 
Amsterdam,  4695,  est  exactement  la  même;  il  n'y  a  de  changé 
que  le  titre. 

3°  Même  titre  grec  et  latin,  texte  revu  par  Reading  pour 
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l'édition  de  Cambridge  (Cantabrigise,  typis  Academicis,  in-f°. 
M.  DGG.  XX.). 

4°  Même  litre  grec  et  latin  dans  le  Patrologise  Cursus  corn- 
pletus  de  l'abbé  Migne,  gr.  in-8°,  t.  LXV,  pp.  455-638. 

SOCRATE    ET    SOZOMÈNE. 

\°  Σωκράτους  σχολαστικού  και  Έρμείου  Σωζόμενου  Εκκλησιασ- 
τική 'Ιστορία.  —  Socratis  scholastici  et  Hermise  Sozomeni  His- 
toria  ecclesiastica.  Henricus  Valesius  grœcum  textum  collatis 
mss.  codicibus  emendavit,  latine  vertit  et  annotationibus 
illustravit. 

Adjecta  est  ad  calcem  Disputatio  Archelai  episcopi  adversus 
Manichœum.  —  Parisiis,  typis  Pétri  Le  Petit,  Regii  typographi  : 
via  Jacobaea,  sub  signo  Grucis  aurese.  M.  DG.  LXXXVI,  in-f°. 

2°  Histoire  de  V Église,  écrite  par  Socrate.  Traduite  par 
M.  Cousin,  président  en  la  Cour  des  Monnoies.  Dédiée  à  Mon- 
seigneur le  Dauphin.  T.  II.  —  A  Paris,  chez  Damien  Foucault, 
imprimeur  et  libraire  ordinaire  du  Roi.  M.  DC.  LXXXVI,  in-42. 
—  Histoire  de  l'Église,  écrite  par  Sozomène,  etc.  T.  III.  —  Le 
reste  de  même  que  pour  le  vol.  contenant  l'Histoire  de  Socrate. 

PROCOPE. 

\°  Προκοπίου  Καισαρέως  τών  κατ'  αύτον  Ιστοριών  βιβλία  οκτώ. 
Procopii  Gsesariensis  Historiarum  sui  temporis  libri  VIII,  inter- 
prète Claudio  Maltreto  Aniciensi,  Societatis  Jesu  presbytero  : 
a  quo  supplementis  aucti  sunt  Vaticanis  et  in  locis  aliquot 
emendati.  —  Parisiis  e  typographia  Regia.  M.  DG.  LXI1,  grand 
in-f°.  —  G^st  l'édition  dont  s'est  servi  D.  Bouquet;  nous  en 
donnons  la  pagination. 

2°  L'Histoire  de  Procope  Csesaréen,  Des  Guerres  faites  par 
l'Empereur  Iustinian  contre  les  Vandales  et  les  Goths,  trad.  en 
franc,  par  Martin  Fumée,  Paris,  M.  D.  LXXXVII,  in-f°.  —  La 
Préface  annonce  que  Fauteur  a  joint  à  sa  trad.  de  Procope  celle 
des  livres  d'Agathias  qui  se  rapportent  aux  mêmes  peuples. 
L'exemplaire  que  nous  avons  entre  les  mains  ne  contient  rien 
du  scolastique  byzantin. 


BIBLIOGRAPHIE.  Xllj 

3°  Historia  Gothorum,  Wandalorum  et  Langobardorum  ab 
Hugone  Grotio  partim  versa,  partim  in  ordine  digesta,  etc. 

Amstelodami,  et  veneunt  Parisiis  apud  Thomam  Iolly,  via 
veteris  enodationis  juxta  terminum  pontis  diui  Michaelis  sub 
signo  scuti  Hollandiae.  M.  DC.  LVI,  in-8°.  —  Le  Frontispice 
porte  le  même  titre  avec  cette  indication  :  Amstelodami,  apud 
Ludouicum  Elzevirium  cb  Ια  clv.  —  L'extrait  de  Procope  est 
intitulé  Vandalica  et  Gotthica  Procopii.  Emendata  plurimis 
locis  :  accedentibus  supplemeniis  è  Manuscriptis  :  et  sic  versa 
Latine  a  Hugone  Grotio,  pp.  4-528. 

4°  Procopius  ex  recensione  Guilielmi  Dindorfli.  Bonnœ. 
Impensis  Ed.  Weberi,  M  DGGG  XXXIII.  3  vol.  in-8°,  dans  la 
collection  de  Niebuhr  intitulée  Corpus  scriptorum  Historix 
Byzantine.  Editio  emendatior  et  copiosior,  consilio  B.  G.  Nie- 
buhrii  CF.  instituta,  auctoritate  Academiœ  litterarum  regise 
Borussicae  continuata.  Pars  IL  Procopius.  —  Notation  des 
mss.  et  des  édit.  :  A.  God.  Bibl.  nat.  Paris,  4702,  xme  siècle  ; 
B.  God.  Bibl.  nat.  Paris,  1699,  xve  s.;  L.  Copie  de  Leyde,  cor- 
rigée par  Jos.  Scaliger•,  Lm.  en  marge  de  la  même.  —  V.  Copie 
d'un  ms.  du  Vatican  par  Luc.  Holstein.  —  H.  Édit.  de  David 
Hœschel,  Augusta  Vindelicorum,  4  607;  Hm.  Marges  de  Tédit. 
de  Hœschel•,  P.  Édit.  de  Maltret,  Paris,  4662  (vid.  supra);  Pm. 
Marges  de  l'édit.  de  Paris  ou  de  Maltret. 

AGATHIAS. 

1°  Άγαθίου  σχολαστικού  Περί  της  Ιουστινιανού  βασιλείας  βίβλοι 
πέντε.  —  Agathise  scholastici  De  Imperio  et  Rébus  gestis  Ius- 
tiniani  libri  quinque.  —  Ex  bibliotheca  et  interpretatione 
Bonaventurae  Vulcanii,  cum  notis  eiusdem.  —  Accesserunt 
eiusdem  Agathise  Epigrammata  cum  versione  latina.  —  Pari- 
siis, e  typographia  regia.  M.  DG.  LX,  gr.  in-f°.  —  Cette  édition 
est  dédiée  à  Mazarin  par  Sébastien  Mabre,  petit-fils  de  Sébas- 
tien Gramoisy,  directeur  de  l'Imprimerie  royale.  C'est  celle  qu'a 
suivie  D.  Bouquet  :  nous  en  donnons  la  pagination.  (L'édition 
de  B.  Vulcanius  avait  paru  à  Leyde  en  4  594.) 

2°  Recueil  de  Grotius  (v.  |supr.,  Procope,  3°).  —  L'extrait 
d'Agathias  est  intitulé  :  Ex  Agathiae  Historia  a  fine  Procopii  ad 
Gothos  pertinentia,  Hugone  Grotio  interprète,  pp.  529-572. 
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3°  Agathise  Myrinsei  Historiarum  libri  quinque,  cum  versione 
latina  et  annotationibus  Bon.  Vulcanii.  B.  G.  Niebuhrius  G.  F. 
grœca  recensuit.  Accedunt  Agathise  Epigrammata.  Bonnae, 
impensis  E.  Weberi,  M.  DGGG.  XXVIII,  in-8°.  Dans  le  Corpus 
scriptorum  Historiœ  Byzantinœ.  Editio  emendatior  et  copiosior 
consilio  B.  G.  Niebuhrii,  G.  P.  instituta,  opéra  ejusdem  Nie- 
buhrii  Imm.  Bekkeri,  L.  Schopeni,  G.  Dindorfîi  alior unique 
philologorum  parata.  Pars  III,  Agathias. 

Notation  des  mss.  et  des  édit.  :  R.  Ms.  de  Rehdiger,  copié 
en  Italie  vers  -1 560  ;  Lugd.  Ms.  de  Leyde,  Bibl.  de  l'Université, 
n°  54,  celui  qui  a  servi  à  Bon.  Vulcanius.  —  Vulg.  Ëdit.  de 
Leyde,  4594  (B.  Vulc.)•,  Par.  Édit.  de  Paris,  1660.  V.  supr., 
p.  xiii.  —  Trad.  lat.  Christ.  Persona. 

MÉNANDRE. 

\°  Έκλογαι  περί  πρεσβειών.  Excerpta  de  Legationibus ,  ex 
Dexippo  Atheniense  (sic),  Eunapio  Sardiano,  Petro  Patricio  et 
magistro,  Prisco  sophista,  Malcho  Philadelph.,  Menandro  pro- 
tectore,  Theophylacto  Simocatta.  —  Omnia  e  codd.  mss.  a 
Davide  Hœschelio  Augustano  édita,  Interprète  Garolo  Canto- 
claro  Libellorum  Magistro,  cum  ejusdem  notis.  —  Accedunt 
Notœ  et  Animadversiones  Henrici  Valesii.  —  Dans  le  Corpus 
Byzantinœ  Historiée  :  De  Byzantinœ  Historise  Scriptoribus,  etc. 
—  Parisiis,  e  typographia  regia,  M.  DG.  XL VII,  gr.  in-f\ 

Les  Extr.  de  Ménandre  sont  intitulés  :  Έκ  της  'Ιστορίας 
Μενάνδρου  προτίκτορος  περί  των  Άβάρων.  —  Έκ  της  'Ιστορίας  του 
αύτοΰ  Μενάνδρου  προτίκτορος.  —  Texte  adopté  par  D.  B.;  nous 
en  donnons  la  pagination. 

2°  Fragmenta  Historicorum  graecorum,  collegit,  disposuit, 
notis  et  prolegomenis  illustravit  Garolus  Mûller  ;  vol.  IV, 
pp.  200-269.  —  Biblioth.  gr.  A.  F.-Didot,  t.  XXXVI. 

THÉOPHYLACTE. 

Θεοφύλακτου  Σιμοκάττου  άπο  έπαρχων  και  άντιγραφέως  Ιστο- 
ριών βιβλία  Η'.  —  Theophylacti  Simocattae,  ex-praefecti  et 
observatoris  coactorum,  Historiarum  libri  VIII,  interprète 
Iacobo  Pontano  societatis  Iesu.  —  Editio  priore  castigatior  et 
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glossario  grseco-barbaro  auctior.  Studio  et  opéra  Garoli  Anni- 
balis  Fabrotti  J.  G.  —  Parisiis,  e  typographia  regia.  M.  DG. 
X.LV1I,  gr.  in-f°,  dans  la  grande  édit.  du  Corpus  Byzantinœ 
historiœ.  Texte  adopté  par  D.  B.;  nous  en  donnons  la  pagina- 
tion. (V.  supr.  Olympiodore,  Procope,  Agathias,  Ménandre.) 


DEUXIEME  PARTIE 

LES    HISTORIENS 

IV. 


ΙΩΑΝΝΟΥ  ΤΟΥ  ΕΙΦΙΛΙΝΟΥ 

ΤΗΣ  ΔΙΩΝΟΣ  ΤΟΥ  ΝΙΚΑΕΩΣ  ΡΩΜΑΪΚΗΣ  ΙΣΤΟΡΙΑΣ  ΕΠΙΤΟΜΗ  i. 

Βιβλίον  £Β'. 

Ι.  Εν  φ  δέ  ταΰτα  εν  τη  Ρώμη  έπαίζετο,  πάθος  εν  τη 
Βρεττανία  δεινόν  συνηνέχθη  ■  δύο  τε  γαρ  πόλεις  έπορθή- 
θησαν,  και  μυριάδες  οκτώ  των  τε  Ρωμαίων  και  των 
συμμάχων  αυτών  εφθάρησαν,  ή  τε  νήσος  ήλλοτριώθη. 
Και  ταύτα  μέντοι  πάντα  υπό  γυναικός  αύτοΐς  συνηνέχθη, 
ώστε  και  κατά  τούτο  πλείστη  ν  αύτοΐς  αισχύνη  ν  συμβήναι, 
ως  που  και  το  θειο  ν  τήν  συμφοραν  αύτοΐς  προεσήμανεν  * 
έ'κ  τε  γαρ  του  βουλευτηρίου  θρους  νυκτός  βαρβαρικός  μετά 
γέλωτος,  και  έκ  του  θεάτρου  θόρυβος  μετ'  οιμωγής  έξη- 
γ,ούετο,  μηδενός  ανθρώπων  μήτε  φθεγγομένου  μήτε  στέ- 
νοντος,  οικίαι  τε  τίνες  εν  τω  Ταμέσα2  ποταμω  υφυδροι 
εωρώντο,  και  ό  ωκεανός  ό  μεταξύ  τής  τε  νήσου  και  τής 
Γαλατίας  αίματώδης  ποτέ  εν  τη  πλημυρίδι  ηύξήθη. 


1.  Texte  de  Boissée  (édit.  de  Gros  et  Boissée,  10  vol.  in-8°.  Paris, 
1845-1870,  Didot).  V.  la  Bibliographie  en  tête  de  notre  IVe  volume. 
—  Nous  continuons  de  rattacher  les  destinées  de  la  Grande-Bre- 
tagne à  celles  de  la  Gaule  :  les  populations  de  ces  deux  contrées 
avaient  primitivement  la  même  origine. 

2.  La  Tamise.  Sur  les  formes  diverses  de  ce  nom,  v.  notre  t.  IV, 
p.  300,  note  1. 


JEAN  XIPHILIN. 

ABRÉGÉ   DE   L'HISTOIRE   ROMAINE   DE   DION  CASSIUS4. 

Livre  LX1I. 

I  (O2).  Pendant  qu'à  Rome  on  s'amusait  ainsi  (sous 
Néron) ,  un  malheur  terrible  arriva  en  Brettanie  :  deux 
villes3  furent  saccagées,  huit  myriades  d'hommes  tant 
des  Romains  que  de  leurs  alliés  furent  exterminés,  et 
l'île  nous  devint  étrangère.  Tout  cela  arriva  par  le  fait 
d'une  femme,  et  c'est  ce  qui  dans  cet  événement  mit 
pour  eux  le  plus  de  honte  ;  d'ailleurs  la  divinité  leur  avait 
d'avance  annoncé  ces  désastres.  De  la  curie4,  en  effet, 
on  avait  ouï  sortir  pendant  la  nuit  un  bruit  sauvage, 
avec  des  rires,  et  du  théâtre,  un  tumulte  accompagné 
de  plaintes,  sans  qu'aucun  homme  eût  parlé  ou  gémi. 
On  avait  vu  des  espèces  de  maisons  sous  l'eau  dans 
le  fleuve  du  Tamésas,  et  l'océan  qui  se  trouve  entre 
l'île  et  la  Galatie  (Gaule)  avait  été,  pendant  la  pleine 
mer,  grossi  de  sang. 

1.  Jean  Xiphilin,  de  Trébizonde,  xie  siècle,  moine  grec,  qui  vécut 
à  Constantinople  sous  l'empereur  Michel  Ducas. 

2.  Nous  marquons  d'un  0  les    passages   omis   dans  l'édit.   de 
D.  Bouquet.  —  An  de  Rome  814,  de  J.-G.  61. 

3.  Gamulodunum  (Golchester?)  et  Verulamium.  Cf.  Tacit.,  Ann., 
XIV,  31  et  ss. 

4.  11  s'agit  de  la  curie  et  du  théâtre  de  Camulodunum.  —  Tous 
ces  prodiges  sont  rapportés  par  Tacite. 
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IL  Πρόφασις  δέ  του  πολέμου  έγένετο  ή  δήμευσις  των 
χρημάτων  α  Κλαύδιος  τοις  πρώτοις  αυτών  έδεδώκει  ■  και 
Ιδεί  και  εκείνα,  ως  γε  Δεκιανός  Κάτος,  ό  της  νήσου  έπι- 
τροπεύων,  έλεγεν,  άναπόμπιμα  γενέσθαι,  Διά  τε  ουν  τούτο, 
και  οτι  δ  Σενέκας  χιλίας  σψίσι  μυριάδας  άκουσιν  επί 
χρησταΐς  έλπισι  τόκων  δανείσας  επειτ'  αθρόας  τε  άμα 
αύτάς  και  βιαίως  έσέπρασσεν.  Ή  δέ  μάλιστα  αυτούς  έρε- 
θίσασα  και  εναντία  Ρωμαίων  πολεμειν  άναπείσασα,  της 
τε  προστατείας  αυτών  άξιωθεΐσα  και  του  πολίτου  παντός 
στρατηγήσασα,  Βουνδουΐκα  4  ην,  γυνή  Βρεττανίς  γένους 
του  βασιλείου,  μείζον  ή  κατά  γυναίκα  φρόνημα  έχουσα. 
Αύτη  γαρ  συνήγαγε  τε  το  στράτευμα  άμφι  δώδεκα  μυριά- 
δας δν,  και  άνέβη  επί  βήμα  εκ  γης  έλώδους2  ες  τον  Ρωμαϊ- 
κόν  τρόπον  πεποιημένον.  "Ήν  δέ  και  το  σώμα  μεγίστη 
και  το  είδος  βλοσυρωτάτη  το  τε  βλέμμα  δριμύτατη,  και 
το  φθέγμα  τραχύ  είχε,  τήν  τε  κόμην  πλείστην  τε  και 
ξανθοτάτην  ούσαν  μέχρι  τών  γλουτών  καθεΐτο ,  και 
στρεπτόν  μέγαν  χρυσούν  έφόρει,  χιτώνα  τε  παμποίκιλον 
ένεκεκόλπωτο,  και  χλαμύδα  έπ'  αύτω  παχειαν  έπεπεπόρ- 
πητο.  Ούτω  μέν  αεί  ένεσκευάζετο  •  τότε  δέ  και  λόγχην 
λαβούσα,  ώστε  και  εκ  τούτου  πάντας  έκπλήττειν,  έ'λεξεν 
ώδε  • 


III.  «  Τι  μέν  γαρ  ου  τών  αισχίστων,  τι  δ'  ου  τών 

άλγίστων,  έξ  ουπεο  ες  τήν  Βρεττανίαν  ούτοι  παρέκυψαν, 
πεπόνθαμεν  ;  ου  τών  μέν  πλείστων  και  μεγίστων  κτημά- 
των δ'λων  έστερήμεθα,  τών  δέ  λοιπών  τέλη  καταβάλλο- 


ί.  Boudicca  est  la  forme  exacte;  le  ms.  de  Tacite,  au  ch.  37 
Boudicca,  au  ch.  31  Boodicia,  35  Bouducca;  dans  VAgricola,  16,  un 
ms.  Voaduca,  un  autre  Voaclicca. 

2.  Sic  vulg.;  peut-être  faut-il  lire  ποώδους,  χλοώδους  OU   βωλώδους. 
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II  (0) .  Le  prétexte  de  la  guerre  fut  la  répétition  au 
profit  de  l'État  de  l'argent  que  Claude  avait  donné  aux 
principaux  des  Brettans,  et  qui  devait,  au  dire  de 
Décianus  Gatus,  administrateur  de  l'île,  faire  retour  au 
trésor.  Outre  ce  motif,  il  y  eut  encore  ceci,  que 
Sénèque,  leur  ayant  prêté  malgré  eux,  et  dans  l'es- 
poir de  gros  intérêts,  mille  myriades1  [de  drachmes], 
en  exigea  ensuite  et  par  la  force  le  remboursement 
intégral.  Mais  ce  fut  une  [femme]  qui  les  excita  sur- 
tout, leur  persuada  de  faire  la  guerre  aux  Romains 
et  qui,  jugée  digne  d'être  à  leur  tête,  les  commanda 
durant  toute  la  guerre,  —  Bunduica,  une  Brettanide 
de  race  royale,  qui  avait  l'âme  plus  grande  qu'une 
femme.  Ayant  rassemblé  une  armée  d'environ  douze 
myriades  [d'hommes],  elle  monta  sur  un  tribunal  fait, 
à  la  manière  des  Romains,  avec  de  la  terre  de  marais. 
Elle  avait  la  taille  haute,  l'air  terrible,  le  regard  per- 
çant ;  sa  voix  était  rude  et  sa  chevelure,  qui  était  très 
abondante  et  très  blonde,  lui  descendait  jusqu'au  bas 
du  dos.  Elle  portait  un  grand  collier  d'or  et  serrait  sur 
son  sein  une  tunique  bariolée  sur  laquelle  elle  agra- 
fait une  épaisse  chlamyde.  C'était  là  son  accoutrement 
habituel,  mais  alors  elle  avait  pris  une  lance  pour 
frapper  de  terreur  tous  les  assistants,  et  elle  leur  tint 
ce  langage  : 

III  (0).  «  Est-il  une  honte,  est-il  une  douleur 

que  nous  n'ayons  souffertes,  depuis  que  ces  gens-là 
ont  abaissé  sur  la  Brettanie  leurs  regards?  Nous  avions 
de  nombreux  et  magnifiques  domaines,  n'en  avons- 
nous  pas  été  entièrement  dépouillés?  et  ne  payons-nous 

1.  10,000,000  ;  environ  9,000,000  fr.  —  Suilius,  Tacite,  XIV,  42, 
reproche  à  Sénèque  «  d'épuiser  par  des  prêts  usuraires  l'Italie  et  les 
provinces.  »  —  V.  sur  les  causes  de  cette  guerre  Tacite,  ibid.,  31. 
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μεν  ;  Ου  προς  τω  τάλλα  πάντα  και  νέμειν  και  γεωργεΐν 
έκείνοις,  και  των  σωμάτων  αυτών  δασμόν  έτήσιον  φέρομεν; 
Και  πόσω  κρεΐττον  ην  άπαξ  τισι  πεπρασθαι  μάλλον  ή  μετά 
κενών  ελευθερίας  ονομάτων  κατ'  έτος  λυτρουσθαι  ;  Πόσω 
δέ  έσφάχθαι  καΐ  άπολωλέναι  μάλλον  ή  κεφάλας  υποτελείς 
περιφέρειν  ;  Καίτοι  τι  τούτο  ειπον  ;  ουδέ  γαρ  το  τελευτήσαι 
παρ'  αύτοΐς  άζήμιόν  εστίν,  αλλ'  ιστέ  δσον  και  υπέρ  τών 
νεκρών  τελουμεν1 


IV.  «  Ήμεΐς  δέ  δή  πάντων  τών  κακών  τούτων  αίτιοι, 
ως  γε  τάληθές  ειπείν,  γεγο'ναμεν,  οΐτινες  αυτοίς  έπιβήναι 
τήν  αρχήν  της  νήσου  έπετρέψαμεν,  και  ου  παραχρήμα 
αυτούς,  ώσπερ  και  τόν  Καίσαρα  τόν  Ίούλιον  εκείνον,  έξη- 
λάσαμεν  *  οιτινες  ου  πορρωΟέν  σφισιν,  ώσπερ  και  τω 
Αύγούστω  και  τω  Γα'ίω  τφ  Καλιγόλα,  φοβερον  το  πειρασαι 
τον  πλουν  έποιήσαμεν.  Τοιγαροϋν  νήσον  τηλικαύτην, 
μάλλον  δέ  ήπειρον  τρόπον  τινά  περίρρυτον  νεμόμενοι  και 
ιδίαν  οικουμένην  έχοντες,  και  τοσούτον  ύπο  του  ωκεανού 
άφ'  απάντων  τών  άλλων  ανθρώπων  άφωρισμένοι,  ώστε  και 
γήν  άλλην  και  ούρανον  άλλον  οικεί  ν  πεπιστεύσθαι,  και 
τινας  αυτών  και  τους  σοφωτάτους  γε  μηδέ  το  όνομα  ημών 
ακριβώς  πρότερον  έγνωκέναι,  κατεφρονήθημεν  και  κατε- 
πατήθημεν  υπ'  ανθρώπων  μηδέν  άλλο  ή  πλεονεκτεΐν 
είδότων 

V.  «  'Αλλ'  ιωμεν  έπ'  αυτούς  αγαθή  τύχη  θαρ- 

ρούντες,  δείξωμεν  αυτοΐς  δτι  λαγωοί  και  αλωπεκές  οντες 
κυνών  και  λύκων  άρχειν  έπιχειρουσιν.  » 


1.  «  Il  s'agit  sans  doute  de  lacapitation  qu'on  exigeait  des  héri- 
tiers, comme  si  ceux  dont  ils  recueillaient  l'héritage  eussent  été 
encore  vivants,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  été  portés  sur  le 
tableau  du  cens  pour  l'année.  »  Boissée. 
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pas  des  impôts  pour  le  reste?  Tout  pour  eux,  pâturage, 
labourage  ;  et  ce  n'est  pas  encore  assez,  ne  leur  portons- 
nous  pas  tous  les  ans  le  tribut  de  nos  corps  ?  Combien 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  être  vendus  une  fois,  plutôt 
que  d'être,  avec  de  vains  noms  de  liberté,  obligés  de 
nous  racheter  chaque  année?  Combien  ne  vaudrait-il 
pas  mieux  être  égorgés  et  périr  que  de  promener  çà 
et  là  nos  têtes  tributaires?  Mais  que  dis-je  là?  Pour 
nous  la  fin  de  la  vie  n'est  pas  la  fin  de  toute  redevance  : 
vous  savez  combien  nous  payons  même  pour  les 
morts 

IV  (0).  «  C'est  nous,  à  vrai  dire,  qui  avons  été  les 
auteurs  de  tous  nos  maux,  nous  qui,  dans  le  principe, 
leur  avons  permis  de  fouler  le  sol  de  cette  île,  au  lieu 
de  les  en  chasser  sur-le-champ,  comme  ce  fameux 
J.  Caesar  ;  nous  qui  ne  leur  avons  pas  fait  craindre  de 
loin,  comme  à  Auguste  et  à  Gaius  Caligola,  de  tenter  la 
traversée.  Car,  demeurant  dans  une  île  si  grande,  ou, 
pour  mieux  dire,  dans  une  sorte  de  continent  au  milieu 
des  flots1,  —  un  monde  à  nous,  —  et  séparés  de  tous 
les  autres  hommes  par  l'océan,  au  point  qu'on  croit 
que  nous  habitons  une  autre  terre,  sous  un  autre  ciel, 
et  que  quelques-uns  d'entre  eux,  je  dis  des  plus 
savants,  ne  connaissaient  pas  même  auparavant  notre 
nom2,  nous  avons  été  méprisés,  foulés  aux  pieds  par 
des  hommes  qui  n'ont  d'autres  visées  que  le  gain 

V  (0).  «  Eh  bien  donc,  marchons  contre  eux, 

ayons  confiance  dans  notre  bonne  fortune  et  montrons- 
leur  qu'ils  ne  sont  que  des  lièvres  et  des  renards  qui 
entreprennent  de  commander  à  des  chiens  et  à  des 
loups.  » 

1.  Comp.  (dans  notre  t.  IV,  p.  16-17)  Appien,  IV,  5. 

2.  Comp.  Dion,  XXXIX,  50,  dans  notre  t.  IV,  p.  290-29.1. 
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VI.  Ταύτα  ειπούσα  λαγών  μεν  εκ  του  κόλπου  προήκατο 
μαντεία  τινί  χρωμένη,  και  επειδή  έν  αισίω  σφίσιν  εδραμε, 
το  τε  πλήθος  παν  ήσθέν  άνεβόησε,  και  ή  Βουνδουΐκα  τήν 
χεΐρα  ες  τον  ούρανόν  άνατείνασα  είπε  •  «  χάριν  τέ  σοι  έχω, 
ώ  Άνδράστη1 ,  και  προσεπικαλουμαί  σε  γυνή  γυναίκα,  ουκ. . . 
άρχουσα. .  .άλλα  ανδρών  Βρεττανών,  γεωργέ  t  ν  μένη  δημιουρ- 
γεΐν  ουκ  είδότων,  πολεμεΐν  δε  ακριβώς  μεμαθηκότων,  και 
τά  τε  άλλα  πάντα  κοινά  και  παΐδας  και  γυναίκας  κοινάς 
νομιζόντων2,  καί  δια  τούτο  και  εκείνων  τήν  αυτήν  το?ς 

άρρεσιν  άρετήν  έχουσών 'Ημών  δε  συ,  ώ  δέσποινα, 

αεί  μόνη  προστατοίης.  » 


VII.  Τοιαύτα  άττα  ή  Βουνδουίκα  δημηγορήσασα  επήγε 
τοις  Ρο>μαιοις  τήν  στρατιάν  •  ετυχον  γαρ  άναρχοι  οντες 
δια  το  Παυλΐνον  τον  ηγεμόνα  σορών  εις  νήσόν  τίνα  Μώναν 

άγχου  της  Βρεττανίας  κειμένην  έπιστρατεΰσαι.  Δια  τούτο 
πόλεις  τε  δύο  Ρωμαϊκάς  έξεπορθησε  και  διήρπασε,  καί 
φονον  άμύθητον,  ως  εφην,  ειργάσατο  *  τοις  τε  άλισκομέ- 
νοις  άνΒρώποις  υπ'  αυτών  ουδέν  τών  δεινότατων  εστίν  δ 
τι  ουκ  έγένετο.  Καί  δ  δή  δεινοτατον  καί  θηριωδέστατον 
έπραξαν 3  ■  τας  γαρ  γυναίκας  τάς  εύγενεστάτας  καί  ευπρε- 
πεστάτας  γυμνάς  έκρέμασαν,  καί  τους  τε  μαστούς  αυτών 
περιέτεμον  καί  τοις  στόμασί  σφων  προσέρραπτον,  όπως 
ώς  καί  έσθίουσαι  αυτούς  ορώντο,  καί  μετά  τούτο  πασσά- 
λοις  οξέσι  δια  παντός  του  σώματος  κατά  μήκος  άνέπειραν. 
Καί  ταύτα  πάντα,  θύοντές  τε  άμα  καί  έστιώμενοι,  υβρί- 
ζοντες, εν  τε  τοις  άλλοις   σφών   ίεροΐς  καί  εν  τω  της 

1.  Sur  Andrastè  ν.  ci-après,  p.  10  ;  on  ne  sait  rien  de  plus  sur 
cette  divinité  bretonne. 

2.  Comp.  Cœsar,  G.  G.,  V,  14. 

3.  Tacit.,  Ann.,  XIV,  33;  Agric,  16. 
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VI  (0).  A  ces  mots,  usant  d'une  sorte  de  divination, 
elle  lâcha  de  son  sein  un  lièvre,  et,  lorsque  l'animal 
en  courant1  leur  eut  donné  un  heureux  présage,  toute 
la  multitude  poussa  des  cris  de  joie,  et  Bunduica, 
étendant  la  main  vers  le  ciel  :  «  Je  te  rends  grâces, 
dit-elle,  ô  Andrastè,  et,  femme,  j'invoque  en  toi  une 

femme ,  moi  qui  commande  non ,  mais  à  des 

hommes,  à  des  Brettans  qui,  à  la  vérité,  ne  savent  ni 
cultiver  la  terre  ni  exercer  un  métier,  mais  qui  ont 
appris  à  fond  l'art  de  la  guerre,  qui  estiment  que 
tous  les  biens  sont  communs  entre  eux  comme  les 
enfants  et  les  femmes,   les  femmes   ayant   ainsi  la 

même  vertu  que  les  mâles Et  toi,  ô  maîtresse, 

sois  toujours  seule  à  nous  commander.  » 

VII  (0) .  Après  cette  harangue,  Bunduica  mena  son 
armée  contre  les  Romains  qui  se  trouvaient  sans  chef  : 
Paulinus,  leur  général,  dirigeait  alors  une  expédition 
contre  une  île  de  Môna,  située  dans  le  voisinage  de  la 
Brettanie.  Grâce  à  cette  circonstance,  elle  mit  à  sac 
et  pilla  deux  villes  romaiques  (romaines),  et  y  fit, 
comme  je  l'ai  dit,  un  inénarrable  carnage.  Il  n'est  pas 
d'horreurs  qui  ne  furent  infligées  à  leurs  prisonniers. 
Mais  voici  ce  qu'ils  firent  de  plus  horrible  et  de  plus 
féroce  :  ils  pendirent  les  femmes  les  plus  nobles  et 
les  plus  distinguées  ;  ils  leur  coupèrent  les  mamelles 
et  les  leur  cousirent  sur  la  bouche,  afin  de  les  leur  voir 
pour  ainsi  dire  manger,  après  quoi  ils  leur  enfoncè- 
rent des  pieux  aigus  à  travers  le  corps  de  bas  en  haut. 
Et  tous  ces  outrages,  c'est  pendant  leurs  sacrifices  et 
leurs  festins  qu'ils  s'y  livraient  dans  leurs  temples  et 

1.  Ce  lièvre  «  qui  se  met  à  courir,  tremblant  et  effrayé,  était 
sans  doute  aussi  poursuivi  par  des  chiens  bretons.  »  Boissée 
d'après  Reimarus. 


1  Ο  ΙΩΑΝΝ.  ΤΟΥ  ΞΙΦΙΛΙΝΟΥ  ΕΠΙΤΟΜΗΣ  ΒΙΒΛ.  ΞΒ'. 

Άνδράστης  1  μάλιστα  άλσει  εποίουν  *  ούτω  γαρ  και  τήν 
Νίκη  ν  ώνόμαζον,  και  εσεβον  αυτήν  περιττότατα. 

VIII.  Ό  δε  Παυλίνος  έτυχε  μεν  ήδη  τήν  Μώναν  παρα- 

στησάμενος,  πυθομενος  δε  τήν  Βρεττανικήν  συμφοράν 
άπέπλευσεν  ευθύς  ες  αυτήν  εκ  της  Μο>νης.  Και  διακινδύ- 
νευσαν μεν  αύτίκα  προς  τους  βαρβάρους  ουκ  ήθελε,  τό  τε 
πλήθος  αυτών  και  τήν  άπονοιαν  φοβούμενος,  αλλ'  ες  έπι- 
τηδειοτερον  καιρόν  τήν  μάχην  ύπερετίθετο  *  έπει  δε  σίτου 
τε  έσπάνιζε  και  οι  βάρβαροι  έγκείμενοι  ουκ  άνίεσαν,  ήναγ- 
κάσθη  και  παρά  γνώμην  αύτοΐς  συμβαλεΐν.  Ή  μεν  ούν 
Βουνδουΐκα  ες  τρεις  και  είκοσι  μυριάδας  ανδρών  στράτευμα 
έχουσα,  αυτή  μεν  εφ'  άρματος  ώχεΐτο,  τους  δε  άλλους  ως 
εκάστους  διέταξεν  •  δ  δε  δή  Παυλινος  μήτε  άντιπαρατεϊναί 
οΕ  τήν  φάλαγγα  δυνηθείς  (ουδέ  γαρ  ούδ'  ει  εφ'  ένα  ετάχ- 
θησαν έξικνουντο,  τοσούτον  ήλαττουντο  τω  πλήθει),  μήτ* 
αύ  καθ'  εν  συμβαλεΐν,  μή  και  περιστοιχισθείς  κατάκοπη, 
τολμήσας,  τριχη  τε  έ'νειμε  τον  στρατόν,  δ'πως  πολλαχό- 
θεν  άμα  μάχοιντο,  και  έπύκνωσεν  εκαστον  τών  μερών 
ώστε  δυσρηκτον  είναι 


XI.    «    Ου  γαρ  άντιπάλοις  τισιν,  άλλα  δούλοις 

ήμετέροις  συμβαλουμεν,  ους  και  ελευθέρους  και  αυτόνο- 
μους οντάς  είάσαμεν  *  αν  δέ  δή  παρ'  ελπίδα  τι  συμβή, 
ουδέ  γαρ  τουτ'  ειπείν  όκνήσω,  άμεινόν  έστι  μαχόμενους 
ήμας  ανδρείως  πεσεΐν  ή  άλοντας  άνασκολοπισθήναι ,  τα 
σπλάγχνα  τα  εαυτών  έκτμηθέντα  ιδεΐν,  πασσάλοις  διαπύ- 

1.  Vulg.  Άνδάτης,  Boissée  Άδράστης,  «  Adrastée.  » 
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notamment  dans  le  bois  sacré  d'Andrastè  (c'est  ainsi 
qu'ils  nomment  la  Victoire),  à  qui  ils  avaient  une 
dévotion  toute  particulière. 

VIII  (0) .  Paulinus  avait  déjà  subjugué  l'île  de  Môna  ; 
informé  de  ce  désastre,  il  s'embarqua  aussitôt  pour 
passer  de  Môna  en  Brettanie.  Et  tout  d'abord,  il  ne 
voulait  pas  courir  les  risques  d'un  engagement  avec  les 
barbares,  dont  il  redoutait  le  nombre  et  le  désespoir  ; 
il  remettait  la  bataille  à  un  moment  plus  propice.  Mais, 
comme  il  manquait  de  vivres  et  que  les  barbares  le 
serraient  de  près  sans  relâche,  il  fut  forcé,  contre  son 
intention,  d'en  venir  aux  mains  avec  eux.  Bunduica 
avait  une  armée  de  vingt-trois  myriades  d'hommes  ; 
portée  sur  un  char,  elle  rangeait  un  à  un  tous  ses 
soldats.  Quant  à  Paulinus,  ne  pouvant,  pour  lui  faire 
face,  étendre  assez  sa  phalange  (car,  même  rangés 
sur  une  seule  ligne,  ses  hommes  n'y  arrivaient 
pas,  tant  ils  étaient  inférieurs  en  nombre),  et  n'osant 
pas  non  plus  en  venir  aux  mains  sur  un  seul  point 
de  peur  d'être  enveloppé  et  taillé  en  pièces,  il  par- 
tagea son  armée  en  trois  corps,  afin  de  combattre 
sur  plusieurs  points  à  la  fois,  et  il  fît  de  chacun  de  ces 
corps  une  masse  compacte,  pour  la  rendre  difficile  à 
rompre 

XI  (0) .  «  Ce  n'est  pas  avec  des  adversaires  que 

nous  allons  nous  rencontrer,  mais  avec  des  esclaves 
à  nous,  [des  esclaves]  à  qui  nous  avons  laissé  leurs 
libertés  et  leurs  lois  ;  mais,  si  l'événement  trompait 
mon  espérance,  —  car  je  ne  craindrai  pas  de  le  dire,  — 
il  vaut  mieux  tomber  en  braves  sur  le  champ  de  bataille 
que  d'être  pris  pour  être  empalés,  pour  se  voir  arra- 
cher les  entrailles,  pour  être  transpercés  de  pieux 


\  2  ΙΩΑΝΝ.  TOT  ΞΙΦΙΛΙΝΟΥ  ΕΠΙΤΟΜΗΣ  ΒΙΒΛ.  ΞΒ'. 

ροις  άναπαρήναι  και  υδατι  ζέοντι  τηκομένους  άπολέσθαι, 
καθάπερ  ές  θηρία  τινά  άγρια,  άνομα,  ανοσία  έμπεπτω- 
κότας.  "Η  ούν  περιγενώμεθα  αυτών,  ή  ενταύθα  άποθάνω- 
μεν.  Καλόν  το  μνημεΐον  την  Βρεττανίαν  εξομεν,  κάν 
πάντες  οι  λοιποί  Ρωμαίοι  εξ  αυτής  έκπέσωσι  *  τοις  γαρ 
σώμασι  τοις  ήμετέροις  πάντως  αυτήν  αεί  καθέξομεν.  » 

XII,  Τοιαύτα  και  παραπλήσια  τούτοις  ειπών,  ήρε  το 
σημείον  της  μάχης  *  κάκ  τούτου  συνήλθον,  οι  μεν  βάρ- 
βαροι κραυγή  τε  πολλή  και  ωδαΐς  άπειλητικαΐς  χρώμενοι, 
οι  δε  Ρωμαίοι  σιγή  και  κοσμώ,  μέχρις  ου  ές  ακοντίου 
βολήν  άφίκοντο1.  'Ενταύθα  δε  ήδη,  βάδην  τών  πολεμίων 
προσόντων  σφίσιν,  έξαξαντες  άμα  από  συνθήματος  έπέ- 
δραμον  αύτοΐς  ανά  κράτος,  και  εν  μεν  τή  προσμίξει 
ραδίως  τήν  άντίταξίν  σφων  διέρρηξαν,  περισχεθέντες  δε 
τω  πλήθει  πανταχόθεν  άμα  έμάχοντο.  Και  ην  δ  άγωνισ- 
μος  αυτών  πολύτροπος  *  τούτο  μεν  γαρ  οι  ψιλοί  τους 
ψιλούς  άντέβαλλον,  τούτο  δε  οι  όπλϊται  τοις  δπλίταις 
άνθίσταντο,  οι  τε  ιππείς  τοις  ίππευσι  συνεφέροντο,  και 
προς  τα  άρματα  τών  βαρβάρων  οι  τοξόται  τών  Ρωμαίων 
άντηγωνίζοντο.  Τους  τε  γαρ  Ρωμαίους  οι  βάρβαροι,  ρύμη 
τοις  άρμασι  προσπίπτοντες,  άνέτρεπον,  και  αύτοι  υπό  τών 
τοξευμάτων,  άτε  και  δίχα  θωράκων  μαχόμενοι,  άνεστέλ- 
λοντο  •  ίππεύς  τε  πεζον  ανέτρεπε,  και  πεζός  ιππέα  κατέ- 
βαλλε •  ποός  τε  τα  άρματα  συμφραξάμενοί  τίνες  έχώρουν, 
και  άλλοι  υπ'  αυτών  έσκεδάννυντο  •  τους  τε  τοξότας  οί 
μεν  όμόσε  σφίσιν  ιόντες  ετρεπον,  οί  δε  πόρρωθεν  έφυλάσ- 
σοντο.   Και  ταύτα  ου  καθ'  εν,  αλλά  τριχή  πάνθ'  ομοίως 


1.  Dans  les  détails  de  cette  description,  se  joue  l'imagination 
de  Dion,  au  service  de  ses  habitudes  de  rhéteur.  Ces  peintures, 
en  grande  partie  de  fantaisie,  n'ont  pas  une  grande  valeur  histo- 
rique. —  Comparez  Tacite,  Ânn.,  XIV,  34-37. 
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enflammés,  pour  périr  consumés  dans  l'eau  bouillante, 
comme  si  nous  étions  tombés  parmi  des  bêtes  sau- 
vages, sans  lois  et  sans  dieux.  Ou  soyons  vainqueurs, 
ou  mourons  ici.  Nous  aurons  dans  la  Brettanie  un  beau 
monument,  quand  même  tout  le  reste  des  Romains  en 
serait  chassé  ;  car,  par  nos  corps,  de  toute  manière, 
nous  la  posséderons  toujours.  » 

XII  (0).  Après  ces  paroles  et  d'autres  semblables, 
il  éleva  le  signal  du  combat,  et  tout  de  suite  on  s'avança 
de  part  et  d'autre,  les  barbares  avec  une  grande  cla- 
meur et  des  chants  de  menace,  les  Romains  en  silence 
et  en  bon  ordre,  jusqu'au  moment  où  ils  arrivèrent  à 
portée  de  javelot.  Alors,  comme  les  ennemis  ne  venaient 
plus  que  pas  à  pas,  les  Romains,  s' élançant  à  la  fois  à 
un  signal  convenu,  coururent  sur  eux  avec  force,  et 
dans  la  mêlée  rompirent  sans  peine  leurs  rangs  ;  mais, 
enveloppés  par  leur  multitude,  ils  combattirent  de 
tous  les  côtés  à  la  fois.  La  lutte  se  fit  de  bien  des 
façons  diverses  :  ici  les  troupes  légères  assaillent  de 
leurs  traits  les  troupes  légèrement  armées  ;  là  ce  sont 
les  hoplites  qui  tiennent  tête  aux  hoplites,  les  cava- 
liers qui  chargent  les  cavaliers,  et  contre  les  chariots 
des  barbares  luttent  les  archers  des  Romains.  Les 
barbares,  en  effet,  fondant  sur  les  Romains  au  galop 
de  leurs  chars,  les  culbutaient,  et  eux-mêmes,  com- 
battant sans  cuirasses,  étaient  tenus  en  respect  par  les 
flèches  des  archers  ;  un  cavalier  culbutait  un  fantassin, 
un  fantassin  jetait  bas  un  cavalier;  quelques-uns  en 
groupes  serrés  marchaient  contre  les  chars  et  d'autres 
étaient  dispersés  par  eux  ;  ceux-ci,  allant  à  la  rencontre 
des  archers,  les  mettaient  en  fuite,  ceux-là  s'en  garaient 
de  loin.  Tout  cela  se  passait  non  sur  un  seul  point, 


1  4         ΙΩΑΝΝ.  ΤΟΥ  ΞΙΦΙΛΙΝΟΥ  ΕΠΙΤΟΜΗΣ  ΒΙΒΛ.  ΞΒ',  ΞΓ'. 

έ^ίνετο,  Ήγωνίσαντο  δέ  έπι  πολύ  υπό  της  αυτής  αμφό- 
τεροι προθυμίας  και  τόλμης.  Τέλος  δέ  δψέ  ποτέ  οι  Ρωμαίοι 
ένίκησαν,  και  πολλούς  μεν  εν  τη  μάχη  και  προς  ταίς 
άμάξαις  τη  τε  ύλη  κατεφόνευσαν,  πολλούς  δέ  και  ζώντας 
είλον.  2υχνοΐ  δ'  ου  ν  και  διέφυγον ,  και  παρεσκευάζοντο 
μέν  ώς  και  αύθις  μαχούμενοι,  άποθανούσης  δέ  εν  τούτω 
της  Βουνδουίκης  vooxo,  έκείνην  μέν  δεινώς  έπένθησαν  και 
πολυτελώς  έθαψαν,  αυτοί  δ'  ώς  και  τότε  όντως  ήττηθέν- 
τες,  διεσκεδάσθησαν.  Και  τα  μέν  Βρεττανικά  έπι  τοσούτον. 


XVII Το  δέ  δημόσιον  όδυρομένους  άναμιμνήσ- 

κεσθαι  δτι  και  πρότερον  ποτέ  ούτως  υπό  τών  Γαλατών  το 

πλεΐον  της  πόλεως  διεφθάρη 

XVIII Τοιούτω  μέν  δή  πάθει  τότε  ή  πόλις  έχρή- 

σατο   οί'ω  ούτε  πρότερον   ποτέ  ούθ'   ύστερον,   πλην  του 
Γαλατικού 

Βιβλιον  £Γ'. 

XXII Ήν  τις  Γαλάτης  άνήρ   Γάϊος4   'Ιούλιος 

Ούινδιξ2  μέν  προγόνων  Άκυτανός,  του  βασιλικού  φύλου3, 
κατά  δέ  τον  πατέρα  βουλευτής  τών  Ρωμαίων,  το  τε  σώμα 


1.  Dind.  'Ιούλιος  Ουίνδιξ  ήν  άνήρ.  —  Reimarus  croit  ce  passage  altéré 
et  propose  cette  restitution  :  εκ  μέν  προγόνων  κατά  τήν  μητέρα  (OU 
μητρώων)  Άκυτανός,  του  βασιλικού  γένους,  κατά  δε  τον  πατέρα  βουλευτικού 
Ρωμαίος  (OU  βουλευτής  τών  Ρωμαίων).  —  Zonaras,  Αηη.,  XI,  13,  n'en 
dit  pas  plus  que  Xiphilin.  —  Άκυτανος  est  donné  par  le  ms.  de 
Peiresc. 

2.  La  Vulg.  Βίνδιξ. 

3.  Xiphil.  γένους;  Peiresc,  Dind.  φύλου. 


J.  XIPHILIN,  ABRÉGÉ  DE  DION,  LIVRES  LXII,  LXIII.      1  5 

mais  de  trois  côtés  pareillement.  La  lutte  se  prolon- 
gea avec  la  même  ardeur  de  part  et  d'autre  et  la  même 
audace.  A  la  fin,  mais  assez  tard,  les  Romains  furent 
vainqueurs  ;  ils  massacrèrent  beaucoup  d'ennemis  dans 
le  combat,  auprès  des  chars  et  de  la  forêt,  et  firent 
beaucoup  de  prisonniers.  Un  grand  nombre  de  bar- 
bares échappèrent  par  la  fuite,  et  ils  se  préparaient 
pour  une  nouvelle  bataille  ;  mais,  Bunduica  étant  morte 
de  maladie1  à  ce  moment,  ce  fut  pour  eux  un  deuil  ter- 
rible ;  ils  lui  firent  de  somptueuses  funérailles  et,  comme 
s'ils  eussent  été  dès  lors  réellement  défaits,  ils  se  dis- 
persèrent. Les  affaires  de  Brettanie  en  étaient  là2 

XVII En  déplorant  ce  désastre  public3,  on  se 

rappelait  qu'autrefois  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
avait  été  ainsi  détruite  par  les  Galates  (Gaulois) 

XVIII Tel  fut  le  malheur  que  la  ville  éprouva 

alors  que  jamais  elle  ne  souffrit  le  pareil  ni  avant  ni 
depuis,  si  ce  n'est  de  la  part  des  Galates  (Gaulois) 

Livre  LXIII. 

XXII 4.  Un  homme  se  rencontra,  un  Galate  (Gau- 
lois), Gaius  Julius  Vindix,  Akytan  (Aquitain)  par  ses 
ancêtres,  de  race  royale  du  côté  de  son  père,  sénateur  des 
Romains,  corps  robuste,  intelligence  ouverte,  expéri- 


1.  Tacite,  Ann.,  XIV,  37,  dit  qu'elle  s'empoisonna  :  «  Boudicca 
vitam  veneno  finivit.  » 

2.  V.  pour  la  suite  des  événements  dont  la  Bretagne  fut  le 
théâtre,  Tacit,  ib.,  37-39;  Agricol.,  16  et  ss. 

3.  L'incendie  de  Rome  sous  Néron. 

4.  An  de  J.-C.  68,  de  Rome  821. 


1  6  ΙΩΑΝΝ.  ΤΟΥ  ΞΙΦΙΛΙΝΟΥ  ΕΓΙΙΤΟΜΗΣ  ΒΙΒΛ.  ΞΓ". 

ισχυρός  και  την  ψυ^ήν  συνετός,  τών  τε  πολεμικών  έμπει- 
ρος και  προς  παν  έργον  μέγα  ευτολμος,  το  τε  φιλελεύθε- 
ρο ν  και  το  φιλότιμο  ν  πλείστον  ειχεν  *  δς  προέστη  των 
Γαλατών4.  Ούτος  δ  Ούίνδιξ  συναθροίσας  τους  Γαλατάς 
πολλά  πεπονθότας  τε  εν  ταΐς  συχναΐς  έσπράξεσι  των 
χρημάτων  και  έτι  πάσχοντας  ύπδ  Νέρωνος,  και  άναβάς 
επί  βήμα  μακράν  διεξήλθε  κατά  του  Νέρωνος  ρήσιν2, 
λέγων  δεΐν  άποστήναί  τε  αύτοΰ  και  άμα  οι  έπιστήναι 
αύτω,  «  οτι  »  φησι  «  πασαν  τήν  των  Ρωμαίων  οικουμέ- 
νην  σεσύληκεν,  οτι  παν  το  άνθος  της  βουλής  αυτών  άπο- 
λώλεκεν,  οτι  τήν  μητέρα  τήν  εαυτού  και  ήσχυνε  και 
άπέκτεινε,  και  ούδ'  αύτδ  το  σχήμα  τής  ηγεμονίας  σώζει. 
2φαγαι  μεν  γαρ  και  άρπαγαί  και  ύβρεις  και  υπ'  άλλων 
πολλαί  πολλάκις  εγίνοντο  '  τα  δε  δή  λοιπά  πώς  άν  τις 

κατ'  άξίαν  είπεΐν  δυνηθείη  ; Άνάστητε  ουν  ήδη  ποτέ, 

και  επικουρήσατε  μεν  ύμΐν  αυτοϊς,  επικουρήσατε  δε  τοις 
Ρωμαίοις,  ελευθερώσατε  δε  πασαν  τήν  οικουμένην.  » 

XXIII.  Τοιαύτα  τίνα  του  Ούίνδικος  ειπόντος  άπαντες 
συνεφρσνησαν.  Ουχ  έαυτώ  δέ  τήν  αρχήν  πράττων  δ  Ουίν- 
διξ τον  Γάλβαν  τον  Σερούιον  τον  Σουλπίκιον,  επιείκεια  τε 
και  εμπειρία  πολέμων  διαπρέποντα  και  τής  'Ιβηρίας 
άρχοντα,  δύναμίν  τε  ου  μικράν  έχοντα,  ες  τήν  ήγεμονίαν 
προεχειρίσατο  ■  κάκεϊνος  ύπδ  τών  στρατιωτών  αυτοκράτωρ 
άνηγορεύθη.  Λέγεται  δέ  οτι  του  Νέρωνος  ,διακοσίας  και 
πεντήκοντα  μυριάδας  έπικηρύξαντος  τω  Ούίνδικι,  άκουσας 

1.  La  phrase  τό  τε  φιλελεύθερον  —  Γαλατών  est  empruntée  aux  extraits 
de  Peiresc. 

2.  Zonar.,  ibid.  :  Οί  εν  τή  Βρεττανία  δέ  κα\  οί  Γαλάται  βαρυνόμενοι  ταις 
είσφοραΐς  ήσχαλλον  εκ  πλείονος  κα\  εφλεγμαινον.  Γάιος  δε  'Ιούλιος  Ουίνδιξ, 
άνήρ  κατά  τον  πατέρα  βουλευτής  τών  Ρωμαίων,  ορών  τους  ομοφύλους  Γαλα- 
τάς οργώντας  προς  άποστασίαν,  δι'  ων  έδημηγόρησεν  ήρέθισεν  αυτούς,  και 
ώρκωσε  πάντα  υπέρ  τής  βουλής  και  του  δήμου  τών  Ρωμαίων  ποιήσειν,  και 
εαυτόν  άν  τι  παρά  ταύτα  ποιήση,  φονεύσειν 
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mente  dans  les  choses  de  la  guerre  ;  hardi  pour  toute 
grande  entreprise,  il  avait  au  plus  haut  degré  l'amour 
de  la  liberté  et  l'amour  de  la  gloire  ;  il  était  alors  pré- 
teur1 en  Galatie  (Gaule).  Ce  Vindix,  ayant  rassemblé 
les  Galates  (Gaulois)  qui  longtemps  avaient  eu  à  souf- 
frir d'incessantes  exactions  et  maintenant  encore  en 
souffraient  sous  Néron,  monte  sur  un  tribunal  et  s'étend 
en  un  long  discours  contre  Néron  ;  il  dit  qu'il  faut 
se  séparer  de  lui,  s'insurger  contre  lui,  «  parce  que, 
dit-il,  il  a  pillé  tout  le  monde  romain,  parce  qu'il  a 
fait  périr  toute  la  fleur  du  sénat,  parce  qu'il  a  outragé 
et  tué  sa  mère  et  ne  conserve  pas  même  les  dehors 
d'un  empereur.  Des  meurtres,  des  rapines,  des  vio- 
lences, d'autres  en  ont  commis  cent  fois,  mais  le 
reste  de  ses  crimes,  pourrait-on  en  parler  comme  ils 

le  méritent?  Levez-vous  donc  enfin;  venez-vous 

en  aide  à  vous-mêmes,  venez  en  aide  aux  Romains, 
et  rendez  la  liberté  au  monde  entier2.  » 

XXIII.  Ce  discours  de  Vindix  eut  l'approbation  de 
tout  le  monde.  Gomme  ce  n'était  pas  pour  lui  qu'il 
recherchait  le  pouvoir,  Vindix  recommanda  à  leur  choix 
Galba  Servius  Sulpîcius,  également  distingué  par  son 
équité  et  son  expérience  de  la  guerre,  qui  comman- 
dait en  Ibérie  et  avait  une  armée  non  sans  importance  ; 
et  ce  général  fut  proclamé  empereur  par  les  soldats. 
On  dit  que  Néron  ayant  fait  publier  qu'il  donnerait 
deux  cent  cinquante  myriades  [de  drachmes]3  à  qui 
tuerait  Vindix,  Vindix,  à  cette  nouvelle,  dit  :  «  Celui 

1.  Suéton.,  Nero,  XL  :  Initium  facientibus  Gallis,  duce  Julio 

Vindice,  qui  tum  eam  provinciam  pro  prxtore  obtinebat 

2.  V.  ci-après,  Extr.  de  Philostrate,  Vie  d'Apollon.,  V,  10,  le  som- 
maire du  discours  de  Vindex. 

3.  2,500,000  drachmes  =  2,250,000  francs. 

V  % 
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ό  Ούίνδιξ  εφη  ότι  «  ό  Νέρωνα  άποκτείνας  την  τε  κεφαλήν 
αυτού  κομίσας  έμοί  τήν  έμήν  άντιλήψεται.  » 

XXIV.  Τοιούτος  μεν  τις  δ  Ούίνδιξ  έγένετο  ■  Ρούφος  δε 
άρχων  της  Γερμανίας  ώρμησε  μεν  ώς  και  τφ  Ούίνδικι 
πολεμήσων,  γενόμενος  δε  εν  Ούεσοντίωνι  ταύτην  έπο- 
λιόρκει,  πρόφασιν  έπει  μή  έδέξατο  αυτόν.  Του  δε  Ούίν- 
δικος  προς  βοήθειαν  της  πόλεως  άντεπιόντος  αύτω  και  où 
πόρρω  στρατοπεδεύσαντος ,  άντεπέστειλαν  μεν  άλλήλοις 
τινά,  καΙ  τέλος  και  ες  λόγους  ήλθον  μόνοι  και  μηδενός 
σφισι  των  άλλων  παρόντος,  και  κατά  του  Νέρωνος,  ώς 
εικάζετο,  συνέθεντο  προς  αλλήλους.  Μετά  δε  τούτο  ο 
Ούίνδιξ  ώρμησε  μετά  του  στρατού  ώς  τήν  πόλιν  καταλη- 
ψόμενος  ■  και  αυτούς  οι  του  Ρούφου  στρατιώται  προσιόν- 
τας  αίσθόμενοι ,  και  νομίσαντες  εφ'  εαυτούς  άντικρυς 
χωρεΐν,  άντεξώρμησαν  αύτοκέλευστοι,  καΙ  προσπεσόντες 
σφίσιν  άπροσδοκήτοις  τε  και  άσυντάκτοις  ούσι  πάμπολ- 
λους κατέκοψαν.  Ίδών  δε  τούτο  και  περιαλγήσας  δ  Ούιν- 
διξ αυτός  εαυτόν  έσφαξε1.  Και  το  μεν  αληθές  ούτως  έχει, 
πολλοί  δε  δή  μετά  ταύτα,  το  σώμα  αύτοΰ  κατατρώσαντες, 
δόξαν  τισι  μάτην  ώς  και  αύτοι  άπεκτονότες  αυτόν  παρέσ- 
χε 

XXV.  Ρούφος  δε  τούτον  μεν  ισχυρώς  έπένθησε,  τήν  δε 
αυτοκράτορα  αρχήν,  καίτοι  τών  στρατιωτών  πολλάκις 
αύτω  έγκειμένων ,  ούκ  ηθέλησε  δέξασθαι ,  δυνηθείς  άν 
ραδίως  επιτυχής  αυτής  γενέσθαι2. 

XXVI.  'Ότι  δ  Νέρων  μαθών  τα  κατά  τον  Ούίνδικα  εν 

1.  Zonar.,  ibid.:  Της  δ'  αποστασίας  παρατεινομένης,  ό  Ούίνδιξ  εαυτόν  άπέσ- 
φαξε,  τών  μετ'  αύτοΰ  στρατιωτών  κινδυνευσάντων  ύπεραλγήσας,  κα\  προς  το 
δαιμόνιον  άγανακτήσας  οτι  τοιούτου  πράγματος  όριγνηθείς,  του  τον  Νέρωνα 
καΟελεΐν  και  τους  'Ρωμαίους  έλευΟερώσαι,  ούκ  έξετέλεσεν  αυτό.  Τοσαύτη 
γαρ  προθυμία  προς  τούτο  εχρήσατο,  ώστε  του  Νέρωνος  διακοσίας  πεντήκοντα 
μυριάδας  κ.  τ.  λ. 

2.  Vulg.  επιτυχεΐν  αυτής. 
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qui,  ayant  tué  Néron,  m'apportera  sa  tête,  recevra  la 
mienne  en  échange.  » 

XXtV.  Tel  était  Vindix.  Rufus,  qui  commandait  en 
Germanie,  partit  comme  pour  faire  la  guerre  à  Vindix  ; 
arrivé  à  Vésontion  !,  il  assiégea  cette  ville,  sous  pré- 
texte qu'elle  ne  l'avait  pas  reçu.  Vindix  étant  venu  de 
son  côté  au  secours  de  la  place  et  s'étant  campé  non 
loin  de  lui,  ils  s'envoyèrent  l'un  à  l'autre  un  affidé  et 
finalement  ils  en  vinrent,  seul  à  seul,  à  des  pourparlers 
où  personne  autre  n'assista  et  dans  lesquels,  à  ce 
qu'on  crut,  ils  s'entendirent  au  sujet  de  Néron.  Après 
cela,  Vindix  partit  avec  son  armée  comme  pour  aller 
prendre  la  ville,  mais  les  soldats  de  Rufus,  les  ayant 
vus  s'avancer  et  pensant  qu'ils  marchaient  contre  eux, 
firent  de  leur  propre  mouvement  la  même  manœuvre  ; 
ils  tombèrent  à  l'improviste  sur  les  troupes  de  Vindix 
qui  ne  gardaient  aucun  ordre,  et  en  firent  un  grand 
carnage.  A  ce  spectacle,  Vindix,  pénétré  de  dou- 
leur, se  tua  lui-même.  Telle  est  la  vérité  ;  plusieurs, 
cependant,  ayant  ensuite  percé  de  coups  son  corps, 
firent  croire  faussement  qu'ils  l'avaient  eux-mêmes 
égorgé. 

XXV.  Rufus  ressentit  un  violent  chagrin  de  cette 
perte;  malgré  les  instances  réitérées  de  ses  soldats ,  il 
ne  voulut  pas  accepter  le  pouvoir  impérial,  qu'il  aurait 
pu  facilement  obtenir2. 

XXVI.  Néron  apprit  la  révolte  de  Vindix  à  Néapo- 


1.  Besançon. 

2.  Sur  Ja  révolte  de  Vindex,  comp.  dans  notre  t.  III,  p.  274  etss., 
Plutarque,  Galba,  IV-VI.  —  V.  surtout  Tacite,  HisL,  I,  8  et  51.  IL 
donne  à  entendre  que  Vindex  fut  taillé  en  pièces  avec  toute  son 
armée  :  cœso  cum  omnibus  copiis  Julio  Vindice 
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Νέα  πόλει  τον  γυμνικόν  αγώνα  απ'  άριστου  θεωρών,  ούκ 
έλυπήθη Τά  τε  άλλα  όσα  εισίθει  ομοίως  έποίει,  χαί- 
ρων τοις  ήγγελμένοις  ότι  άλλως  τε  κατακρατήσειν  του 
Ούίνδικος  ήλπιζε  και  ύπόθεσιν  άργυρισμου  και  φόνων 
ειληφέναι  έδόκει 4 


Βιβλίον  SA'. 

IV.  Λέξω  δε  και  όπως  αύτω  το  τέλος  συνέβη,  Ot  εν 
ταΐς  Γερμανίαις  στρατιώται,  οΟς  είχε  Ρουφος,  μηδεμίαν 
εύεργεσίαν  υπό  του  Γάλβα  εύράμενοι  έπί  πλεΐον  έφλέγ- 
μηναν.  Του  δέ  δή  τέλους  της  επιθυμίας  σφων  άμαρτόντες 
έπί  του  Ρούφου,  έζήτουν  αυτήν  εφ'  ετέρου  τινός  άποπλη- 
ρώσαι,  και  εποίησαν  τούτο  ■  προστησάμενοι  γαρ  Αύλον 
Ούιτέλλιον  της  κάτω  Γερμανίας  άρχοντα  έπανέστησαν 


Βιβλίον  SE7. 

Ι Ότι  ό  Ούιτέλλιος2  ειδεν  εν  Λουγδούνω  μονο- 
μάχων αγώνας  και  έν  Κρεμώ νη,  ώσπερ  ούκ  άρκουντος 
του  πλήθους  τών  έν  ταΐς  μάχαις  άπολωλότων 3  και  τότε 

και  έτι  άταφων  έρριμμένων,  ώς  και  αυτός  έθεάσατο  •  διε- 

1.  Extr.  Peiresc  (Valois),  p.  694.  —  Selon  Zonaras,  ibid.,  JSéron  était 
en  Grèce  quand  lui  arriva  la  nouvelle  de  cette  révolte  :  Έτι  δ'  έν 

Ελλάδι  οντος  του  Νέρωνος οί  έν  τη  Βτεττανία  δε  και  οι  Γαλάται,  βαρυ- 

νόμενοι  ταΐς  έσφοραΐς,  ήσχαλλον  εκ  πλείονος  και  έφλέγμαινον 

2.  Zonar.  XI,  16  :  Όντι  δ'  έν  τή"  Γαλατία  ό  θάνατος  ηγγέλθη  του  "Οθωνος. 
Ήλθε  δέ  προς  αυτόν  κα\  ή  γυνή  κα\  τό  παιδίον,  b  κα\  έπ\  βήματος  Γερμανι- 
κόν  τε  κα\  αυτοκράτορα  έπωνόμασεν  εξαετές  όν. 

3.  V.  pi.  haut,  LXIV,  10  :  Έπεσον  δέ  τέσσαρες  μυριάδες  ανδρών  εκατέ- 
ρωθεν έν  ταΐς  μάχαις  ταΐς  προς  τή"  Κρεμώνη  γενομέναις. 
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lis1,  où,  après  son  dîner,  il  assistait  au  spectacle  d'une 

lutte  gymnique,  et  il  ne  fut  point  attristé Il  suivait 

en  tout  le  reste  également  ses  habitudes,  joyeux  de  ce 
qu'on  lui  annonçait,  d'abord  parce  qu'il  espérait  bien 
écraser  Vindix,  et  ensuite  parce  qu'il  pensait  avoir  saisi 
une  bonne  occasion  de  faire  de  l'argent  et  de  tuer 2 

Livre  LXIV. 

IV  (0) .  Je  dirai  quelle  fut  sa  fin  (de  Galba) .  Les  soldats 
des  Germanies,  que  commandait  Rufus,  n'ayant  obtenu 
de  Galba  aucune  gratification,  en  furent  d'autant  plus 
enflammés.  Ayant  manqué  le  but  de  leur  désir  du 
côté  de  Rufus,  ils  cherchèrent  à  le  satisfaire  avec  un 
autre  et  voici  ce  qu'ils  firent  :  ayant  pris  pour  chef 
Aulus  Vitellius,  gouverneur  de  la  Basse-Germanie,  ils 
se  révoltèrent 

Livre  LXV. 

I Vitellius,  étant  à  Lugdunum3  et  à  Crémone, 

assista  à  des  combats  de  gladiateurs,  comme  si  ce 
n'était  pas  assez  de  la  multitude  d'hommes  qui  avaient 
péri  dans  les  combats,  qui  gisaient  encore  sans  sépul- 
ture, comme  il  le  vit  lui-même,  car  il  traversa  toute 


1.  Naples.  —  Suéton.,  ibid.,  40  :  Neapoli  de  motu  Gailiarum 
cognovit  die  ipso  quo  matrem  occiderat 

2.  Dion  suit  encore  Suétone  [ibid.)  :  adeoque  lente  ac  secure 
tulit,  ut  gaudentis  etiam  suspicionem  prseberet,  tanquam  occasione 
nata  spoliandarum  jure  belli  opulentissimarum  provinciarum. 

3.  Sur  le  passage  de  Vitellius  à  Lugdunum  (Lyon),  comp.  Tacite, 
HisL,  II,  59. 
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ξήλθε  γαρ  δια  παντός  του  χωρίου  εν  φ  εκειντο,  έμπιμ- 
πλάμενος  της  θέας  ώσπερ  τότε  νικών,  και  ούκ  έκέλευσέ 
σφας  ούδ'  ως  ταφήναι.  (Peiresc-Valois,  Extr.,  p.  698.) 

IX Οί  δ'  εν  τη   Μυσία1   στρατιώται  τα  κατ' 

αύτον  πεπυσμένοι  ούδ'  άνέμειναν  τον  Μουκιανον,  έπυνθά- 
νοντο  γαρ  εν  όδώ  είναι,  αλλ'  Άντώνιον  Πριμον2,  φυγοντα 
[jtiv  εκ  καταδίκης  έπι  του  Νέρωνος,  καταγθέντα  δε  ύπο 
του  Γάλβα  και  του  Παννονικοΰ  στρατοπέδου  άρχοντα, 
είλοντο  στρατηγών.  Και  εσχεν  ούτος  τήν  αυτοτελή  αρχήν 
μήθ'  ύπο  του  αύτοκράτορος  μήθ'  ύπο  τής  γερουσίας  αίρε- 
θείς 

Χ Τω  δε  δή  Άλιηνώ3  τον  πόλεμον  μεθ'  ετέρων 

προσέταξεν.  Άλιηνος  δε  ες  μεν  τήν  Κρεμώνην  άφίκετο 
και  προκατέσχεν  αυτήν,  ορών  δε  τους  στρατιώτας  τους 
μεν  εαυτού  εκ  τε  τής  τρυφής  τής  εν  τή  Ρώμη  έκδε- 
διητημένους  και  εκ  τής  άγυμνασίας  διατεθρυμμένους, 
τους  δε  ετέρους  και  τοις  σώμασι  γεγυμνασμένους  και 
ταΐς  ψυχαΐς  έρρωμένους,  έφοβεΐτο.  Και  μετά  τούτο 
επειδή  και  λόγοι  αύτόο  παρά  του  Πρίμου  φίλιοι  ήλθον, 
συνεκάλεσε  τους  στρατιώτας,  και  τήν  τε  του  Ουιτελλίου 
άσθένειαν  και  τήν  του  Ούεσπασιανοΰ  ίσχύν  τον  τε  έκατέ- 
ρου  τρόπον  ειπών,  μεταστήναι  έπεισε.  Και  τότε  μεν  τάς 
τε  του  Ουιτελλίου  εικόνας  άπο  τών  σημείων  καθειλον  και 
ύπο  του  Ούεσπασιανοΰ  άρχθήσεσθαι  ώμοσαν  ■  διαλυθέντες 
δέ  και  ες  τάς  σκηνας  άναχωρήσαντες,  μετενο'ησαν,  και 
εξαίφνης  σπουδή  και  θορύβω  πολλώ  συστραφέντες,  τον 
Ούιτέλλιον  αυτοκράτορα  αύθις  άνεκάλουν  και  τον  Άλιη- 

1.  Boiss.  Μοισία,  d'après  Tacite,  Hist.,  II,  85.  V.  notre  t.  111,  p.  27, 
note  5. 

2.  Antonius  Primus,  surnommé  le  Bec  (Suêton.,  Vitell.,  18),  était 
de  Tolosa  (Toulouse).  —  Cf.  Josèphe,  G.  Jiciv,,  dans  notre  tome  III, 
p.  26  et  ss. 

3.  CaBcina.  —  Les  détails  de  ce  récit  manquent  d'exactitude. 
Comp.  Tacite,  Hist.,  III,  9  et  ss. 
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la  plaine  jonchée  de  cadavres,  se  rassasiant  de  ce 
spectacle,  comme  s'il  était  au  moment  de  sa  victoire, 
et  même  alors  il  n'ordonna  pas  de  les  ensevelir4. 

IX Les  soldats  de  la  Mysie,  informés  de  ses 

intentions  (de  Vespasianus) ,  n'attendirent  pas  même 
Mucianus,  —  ils  savaient  qu'il  était  en  route,  —  mais 
ils  choisirent  pour  leur  général  Antonius  Primus  con- 
damné à  l'exil  sous  Néron,  rappelé  par  Galba  et  com- 
mandant l'armée  de  Pannonie.  Primus  exerça  alors 
le  pouvoir  absolu,  sans  aucune  délégation  ni  de  l'em- 
pereur ni  du  sénat 

X  (0) Il  (Vitellius)  laissa  la  conduite  de  la  guerre 

à  Aliènus  et  à  d'autres.  Aliènus  arriva  à  Crémone  et 
l'occupa  avant  tous  ;  mais,  voyant  ses  soldats  pervertis 
par  la  vie  voluptueuse  de  Rome  et  amollis  par  l'aban- 
don de  leurs  exercices,  et  les  autres,  au  contraire,  le 
corps  exercé  et  l'âme  vigoureuse,  il  fut  effrayé.  Puis, 
des  paroles  amiables  lui  étant  venues  de  la  part  de 
Primus,  il  convoqua  ses  soldats,  et  leur  peignant  la 
faiblesse  de  Vitellius,  la  force  de  Vespasianus  et  la 
conduite  de  chacun  d'eux,  il  leur  persuada  de  chan- 
ger de  parti.  Alors  ces  soldats  enlevèrent  de  leurs 
enseignes  les  images  de  Vitellius  et  jurèrent  de  se 
mettre  sous  le  commandement  de  Vespasianus.  Mais, 
après  qu'ils  se  furent  dispersés  et  retirés  dans  leurs 
tentes,  ils  changèrent  d'avis,  et  soudain,  se  rassemblant 
en  toute  hâte  et  en  grand  tumulte,  ils  proclamèrent 
de  nouveau  Vitellius  empereur  et  mirent  en  prison 


1.  Allusion  au  mot  fameux  rappelé  par  Suétone,  Vitell.,  X  : 
Optime  olere  occisum  hostem,  et  melius  civem.  —  Comp.  Tacite, 
Hist.,  II,  70. 
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νον  ώς  και  προδιδο'ντα  σφας  εδησαν,  ουδέν  ουδέ  της  ύπο 
τείας  αύτου  προτιμήσαντες  •  τοιαύτα  γαρ  τα  των  πολέμω> 
των  εμφυλίων  μάλιστα,  έργα  εστίν. 

XI Ότι  οι  στρατιώται  του  Ούιτελλίου  τω  Πρίμ 

τη  ύστεραια  ύπαγομένω  σφας  δι'  αγγέλων  ομολογησ*: 
άντέπεμψαν  άντιπαραινουντες  τα  του  Ούιτελλίου  προιΚέ*. 
θαι,  και  ες  χείρας  έλθόντες  τοις  στρατιώταις  αύτου  προ 

θυμότατα  ήγωνίσαντο Τότε  δέ  ες  τάξιν  τινά  ώσπερ  ε 

συγκειμένου  κατέστησαν,  και  εν  κο'σμω  τον  αγώνα  έποιΎ 
σαν  καίπερ  άναρκτοι  *  δ  γαρ  Άλιηνος  εν  τη  Κρεμών 
έδέδετο.  (Orsin.,  ρ.  394.) 

XIV Άνατείλαντος  δέ  του  ήλιου,  και  των  στρα 

τιωτών  εκ  του  τρίτου  στρατοπέδου  του  Γαλατικού  κάλου 

μένου  4  και  εν  τη  Συρία  χειμάζοντος,  τότε  δέ  κατά  τύχη 
εν  τη  του  Ούεσπασιανού  μερίοι  οντος,  άσπασαμένων  αύτο 
εξαίφνης,  ώσπερ  είώθεσαν,  ύποτοπήσαντες  οι  του  Ούιτελ 
λίου  τόν  Μουκιανόν  παρεΐναι,  ήλλοιώθησαν  και  ήττηθέντε 
υπό  της  βοής  έ'φυγον  *  ούτω  που  και  τα  βραχύτατα  μεγά 
λως  τους  προκεκμηκότας  εκπλήσσει.  Και  ες  το  τεΐχο 
άναχωρήσαντες  χεΐράς  τε  προετείνοντο  και  ίκέτευον.  Κα 
έπε!  μη  δεις  αυτών  έσήκουεν,  έλυσαν  τον  ύπατον,  κα 
αυτόν  τη  τε  έσθήτι  τη  αρχική  και  ταις  ράβδοις  κοσμή• 
σαντες  έπεμψαν  άνθ'  ίκετηρίας,  και  έτυχον  τών  σπονδών 
ό  γαρ  Άλιηνος  δια  το  αξίωμα  και  δια  τήν  συμφορά 
έπεισε  ραδίως  τον  Πρΐμον  τήν  όμολογίαν  σφών  δέξασθαι 


XV.  'Ως  μέντοι  αϊ  τε  πύλαι  ήνεώχθησαν  και  έν  άδεί< 


1.  Sur  cette  légion  galatique,  gallique  ou  gauloise,  v.  notre  t.  IV 
Dion  Cassius,  LV,  23,  et  ci-après,  LXXIX,  7. 
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Aliènus  pour  les  avoir  trahis,  ne  respectant  plus  en 
lui  la  dignité  consulaire  :  et  voilà  ce  qui  se  fait  dans 
les  guerres,  surtout  dans  les  guerres  civiles  ! 

XI  (0) Les  soldats  de  Vitellius,  que,  le  lende- 
main, Primus  par  des  messages  voulait  amener  à  un 
accord,  lui  envoyèrent  à  leur  tour  le  conseil  d'embrasser 
la  cause  de  Vitellius  ;  puis,  en  étant  venus  aux  mains 
avec  les  soldats  de  ce  général,  ils  luttèrent  avec  la  plus 

grande  ardeur Et  ce  fut  une  bataille  rangée,  comme 

s'ils  en  étaient  convenus,  et  ils  mirent  de  l'ordre  dans 
cette  lutte,  quoique  sans  chefs,  car  Aliènus  était  pri- 
sonnier à  Crémone. 

XIV Au  lever  du  soleil4,  les  soldats  de  la  troi- 
sième légion,  appelée  la  Galatique  (la  Gallique),  qui 
a  ses  quartiers  d'hiver  en  Syrie,  mais  qui  alors,  par 
hasard,  se  trouvait  dans  le  parti  de  Vespasianus 2,  ayant 
tout  à  coup,  selon  leur  coutume,  salué  l'astre,  les  sol- 
dats de  Vitellius,  se  figurant  que  Mucianus  était  arrivé, 
changèrent  d'avis  et,  vaincuspar  des  cris,  prirent  la  fuite, 
(0)  tant  il  est  vrai  que  les  moindres  incidents  frappent 
parfois  d'une  grande  terreur  des  hommes  déjà  fati- 
gués !  Retirés  dans  leurs  remparts,  ils  tendaient  les 
mains  et  suppliaient.  Comme  personne  ne  les  écoutait, 
ils  délièrent  le  consul  et,  après  l'avoir  revêtu  des 
insignes  de  son  autorité,  l'envoyèrent  avec  les  faisceaux 
supplier  en  leur  nom  :  ils  obtinrent  une  trêve,  car 
Aliènus,  à  cause  de  sa  dignité  et  de  son  malheur,  per- 
suada sans  peine  Primus  d'accepter  un  accommode- 
ment. 

XV  (0).  Cependant,  lorsque  les  portes  [de  Crémone] 

1.  An  de  Rome  822,  de  J.-C.  69. 

2.  Au  temps  de  la  mort  de  Néron,  elle  avait  été  transportée  de 
Syrie  en  Mœsie.  Suéton.,  Vesp.,  VI. 


26  ΙΩΑΝΝ.  ΤΟΥ  ΞΙΦΙΛΙΝΟΥ  ΕΠΙΤΟΜΗΣ  ΒΙΒΛ.  ΞΕ'. 

πάντες  έγένοντο,  τότε  δή  εξαίφνης  πανταχόθεν  τε  άμα 
έσέδραμον  και  διήρπασαν  πάντα  και  ένέπρησαν 

XVII.  Προς  ουν  ταύτα,  άλλως  τε  και  πελάζοντος  ήδη 
του  Πρίμου,  συνελθόντες  οι  τε  ύπατοι  Γάιος  Κυίντιος 
'Αττικός  και  Γναίος  Καικίλιος  2ίμπλιξ  και  Ιαβΐνος,  συγ- 
γενής ούτος  Ούεσπασιανοΰ ,  των  τε  άλλων  οι  πρώτοι 
γνώμας  έποιήσαντο,  και  ες  το  παλάτιον  ώρμησαν  συν 
τοις  δμογνωμονοϋσί  σφισι  στρατιώταις  ως  ή  πείσοντες  ή 
και  καταναγκάσοντες  τον  Ούιτέλλιον  τήν  αρχήν  άπειπεΐν. 
Και  περιπεσόντες  τοις  Κελτοΐς  φρουρουσιν  4  αυτόν  κακώς 
απήλλαξαν,  κάκ  τούτου  ες  τε  το  Καπιτώλιον  άνέφυγον 

XVIII.  'Ως  δε  οι  Ούεσπασιάνειοι  στρατιώται  πλησίον 
έγένοντο,  ους  ο  τε  Κύιντος  Πετίλιος  Κερεάλιος  βουλευτής 
των  πρώτων  και  τω  Ούεσπασιανω  κατ'  έπιγαμίαν  τινά 
προσήκον  και  ό  Πρίμος  δ  'Αντώνιος  ήγον,  δ  γαρ  Μου- 
κιανδς  ούπω  έπεφθάκει,  εν  παντι  δέους  δ  Ουιτέλλιος  έγε- 
γόνει 

XIX.  Ώς  δ'  ουδείς  αυτών  έσήκουσεν,  αλλ'  ολίγον  και 
άπέθανον,  προ'ς  τε  τον  Πρΐμον  και  αυτδν  ήδη  προσπελά- 
ζοντα  ήλθον,  και  λόγου  μεν  ετυχον,  έπραξαν  δε  ουδέν 


XXI Ίδών  δε  τούτο  Κελτός  τις  ουκ  ήνεγκεν, 

αλλ'  έλεήσας  αυτόν  «  εγώ  σοι  »  εφη  «  βοηθήσω,  ώς 
μόνως  δύναμαι.  »  Και  δ  μεν  εκείνον  τε  έτρωσε  και  εαυτόν 
εσφαξεν 

1.  Sur  ces  Germains,  Bataves  ou  Celtes,  qui  formaient  la  garde 
du  corps  des  empereurs,  v.  notre  t.  III,  p.  6-7,  note  3,  et  ibid., 
Josèphe,  passim.  —  Les  Bataves  étaient  une  branche  détachée  de 
la  nation  germanique  des  Cattes,  Tac,  Germ.,  XXIX;  ils  s'étaient 
fixés  «  aux  extrémités  du  littoral  gaulois  »,  extrema  Gallicx  orx 
occupavere,  Id.,  Hist.,  IV,  xn,  3. 
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eurent  été  ouvertes  et  que  tous  furent  en  sûreté,  alors 
soudain,  de  toutes  parts,  ils  se  précipitèrent  dans  [la 
ville],  la  pillèrent  et  mirent  le  feu  partout 

XVII  (0).  Aussi  pour  ces  raisons,  et  surtout  parce 
que  Primus  approchait  déjà,  les  consuls  Gaius  Quintius 
Atticus  et  Gnseus  Csecilius  Simplix,  Sabinus,  —  ce 
dernier,  parent  de  Vespasianus,  —  et  les  premiers 
des  autres  [citoyens]  prirent  un  parti  et  coururent  au 
palais  avec  ceux  des  soldats  qui  étaient  dans  les 
mêmes  sentiments,  pour  persuader  ou  forcer  Vitellius 
de  renoncer  à  l'empire.  Mais,  ayant  rencontré  les 
Celtes  de  sa  garde,  ils  se  tirèrent  mal  de  là  et,  par 
suite,  se  réfugièrent  dans  le  Gapitole 

XVIII  (0).  Mais,  lorsque  les  soldats  de  Vespasianus 
approchèrent  [de  Rome],  sous  la  conduite  de  Q.  Pétilius 
Céréalius  l,  un  des  premiers  du  sénat,  qu'un  mariage 
avait  mis  dans  la  parenté  de  Vespasianus,  et  Primus 
Antonius,  —  Mucianus  n'était  pas  encore  arrivé,  — 
Vitellius  fut  tout  à  fait  effrayé 

XIX  (0).  Gomme  personne  ne  les  écouta  (les  ambas- 
sadeurs de  Vitellius  à  Géréalis)  et  qu'il  s'en  fallut  peu 
qu'ils  ne  périssent,  ils  allèrent  trouver  Primus  qui  lui- 
même  approchait  déjà,  eurent  un  entretien  avec  lui, 
mais  n'aboutirent  à  rien 

XXI  (0) .  Un  Celte 2  ne  put  supporter  ce  spectacle 
(des  outrages  infligés  à  Vitellius)  ;  il  en  eut  pitié  : 
«  Je  te  secourrai,  dit-il,  de  la  seule  façon  dont  je  puis 
le  faire,  »  et  il  le  perça,  puis  se  tua  lui-même 


1.  Forme  exacte  :  Géréalis. 

2.  Un  Germain.  Tacite,  Hist.,  III,  lxxxv  :  Obvius  e  Germanicis 
militibus  Vitellium  infesto  ictu,  per  iram  vel  quo  maturius  ludi- 
briis  eximeret 
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Βιβλίον  Ες7. 

III.  Έν  δέ  τη  Γερμανία  άλλαι  τε  κατά  Ρωμαίων  επα- 
ναστάσεις έγένοντο,  ουδέν  ες  μνήμην  έμοί  γοΰν  Οφελος 
ψέρουσαι1,  καί  τι  συνηνέχθη  και  θαύματος  άξιον.  'Ιούλιος 

γάρ  τις  2αβΐνος,  άνήρ  πρώτος  των  Λιγγόνων,  δύναμιν 
και  αύτδς  ιδίαν  ήθροισε  και  Καίσαρ  έπωνομάσθη,  λέγων 
ε^ονος  του  Καίσαρος  του  Ιουλίου  είναι 2.  'Ηττηθείς  δέ 
μάχαις  τισίν  εφυγεν  ες  άγρόν  τίνα,  κάνταύθα  ες  μνη μείον 

ύπόγειον,  προκαταπρήσας  αύτ6,  κατέδυ  *  καί  οι  μέν  ωοντο 
κάκεΐνον  άπολωλέναι,  δ  δέ  έκρύφθη  τε  έν  αύτω  εννέα  έτη 
μετά  της  γυναικός,   καί   παΐδας   εξ  αυτής   δύο  άρρενας 


έκυησε3. 


XVI Ό  2αβινος  εκείνος  δ  Γαλάτης  δ  Καίσαρα 

ποτέ  εαυτόν  ονομάσας  καί  ες  όπλα  χωρήσας  ηττηθείς 
τε  καί  ες  το  μνη  μείον  κατακρυφθείς  έφανερώθη  τε  καί  ες 
τήν  Ρώμην  άνήχθη.  Συναπέθανε  δέ  αύτω  καί  ή  γυνή 
Πεπονίλλα,  ήπερ  που  καί  διεσέσωστο  αυτόν,  καίτοι  καί  τα 
παιδία  τω  Ούεσπασιανω  προβαλουσα  καί  έλεεινότατον  έπ' 
αύτοϊς  λόγον  ειπούσα,  ότι  «  ταύτα,  Καίσαρ,  καί  έγέννησα 
έν  τω  μνημείω  καί  έθρεψα,  ίνα  σε  πλείονες  ίκετεύσωμεν.  » 
Δακρύσαι  μέν  γαρ  αύτδν  καί  τους  άλλους  έποίησεν,  ου 
μέντοι  καί  ήλεήθησαν  4 

1.  Tacite  a  consacré  à  ces  révoltes  de  la  Germanie  une  partie 
des  Hist.,  liv.  IV  et  V. 

2.  Tacite,  IV,  55  :  proaviam  suam  divo  Julio  per  Gallias  bel- 

lanti  corpore  atque  adulterio  placuisse. 

3.  Le  passage  est  altéré  :  κύειν  ne  se  dit  que  des  femmes,  ileiske 
écrit  έγέννησε  et  propose  d'ailleurs  ή  κα\  παΐδας  εξ  αύτου  δυο  άρρενας 
έκύησε.  —  Cf.  infr.,  XVI,  où  έγέννησα  est  dit  de  la  mère. 

4.  Cf.  le  récit  de  Plutarque,  Traité  de  l'Amour;  dans  notre  t.  III, 
p.  348  et  ss. 
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Livre  LXVI. 

III En  Germanie,  il  y  eut  diverses  insurrec- 
tions contre  les  Romains  ;  pour  moi,  il  n'y  a  aucun 
intérêt  à  les  mentionner  ;  mais  il  arriva  une  chose 
dont  les  circonstances  sont  admirables1.  Un  certain 
Julius  Sabinus2,  qui  tenait  le  premier  rang  parmi  les 
Lingons,  rassembla  une  armée  à  lui  appartenant,  et  prit 
le  nom  de  Csesar,  se  disant  issu  de  Jules  Csesar.  Vaincu 
dans  divers  combats,  il  s'enfuit  quelque  part  aux 
champs,  et  s'y  cacha  dans  un  monument  souterrain, 
après  y  avoir  mis  le  feu.  On  le  crut  mort,  mais  il 
resta  neuf  ans  dans  ce  refuge  avec  sa  femme  dont  il 
eut  deux  enfants  mâles 

XVI Sabinus3,  ce  Galate  (Gaulois)  qui  s'était 

donné  autrefois  le  nom  de  Csesar,  qui  avait  pris  les 
armes  et  qui,  ayant  été  défait,  s'était  caché  dans  un 
tombeau,  fut  découvert  et  conduit  à  Rome.  Avec  lui 
mourut  sa  femme  Péponille4  qui,  en  quelque  sorte, 
l'avait  sauvé,  bien  qu'elle  eût  présenté  à  Vespasianus 
ses  enfants,  et  qu'en  les  montrant  à  l'empereur  elle  eût 
prononcé  ces  paroles  si  propres  à  l'attendrir  :  «  Je 
les  ai  mis  au  monde  dans  un  tombeau,  et  je  les  y  ai 
nourris  pour  que  nous  fussions  plus  nombreux  à  te 
supplier.  »  Elle  le  fit  pleurer,  lui  et  les  autres  assis- 
tants, mais  sans  obtenir  sa  grâce. 

1.  An  de  Rome  823,  après  J.-G.  70. 

2.  V.  dans  notre  t.  III,  p.  348-358,  le  récit  de  Plutarque  et  la  note 
de  la  page  349. 

3.  An  de  Rome  832,  de  J.-C.  79. 

4.  Tacite,  riist.,IV,  67,  l'appelle  Epponina  ou  Eponina;  Plutarque, 
l.  c,  Empouè. 
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XX.  Καν  τούτω,  πολέμιου  αύθις  εν  τη  Βρεττανία  γενο- 
μένου, τά  τε  των  εκεί  πολεμίων  Γναΐος  'Ιούλιος  Άγρικό'- 
λας 1  πάντα  κατέδραμε ,  και  πρώτος  γε  Ρωμαίων  ών 
ύμεΐς  ισμεν  εγνω  τούθ'  οτι  ή  Βρεττανία  περίρρυτος  εστί. 
Στρατιώται  γάρ  τίνες  στασιάσαντες ,  και  έκατοντάρχους 
χιλίαρχο'ν  'τε  φονεύσαντες,  ες  πλοία  κατέφυγον  και  έξα- 
ναχθέντες  περιέπλευσαν  τα  προς  έσπέραν  αυτής,  ως  που 
το  τε  κύμα  και  ο  άνεμος  αυτούς  έφερε,  και  έ'λαθον  εκ  του 
έπι  θάτερα  προς  τά  στρατόπεδα  τά  ταύτη  όντα  προσ- 
σχόντες.  Κάκ  τούτου  και  άλλους  δ  Άγρικόλας  πειράσον- 
τας  τον  περίπλουν  πέμψας  έμαθε  και  παρ'  εκείνων  δτι 
νήσος  έστιν  2. 


Έν  μεν  τή  Βρεττανία  ταυτ'  έγένετο,  και  απ'  αυτών  ό 
μεν  Τίτος  αυτοκράτωρ  το  πεντεκαιδέκατον  έπεκλήθη 


Βιβλίον  ΕΖ'. 

V Γ'0τι  Μάσυος  δ  Σεμνονων  βασιλεύς  και  Γάννα 

παρθένος  —  ην  δε  μετά  τήν  Ουελήδαν  3  έν  τή  Κελτική 

θειάζουσα  —  ήλθον  προς  τον  Δομιτιανόν,  και  τιμής  παρ' 

αύτου   τυχόντες  άνεκομίσθησαν (Orsin.,    Extraits, 

p.  400.) 

Βιβλίον  ΕΘ'. 
III Βουλεμένος  γάρ  πάντων  εν  πάσι  περιεΐναι 

1.  Les  mss.  du  Vatic.  145  et  146,  ici  et  plus  bas,  Άγρικόλαος. 

2.  Tacite,  AgricoL,  10  à  38. 

3.  Vulg.  Βελήδαν.  —  Cf.   Suidas,  s.  verbo  θειάζουσα.  L'article  de 
Suidas  reproduit  littéralement  le  texte  de  Dion. 
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XX  (0).  A  ce  moment,  la  guerre  ayant  recommencé 
en  Brettanie,  Gnseus  Julius  Agricola  fit  des  incursions 
dans  tout  le  pays  des  ennemis ,  et  le  premier  des 
Romains,  que  nous  sachions,  il  reconnut  que  la  Bret- 
tanie est  toute  entourée  d'eau .  Quelques  soldats  révoltés, 
après  avoir  tué  des  hécatontarques  (centurions)  et  un 
chiliarque  (tribun),  se  réfugièrent  dans  des  navires,  et, 
ayant  levé  l'ancre,  voguèrent  autour  de  la  côte  occi- 
dentale, selon  que  les  portaient  les  flots  et  les  vents  ; 
sans  le  savoir,  ils  abordèrent  de  l'autre  côté,  au  camp 
qui  se  trouvait  dans  cette  région.  A  la  suite  de  cet 
événement,  Agricola,  ayant  envoyé  d'autres  soldats 
pour  essayer  de  faire  par  mer  le  tour  de  cette  terre, 
apprit  d'eux  que  ce  pays  est  une  île1. 

Voilà  ce  qui  se  passa  en  Brettanie  :  à  l'occasion  de 
ces  succès ,  Titus  fut  proclamé  imperator  pour  la  quin- 
zième fois 2. 

Livre  LXVII. 

V (0).  Masyos,  roi  des  Semnons,  et  la  vierge 

Ganna,  —  c'était  elle  qui,  depuis  Vélèda,  parlait  au 
nom  des  Dieux  dans  la  Celtique3,  —  vinrent  trouver 
Domitianus,  et,  après  avoir  reçu  de  lui  des  honneurs, 
s'en  retournèrent 

Livre  LXIX. 
III Voulant  être  en  toutes  choses  au-dessus  de 

1.  V.  plus  haut  t.  IV,  p.  292,  et  la  note  3. 

2.  An  de  Rome  832,  de  J.-C.  79. 

3.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  sous  le  nom  de  Celtique  Dion 
désigne  une  partie  plus  ou  moins  étendue  de  la  Germanie. 
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εθίσει  τους  εν  τινι  ύπεραιροντας * .  Κάκ  τούτου  καί  τον 
Φαουωρΐνον  τον  Γαλάτην  τον  τε  Διονύσιον  τον  Μιλήσιον 
τους  σοφιστάς  καταλύε  ιν  έπεχείρει  τοις  τε  άλλοις  καί 
μάλιστα  τω  τους  άνταγωνιστάς  σφων.έξαίρειν,  τους  μεν 
μηδενός,  τους  δε  βραχυτάτου  τινός  άξιους  οντάς 

IX Ουδέ  τήν  κεφαλήν  ουκ  εν  θάλπει,  ουκ  εν  ρίγει 

έκαλύφθη  (δ  'Αδριανός),  άλλα  και  εν  ταΐς  χιοσι  ταΐς 
Κελτικαΐς  και  εν  τοις  καύμασι 2  τοις  Αιγυπτιακοΐς  γυμνή 
αύτη  περιήει 3 


Βιβλιον  ΟΑ'. 

III Πολλοί  δε  και  των  υπέρ  τον  Ρήνον  Κελτών 

μέχρι  της  'Ιταλίας  ήλασαν  4,  καί  πολλά  έδρασαν  ες  τους 
Ρωμαίους  δεινά  *  οις  ό  Μάρκος  άντεπιών  Πομπηιανό'ν  τε 
καί    Περτινακα    τους   υποστρατήγους   άντικαθίστη.    Καί 

ήρίστευσεν  6  Περτιναξ,  όστις  καί  ύστερον  αυτοκράτωρ 
εγένετο.  Έν  μέντοι  τοις  νεκροΐς  των  βαρβάρων  καί  γυναι- 
κών σώματα  ώπλισμένα  ευρέθη.   Καίτοι  δέ  ισχυρότατου 

αγώνος  καί  λαμπρας  νίκης  γεγενημένης Κρατήσας 

δέ-  αυτών  (των  Μαρκομάννων) ,  Γερμανικός  ώνομάσθη  ■ 
Γερμανούς  γαρ  τους  έν  τοις  άνω  χωρίοις  οικούντας  δνομά- 
ζομεν5. 

1.  Les  mots  έμίσει  —  ύπεραίροντας  sont  pris  aux  Extr.  du  Vatican, 
p.  713. 

2.  Dindorf  omet  καύμασι. 

3.  Cf.  Spartien,  XVI;  le  chroniqueur  de  YHist.  Auguste  ne  men- 
tionne ici  ni  la  Gaule  ni  l'Egypte. 

4.  Le  soulèvement  s'étendit  des  marches  d'Illyrie  jusqu'à  la 
Gaule.  J.  Capit.,  XXII  ;  cf.  Amm.  Marcell.,  XXXI,  5. 

5.  Dion  Cassius  étend  en  général  le  nom  de  Celtique  aux  pays 
d'outre-Rhin.  V.  les  livres  précédents,  à  partir  du  LUI,  et  notam- 
ment les  LUI,  12,  et  LVI,  18,  23,  24,  etc. 
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tous ,  [Hadrianus]  haïssait  ceux  qui  avaient  quelque 
supériorité.  C'est  ainsi  qu'il  essayait  de  ruiner  les 
sophistes  Favorinos1,  le  Galate  (de  Gaule),  et  Dionysios 
de  Milet,  de  toutes  manières,  et  surtout  en  élevant 
leurs  rivaux,   des  gens  de  rien  ou  du  plus  mince 

mérite 

IX (0).  Jamais,  ni  par  le  chaud,  ni  par  le 

froid,  il  (Hadrianus)  ne  se  couvrit  la  tête.  Dans  les 
neiges  de  la  Celtique,  comme  sous  les  chaleurs  brû- 
lantes de  l'Egypte,  il  allait  toujours  tête  nue 2. 

Livre  LXXI. 

III (0).  Un  grand  nombre  de  Celtes  d'outre- 

Rhèn  poussèrent  jusqu'en  Italie  et  maltraitèrent  fort 
les  Romains.  Marcus3,  allant  à  leur  rencontre,  leur 
opposa  Pompèianus  et  Pertinax  qui  commandaient 
sous  lui  :  là  se  distingua  Pertinax,  qui  fut  plus  tard 
empereur.  Parmi  les  morts  on  trouva  du  côté  des 
barbares  des  femmes  armées.  La  lutte  avait  été  rude 

et  la  victoire  éclatante Après  cette  défaite  (des 

Marcomans),  il  reçut  le  nom  de  Germanicus  ;  car  nous 
appelons  Germains  tous  les  habitants  des  pays  hauts4. 


1.  Sur  le  sophiste  gaulois  Favorinos,  v.  ci-après  Philostr.,  Apol- 
lon., V,  4,  Sophist.,  I,  8,  etpass.;  dans  notre.t.  VI,  les  Extr.  de  Lucien. 

2.  An  de  Rome  872,  de  J.-G.  119. 

3.  Marc-Aurèle.  —  An  de  Rome  925,  de  J.-G.  172. 

4.  Les  pays  hauts,  c'est-à-dire  les  pays  au  nord  du  Rhin;  cf.  Héro- 
dote, 1, 142,  τα  άνω  της  Ίωνίης  χωρία,  «  les  contrées  au  nord  de  l'ionie,  » 
et  même  livre,  72,  ρέων  άνω  προς  βορέην  άνεμον  (ό  "Αλυς  ποταμός). 

ν  3 
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XVI 'Ιππέας  ευθύς  οκτακισχιλίους  ες  συμμαχίαν 

οι  παρέσχον  (οι  Ίάζυγες)  αφ'  ών  πεντακισχιλίους  και 
πεντακόσιους  ες  Βρεττανίαν  επεμψεν4.  (Ursin.,  Extr., 
p.  410.) 

Βιβλίον  ΟΔ'. 

III Και  εν  Λουγδούνω  άρχοντι  πάσα  αύτώ  (τφ 

Σεουρήρω)  ή  των  Ρωμαίων  δύναμις  προσήλθε  τε  και 
ήσπάσατο,  οναρ  φημί 

Βιβλίον  ΟΕ'. 

V.  Νουμεριανός  τις  γραμματιστής  των  τα  παίδια 
γράμματα  διδασκόντων,  έκ  της  Ρώμης  ές  την  Γαλατίαν, 
ουκ  οίδ'  ο  τι  δόξαν  αύτώ,  άφορμηθείς,  βουλευτής  τε  είναι 
των  Ρωμαίίον  πλασάμενος  και  επί  στρατιάς  άθροισιν  υπό 
του  Σεουήρου  πεμφθήναι,  συνήγαγε  τίνα  βραχεΐαν  πρώτον 
ισχύν,  καί  τινας  των  του  Άλβίνου  ιππέων  διέφθειρε,  και 
άλλα  τινά  υπέρ  του  Ιεουήρου  ένεανιεύσατο.  Άκουσας  δε 
δ  Σεουήρος,  και  νομίσας  όντως  τινά  των  βουλευτών  είναι, 
επέστειλεν  επαίνων  τε  αύτον  και  δύναμιν  κελεύων  πλείονα 
προσλαβεΐν  •  καί  δς  λαβών  πλείονα  δύναμιν,  άλλα  τε 
θαυμαστά  έπεδείξατο  και  χιλίας  και  έπτακοσίας  καί  πεν- 
τήκοντα μυριάδας  δραχμών  ελών  τω  Σεονηρω  έπεμψε 

VI.  Ό  δε  δή  άγων  τω  τε  2εοι>τι^ω  καί  τω  Άλβίνω 

προς  τω  Λουγδούνω  τοιόσδε  έγένετο  '  Πεντεκαίδεκα  μέν 
μυριάδες  στρατιωτών  συναμφοτέροις  ύπήρχον,  παρήσαν 
δε  καί   αμφότεροι  τω  πολέμω  άτε  περί  ψυχής  θέοντες, 

1.  Les  Jazyges,  Sarmates  des  bords  du  Danube. 
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XVI (0).  Aussitôt  (après  leur  défaite)  ils  (les 

Iazyges)  lui  fournirent,  à  titre  d'alliés,  huit  mille  cava- 
liers, dont  il  envoya  cinq  mille  cinq  cents  en  Bret- 
tanie * . 

Livre  LXXIV. 

III Pendant  qu'il  (Sévère)  commandait  à  Lug- 

dunum,  toute  l'armée  romaine  vint  à  lui  et  le  salua  ; 
c'est  d'un  songe  que  je  parle 

Livre  LXXV. 

V.  Numérianus,  un  de  ces  grammairiens  qui  appren- 
nent à  lire  aux  enfants,  étant  parti  de  Rome,  je  ne  sais 
dans  quel  dessein,  pour  aller  en  Galatie  (Gaule),  se  dit 
sénateur  romain,  chargé  par  Sévère  de  lever  une 
armée  :  il  ramasse  d'abord  quelques  troupes,  anéantit 
quelques  cavaliers  d'Albinus  et  fait,  dans  l'intérêt  de 
Sévère,  quelques  autres  opérations  hardies.  Sévère 
l'apprend  et,  croyant  que  Numérianus  est  réellement 
sénateur,  il  lui  envoie,  avec  une  lettre  d'éloges,  l'ordre 
d'ajouter  encore  à  ses  forces.  Celui-ci,  ayant  augmenté 
ses  forces,  fit  d'autres  exploits  étonnants,  et  ramassa 
mille  sept  cent  cinquante  myriades  de  drachmes  qu'il 
envoya  à  Sévère 

VI.  Quant  à  la  lutte  entre  Sévère  et  Albinus  près  de 
Lugdunum2,  voici  ce  qu'elle  fut  :  De  chaque  côté  cin- 
quante myriades  de  soldats,  les  deux  chefs  présents  ; 
il  y  allait  de  leur  vie  :  Sévère,  pourtant,  n'avait  encore 

1.  An  de  Rome  927,  de  J.-C.  174. 

2.  An  de  Rome  950,  de  J.-G.  197. 
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καίτοι  του  Σεουήρου  μηδεμια  πω  μάχη  ετέρα  παραγεγο- 
νότος.  Ή  ν  δε  δ  μεν  Άλβΐνος  και  τω  γένει  και  τη  παιδεία 
προήκων,  άτερος  δε  τα  πολέμια  κρείττων  και  δεινός 
στρατηγήσαι.  Συνέβη  δε  τον  Άλβΐνον  πρότερα  μάχη 
νικήσαι  τον  Λουπον  των  του  Ιεουήρου  στρατηγών  οντά4, 
και  πολλούς  των  συν  αύτω  διαφθεΐραι  στρατιωτών.  Ό  δε 
τότε  άγων  πολλάς  εσχεν  ιδέας  τε  και  τροπάς.  Το  μεν  γαρ 
λαιον  κέρας  του  Άλβίνου  ήττήθη  τε  και  κατέφυγεν  ες  το 
ερυμα,  και  οι  Σεουήρειοι  στρατιώται  διώκοντες  συνεσέπε- 
σον,  και  εκείνους  τε  έφόνευον  και  τάς  σκηνάς  διήρπαζον. 
Έν  δε  τούτω  οι  περί  το  δεξιον  κέρας  τεταγμένοι  του 
Άλβίνου  στρατιώται,  κρυπτας  τάφρους  έχοντες  προ  αυτών 
και  ορύγματα  γη  έπιπολαίως  κεκαλυμμένα,  μέχρι  μεν 
εκείνων  προήεσαν  και  ήκο'ντιζον  πο'ρρωθεν,  περαιτέρω  δε 
ου  προεχώρουν,  άλλα  και  ως  δεδιότες  άνέστρεφον,  όπως 
έπισπάσωνται  τους  εναντίους  ες  δίωξιν  ■  δ  δη  ποτέ  και 
έγένετο.  Άγανακτήσαντες  γαρ  οι  2εουήρειοι  προς  τήν  δι' 
ολίγον  αυτών  έξο'ρμησιν,  και  καταφρονήσαντες  αύ  προς 
τήν  έκ  βραχέος  άνάφευξιν,  ώρμησαν  έπ'  αυτούς  ώς  και 
παντός  του  μεταιχμίου  σφών  έμβατού  ο^τος,  και  γενόμενοι 
κατά  τας  τάφρους  παθήματι  δεινώ  συνηνέχθησαν  •  οι  τε 
γαρ  πρωτοστάται,  καταρραγέντων  ευθύς  τών  εξ  έπιπολής 
επικειμένων,  ές  τα  ορύγματα  ένέπεσον,  και  οί  έπιτεταγ- 
μένοι  σφίσιν  εμπίπτοντες  αύτοΐς  έσφάλλοντο  και  κατέ- 
πιπτον  *  και  οι  λοιποί  δείσαντες  άνεχώρουν  οπίσω,  και  άτε 
εξαίφνης  αναστρεφόμενοι,  αυτοί  τε  επταιον  και  τους  ούρα- 
γούντας  άνέτρεπον,  ώστε  και  ές  φάραγγα  αυτούς  βαθεΐαν 
συνώσαι.  Έγένετο  δή  τούτων  τε  και  τών  ές  τας  τάφρους 
πεσόντων  φόνος  πολύς  άναμιξ  ίππων  τε  και  ανδρών.  Έν 

1.  Cf.  Spartien,  Sévère,  Χ;  Capitol.,  Albin.,  IX,  et  Hêrodien,  III,  7. 
Ce  dernier  (v.  ci-apr.,  p.  54-55)  ne  parle  que  d'escarmouches  avant 
la  grande  bataille  de  Lugdunum.  —  D'après  Spartien,  l'affaire  eut 
lieu  à  Tiburtium  (Trévoux?),  près  de  Lugdunum. 
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pris  part  à  aucun  combat.  Mais,  si  Albinus  avait  l'avan- 
tage par  la  naissance  et  l'instruction,  l'autre  était  un 
meilleur  soldat  et  un  habile  capitaine.  (0)  Or,  il  était 
arrivé  que,  dans  un  premier  combat,  Albinus  avait 
vaincu  Lupus,  un  des  généraux  de  Sévère,  et  avait 
anéanti  un  grand  nombre  de  ses  soldats.  Mais  alors  la 
lutte  prit  des  formes  et  des  tournures  très  diverses. 
L'aile  gauche  d' Albinus  fut  défaite  et  se  réfugia 
dans  ses  retranchements  ;  les  soldats  de  Sévère, 
en  les  poursuivant,  s'y  jetèrent  avec  eux,  les  massa- 
crèrent et  pillèrent  leurs  tentes.  Pendant  ce  temps, 
les  soldats  postés  à  l'aile  droite  par  Albinus,  qui  avaient 
devant  eux  des  fosses  cachées  et  des  trous  recouverts 
[de  terre]  à  la  surface,  allèrent  jusqu'à  cette  limite  et  lan- 
cèrent de  loin  leurs  javelots,  mais  n'avancèrent  pas  au 
delà  :  ils  rebroussèrent  chemin,  comme  s'ils  avaient 
peur,  afin  d'entraîner  leurs  adversaires  à  leur  poursuite  ; 
et  c'est  justement  ce  qui  arriva.  Les  Sévèriens,  indignés 
que  leur  élan  eût  si  peu  duré,  et  pleins  de  mépris  pour 
cette  reculade  à  court  intervalle,  s'élancèrent  contre 
eux,  comme  si  tout  le  terrain  entre  les  deux  armées 
eût  été  ferme  sous  leurs  pieds,  et,  arrivés  aux  fossés, 
ils  se  trouvèrent  là  dans  une  affreuse  situation.  Les 
premiers  rangs,  à  la  rupture  soudaine  des  objets  pla- 
cés à  la  surface,  tombent  dans  les  trous,  et  ceux  qui 
viennent  après,  rencontrant  cet  obstacle,  chancellent 
et  tombent  aussi.  Le  reste,  épouvanté,  rétrograde  ; 
mais  ce  retour  subit  produit  un  choc  ;  ils  renversent 
ceux  qui  viennent  en  queue,  de  manière  à  se  culbuter 
ensemble  dans  un  ravin  profond.  Il  se  fit  alors  un  grand 
carnage  et  de  ceux-là  et  de  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  les  fosses,  hommes  et  chevaux  pêle-mêle.  Dans 
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δέ  τω  θορυβώ  τούτω  και  οι  μεταξύ  της  τε  φάραγγος  και 
των  τάφρων  βαλλόμενοι  τε  και  τοξευόμενοι  διεφθείροντο. 
Ίδών  δέ  ταύτα  ό  Σεουήρος  έπεκούρησε  μέν  αύτοΐς  μετά 
τών  δορυφόρων,  τοσούτου  δέ  έδεησεν  αυτούς  ώφελήσαι 
ώστε  και  τους  δορυφόρους  ολίγον  δεΐν  προσαπώλεσε  και 
αυτός  τον  ΐππον  άποβαλών  έκινδύνευσεν i  Λ  Ώς  δέ  είδε  φεύ- 
γοντας πάντας  τους  εαυτού,  τήν  χλαμύδα  περιρρηξάμενος' 
και  το  ξίφος  σπασάμενος  ές  τους  φεύγοντας  έσεπήδησεν, 
όπως  ή  αισχυνθέντες  ύποστρέψωσιν  ή  και  αυτός  αύτοΐς 
συναπόληται.  "Εστησαν  ούν  τίνες  τοιούτον  αυτόν  ιδόντες 
και  ύπέστρεψαν,  καν  τούτω  τοις  έφεπομένοις  σφίσιν  εξαίφ- 
νης φανέντες  συχνούς  μέν  εκείνων  ως  και  Άλβινείους 
κατέκοψαν,  πάντας  δέ  τους  επιδιώκοντας  σφας  έτρεψαν. 
Και  αύτοΐς  ενταύθα  ίππεΐς  εκ  πλαγίου  οι  μετά  του  Λαίτου 
επιγενόμενοι  το  λοιπόν  έξειργάσαντο.  'Ο  γάρ  Λαΐτος,  εως 
μέν  άγχωμάλως  ήγωνίζοντο,  περιεωρατο  έλπίζων  εκείνους 
τε  αμφότερους  άπολεΐσθαι  και  έαυτώ  το  κράτος  τους  λοι- 
πούς στρατιώτας  εκατέρωθεν  δώσειν  •  έπε!  δέ  ειδεν  επικρα- 
τέστερα τα  του  Σεουήρου  γενόμενα,  προσεπελάβετο  του 
έργου. 


VII.  Ο  μέν  δή  Ιεουήρος  ούτως  ένίκησεν,  ή  δέ  δύναμις 
ή  τών  Ρωμαίων  ισχυρώς  έ'πταισεν,  άτε  άμφοτέρωθεν  ανα- 
ρίθμητων πεσόντων.   Και  πολλοί  καΐ  τών  κρατησάντων 

ώλοφύραντο  το  πάθος  *  το  τε  γαρ  πεδίον  παν  μεστόν 
νεκρών  και  ανδρών  και  ΐππων  έο)ρατο,  και  αυτών  οι  μέν 
τραύμασι  πολλοίς  κατακεκομμένοι  και  οία  κρεουργηθέντες 

εκειντο,   οι  δέ  και   άτρο^τοι  έσεσώρευντο,   τά   τε   όπλα 


1.  ML  Spartien,  XI  :  ingens  periculum  equi  casu  acliit,  ita 

ut  mortuus  ictu  plumbese  crederetur 
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ce  trouble,  même  ceux  qui  étaient  entre  le  ravin  et  les 
fosses,  assaillis  à  coups  de  javelots  et  de  flèches,  sont 
exterminés.  A  cette  vue,  Sévère  vient  à  leur  secours  avec 
ses  porte-lance  (prétoriens),  et,  loin  de  leur  être  d'au- 
cune utilité,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  voie  périr  aussi  ses 
porte-lance  (prétoriens)  et  qu'il  ne  soit  lui-même  en 
danger,  ayant  perdu  son  cheval.  Mais,  quand  il  vit  fuir 
tous  les  siens ,  déchirant  sa  chlamyde l  et  tirant  son 
épée,  il  s'élança  parmi  les  fuyards  afin  de  les  ramener 
par  la  honte  ou  de  mourir  avec  eux.  Quelques-uns,  en 
le  voyant  en  cet  état,  s'arrêtèrent  et  revinrent  sur  leurs 
pas  ;  puis,  en  ce  moment,  ayant  soudain  fait  face  à  ceux 
qui  les  suivaient,  ils  en  taillèrent  en  pièces  un  grand 
nombre ,  comme  si  c'eût  été  des  Albiniens ,  et  mirent 
en  déroute  tous  ceux  qui  les  poursuivaient.  Alors  les 
cavaliers  de  Leetus,  ayant  chargé  par  le  flanc,  ache- 
vèrent le  reste.  Lsetus,  en  effet,  tant  que  la  lutte  fut  à 
peu  près  égale,  y  avait  assisté  en  simple  spectateur, 
espérant  que  les  deux  rivaux  périraient  à  la  fois  et 
que  les  soldats  restant  de  chaque  côté  lui  donneraient 
le  pouvoir  ;  mais  lorsqu'il  vit  que  Sévère  avait  l'avan- 
tage, il  prit  part  à  l'action. 

VIL  Sévère  ainsi  fut  vainqueur  ;  mais  la  puissance 
romaine  essuya  là  un  rude  échec,  à  cause  de  la  foule 
innombrable  des  hommes  qui  tombèrent  de  chaque 
côté.  Plusieurs  même  des  vainqueurs  déplorèrent  ce 
qui  était  arrivé  ;  car  on  voyait  la  plaine  toute  remplie 
de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  ;  et,  parmi  eux, 
les  uns  étaient  étendus,  couverts  de  blessures,  hachés, 
les  chairs  comme  en  lambeaux,  les  autres,  même  sans 
blessures,  étaient  en  tas  ;  les  armes  avaient  été  jetées, 

1.  La  chlamyde,  manteau  grec,  particulièrement  en  usage  à  la 
guerre,  désigne  ici  sans  aucun  doute  le  paludamentum  romain. 
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έ'ρριπτο,  και  το  αϊμα  πολύ  έρρύη,  ώστε  και  ες  τους  ποτα- 
μούς έσπεσεΐν.  Ό  δ'  Άλβΐνος  καταφυγών  ες  οικίαν  τινά 
προς  τω  Ροδανώ  κειμένην,  επειδή  πάντα  τα  πέριξ  φρου- 
ρούμενα  ήσθετο,  εαυτόν  άπέκτεινε1  •  λέγω  γαρ  ούχ  οσα  6 
Ιεουήρος  έ'γραψεν,  αλλ'  δσα  αληθώς  έγένετο  2 


Βίβλων  Ος'. 

XI.  Ό  δε  δή  2εουήρος  έπι  Βρεττανιαν  έστράτευσε  τους 
τε  παΐδας  έκδιαιτω μένους  ορών  και  τα  στρατεύματα  υπό 
αργίας  εκλυόμενα,  καιπερ  ειδώς  δτι  ουκ  άνακομισθήσε- 
ται 

XII.  Δύο  δέ  γένη  τών  Βρεττανών  μέγιστα  εισι,  Καλη- 
δονιοι  καΙ  Μαιαται  •  και  ες  αυτά  και  τα  τών  άλλων 
προσρήματα  ως  ειπείν  συγκεχώρηκεν.  Οικουσι  δέ  οι  μεν 
Μαιαται  προς  αύτω  τω  διατειχίσματι  δ  τήν  νήσον  διχή 
τέμνει,  Καληδόνιοι  δέ  μετ'  εκείνους,  και  νέμονται  έκάτε- 
ροι  ορη  άγρια  και  άνυδρα  και  πεδία  έρημα  και  έλώδη, 
μήτε  τείχη  μήτε  πόλεις  μήτε  γεωργίας  έχοντες,  αλλ'  εκ 
τε  νομής  και  θήρας  άκροδρύων  τέ  τίνων  ζώντες  *  τών  γαρ 
ιχθύων  απείρων  και  άπλετων  όντων  ου  γεύονται.  Διαι- 
τώνται δέ  εν  σκηναις  γυμνοί  και  άνυπόδετοι,  ταΐς  γυναι- 
ξιν  έπικοίνοις  χρώμενοι  και  τα  γεννώμενα  πάντα  έκτρέ- 
φοντες.  Δημοκρατοΰνταί  τε  ώς  πλήθει,  και  ληστεύουσιν 
ήδιστα.  Στρατεύονται  δέ  επί  τε  αρμάτων,  ίππους  έχοντες 
μικρούς  και  ταχείς,  και  πεζοί  δέ  εισι  και  δραμειν  οξύτατοι 

1.  Spartianus,  ib.,  XI,  ne  dit  pas  comment  mourut  Albinus;  Jul. 

Gapitolin.,  ib.,  IX,  donne  les  deux  versions  qui  eurent  cours  :  

ut  multi  dicunt,  se  ipse  percussit  ;  ut  alii,  a  servo  suo  percussus, 
semivivus  ad  Severum  deduçtus  est.  —  Sur  ce  dernier  point,  les 
deux  chroniqueurs  s'accordent.  Spartian.  :  pêne  seminecis  caput 
abscindi  jussit  (Severus). 

2.  Spartian.,  XVIII  :  Vitam  suam  privatam  publicamque  ipse  com- 
posuit  ad  fidem,  solum  tamen  vitium  crudelitatis  excusans 
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abandonnées,  et  le  sang  avait  coulé  avec  tant  d'abon- 
dance qu'il  avait  ruisselé  jusque  dans  les  fleuves. 
Albinus,  réfugié  dans  une  maison  près  du  Rhodan 
(Rhône),  voyant  que  tous  les  alentours  étaient  gardés, 
se  tua  lui-même  ;  car  je  répète  ici,  non  ce  que 
Sévère  a  écrit,  mais  ce  qui  est  vraiment  arrivé 

Livre  LXXVI. 

XI  (0).  Sévère  conduisit  une  armée  en  Brettanie1, 
parce  qu'il  voyait  ses  fils  mener  une  vie  dissolue  et  ses 
armées  se  relâcher  dans  l'oisiveté,  et  pourtant  il  savait 
bien  qu'il  n'en  reviendrait  pas 

XII  (0).  Il  y  a  chez  les  Brettans  deux  nations  très 
grandes  :  les  Calèdonii  et  les  Mœatœ  ;  et  c'est  à  elles 
que  se  réduisent,  pour  ainsi  dire,  sous  différents  noms, 
toutes  les  autres.  Les  Mœatœ  habitent  tout  près  de  la 
muraille  qui  coupe  l'île  en  deux  ;  les  Calèdonii  sont  der- 
rière eux,  et  les  uns  et  les  autres  ont  pour  domaines  des 
montagnes  sauvages  et  sans  eau,  des  plaines  désertes 
et  marécageuses,  n'ayant  ni  murailles,  ni  villes,  ni  terres 
labourées,  vivant  du  produit  de  leurs  troupeaux,  de  la 
chasse  et  des  fruits  de  certains  arbres  ;  car  ils  ne  goû- 
tent jamais  de  poisson,  bien  qu'ils  en  aient  des  quan- 
tités immenses.  Ils  passent  leur  vie  sous  des  tentes, 
tout  nus,  sans  chaussures,  usant  des  femmes  en  com- 
mun et  élevant  tous  les  enfants  qui  leur  naissent.  Leur 
gouvernement  est  le  plus  souvent  démocratique  ;  ils 
pratiquent  très  volontiers  le  brigandage.  Ils  ont  dans 
leurs  armées  des  chars  de  guerre  avec  des  chevaux 
petits  et  agiles  ;  ils  ont  aussi  des  fantassins  très  vîtes 

1.  An  de  Rome  961,  après  J.-C.  208. 
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και  συστήναι  παγιώτατοι.  Τα  δε  όπλα  αυτών  άσπις  και 
δόρυ  βραχύ,  μήλον  χαλκούν  έπ'  άκρου  του  στύρακος  έχον, 
ώστε  σειόμενον  κτυπεΐν  προς  κατάπληξιν  των  ενάντιων  • 
εισί  δ'  αύτοΐς  και  εγχειρίδια.  Δύνανται  δε  και  λιμον  και 
ψυχρός  και  ταλαιπωρίαν  πασαν  ύπομένειν  •  ες  τε  γαρ  τα 
ελη  καταδυόμενοι  καρτεροϋσιν  επί  πολλας  ημέρας,  τήν 
κεφαλήν  μόνον  εξω  του  ύδατος  έχοντες,  και  εν  ταΐς  υλαις 
τω  τε  φλοιφ  και  ταις  ριζαις  διατρέφονται,  και  περί  πάντα 
σκευάζουσί  τι  βρώμα,  αφ'  οδ  κυάμου  τι  μέγεθος  έμφα- 
γοντες  ούτε  πεινώσιν  ούτε  διψώσι ι . 


Τοιαύτη  μέν  τις  νήσος  ή  Βρεττανία  έστι,  και  τοιούτους 
οικήτορας  ή  γε  πολεμία  έχει.  Νήσος  γάρ  έστι,  και  τότε 
σαφώς,  ώσπερ  ειπον,  έλήλεγκται.  Και  αυτής  το  μέν  μήκος 
στάδιοι  έπτακισχίλιοι  και  εκατόν  τριάκοντα  δύο  εισί,  του 
δε  δή  πλάτους  το  μεν  πλείστον  δέκα  και  τριακόσιοι  και 
δισχίλιοι,  τ6  δε  ελάχιστον  τριακόσιοι  *  και  τούτων  ήμεΐς 
ου  πολλώ  τινι  τής  ημίσειας  ελαττόν  τι  εχομεν. 

XIII.  Ό  δ'  ούν  Σεουήρος  πασαν  αυτήν  καταστρέψασθαι 
έθελήσας,  έσέβαλεν  ες  τήν  Καληδονίαν,  και  διιών  αυτήν 
αμύθητα  πράγματα  εσχε,  τάς  τε  ύλας  τέμνων  και  τα 
μετέωρα  κατασκάπτων,  τά  τε  ελη  χωννύων  και  τους  ποτα- 
μούς ζευγνύων  *  ούτε  γαρ  μάχην  τινά  έμαχέσατο  ούτε 
πολέμιόν  τίνα  εν  παρατάξει  είδε.  Πρόβατα  δε  και  βούς, 
προβαλλομένων  αυτών  έξεπίτηδες,  οι  στρατιώται  ήρπαζον, 
όπως  έπί  πλεΐον  άπατώμενοι  τρύχωνται  ■  και  γαρ  ύπο 
τών  ύδάτ(ον  δεινώς  έκακούντο  και  άποσκεδαννύμενοι  έπε- 
βουΐλεύοντο.  Ειτ'  αδυνατούντες  βαδι'ζειν  υπ'   αυτών  τών 


1.  Sur  la  Bretagne  et  les  mœurs  de  ses  habitants  comp.  Cœsar, 
G.  G.,  V,  12  et  ss.;  Strab.,  IV,  v,  2,  dans  notre  t.  1,  p.  146-151  ; 
Diodor.  Sic,  V,  xxi-xxn,  dans  notre  t.  Il,  p.  364-371. 
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à  la  course  et  très  solides  pour  tenir  ferme  [devant 
l'ennemi].  Leurs  armes  sont  un  bouclier,  une  courte 
pique  portant  à  l'extrémité  inférieure  une  pomme 
d'airain  pour  faire,  quand  on  l'agite,  un  bruit  qui 
effraye  leurs  adversaires;  ils  ont  aussi  des  poignards. 
Ils  peuvent  supporter  la  faim,  le  froid,  toute  sorte  de 
misères  :  ils  ont,  en  effet,  le  courage  de  rester  plusieurs 
jours  enfoncés  dans  les  marais,  la  tête  seule  hors  de 
l'eau  ;  dans  leurs  forêts ,  ils  se  nourrissent  d'écorces 
et  de  racines  ;  ils  préparent  aussi  pour  tous  les  cas 
une  sorte  d'aliment  tel  qu'ils  n'ont  qu'à  en  manger  la 
grosseur  d'une  fève  pour  n'avoir  plus  ni  faim  ni  soif1. 

Telle  est  l'île  de  Brettanie  ;  tels  sont  les  habitants  de 
la  contrée  où  nous  faisons  la  guerre  ;  car  c'est  bien  une 
île,  on  l'a  alors,  comme  je  l'ai  dit,  clairement  reconnu. 
Sa  longueur  est  de  sept  mille  cent  trente  stades,  sa 
plus  grande  largeur  de  deux  mille  trois  cent  dix ,  sa 
plus  petite  de  trois  cents  ;  nous  n'en  possédons  pas 
beaucoup  moins  de  la  moitié. 

XIII  (0).  Sévère  donc,  voulant  la  soumettre  tout 
entière,  se  jeta  dans  la  Galèdonie  ;  il  eut,  en  la  traversant, 
des  difficultés  inexprimables,  coupant  les  forêts,  abattant 
les  hauteurs,  construisant  des  levées  dans  les  marais, 
des  ponts  sur  les  rivières  ;  car  il  n'engagea  point  de 
combats,  il  ne  vit  pas  même  d'ennemis  en  ordre  de 
bataille.  Ses  soldats  enlevaient  des  moutons  et  des  bœufs 
qu'on  leur  abandonnait  à  dessein  pour  que,  trompés, 
entraînés  au  loin,  ils  s'usassent  ainsi  :  les  eaux  leur 
donnaient  un  mal  terrible,  et,  en  se  dispersant,  ils 
étaient  exposés  aux  embûches.  Puis,  ne  pouvant  plus 
marcher,  ils  étaient  tués  par  leurs  propres  camarades 

1.  On  trouvera  plus  loin,  p.  62-63,  dans  Hérodien  quelques 
détails  de  plus  sur  les  mœurs  des  Bretons. 
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οικείων  ίηονεύοντο,  ίνα  μή  άλίσκωνται,  ώστε  ες  πέντε 
μυριάδας  δλας  τελευτήσαι.  Ου  μέντοι  άπέστη  γε  πριν  τφ 
έσχάτω  της  νήσου  πλησιάσαι,  Οπου  γε  τα  μάλιστα  την 
τε  του  ήλιου  παράλλαξιν  και  το  των  ήμερων  των  τε  νυκ- 
τών και  των  θερινών  και  τών  χειμερινών  μέγεθος  ακρι- 
βέστατα κατεφώρασε. 

Και  ό  μεν  ούτω  δια  πάσης  ώς  ειπείν  της  πολέμιας 
κομισθείς,  —  έκομίσθη  γαρ  ώς  αληθώς  εν  σκιμποδιω  κατα- 
στέγω  τινί  τα  πολλά  δια  τήν  άσθένειαν,  —  ες  τήν  φιλιαν 
έπανήλθεν,  ες  δμολογιαν  τους  Βρεττανούς,  έπι  τω  χώρας 
ούκ  όλ(γης  έκστήναι,  άναγκάσας  έλθεΐν 


XV.  Άποστάντων  δε  τών  εν  τη  νήσω1  αύθις,  καλέσας 
τους  στρατιώτας  έκέλευσεν  ες  τήν  χώραν  αυτών  έμβαλεΐν 

και  οίς  άν  έντύχωσιν  άποκτεΐναι,  αύτο  τούτο  ειπών  ■ 

Τών  μη  τις  ύπεκφύγοι  αίπυν  ολεθρον 

χείρας  θ'  υμετέρας,  μηδ'  'όντινα  γαστέρι  μήτηρ 

κοϋρον  έόντα  φέροι,  μηδ'  δς  φύγοι  αίπυν  ολεθρον. 

(Homère,  Iliad.,  VI,  57  et  ss.) 

Γενομένου  δε  τούτου,  και  τών  Καληδονίων  προσαπο- 


1.  Gomp.  l'abrégé  de  Zonaras,  Ann.,  XII,  10  :  Σεουήρος  δε  είς  τήν 
Βρεττανίαν  εστράτευσεν,  ίνα  μήθ*  οι  παίδες  έκδιαιτώνται  αυτού,  μήτε  τα 
στρατεύματα  υπ'  αργίας  έκλύωνται.  Δύο  δε  γένη  τών  Βρεττανών  εΤσι  μέγιστα, 
Καληδόνιοι  και  Μαιαται  ■  και  νέμονται  έκάτεροι  άγρια  όρη  καί  πεδία  έρημα 
και  έλώδη,  μήτε  πόλεις  έχοντες  μήτε  γεωργοΰντες  τήν  γήν,  άλλ'  εκ  νομής  κα\ 
θήρας  και  άκροδρύων  τα  προς  το  ζην  ποριζόμενοι  ■  ίχθΰς  γαρ  καίτοι  παμπλη- 
θεΤς  παρά  τή  νήσω  τυγχάνοντας  ου  σιτουνται.  Σκηνήται  δ'  είσί,  γυμνοί  τε 
ζώσι  και  άνυποδετοι,  κοιναΐς  κεχρημένοι  ταΐς  γυναιξί,  και  τα  γεννώμενα  πάντα 
έκτρέφοντες.  Δημοκρατούνταί  τε  και  ληστεύουσι  ■  και  στρατεύονται  έπ\  άρμα- 
τος, ίππους  έχοντες  μικρούς  και  ταχείς,  και  πεζοί  ■  τρέχουσί  τε  οξύτατα. 
"Ωπλοις  δέ  κέχρηνται  άσπίδι  και  βραχεί  τινι  δόρατι  και  έγχειριδίω.  Λιμω  δε 
και  ψύχει  ταλαιπωρούμενοι  καί  άλλαις  κακώσεσι  φέρουσι,  κα\  ε'ις  τα  έλη 
χαταδυόμενοι  καρτεροΰσιν  επί  πλείους  ημέρας  μόνην  τήν  κεφαλήν  έξω  του 
ύδατος  έχοντες,  και  έν  ταΐς  ΰλαις  τρέφονται  ταΐς  ρίζαις  και  τω  φλοιώ.  Σκευά- 
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pour  qu'ils  ne  fussent  pas  faits  prisonniers,  et  il  en  périt 
ainsi  jusqu'à  cinq  myriades  entières.  Sévère,  cependant, 
ne  s'arrêta  pas  avant  d'avoir  approché  de  l'extrémité 
de  l'île,  où  il  observa  surtout,  et  avec  la  plus  grande 
exactitude,  le  passage  du  soleil  [à  l'horizon]  et  la  lon- 
gueur des  jours  et  des  nuits  en  été  comme  en  hiver. 

Après  avoir  été  porté,  pour  ainsi  dire,  de  cette  façon 
à  travers  tout  le  territoire  ennemi,  —  il  fut  bien ,  en 
effet,  à  cause  de  ses  infirmités,  porté  dans  une  sorte 
de  litière  couverte,  —  il  revint  en  pays  ami,  ayant 
forcé  les  Brettans  à  en  venir  à  un  accommodement  à 
la  condition  de  céder  une  partie,  non  sans  importance, 
de  leur  territoire 

XV  (0).  Les  insulaires  s'étant  de  nouveau  révoltés, 
Sévère  convoqua  ses  soldats  et  leur  ordonna  de  se 
jeter  dans  le  pays  et  de  tuer  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
treraient, en  leur  disant  textuellement  ceci  : 

...  Que  pas  un  d'eux  n'échappe  à  la  mort  qui  le  presse, 

ni  à  vos  mains;  non  pas  même  celui  que  dans  son  ventre  la  mère 

porte,  le  petit  enfant;  qu'il  n'échappe  pas  à  la  mort  qui  le  presse1. 

Et  cela  se  fît2,  et  les  Calèdonii  s'étant  joints  aux 

ζουσι  δέ  και  τι  βρώμα  έξ  ου  όσον  κυάμου  μέγεθος  εμφαγόντες  ούτε  πεινώσιν 
ούτε  διψώσιν. 

t  Ή  μεν  ουν  Βρεττανία  τοιαύτη  τίς  εστί  νήσος  κα\  ύπο  τοιούτων  ή  μή 
Ρωμαίοις  υποκείμενη  τότε  ωκεϊτο.  ΕΙχον  γαρ  ταύτης  μοΐραν  Ρωμαίοι  ουκ 
έλαττουμένην  πολλω  της  ήμίσεος.  Κα\  τό  μεν  μήκος  της  δλης  νήσου  ες  στάδια 
έπτακισχίλια  και  εκατόν  τριάκοντα  δύο  έκτείνεσθαι  λε'γεται  το  δέ  πλάτος,  ως 
επίπαν  ες  δισχίλιά  που  κα\  τριακόσια,  ϊστι  δ'  ου  και  έλάττονα.  Ό  δ'  ουν 
Σεουήρος  πάσης  κρατήσαι  της  νήσου  διανοούμενος  εις  την  Καληδονιαν  εισέ- 
βαλε, κα\  πράγματα  'έσχε  μήτε  μαχησάμενος,  μήτ'  εν  παρατάξει  πολέμιον 
θεασάμενος,  αλλ'  υλοτόμων  και  τα  μετέωρα  κατασκάπτων.  Οι  δέ  αύτοΰ  στρα- 
τιώται  σκιδνάμενοι  εκτιννύοντο  έπιβουλεύομοι,  και  πολλαΐ  χιλιάδες  άπώλοντο. 
Τέως  μέντοι  ες  όμολογίαν  τόΰς  Βρεττανους  έλθεΐν  κατηνάγκασε. 

1.  La  répétition  d'autùv  ό'λεθρον,  «  la  mort  qui  le  presse,  »  n'est 
pas  dans  Homère. 

2.  An  de  R.  963,  de  J.-C.  210. 
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στάντων  τοις  Μαιάταις,  ήτοιμάζετο  μέν  ως  καί  αύτος 
αύτοΐς  πολεμήσων,  και  αύτον  περί  τουτ'  έχοντα  ή  νόσος 
τη  τετάρτη  του  Φεβρουαρίου  άπήνεγκε1,  συνεργασαμένου 
τι  προς  τούτο  και  του  Άντωνίνου,  ώς  λέγεται. 

XVI Μάλα   άστείως  Άργεντοκόξου  τίνος  γυνή 

Καληδονίου  ποος  τήν  Ίουλίαν  τήν  Αύγουσταν,  άποσκώ- 
πτουσάν  τι  προς  αυτήν  μετά  τας  σπονδας  επί  τη  άνέδην 
σφών  προς  τους  άρρενας  συνουσία,  ειπείν  λέγεται  δτι 
«  πολλώ  άμεινον  ήμεΐς  τα  της  φύσεως  αναγκαία  άποπλη- 
ροΰμεν  υμών  των  Ρωμαϊκών  *  ήμεΐς  γαρ  φανερώς  τοις 
άρίστοις  όμιλοϋμεν,  ύμεΐς  δε  λάθρα  ύπο  τών  κάκιστων 
μοιχεύεσθε.  »  Τούτο  μεν  ή  Βρεττανίς  ειπεν 


Βιβλίον  or. 

XIV.  Έπολέμησε  και  προς  τινας  Κέννους,  Κελτικον 
έθνος  *  ους  λέγεται  μετά  τοσούτου  θυμού  προσπεσεΐν 
τοις  Ρωπαίοις  ώστε  και  τα  βέλη,  οίς  ύπο  τών  Όσροηνών 
έτιτρώσκοντο ,  τοις  στομασιν  εκ  τών  σαρκών  άποσπάν, 
ίνα  μή  τάς  χείρας  από  τών  σφαγών  αυτών  άποδιατρίβω- 
σιν  •  ου  μέντοι  άλλα  και  αυτοί  το  της  ήττης  όνομα  πολ- 
λών χρημάτων  άποδομενοι  συνεχώρησαν  αυτώ  ες  τήν 
Γερμανίαν  άποσωθήναι.  Τούτων  γυναίκες  άλουσαι  ύπο  τών 
Ρωμαίων,   έρωτήσαντος   αύτας  του   Άντωνίνου  πότερον 


1.  Il  mourut  àEboracum  (York).  Ml.  Spartian.,  ihid.,  XIX  :  Periit 
Eboraci  in  Britannia,  subactis  gentibus  quai  BritanniaB  videbantur 
infestae,  anno  imperii  decimo  octavo,  morbo  gravissimo  exstinctus 
jam  senex.  —  Gomp.  ci-après  p.  64-65,  Hérodien,  III,  xv,  I. 
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Mseates,  il  se  préparait  à  leur  faire  la  guerre  en  per- 
sonne, lorsqu'au  milieu  de  ces  occupations  une  maladie 
l'emporta,  le  4  de  février,  un  peu  aussi  avec  l'aide 
d'Antonin4,  à  ce  qu'on  dit. 

XVI  (0) Il  y  a  bien  de  la  finesse  dans  la  réponse 

de  la  femme  d'un  Calédonien,  Argentocoxos,  à  Julia 
Augusta  qui,  après  le  traité,  la  raillait  du  sans-gêne 
avec  lequel  les  femmes  de  son  pays  fréquentaient 
les  hommes  ;  elle  lui  dit,  à  ce  qu'on  raconte  :  «  Nous 
satisfaisons  aux  nécessités  de  la  nature  bien  mieux  que 
vous  autres  Romaines  ;  car  nous,  c'est  au  grand  jour 
que  nous  avons  commerce  avec  les  braves ,  et  vous , 
c'est  dans  l'ombre  que  vous  vous  livrez  à  vos  amants, 
les  plus  lâches  des  hommes.  »  Voilà  ce  que  dit  la  Bret- 
tane. 

Livre  LXXVII. 

XIV  (0).  Il  (Antonin  Garacalla)  fît  aussi  la  guerre  aux 
Cennes2,  peuple  celtique  (germanique),  qui,  dit-on, 
tombaient  avec  une  telle  ardeur  sur  les  Romains  qu'ils 
arrachaient  de  leurs  chairs  avec  leur  bouche  les  traits 
dont  ils  avaient  été  blessés  par  les  Osroènes ,  afin  de 
ne  pas  fatiguer  leurs  mains  à  une  autre  besogne  que 
le  massacre  des  Romains.  Néanmoins,  eux  aussi,  après 
lui  avoir  vendu  pour  beaucoup  d'argent  une  défaite 
nominale,  lui  permirent  de  se  sauver  dans  la  Germa- 
nie. Leurs  femmes,  prises  par  les  Romains,  répondirent 
à  Antonin,  qui  leur  demandait  ce  qu'elles  aimaient 

1.  An  de  R.  964,  de  J.-C.  211. 

2.  Dans   la   Vindélicie   (Wurtemberg   et  Bavière    occidentale), 
branche  des  Alamans  (?). 
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πραθήναι  ή  φονευθήναι  βούλονται,  τοΰθ'  εί'λοντυ  '  επειτ' 
άπεμποληθεΐσαι  πασαι  [Λεν  έαυτάς,  εισι  δ'  αΐ  και  τα  τέκνα 
άπέκτειναν  * . 

XX 'Ότι  δ  Άντωνΐνος  εαυτόν  διέβαλε,  φάσκων 

δ'τι  των  Κελτών  τήν  θρασύτητα  και  την  άπληστίαν  την 
τε  άπιστίαν,  άνάλωτον  ουσαν  βία,  άπατήσας  ειλήφει. 
(Extr.  Valois,  p.  754.) 


Βιβλίον  OH'. 

III Έν  γαρ  τη  2υρία  τη  τε  Μεσοποταμία  Κελ- 

τικοΐς  και  έσθήμασι  και  ύποδήμασιν  έχρήσατο.  (Extr. 
Vatic,  n°  1888.)  Και  τίνα  ιδίαν  ενδυσιν  βαρβαρικώς 
πως  κατακόπτων  και  συρράπτων  ές  μανδύης  τρόπον  προσ- 
επεξευρεν,  και  αύτό'ς  τε  συνεχέστατα  αυτήν  ένέδυνεν, 
ώστε  καΐ  Καράκαλλος  δια  τουτ'  έπικληθήναι2,  και  τους 
στρατιώτας  μάλιστα  άμφιέννυσθαι  έκέλευσεν 

VI 2κύθας  και  Κελτούς,  ου  μόνον  απελεύθερους, 

άλλα  και  δούλους,  και  παίδων  και  γυναικών  άφελο'μενος, 
ώπλίκει,  και  περί  αύτον  ειχεν,  ως  και  μάλλον  αύτοΐς  ή 
τοις  στρατιώταις  θαρσών  ■  τά  τε  γαρ  άλλα,  και  έκατον- 
ταρχίαις  σφάς  έτίμα,  λέοντας  τε  έκάλει 

1.  Tout  ce  passage  est  corrompu.  Les  Cennes  sont  presque 
inconnus  d'ailleurs,  et  l'on  ne  voit  pas  ce  que  viennent  faire  ici 
les  Osroènes.  —  L'extrait  de  Valois,  p.  749,  attribue  aux  femmes 
des  Chaiti  ce  qui  est  dit  ici  des  femmes  des  Cenni  :  Τών  Χάττων  αί 
γυναίκες  καϊ  τών  Άλαμαννών  κ.  τ.  λ. 

2.  Aurel.,  Vict.,  Epit.,  XXI,  2  :  Quum  e  Gallia  vestem  plurimam 
devexisset,  talaresque  Caracailus  fecisset,  coegissetque  plebem  ad 
se  salutandum  indutam  talibus  introire,  de  nomine  hujusce  vestis 
Caracailus  cognominatus  est.  —  Cf.  ci-contre  Spartien,  Ant.  Cara- 
call.,  IX,  et  les  notes  de  Saumaise.  —  Zonar.,  XII,  12  :  και  τίνα  ιδίαν 
ενδυσιν...  ές  μανδύα  τρόπον...  και  συνεχώς  αύτον  ένεδύετο,  όθεν  χ<χ\  Καρά- 
καλλος  επεκλήθη 
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mieux  d'être  vendues  ou  d'être  tuées,  en  choisissant  la 
mort;  puis,  ayant  été  vendues,  elles  s'égorgèrent  elles- 
mêmes,  quelques-unes  avec  leurs  enfants 

XX  (0) Antonin  (Garacalla)  se  décriait  lui-même 

en  disant  que  l'audace,  l'insatiable  avidité  et  la  perfidie 
des  Celtes  (Germains),  qu'on  ne  peut  prendre  par  la 
force,  il  en  avait  triomphé  par  la  ruse. 

Livre  LXXVIII. 

III  (0) En  Syrie  et  en  Mésopotamie,  il  (Antonin 

Garacalla)  fit  usage  de  vêtements  et  de  chaussures  cel- 
tiques. Il  inventa  une  sorte  d'habit  particulier,  d'une 
forme  barbare,  coupé  et  cousu  en  façon  de  mandyè1  ; 
il  s'en  revêtit  très  souvent,  ce  qui  le  fit  surnommer 
Garacallos,  et,  par  ses  ordres,  les  soldats  en  firent  leur 
principal  vêtement2. 

VI  (0) Il  avait  armé  des  Scythes  et  des  Geltes 

(Germains),  libres  ou  même  esclaves,  après  les  avoir 
enlevés  à  leurs  enfants  et  à  leurs  femmes,  et  il  les  avait 
toujours  autour  de  lui,  comme  se  fiant  plus  à  eux 
qu'aux  soldats  :  du  reste,  il  les  honorait  de  Yhéca- 
tontarchie  (grade  de  centurion)  et  les  appelait  des 
lions 


1.  C'est  la  lacema  des  Romains.  —  Spartien,  Ant.  Caracall.,  IX  : 
Ipse  Caracalli  nomen  accepit  a  vestimento  quod  populo  dederat, 
demisso  usque  ad  talos,  quod  ante  non  fuerat,  unde  hodieque 
Antonianx  dicuntur  caracallae  hujusmodi,  in  usu  maxime  Romanae 
plebis  fréquentât*. 

2.  An  de  R.  970,  de  J.-C.  217. 


ΗΡΩΔΙΑΝΟΥ  ΑΛΕΞΑΝΔΡΕΩ2 

ΤΗΣ  ΜΕΤΑ  ΜΑΡΚΟΝ  ΒΑΣΙΛΕΙΑΣ  ΙΣΤΟΡΙΩΝ 

Βιβλίον  πρώτον1. 

Χ  (Edit.  Οχοη.,  XXX).  Χρόνου  δε  ού  πολλού  διαγενο- 
μένου,  έτερα  τις  επιβουλή  τοιαύτη  κατ'  αύτοϋ  συνεσκευάσθη. 
Μάτερνος  ήν  τις,  στρατιώτης  μεν  πρότερον,  πολλά  δε  και 
δεινά  τολμήσας,  την  τε  τάξιν  λιπών  και  πείσας  ετέρους  άπο 
των  αυτών  έργων  συναποδραναι2,  χεΐρα  πολλήν  κακούργων 
εν  όλίγω  άθροίσας  χρόνω,  τα  μεν  πρώτα  κώμαις  τε  και 
άγροΐς  επιτρέπων  έλήστευεν  *  επεί  δε  πολλών  χρημάτων 
εγκρατής  έγένετο,  μεΐζόν  τι  πλήθος  ήθροισε  κακούργων 
μεγάλαις  τε  δωρεών  ύποσχέσεσι  και  τών  άλισκομένων 
κοινωνία,  ως  μηκέτι  ληστών  άλλα  και  πολεμίων  εχειν 
αξίωμα.  Πολεσι  γαρ  ήδη  μεγίσταις  έπετίθεντο,  και  τα  εν 
αύταΐς   δεσμωτήρια    βία    ρηγνύντες,   τους   εφ'  οιαισδή 3 


1.  Texte  de  Fréd.-Auguste  Wolf  (Halle,  in-8°,  1792),  revu  sur  les 
éditions  les  plus  récentes.  V.  la  notice  bibliographique  en  tête  du 
volume.  Le  texte  de  D.  Bouquet  est  celui  de  la  3e  édit.  d'Oxford 
(Oxoniensis),  1704,  in-8°  (les  deux  précédentes  sont  de  1678  et 
1699);  nous  en  donnons  la  division  en  chapitres. 

2.  Ane.  éditt.  συναποδραν,  correct,  de  Bekker. 

3.  Vulg.  οιαις  δή,  correct,  indiquée  par  H.  Est. 


HÉRODIEN  D'ALEXANDRIE1. 

HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  DEPUIS  LA  MORT  DE  MARC-AURÈLE. 

Livre  I. 

X  (0) .  Il  ne  se  passa  pas  grand  temps  avant  qu'un 
autre  complot  pareil  (à  celui  de  Pérennis)  s'ourdit 
contre  lui  (Commode)2.  Il  y  avait  un  certain  Maternus, 
ancien  soldat,  qui  avait  montré  en  maintes  circons- 
tances une  ardeur  étonnante.  Ayant  déserté  et  per- 
suadé à  d'autres  soldats  employés  au  même  service  de 
fuir  avec  lui,  il  eut  en  peu  de  temps  réuni  une  troupe 
nombreuse  de  malfaiteurs  ;  et  d'abord,  courant  les 
bourgades  et  les  campagnes,  il  y  faisait  le  brigandage. 
Dès  qu'il  eut  à  sa  disposition  beaucoup  d'argent,  il 
réunit  une  multitude  encore  plus  grande  de  malfaiteurs 
par  de  grandes  promesses  de  récompenses  et  la  mise 
en  commun  des  prises.  Aussi  cette  troupe  ne  fut-elle 
bientôt  plus  considérée  comme  une  bande  de  brigands, 
mais  comme  une  armée  ennemie.  Déjà  ils  attaquaient 
les  grandes  villes,  et,  forçant  les  portes  des  prisons, 


1.  Né  vers  l'an  de  R.  923,  de  J.-G.  170,  mort  vers  l'an  de  R.  993, 
de  J.-G.  240.  —  L'ouvrage  d'Hérodien  est  divisé  en  huit  livres  et 
comprend  une  période  de  soixante-dix-huit  ans  (180-238  apr.  J.-C.), 
de  la  mort  de  Marc-Aurèle  à  l'avènement  de  Gordien  le  Jeune. 

2.  An  de  R.  941,  de  J.-C.  188. 
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καθεφχθέντας  αιτίαις  δεσμών  ελευθέρους  άφιέντες  άδειάν 
τε  ύπισχνούμενοι ,  εύεργεσίαις  ες  την  συμμαχίαν  προσ- 
-ηγοντο  '  πασάν  τε  κατατρέχοντες  τήν  Κελτών  και  Ιβή- 
ρων χώραν,  πόλεσί  τε  ταίς  μεγίσταις  έπιο'ντες,  και  μέρη 
(χέν  έμπιπράντες,  τα  δε  λοιπά  αρπαγή  ν 4  ποιούμενοι,  άνε- 
χώρουν. 


Ώς  δε  ταύτα  έδηλο)θη  τω  Κομμόδω,  μετά  πάσης 
οργής  τε  και  απειλής  έπιστέλλει  τοις  των  εθνών  ήγουμέ- 
νοις,  ραθυμίαν  έγκαλών,  και  κελεύει  στρατόν  έπ'  αυτούς 
άθροισθήναι.  Μαθοντες  δε  εκείνοι  δύναμιν  άγειρομένην 
επ'  αυτούς,  των  μεν  χωρίων  α  έπορθουν  άπέστησαν, 
λαθόντες  δε  δια  ταχείας  και  άβατου  δδοιπορίας  κατ'  ολί- 
γους ες  τήν  Ίταλίαν  παρεδύοντο 


Βιβλίον  τρίτον. 

II,  6  (Οχοω.,  V).  Γενομένης  δέ  τής  ήττης  κατά  τήν 
Κύζικον,  εφευγον  οι  του  Νίγρου,  ως  έκαστος  έδύνατο 
σπεύδοντες,  οι  μεν  περί  τάς  υπώρειας  τής  'Αρμενίας,  οι 
δέ  τήν  επί  Γαλατίας  τε  και  'Ασίας,  φθάσαι  θέλοντες  τον 
Ταύρο  ν  ύπερβήναι,  ως2  εντός  του  έρύματος  γένοιντο.  'Ο 
δέ  του  Ιεουήρου  στρατός  περαιωθείς  δια  τής  Κυζικηνής 
χώρας  διαβάς  τε  επί  τήν  Βιθυνίαν  ομορον  ούσαν  ήπεί- 
γετο 

1.  Ane.  éditt.  αρπαγής,  correct,  de  Η.  Est.  —  D.  Bouquet  donne 
cette  phrase  :  πασαν  τε  —  άνεχώρουν. 

2.  Ane.  éditt.  κοΛ  ;  H.  Est.  conjecture  ϊνα  xa\  ou  δπως  και,  ou  sim- 
plement όπως  ou  ίνα,  à  cause  de  γένοιντο  qui  vient  après.  Wolf  et 
les  autres  à  sa  suite,  ώς;  Politien  avait  déjà  mis  dans  sa  trad.  ut 
scilicet. 
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ils  mettaient  en  liberté  ceux  qui,  pour  telle  ou  telle 
cause ,  y  étaient  détenus  ;  en  leur  promettant  l'impu- 
nité, ils  les  attiraient  par  des  bienfaits  dans  leur 
alliance.  Ils  parcoururent  ainsi  tout  le  pays  des  Celtes 
(les  Gaules)  et  des  Ibères,  et,  entrant  dans  les  plus 
grandes  villes,  ils  en  brûlaient  des  quartiers,  et,  après 
avoir  livré  le  reste  au  pillage,  ils  se  retiraient. 

Dès  que  Commode  eut  connaissance  de  ces  désordres, 
il  envoya  aux  gouverneurs  de  ces  provinces  des  lettres 
pleines  de  colère  et  de  menaces,  leur  reprochant  leur 
indolence,  et  leur  ordonna  de  réunir  une  armée 
contre  ces  brigands.  Mais  ceux-ci,  apprenant  qu'on 
rassemblait  des  forces  contre  eux,  quittèrent  les  pays 
qu'ils  ravageaient,  et,  secrètement,  par  des  chemins 
courts  et  peu  fréquentés,  en  petites  troupes,  ils  s'in- 
troduisirent en  Italie. 

Livre  III. 

II,  6  (0).  Après  leur  défaite  à  Cyzique4,  les  soldats 
de  Niger  s'enfuirent,  chacun  aussi  vite  qu'il  pouvait, 
les  uns  en  longeant  les  montagnes  de  l'Arménie,  les 
autres  la  contrée  à  côté  de  la  Galatie  et  de  l'Asie2, 
parce  qu'ils  voulaient  gagner  les  devants  et  franchir  le 
Taurus  afin  de  se  trouver  dans  ses  retranchements. 
L'armée  de  Sévère,  ayant  passé  au  delà  du  pays  de 
Cyzique,  qu'elle  avait  traversé,  se  hâtait  d'entrer  dans 
la  Bithynie,  qui  en  est  voisine. 

1.  An  de  R.  947,  de  J.-G.  194. 

2.  Indications  bien  vagues,  fausses  même  ;  comment  les  soldats 
de  Niger,  battus  à  Cyzique,  peuvent-ils  suivre  les  montagnes  de 
l'Arménie  pour  se  réfugier  dans  les  lignes  du  Taurus?  Que  signifie 
ici  le  mot  Asie?  Le  texte  est  vraisemblablement  altéré. 
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III,  1  (Οχοη.,  VIII).  Ό  δε  του  2εουήρου  στρατός 
περαιωθείς  διά  τε  της  Βιθυνίας  και  Γαλατίας,  έμβαλών 
ες  Καππαδοκίαν,  προσκαθεζο' μένος  το  Ιρυμα  έπολιόρκει 

VI,  10   (Oxon.,   ΧΧ-ΧΧΠΙ) 'Έπεμ-ψε  δέ  και 

στρατον  * δυνάμεως4  τόν  τα  στενά  των  "Αλπεων  καταλη- 

ψομενον  και  φρουρήσοντα  της  'Ιταλίας  τας  εισβολάς. 

VII,  1 .   'Ως  δέ  άπηγγέλη  τω  Άλβίνω  μή  μέλλων  ό 

Ιεουήρος,  αλλ'  ήδη  παρεσόμενος,  ύπτιάζοντι  καιτρυφώντι2 
μεγάλην  ταραχήν  ένέβαλε.  Περαιωθείς  δέ  από  της  Βρετ- 
τανίας  ες  την  άντικειμένην  Γαλλίαν  έστρατοπέδευσεν, 
έπεμψε  τε  ες  πάντα  τα  γειτνιώντα  έθνη,  τοις  τε  ήγου- 
μένοις  έπέστειλε  χρήματα  τε  πέμπειν  και  τροφας  τω 
στρατω.  Και  οι  μέν  πεισθέντες  έπεμψαν  ολεθρίως  •  ύστε- 
ρον γαρ  έκολάσθησαν  ■  όσοι  δέ  ουκ  έπίστευσαν  ευτυχώς 
μάλλον  γνόντες  ή  εύβούλως,  έσώθησαν  ■  ή  γαρ  άποβασις 
και  ή  τύχη  του  πολίαου  τας  έκατέρων  γνώμας  έκρινεν, 


2.  Άφικομένης  δέ  της  του  Ιεουήρου  δυνάμεως  ες  τήν 
Γαλλίαν,  γεγόνασι  μεν  τίνες  άκροβολισμοί  καθ'  έτερα 
χωρία,  ή  δέ- τελευταία  περί  Α.ού^8ουνο^,  μεγάλην  πο'λιν 
και  εύδαίμονα,  εν  ή  κατακλείσας  εαυτόν  δ  Άλβΐνος  έμενε, 
τον  δέ  στρατον  ες  τήν  μάχην  εξέπεμψε.  Γενομένης  δέ 
συμβολής  καρτεράς,  έπι  πλείστον  μέν  ισόρροπος  έμενεν 
έκατέροις  τής  νίκης  ή  τύχη.  Και  γαρ  οι  Βρεττανοι  ανδρεία 
τε  και  θυμω  φονικω  ουδέν  των  'Ιλλυριών  απολείπονται  • 


1.  Η.  Est.  pensait  que  Hérodien  avait  écrit  μετά  μεγάλης  δυνάμεως 
ou  quelque  chose  de  semblable. 

2.  Jul.  Capitol.,  Clod.  Albin.,  XI  :  ...  in  convivio  sordidissimus... 
mulierarius  interprimos  amatores...;  XIII  :  ...  in  luxuria  varius... 
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III,  %  (0).  L'armée  de  Sévère,  ayant  passé  à  travers 
la  Bithynie  et  la  Galatie,  se  jeta  dans  la  Cappadocie  et 
vint  se  poster  devant  les  lignes  de  défense  [du  Taurus] 
pour  en  faire  le  siège 

VI,  10 Il  (Sévère)  envoya  une  puissante  armée 

occuper  les  défilés  des  Alpes  et  garder  les  portes  de 
l'Italie. 

VII,  1 .  Quand  Albinus  reçut  la  nouvelle  que  Sévère, 
ne  perdant  point  de  temps,  allait  arriver,  au  milieu 
de  son  indolence  et  de  ses  voluptés,  il  en  conçut 
un  grand  trouble.  Ayant  passé  de  la  Brettanie  dans  la 
Gallie,  en  face,  il  y  campe  et  dépêche  des  courriers 
dans  toutes  les  provinces  voisines  :  il  mande  aux  gou- 
verneurs de  lui  envoyer  de  l'argent  et  des  vivres  pour 
son  armée.  Quelques-uns  obéirent,  envoyèrent,  mais 
ce  fut  pour  leur  perte  :  ils  en  furent  punis  plus  tard. 
Ceux  qui  n'obéirent  pas  durent  à  cette  résolution,  plus 
heureuse  que  sage,  leur  salut  ;  car  ce  fut  l'événement, 
la  fortune  de  la  guerre  qui  jugea  la  conduite  des  uns 
et  des  autres. 

%  L'armée  de  Sévère  arrivée  en  Gallie,  il  y  eut 
d'abord  quelques  escarmouches  entre  les  deux  adver- 
saires sur  leurs  positions  ;  mais  la  [bataille]  finale  se 
donna  près  de  Lugdunum1,  grande  et  opulente  ville  où 
Albinus  se  tenait  enfermé  pendant  qu'il  envoyait  son 
armée  au  combat.  Le  choc  fut  violent,  et  bien  long- 
temps se  balancèrent  entre  les  deux  partis  les  chances 
de  la  victoire  ;  car  les  Brettans  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  hommes  d'Illyrie  pour  le  courage  et  l'ardeur  san- 

1.  An  de  R.  950,  de  J.-C.  197,  19  février.  —  Aurel.  Vict.,  Cxsar, 
XX,  «  Lugduni  ;  »  De  vita  et  morib.  imp.  rom.,  XX,  «  apud  Lugdu- 
num ;  »  Eutrop.,  Hist.  rom.,  VIII,  18,  «  apud  Lugdunum.  »  Paean., 
trad.  grecq.,  «  εν  Λουγδώνω.  » 
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γενναίων  ούν  στρατών  μαχόμενων,  ουδετέρων  ράδια  ην  ή 
τροπή . 

3.  Ώς  δε  τίνες  των  τότε  ιστόρησαν,  ού  προς  χάριν 
άλλα  προς  άλήθειαν  λέγοντες,  πολύ  τι  ύπερέσχεν  ή  φάλαγξ 
του  Άλβίνου  στρατού,  καθ'  δ  μέρος  τέτακτο  δ  Σεουήρος 
και  δ  συν  αυτω  στρατός,  ως  φυγείν  τε  αύτδν  και  του 
ίππου  έκπεσεΐν,  άπορρίψαντα  δε  τήν  χλαμύδα  τήν  βασι- 
λική ν  λαθειν.  "Ηδη  δε  διωκοντων  και  παιωνιζόντων  των 
Βρεττανών  ως  δή  νενικηκότων,  έπιφανήναι  Λαΐτον,  στρα- 
τηγδν  οντά  2εουήρου,  συν  τω  στρατω  ού  ήρχεν,  άκμήτί 
τε  οντι  και  εξω  μάχης  γεγονότι. 


4.  Διαβάλλουσι  δε  αύτδν  ως  καραδοκήσαντα  τήν  άπό- 
βασιν  της  μάχης  και  έκόντα  βραδύναντα,  τον  δε  ύφ'  έαυτω 
στρατδν  άκμήτα  τηρήσαντα,  τήν  αρχήν  έαυτω  μνώμενον, 

τότε  έπιφανήναι  οτε  έ'μαθε  τον  Σεουήρον  πεπτωκοτα.  Πισ- 
τουται  δε  τήν  διαβολή  ν  ταύτη  ν  ή  άπόβασις  *  ύστερον  γαρ 
δ  ΣεοΌΊ]θος,  μετά  το  πάντα  κατορθώσαι  και  είναι  εν  άμε- 
ρίμνω  βίω,  τους  μεν  άλλους  πάντας  στρατηγούς  αύτου 
μεγάλως  ήμειψατο,  τον  δέ  Λαΐτον  μόνον,  ώς  εικός 4 ,  μνη- 
σικακήσας  διεχρήσατο. 


5.  Άλλα  ταύτα  μεν  ύστερον  έγένετο,  τότε  δ'  ούν,  ώς 
προείρηται,  του  Λαίτου  έπιφανέντος  σύν  νεαρω  τω  στρατω2, 
οι  μεν  του  Σεουήρου  έπερρώσθησαν,  τον  τε  2εουήρον  του 
ίππου  έπεβίβασαν  και  τήν  χλαμύδα  περιέθεσαν. 

6.  Οι  δε  του  Άλβίνου  οίόμενοι  ήδη  νενικηκεναι,  και 

1.  Politien  traduit  ut  par  fuit  ;  H.  Est.  a  relevé  ce  faux  sens,  et 
il  rend  les  deux  mots  ώς  είκος  par  ut  verisimile  est. 

2.  Sic  toutes  les  anc.  èditt.;  Bekker  retranche  τω. 
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guinaire.  Aussi,  dans  ce  combat  de  deux  braves  armées, 
il  n'était  pas  aisé  de  faire  plier  l'une  ni  l'autre. 

3.  Suivant  quelques  historiens  d'alors  qui  ont  parlé, 
non  pour  plaire,  mais  pour  dire  la  vérité,  la  phalange 
d'Albinus,  sur  le  point  où  se  trouvait  Sévère  avec  son 
armée,  eut  de  beaucoup  l'avantage,  et  si  bien  que 
l'empereur  lui-même  prit  la  fuite,  tomba  de  cheval  et 
mit  bas  sa  chlamyde  royale  pour  passer  sans  être  vu4. 
Déjà  les  Brettans  poursuivaient  [les  fuyards]  et  chan- 
taient le  Psean2  comme  après  la  victoire,  quand  se 
montra  Lœtus,  un  des  généraux  de  Sévère,  avec  le 
corps  d'armée  qu'il  commandait  et  qui  n'était  pas  fati- 
gué, ayant  été  tenu  en  dehors  du  combat. 

4.  Or,  on  l'accuse  d'avoir  attendu  l'issue  de  ce  com- 
bat et  d'avoir  volontairement  tardé  ;  puis,  après  avoir 
gardé,  sans  la  fatiguer,  l'armée  sous  ses  ordres,  parce 
qu'il  pensait  à  l'empire  pour  lui-même,  de  s'être 
montré  juste  à  l'heure  où  il  apprit  l'échec  de  Sévère. 
Ce  qui  donne  créance  à  cette  accusation,  c'est  la  suite 
des  faits.  Plus  tard,  en  effet,  Sévère,  après  son  plein 
succès,  dans  une  vie  sans  inquiétude,  récompensa 
magnifiquement  tous  ses  autres  généraux,  mais  par 
rancune,  comme  il  est  probable,  fit  mettre  à  mort  le 
seul  Lœtus. 

5.  Mais  cela  arriva  plus  tard.  Alors,  comme  il  a  été 
dit,  Laetus  s'étant  montré  soudain  avec  son  armée 
toute  fraîche,  les  soldats  de  Sévère  se  raffermirent,  le 
replacèrent  sur  son  cheval  et  lui  remirent  sa  chlamyde. 

6.  Ceux  d'Albinus  qui  déjà  se  croyaient  vainqueurs 


1.  Comp.  pi.  haut,  p.  38-39,  Dion,  liv.  LXXV,  6;  v.  aussi  Spartien, 
Sévère,  X,  et  Capitol.,  Albin.,  IX. 

2.  Παιωνίζειν  =  chanter  ou  crier  victoire. 
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άτακτότεροι  ευρεθέντες  αιφνιδίως  αύτοΐς  έπιπεσούσης  γεν- 
ναίας και  ου  προηγωνισμένης  δυνάμεως,  έπ'  ολίγον  άντι- 
σχόντες  ειξαν,  τροπής  τε  καρτεράς  γενομένης,  έδιωξαν 
αυτούς  φονεύοντες  οι  Σίου-ηρου,  μέχρις  ού  ες  τήν  πόλιν 
έσέβαλον.  Τό  μεν  ουν  πλήθος  των  εκατέρωθεν  άνηρη μέ- 
νων ή  άλόντων,  ως  έκαστος  έβουλήθη  των  τότε  συγγρα- 
ψάντων,  ίστόρησεν. 

7.  Οι  δε  του  Σεουήρου  τήν  τε  Αού^βου^οΊ  διαρπάσαντες 
και  έμπρήσαντες,  τον  τε  Άλβΐνον  συλλαβόντες  και  τής 
κεφαλής  άφελόντες,  κομίσαντες  αυτήν  τω  Σεουήρω,  δισσά 
και  μέγιστα  ήγειραν  τρόπαια,  τό  μεν  εν  ανατολή  τό  δ'  υπ' 
άρκτω 

VIII,  %  (Oxon.,  XXIV) Διοικήσας  δετά  κατά 

τήν  Βρεττανίαν  και  διελών  ες  δύο  ηγεμονίας  τήν  του 
έθνους  έξουσιαν,  τά  τε  κατά  τάς  Γαλλίας,  ώς  ωετο,  άριστα 
διαθείς,  πάντας  τε  τους  Άλβίνου  φίλους  εϊτε  εκουσίως 
ειθ'  υπό  ανάγκης  αύτω  γνωρισθέντας  φονεύσας1,  τάς  τε 
ουσίας  αυτών  δημεύσας,  ες  τήν  Ρώμην  ήπείγετο,  άγων 
άπαντα  τον  στρατόν  συν  αυτω,  ώς  φανείη  φοβερώτερος 


XIV,  1  (Oxon.,  XLVI-XLVIII).  Άσχάλλοντι  δε  αύτώ 

έπι  τω  τοιούτω  (3ίω  τών  παίδων  και  τή  περί  τά  θεάματα 
άπρεπεΐ  σπουδή  έπιστέλλει  ό  τής  Βρεττανίας  ηγούμενος, 
στασιάζειν  τους  εκεί  βαρβάρους  φάσκων,  και  κατατρέ- 
χοντας τήν  /ωραν  λείαν  τε  άπάγειν  και  πορθειν  τά 
πλείστα  ■  δείσθαι  τοίνυν  χειρός  πλύο^ος  προς  βοήθειαν 
του  τόπου  ή  βασιλικής  επιδημίας. 


1.  /El.  Spartien,  Sévère,  XII  :  Interfectis  innumeris  Albini  partium 

viris Ultus  igitur  graviter  Albinianam   defectionem,  génère 

quoque  ejus  extincto Romam  venit 
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et  qui  se  trouvèrent  avoir  rompu  leurs  rangs  quand  sou- 
dain fondirent  sur  eux  des  troupes  vaillantes,  n'ayant 
pas  encore  pris  part  à  la  lutte,  plièrent  après  une 
courte  résistance.  Une  forte  déroute  s'ensuivit,  et  les 
soldats  de  Sévère  les  poursuivirent  jusqu'au  moment 
où  ils  se  jetèrent  dans  la  ville.  Le  nombre  de  ceux  qui 
de  chaque  côté  furent  tués  ou  pris,  chacun  des  histo- 
riens d'alors  l'a  évalué  comme  il  a  voulu. 

7.  Les  soldats  de  Sévère,  ayant  pillé  et  incendié 
Lugdunum,  se  saisirent  d'Albinus,  et,  après  lui  avoir 
coupé  la  tête,  l'apportèrent  à  Sévère.  Ils  érigèrent 
ensuite  deux  grands  trophées,  l'un  à  l'Orient,  l'autre 
du  côté  de  l'Ourse  (au  Nord) 

VIII,  S Après  avoir  réglé  les  affaires  de  la 

Brettanie,  partagé  entre  deux  gouvernements  l'autorité 
dans  cette  province,  organisé  pour  le  mieux,  —  à  ce 
qu'il  croyait,  —  l'administration  des  Gallies,  fait  mou- 
rir et  dépouillé  de  leurs  biens  tous  les  amis  d'Albinus, 
ceux  qui  étaient  entrés  dans  son  parti,  soit  volontai- 
rement, soit  par  nécessité,  il  se  rendit  vite  à  Rome, 
menant  avec  lui  toute  son  armée  pour  s'y  montrer 
plus  redoutable 

XIV,  1  (0).  Il  (Sévère)  était  indigné  de  la  vie  que 
menaient  ses  fils4  et  de  leur  passion  peu  honorable  pour 
les  spectacles,  lorsqu'un  message  du  gouverneur  de  la 
Brettanie  lui  annonça  que  les  Barbares  devenaient  sédi- 
tieux, qu'ils  couraient  par  tout  le  pays,  enlevaient  du 
butin,  y  faisaient  les  plus  grands  ravages  :  il  fallait, 
pour  venir  en  aide  à  la  contrée,  des  bras  plus  nom- 
breux ou  la  présence  de  l'empereur. 

1.  Comparez  plus  haut  Dion-Xiphilin,  LXXVI,  11,  p.  40-41, 
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%.  Ό  δέ  2εουήρος  ασμένως  ταύτα  άκουσας,  φύσει  μέν 
και  φιλόδοξος  άλλως  υπάρχων,  και  μετά  τάς  ύπο  άνατο- 
λαΐς  και  άρκτω  νικάς  και  προσηγορίας  βουλο'μενος  και 
κατά  Βρεττανών  έγεΐραι  τρόπαια,  ετι  δέ  και  τους  υιούς 
άπαγαγείν  της  Ρώμης  θέλων,  ως  άν  νεάζοιεν  εν  στρατιω- 
τικά βίω  και  σώφρονι  άπαχθέντες  της  εν  Ρώμη  τρυφής 
και  διαίτης1,  έπαγγέλλει  τήν  ες  τήν  Βρεττανίαν  ε^ο8ον, 
πρεσβύτης  τε  ήδη  ων  και  ύπο  της  άρθρίτιδος  νόσου  κάμ- 
νων 2  •  αλλά  τα  της  ψυχής  αύτου  ερρωτο  υπέρ  πάντα  νεα- 
νίαν. 

3.  Τα  πλείστα  γουν  και  φοράδην  φερόμενος  τής  όδοι- 
πορίας  εί'χετο,  ουδέ  πώποτε  έπι  πολύ  μένων  άνεπαύετο. 
Άνύσας  δέ  τήν  δδον  άμα  τοις  παισί  παντός  \6^ου  και 
ελπίδος  θάττον,  τον  ώκεανον  διαπλεύσας  Βρεττανοϊς 
επέστη ,  τους  τε  .  πανταχόθεν  στρατιώτας  άθροίσας  και 
δύναμιν  πολλήν  άγείρας  τα  προς  τον  πολεμον  παρεσκευά- 
ζετο. 

4.  Οί  δέ  Βρεττανοί  τη  του  βασιλέως  έκπλαγέντες  αίφ- 
νιδίω  επιδημία,  δύναμιν  τε  άκούσαντες  παμπλείστην  έπ' 
αυτούς  άθροισθείσαν,  πρεσβείας  ίπεμπον,  περί  τε  ειρήνης 
διελέγοντο,  άπολογεΐσθαί  τε  ί^ουΚοντο  προς  τα  προημαρ- 
τημένα. 

5.  Ό  δέ  Σεουήρος  διατριβάς  τε  χρο'νου  ζητών,  ώς  άν 
μή  πάλιν  ες  τήν  Ρώμην  έπείγοιτο,  ετι  δέ  και  βουΐλό- 
μενος  προσκτήσασθαι  τήν  κατά  Βρεττανών  νίκην  τε  και 
προσηγορίαν3,  τους  μέν  πρέσβεις  αυτών  άπρακτους  άπέ- 

1.  Cf.  plus  haut,  p.  40-41,  Xiphilin,  abrégé  de  Dion,  LXXVI,  11. 

2.  Cf.  id.,  ibid.,  13,  et  Spartien,  ibid.,  XVIII  :  quum  pedibus  aeger 
bellum  moraretur 

3.  Spartien,  ibid.,  Britanniam unde  etiam  Britannici  nomen 

accepit. 
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%.  Cet  avis  ne  déplut  point  à  Sévère  qui,  d'ailleurs 
naturellement  amoureux  de  la  gloire  et  voulant,  après 
ses  victoires  en  Orient  et  dans  le  Nord1  et  les  surnoms 
[qu'elles  lui  avaient  valus] ,  dresser  des  trophées  même 
chez  les  Brettans,  désirait  en  outre  emmener  ses  fils 
loin  de  Rome  pour  les  voir,  sevrés  des  délices  et  de 
toutes  les  habitudes  de  cette  ville,  passer  leur  jeunesse 
dans  la  vie  sage  et  saine  des  camps  ;  il  annonce  donc 
l'expédition  de  Brettanie,  malgré  sa  vieillesse  et  la 
goutte  dont  il  souffrait2;  mais,  avec  la  force  de  son 
àme,  il  n'y  avait  pas  de  jeunes  gens  qu'il  ne  surpassât. 

3.  Le  plus  souvent  donc  porté  en  litière,  il  se  mit 
en  route,  sans  jamais  s'arrêter  longtemps  pour  se 
reposer.  Ayant  ainsi  achevé  sa  route  avec  ses  enfants 
plus  vite  qu'on  ne  saurait  dire  et  qu'on  ne  pouvait 
l'espérer,  ayant  traversé  l'Océan,  il  arriva  soudain  chez 
les  Brettans  :  là,  rassemblant  des  soldats  de  toutes 
parts  et  réunissant  de  grandes  forces,  il  préparait  tout 
pour  la  guerre. 

4.  Les  Brettans,  effrayés  de  l'arrivée  soudaine  du 
roi3,  entendant  dire  que  des  forces  très  grandes  étaient 
réunies  contre  eux,  lui  envoyèrent  des  ambassades, 
entrèrent  en  pourparlers  au  sujet  de  la  paix  et  vou- 
lurent s'excuser  de  leurs  méfaits  antérieurs. 

5.  Mais  Sévère,  cherchant  des  moyens  de  passer  le 
temps,  pour  n'avoir  pas  à  hâter  son  retour  à  Rome, 
voulant  en  outre  gagner  dans  la  Brettanie  une  victoire 
et  un  nouveau  nom,  renvoya  les  ambassadeurs  sans 

1.  Litt.  :  «  sous  l'Ourse.  »  —  2.  de  R.  961,  de  J.-G.  208. 

3.  De  l'empereur,  του  βασιλέως;  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des 
temps  de  la  république,  , l'habitude  prévaut  de  plus  en  plus  chez 
les  Grecs  —  d'Orient  surtout  —  de  désigner  par  le  nom  de  rois  les 
empereurs  romains. 
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πεμψεν,  εύτρέπιζε  δε  τα  προς  τήν  μάχην.  Μάλιστα  δε 
γεφύραις  έπειρατο  διαλαμβάνει  τα  έλώδη  χωρία,  ώς  άν 
έπ'  ασφαλούς  βαίνοντες  οι  στρατιώται  ραδίως  τε  αυτά 
διατρέχοιεν  και  έπ'  όχυροϋ  βήματος  έδραίως  έστώτες 
μάχοιντο. 

6.  Τα  γαρ  πλείστα  της  Βρεττανών  χώρας  έπικλυζο- 
μενα  ταΐς  του  ωκεανού  συνεχώς  άμπώτισιν  έλώδη  γίνεται  * 
οις  εθος  τοις  μεν  βαρβάροις  έννήχεσθαί  τε  και  διαθεΐν 
βρεχομένοις  μέχρις  ιξύων  •  γυμνοί  γαρ  οντες  τα  πλείστα 
του  σώματος  της  ιλύος  καταφρονουσιν. 


7.   Ουδέ   γαρ   έσθήτος  ισασι  χρήσιν,    άλλα  τάς   μεν 
λαπάρας  και  τους  τραχήλους  κοσμοΰσι  σιδήρω,  καλλο')- 

πισμα  τούτο  και  πλούτου  σύμ^ολον  νομίζοντες  ώσπερ  τον 
χρυσον  οι  λοιποί  βάρβαροι  *  τα  δε  σώματα  στίζονται  γρα- 
φαΐς  ποικίλαις1  και  ζώων  παντοδαπών  είκόσιν  •  όθεν  ουδ' 
άμφιέννυνται,  ίνα  μή  σκέπωσι  του  σώματος  τας  γραφάς. 


8.  Εισι  δέ  μαχιμώτατοί  τε  και  φονικώτατοι,  ασπίδα 
μόνην  στενήν  προβεβλημένοι  2  και  δόρυ,  ξίφος  δέ  παρηρ- 
τημένοι  γυμνού  σώματος.  Θώρακος  δέ  ή  χοάνους  ουκ 
ϊσασι  χρήσιν,  έμποδιον  νομίζοντες  προς  τήν  Sio^ov  των 
ελών,  εξ  ών  της  άναθυμιάσεως  και  παχύτητος  δ  κατ' 
έκείνην  τήν  χώραν  άήρ  ζοφώδης  άει  φαίνεται.  Προς  δή 

1.  Vulg.  ποικίλων,  correct,  de  Bekker  qui,  de  plus,  a  ajouté  καί.  — 
Ce  tatouage  donnait  à  la  peau  des  Pietés  une  teinte  bleuâtre.  Caesar, 
G.  G.,  V,  14  :  Omnes  vero  se  Britanni  vitro  inficiunt,  quod  caeru- 
leum  efficit  colorem  ;  —  cf.  Martial,  XI,  53  :  Cœruleis  Britannis,  et 
XIV,  99.  —  V.  aussi  Glaudien,  De  Laudib.  Stilich.,  II,  248  :  ferro 
picta  gênas  (Britannia);  De  Bello  Getic,  417  :  ferro  notatas  figuras. 
Cf.  III  consul.  Honor.,  54  :  nec  falso  nomine  Pictos. 

2.  Sic  Bekker  au  lieu  de  la  vulgate  περιβεβλημένοι. 
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avoir  rien  fait,  et  prit  ses  mesures  pour  une  bataille. 
Son  premier  soin  fut  de  s'emparer  par  des  ponts  du 
passage  dans  les  marais  pour  que  ses  soldats  pussent 
d'un  pas  assuré  courir  au  travers  et  combattre  en  trou- 
vant sous  leurs  pieds  un  point  d'appui  solide. 

6.  La  plus  grande  partie  du  pays  des  Brettans, 
inondée  par  l'Océan  dans  son  mouvement  perpétuel 
de  va-et-vient,  se  change  en  marais  :  les  barbares  ont 
l'habitude  de  les  passer  à  la  nage  et  de  courir  au  tra- 
vers ayant  de  l'eau  jusqu'aux  reins  :  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps  étant  nue,  ils  ne  s'inquiètent  pas 
de  la  boue. 

7.  Ils  ne  connaissent  pas,  en  effet,  l'usage  des 
vêtements  ;  mais  ils  portent  au-dessus  du  ventre  et 
autour  du  cou  des  ornements  de  fer  qui  sont  pour 
eux  une  parure  et  un  signe  de  richesse,  comme  l'or 
pour  les  autres  barbares.  Ils  se  font  sur  le  corps,  au 
moyen  de  piqûres,  des  peintures  variées,  des  images 
d'animaux  de  toute  espèce1.  Aussi  ne  s'habillent-ils 
pas  pour  ne  point  recouvrir  ces  peintures  de  leur  corps. 

8.  Ils  sont  au  plus  haut  point  batailleurs  et  sangui- 
naires, n'ayant  pour  toute  défense  qu'un  bouclier  étroit 
et  une  pique2.  Ils  portent  en  outre  une  épée  suspendue 
au  côté  sur  ce  corps  tout  nu  ;  ils  ne  connaissent  l'usage 
ni  de  la  cuirasse  ni  du  casque  :  ce  seraient,  à  leurs 
yeux,  des  entraves  au  passage  des  marais.  De  ces 
marais  s'élèvent  des  vapeurs,  des  exhalaisons  épaisses 
dont  l'air,  en  ces  contrées,  est  souvent  obscurci.  Pour 


1.  Gomp.  Solin,  XXII,  20  :  Jam  inde  a  pueris  variae  anima- 

lium    effigies   incorporantur,    inscriptisque    visceribus   liominis 
incremento  pigmenti  notae  crescunt 

2.  Comp.  Dion-Xiphilin,  LXXVI,  12. 
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ταύτα  δ  Ιεουήρος  έξήρτυεν  όσα  συνοίσειν  έμελλε  τω 
Ρωμαίων  στρατω,  λυπήσειν  δέ  και  έμποδιείν  την  των 
βαρβάρων  δρμήν. 

9.  'Ως  δέ  αύτάρκως  ώφθη  αύτω  τα  προς  τον  πδλεμον 
εύτρέπισθαι,  τον  μεν  νεώτερον  των  υιών,  τδν  Γέταν 
καλούμενον,  καταλιπών  εν  τω  υπδ  Ρωμαίους  εθνει  δικά- 
σοντά  4 ,  δούς  αυτω  συνέδρους  των  φίλων  τους  πρεσβυτέ- 
ρους, τον  δέ  Άντωνΐνον  παραλαβών  επί  τους  βαρβάρους 
ήπείγετο. 

1 0.  Ύπερβάντος  δέ  του  στρατού  τα  προβεβλημένα  ρεύ- 
ματα τε  και  χώματα  της  Ρωμαίων  αρχής,  σύμβολα!  και 
άκροβολισμοι  πολλάκις  ίγίνοντο  τροπαί  τε  των  βαρβάρων. 
Άλλα  τοις  μέν  ραδία  ην  ή  φυγή,  και  διελάνθανον  έ'ν  τε 
δρυμοΐς  και  ελεσι  και  τή  των  χωρίων  γνώσει,  άπερ  πάντα 
Ρωμαίοις  οντά  εναντία  πλείονα  παρέσχε  τω  πολέμω  τήν 
διατριβήν. 

XV,  1 .  Τον  δέ  Ιεουήρον  γηραιον  οντά  ήδη  νόσος  έπι- 
μηκεστέρα  καταλαμβάνει,  όθεν  α6τδς  μέν  ήναγκάζετο 
μένειν  οϊκοι,  τδν  δέ  Άντωνΐνον  έπειρατο  έκπέμπειν  διοι- 
κήσοντα  τα  στρατιο^τικά.  'Ο  δέ  Άντωνΐνος  των  μέν  προς 
τους  βαρβάρους  μετρίως  έφροντιζεν... 

6.  Ό  δέ  Άντωνΐνος,  σπεισάμενος  προς  τους  βαρβά- 
ρους, δούς  τε  ειρήνην,  τα  τε  πιστά  λαβών,  έξη  ε  ι  τε  της 
βαρβάρου,  προς  τε  τδν  άδελφδν  ήδη  και  τήν  μητέρα  ήπεί- 
γετο  

7.  Ούτω  δή  τα  της  βασιλείας  αμφότεροι  διοικούντες  έν 
δμοτίμω  αρχή  άπαραι  της  Βρεττανίας  ηθέλησαν,  ες  τε 

1.  Édit.  Oxon.,  1678,  δικάζοντα.  —  La  partie  de  la  Bretagne  depuis 
longtemps  soumise  était  romanisée.  Martial  se  vante  qu'on  y  lisait 
ses  vers,  XI,  3,  5. 
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faire  face  à  ces  difficultés,  Sévère  prit  toutes  les 
mesures  qui  devaient  être  utiles  à  l'armée  des  Romains, 
inquiéter  les  barbares  et  entraver  leur  élan. 

9.  Dès  qu'il  crut  ses  préparatifs  suffisants,  il  laissa 
le  plus  jeune  de  ses  fils,  celui  qu'on  appelait  Géta,  dans 
le  pays  soumis  aux  Romains  pour  y  rendre  la  justice 
et  administrer  les  affaires  publiques,  en  lui  donnant, 
comme  assesseurs,  les  plus  anciens  de  ses  amis. 
Quant  à  Antonin,  il  le  prit  avec  lui  et  marcha  vite 
contre  les  barbares. 

10.  L'armée  ayant  franchi  les  cours  d'eau  et  les 
retranchements  qui  protégeaient  l'empire  des  Romains, 
il  y  eut  souvent  des  rencontres  et  des  escarmouches 
où  furent  mis  en  déroute  les  barbares  ;  mais  la  fuite 
leur  était  facile,  grâce  aux  bois  et  aux  marais  où  ils  se 
cachaient,  grâce  aussi  à  leur  connaissance  des  lieux  ; 
et  tout  cela  qui  était  contraire  aux  Romains  faisait 
traîner  la  guerre  en  longueur. 

XV,  1 .  Sévère,  qui  était  déjà  vieux,  fut  pris  d'une 
longue  maladie,  et,  par  suite,  obligé  de  garder  la  mai- 
son :  il  essaya  d'envoyer  Antonin  diriger  les  opérations 
militaires.  Mais  Antonin  se  souciait  médiocrement 
d'avoir  affaire  aux  barbares 

6.  Il  traita  avec  eux,  leur  donna  la  paix  et,  ayant 
reçu  leurs  gages  de  fidélité,  il  partit  de  la  terre  bar- 
bare pour  rejoindre  bien  vite  son  frère  et  sa  mère 

7.  Ainsi  les  deux  frères,  gouvernant  ensemble  l'em- 
pire, voulurent  sortir  de  la  Brettanie  avec  les  mêmes 
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τήν  ί>(υμην   ήπείγοντο  κομίζοντες  τα  του  -πατρός  λεί- 
ψανα  

8.  Αυτοί  δε  τον  στρατόν  άναλαβόντες,  νικηφόροι  δή 
κατά  Βρεττανών  ες  τήν  άντικειμένην  Γαλλίαν,  διαβάντες 
τον  ώκεανον,  άφίκοντο 

Βιβλίον  ς'. 

VII.  (Οχοη.,  XV.)   2.  Αιφνιδίως  άγγελοι  τε  και 

γράμματα  ετάραζε  τον  Άλέξανδρον  και  ες  μείζονα  φροντίδα 
ένέβαλεν,  έπιστειλάντων  αύτω  των  έμπεπιστευμένων  τήν 
Ίλλυρίδος  ήγεμονίαν  δτι  άρα  Γερμανοί  Ρήνον  και  "Ιστρον 
διαβαίνοντες,  τήν  Ρωμαίων  πορθοΰσιν  αρχήν4,  και  τα  έπι 
ταϊς  οχθαις  στρατόπεδα  επικείμενα  πόλεις  τε  και  κώμας 
πολλή  δυνάμει  κατατρέχουσιν,  εϊη  τε  ουκ  εν  όλίγω  κιν- 
δύνω  τα  'Ιλλυρικά  έθνη  δμορουντα  και  γειτνιώντα  Ιταλία  * 
3.  δεΐσθαι  τοίνυν  της  αύτου  παρουσίας  και  του  στρατού 
παντός  δς  ην  συν  αύτω.  Δηλωθέντα  δή  ταύτα  το'ν  τε 
Άλέξανδρον  ετάραζε  και  τους  εκ  του  Ιλλυρικού  στρατιώτας 
έλύπησε,  διπλή  δοκουντας  κεχρήσθαι  συμφορά,  εκ  τε  ών 
πεπόνθεσαν  Πέρσαις  μαχόμενοι,  εκ  τε  ών  έπυνθάνοντο 
τους  οικείους  έκαστοι  υπό  Γερμανών  άπολωλότας.  Ήγα- 
νάκτουν  ουν,  και  τον  Άλέξανδρον  ειχον  εν  αιτία  ως  τα 
ύπό  ταΐς  άνατολαΐς  δι'  άμέλειαν  ή  δειλίαν  προδεδωκότα, 
προς  τε  τα  άρκτωα  μέλλοντα  και  όκνουντα.  4.  Ήν  δέ 


1.  Notamment  des  Gaules.  V.  ^Elius  Lamprid.,  Alex.  Sévère, 
LVIII,  et  Jul.  Gapitolin.,  Les  deux  Maximin,  VII  et  ss.  —  Ces  guerres 
contre  les  Germains  avaient  donc  pour  cause  les  perpétuelles 
invasions  des  peuples  d'outre-Rhin  dans  la  Gaule. 
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honneurs  et  le  même  pouvoir,  et  ils  coururent  à  Rome, 

emportant  les  restes  de  leur  père 

8.  Ayant  donc  pris  avec  eux  l'armée,  ils  passèrent 
l'Océan  et  arrivèrent  en  triomphateurs  des  Brettans, 
sur  les  côtes  de  la  Gallie,  en  face 


Livre  VI. 

VII %  (0).  Tout  à  coup  des  courriers  et  des 

lettres  troublèrent  Alexandre  (Sévère)1,  et  le  jetèrent 
dans  de  plus  grands  soucis  :  les  généraux  auxquels 
était  confié  le  gouvernement  de  YIllyride  lui  mandaient 
que  les  Germains,  passant  le  Rhèn  et  l'Ister,  rava- 
geaient le  territoire  de  l'empire  romain,  faisaient  avec 
de  grandes  forces  des  incursions  contre  les  camps 
établis  sur  les  rives  [de  ces  fleuves],  contre  les  villes 
et  les  bourgades  ;  que  les  peuples  illyriques,  sur  leurs 
frontières  et  dans  le  voisinage  de  l'Italie,  étaient  en 
grand  danger;  3.  qu'on  avait  besoin  de  sa  présence  et 
de  celle  de  toute  l'armée  qu'il  avait  avec  lui.  Ces  avis 
troublèrent  Alexandre  et  chagrinèrent  les  soldats 
[venus]  de  Y  Illyrique,  qui  se  croyaient  en  butte  à  un 
double  malheur,  en  raison  de  ce  qu'ils  avaient  souffert 
en  combattant  contre  les  Perses,  et  parce  qu'ils  appre- 
naient que  leurs  familles  étaient  détruites  par  les 
Germains.  Ils  s'indignaient  donc,  ils  accusaient 
Alexandre  qui,  par  incurie  ou  par  crainte,  avait 
abandonné  les  affaires  de  l'Orient,  et  apportait  à  celles 
du  Nord  des  délais   et  des   lenteurs.  4.  Alexandre 

1.  11  était  à  Antioche.  —  An  de  R.  982,  de  J.-C.  229. 
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και  αύτω  δέος  τω  Αλεξάνδρα)  τοις  τε  συνοϋσι  φίλοις 
ήδη  και  περί  αυτής  'Ιταλίας.  Ου  γαρ  ομοιον  ήγουντο 
τον  έκ  Περσών  κίνδυνον  οίον  εκ  Γερμανών  *  οι  (Λεν  γαρ 
υπό  ταΐς  άνατολαις  κατοικουντες,  μακρά  γή  και  θαλάττη 
πολλή  διηρημένοι,  την  Ιταλών  χώραν  μόλις  άκούουσι, 
τα  'Ιλλυρικά  δε  έθνη  στενά  οντά  και  ου  πολλή ν  έχοντα 
τήν  υπό  Ρωμαίοις  γήν,  παρά  τοσούτον  όμορους  και  γείτονας 
ποιεΐ  Γερμανούς  Ίταλιώταις.  5.  Έπαγγελλει  δή  άκων  μεν 
και  άσχάλλων  τήν  Ιξοδον  ■  πλην  τής  ανάγκης  αυτόν  καλού- 
σης, καταλιπών  τε  δύναμιν  οσην  αυτάρκη  ωετο  ρύεσθαι  τας 
Ρωμαίων  ο'χθας,  τά  τε  στρατόπεδα  και  τα  φρούρια  έπιμε- 
\ίστερον  τειχίσας  και  πληρώσας  έκαστα  του  ώρισμένου 
στρατού,  αυτός  ες  Γερμανούς  ήπείγετο  άμα  τω  λοιπω 
πλήθει.  6.  Άνύσας  δε  τήν  οδόν  μετά  πολλής  σπουδής 
επέστη  ταΐς  του  Ρήνου  οχθαις,  και  τα  προς  τον  Γερμανικόν 
πόλεμον  παρεσκευάζετο,  τόν  τε  ποταμόν  ναυσι  διελάμβα- 
νεν,  ων1  προς  άλλήλας  συνδεθεισών,  γεφυρωθέντα  εύμαρή 
τήν  διάβασιν  τοις  στρατιώταις  παρέξειν  ωετο.  Μέγιστοι 
γαρ  δή  ούτοι  ποταμών  υπ'  άρκτω  ρέουσι,  Ρήνος  τε  και 
"Ιστρος,  δ  μεν  Γερμανούς  δ  δε  Παίονας2  παραμείβων  ■  οι 
θέρους  μεν  ναυσίπορον  έχουσι  το  ρεΐθρον  δια  βάθος  τε  και 
πλάτος,   του   δέ  χειμώνος  παγέντες  υπό   του  κρύους   εν 


1.  Η.  Est.,  Oxon.,  Wolff.  διαλαμβάνων,  mais  Η.  Est.  indique  déjà 
la  correction  adoptée  et  introduite  dans  le  texte  par  Bekker. 
«  Malim,  dit-il,  διελάμβανεν,  ων  προς  αλλ.  » 

2.  Les  Grecs  confondirent  de  bonne  heure  les  Pxones  et  les 
Pannonii.  V.  sur  cette  erreur  une  remarque  de  Dion  Cassius(XLIX, 
36)  qui  connaissait  bien  ces  contrées.  «  Les  Pannonii  habitent  un 
pays  près  de  Ja  Daimatie,  le  long  des  bords  mêmes  de  l'Jster, 

depuis  le  Norique  jusqu'à  la  Mysie  d'Europe »  « Quelques 

historiens  grecs,  ignorant  la  vérité,  les  ont  appelés  Pœones,  appel- 
lation antique  qui  ne  s'applique  pas  à  ces  peuples,  mais  à  ceux 
du  Rhodope  et  des  environs  de  la  Macédoine  actuelle  jusqu'à  la 
mer »  -  Cf.  Strab.,  NU,  v,  2  et  ss. 
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et  ses  amis  en  étaient  déjà  à  craindre  pour  l'Italie 
elle-même  :  ils  ne  croyaient  pas  que  du  côté  des 
Perses  le  danger  fût  tel  qu'il  était  du  côté  des  Ger- 
mains. Les  habitants  des  contrées  orientales  entendent 
à  peine  parler  de  l'Italie,  dont  ils  sont  séparés  par  de 
vastes  étendues  de  terre  et  de  mer  ;  les  nations 
illyriques,  au  contraire,  à  l'étroit  comme  elles  sont  et 
n'occupant  pas  une  grande  partie  du  territoire  soumis 
aux  Romains,  rendent,  à  cela  près,  les  Germains 
limitrophes  et  voisins  des  Italiôtes.  5.  Le  prince,  bien 
à  contre-cœur  et  avec  chagrin,  ordonna  le  départ, 
mais  la  nécessité  l'appelait.  Ayant  donc  laissé  les 
forces  qu'il  croyait  suffisantes  pour  défendre  les  rives 
des  Romains,  entouré  de  murs  avec  plus  de  soin  les 
camps,  les  postes  à  garder,  et  muni  chacun  d'eux  des 
garnisons  réglementaires,  il  marcha  résolument  lui- 
même  contre  les  Germains  avec  le  reste  de  son  armée. 
6.  La  route  achevée  en  grande  hâte,  il  s'arrête  sur 
les  rives  du  Rhèn,  fait  tous  ses  préparatifs  pour  la 
guerre  de  Germanie,  prend  le  fleuve  par  le  travers  au 
moyen  de  bateaux  qu'il  lie  les  uns  aux  autres,  pensant 
que  le  fleuve,  ainsi  ponté1,  offrirait  à  ses  soldats  un 
passage  facile.  Ces  deux  fleuves,  les  plus  grands  qui 
coulent  dans  les  régions  de  l'Ourse,  le  Rhèn  et  l'Ister, 
passent  le  long  l'un  de  la  Germanie,  l'autre  de  la 
Pœonie.  Pendant  l'été  ils  sont  navigables  à  cause  de 
la  profondeur  et  de  la  largeur  de  leur  courant  ; 
mais,  en  hiver,  gelés  par  le  froid,  on  y  chevauche 


1.  «  Avec  batteaux  attachez  l'un  à  l'autre,  bien  foncez  et  ancrez 
au  fonds  de  l'eaue,  fait  le  comte  de  Ligny  ponter  icelle  rivière, 
qui  estoit  moult  large  et  profonde.  »  Jean  d'Auton,  Annales  de 
Louis  XII,  p.  43,  cité  par  Lacurne. 


70  ΗΡΩΔΙΑΝΟΥ  ΙΣΤΟΡΙΩΝ  ΒΙΒΛ.  ς'. 

πεδίου  σχήματι  καθ  ιππεύονται.  7.  Άντιτυπές  δε  ούτω 
και  στερρόν  γίνεται  το  ποτέ  ρεΐθρον  ώς  μή  μόνον  ίππων 
οπλαΐς  και  ποσίν  ανθρώπων  άντέχειν,  άλλα  και  τους 
άρύσασθαι  θέλοντας  μή  κάλπεις  έπ'  αύτω  μηδέ  κοίλα 
σκεύη  φέρειν,  πελέκεις  δε  και  δικέλλας,  ί'ν'  έκκόψαντες 
γυμνόν  τε  σκεύους  άράμενοι  το  ύδωρ  φέρωσιν  ώσπερ 
λίθον  *  φύσις  μεν  δή  των  ποταμών  αυτή.  8.  (Oxon., 
XVI.)  fO  δε  'Αλέξανδρος  Μαυρουσίους  τε  πλείστους  και 
τοζοτων  αριθμόν  πολύν  επαγόμενος  από  της  ανατολής  εκ 
τε  της  Όσοοψών  χώρας,  και  ει  τίνες  Παρθυαίων  αύτό- 
μολοι  ή  χρήμασιν  άναπεισθέντες  ήκολουθήκεσαν  αύτω 
βοηθήσοντες,  έξήρτυε  δη  Γερμανοΐς  άντιτάξων.  Μάλιστα 
γαρ  τοιούτος  στρατός  όχληρός  έκείνοις  γίνεται,  των  τε 
Μαυρουσίων  πόρρωθεν  άκοντιζοντων  και  τας  έπιδρομας  τάς 
τε  αναχωρήσεις  κούφως  ποιούμενων,  των  τε  τοξοτών  ες 
γυμνας  τ  ας  κεφάλας  αυτών  και  σώματα  επιμήκη  ραστα 

και  πόρρωθεν4  κατά  Gy-οπου  τοξευόντων  2 έπέθεόν  τε 

προς  τήν  συστάδην  μάχην3  άντιτυπεΐς,  και  ισόρροποι  πολ- 
λάκις Ρωμαίοις  έγένοντο. 


9.  'Αλέξανδρος  μεν  εν  τούτοις  ην  •  πλην  εδοξεν  αύτω 

1.  Η.  Est.  propose  de  rétablir  ώς  devant  κατά. 

2.  Il  y  a  ici  une  lacune  qui  a  été  indiquée  par  Aug.  Wolf  le  pre- 
mier :  «  hic  quoque  aliquid  lacuna  haustum  esse  dubitari  non 
potest,  quum  a  verbo  έπέθεον  de  Germanis  agi  necesse  sit,  non 
amplius  de  Mauris.  »  Mais,  de  bonne  heure  (Politien,  H.  Est.),  on 
avait  cru  voir  qu'il  s'agissait  des  Germains.  —  J'avoue  que  je  ne 
suis  pas  convaincu  :  il  n'y  a  que  αυτούς  de  la  phrase  suivante  qui 
me  fait  hésiter.  —  3.  α  Scribo  έν  η  άντιτ.  »  H.  Est. 
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comme  en  rase  campagne.  7.  Ces  eaux  courantes 
deviennent  parfois  si  résistantes  et  si  solides  que, 
non  seulement  elles  tiennent  bon  contre  le  sabot 
du  cheval  et  le  pied  de  l'homme,  mais  que  ceux 
qui  veulent  en  puiser  apportent  à  la  rivière  non  des 
cruches  et  autres  vaisseaux  creux,  mais  des  haches 
et  des  hoyaux  pour  couper  cette  eau  qu'ils  pren- 
nent sans  l'enfermer  dans  un  vase,  et  qu'ils  empor- 
tent comme  une  pierre.  Telle  est  la  nature  de  ces 
fleuves.  8.  Alexandre  avait  avec  lui  une  multitude  de 
Maurusii1  et  un  grand  nombre  d'archers  qu'il  amenait 
de  l'Orient  et  du  pays  des  Osroènes  ;  il  y  avait  aussi 
quelques  Parthyœi,  des  transfuges  ou  des  hommes 
que  l'appât  de  l'argent  avait  déterminés  à  le  suivre 
comme  auxiliaires.  Il  les  dressait  pour  les  opposer  aux 
Germains  que  ce  genre  de  troupes  incommode,  en  effet, 
au  dernier  point,  les  Maurusii  lançant  de  loin  leurs 
javelots  et  courant  sur  [l'ennemi]  ou  faisant  retraite 
avec  la  même  légèreté  ;  les  archers  décochant  de  loin 
aussi  et  avec  la  plus  grande  facilité  leurs  traits  sur  les 
têtes  nues  et  les  grands  corps  des  barbares  qui  leur 
servaient  de  but.**"*  Ils  couraient  sus  [à  l'ennemi] 
pour  un  combat  de  pied  ferme  où  ils  faisaient  bonne 
contenance,  et  souvent  ils  pouvaient  être  mis  en 
balance  avec  les  Romains. 

9.  Voilà  quelle  était  la  situation  d'Alexandre.  Seu- 


1.  Les  Maurusii  sont  les  mêmes  que  les  Maures,  habitants  de  la 
Mauritanie  en  Afrique,  vis-à-vis  de  l'Espagne.  C'était  le  nom  que 
leur  donnaient  les  Grecs  ;  les  Romains  les  appelaient  Mauri,  de 
leur  nom  national.  Strabon,  XVI,  m,  2.  —  Comp.  plus  bas,  Vil,  n,  1. 
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πρεσβείαν  πέμψαι  προς  αυτούς  και  περί  ειρήνης  διαλέγεσ- 
θαι.  Πάντα  τε  ύπισχνεΐτο  παρέξειν  όσων  δέονται,  και 
χρημάτων  αφειδώς  εχειν1.  Τούτω  γαρ  μάλιστα  Γερμανοί 
πείθονται,  φιλάργυροι  τε  οντες  και  την  ειρήνην  αεί  προς 
Ρωμαίους  χρυσίου  καπηλεύοντες  •  όθεν  ό  'Αλέξανδρος 
έπειρατο  ώνήσασθαι  μάλλον  τάς  προς  αυτούς  σπονδάς  ή 
δια  πολέμου  κινδυνεύειν.  10.  Οι  μέντοι  στρατιώται  χαλε- 
πως  εφερον,  διατριβής  τε  ματαίας  έγγινομένης,  και  μηδέν 
τι  γενναΐον  ή  προθυμον  ες  το  πολεμεΐν  παρέχοντος  του 
'Αλεξάνδρου,  άλλ'  ήνιοχείαις  και  τρυφαΐς  προσέχοντος, 
δέον  έπεξελθείν  και  τιμωρήσασθαι  Γερμανούς  επί  τοις 
τετολμημένοις 


Βιβλίον  Ζ'. 

Ι.   (Oxon.,  II.)   5.   Μάγνος  τις  όνομα  ην  των 

ευπατριδών  τε  και  ύπατευκό'των  *  ούτος  διεβλήθη  συνά- 
γειν  κατ'  αυτού  χεΐρα,  και  στρατιώτας  τινάς  πείθειν 
ες  αυτόν  την  αρχήν  μετάγειν.  Ή  δε  συσκευή  τοιαύτη 
τις  έλέγετο  εσεσθαι.  Γεφυρώσας  τον  ποταμον  ό  Μαξι- 
μινος  εμελλεν  επί  Γερμανούς  διαβήσεσθαι.  6.  ΓΆμα 
γαρ  τω  τήν  αρχήν  παραλαβειν  ευθέως  πολεμικών  έργων 
ήρξατο,  και  δια  σοοματος  μέγεθος  και  ισχύν  στρατιω- 
τικήν  και  έμπειρίαν  πολεμικήν  δοκών  έπιλελέχθαι, 
εργοις  τήν  δοξαν  και  τήν  τών  στρατιωτών  ύποληψιν  έπι- 


1.  Η.  Est.  proposait  έ'ξειν.  Ang.  Politien  traduisant  pecuniasque 
dalurum  semble  avoir  lu  δώσειν. 
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lement  il  lui  parut  bon  d'envoyer  aux  Germains  une 
députation  et  d'entrer  en  pourparlers  pour  la  paix.  Il 
promettait  de  leur  fournir  tout  ce  dont  ils  ont  besoin 
et  de  ne  pas  épargner  l'argent.  Car  c'est  par  là  surtout 
que  l'on  persuade  les  Germains  qui  ont  l'amour  de 
l'argent  et  trafiquent  toujours  de  la  paix  avec  les 
Romains  pour  de  l'or.  Alexandre  donc  tâchait  d'ache- 
ter un  traité  avec  eux  plutôt  que  de  s'exposer  aux 
dangers  d'une  guerre.  10.  Mais  les  soldats  suppor- 
taient avec  peine  que  leur  temps  s'usât  en  vain,  et 
qu'Alexandre,  au  lieu  de  montrer  quelque  généreux 
courage  pour  la  guerre,  ne  s'occupât  que  d'exploits 
de  cochers  et  de  molles  délices,  quand  il  fallait  mar- 
cher contre  les  Germains  et  châtier  leur  audace 


Livre  VII. 

1 5  (0).  Il  y  avait  un  eupatride,  un  personnage 

consulaire,  nommé  Magnus.  On  l'accusa  de  rassembler 
des  forces  contre  lui  (Maximin),  et  de  chercher  à 
gagner  quelques  soldats  pour  se  faire  donner  l'empire. 
Or,  voici,  disait-on,  quelle  devait  être  la  trame  du 
complot1.  Maximin,  ayant  jeté  un  pont  sur  le  fleuve, 
était  au  moment  de  le  passer  pour  marcher  contre  les 
Germains.  6.  Car,  après  avoir  reçu  l'empire,  il  s'était 
mis  tout  de  suite  aux  travaux  de  la  guerre  ;  croyant  avoir 
été  choisi  à  cause  de  sa  grande  taille,  de  sa  force  comme 
soldat  et  de  son  expérience  de  la  guerre,  il  voulait,  par 
ses  actes,  justifier  sa  réputation  et  l'opinion  de  ses 
soldats  ;  il  tachait  de  prouver  aussi  que  les  lenteurs 

1.  An  de  Rome  988,  de  J.-G.  235. 
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στουτο,  τήν  τε  'Αλεξάνδρου  μέλλησιν  και  τήν  προς  τα 
πολεμικά  έργα  δειλίαν  έλέγχειν  έπειρατο  εικότως  κατε- 
γνωσμένην  ■  ασκών  τε  ούν  και  γυμνάζων  τους  στρατιώτας 
ου  διέλειπεν,  αυτός  τε  εν  οπλοις  ων  και  τον  στρατόν  παρορ- 
μών.  7.  Τότε  τοίνυν  τήν  γέφυραν  ζεύξας  έ'μελλεν  έπι  Γερ- 
μανούς διαβήσεσθαι.  Ό  δε  Μάγνος  έλέγετο  στρατιωτών 
ουκ  1  ολίγους,  άλλα  τους  έξοχωτάτους  και  μάλιστα  τους 
τήν  φρουράν  της  γέφυρας  και  τήν  έπιμέλειαν  πεποιημέ- 
νους2,  άναπείσαι  μετά  το  διαβήναι  τον  Μαξιμΐνον  λύσαν- 
τας  τήν  γέφυραν,  προδούναι  τοις  βαρβάροις,  ούχ  ύπαρ- 
χούσης  αύτω  επανόδου  •  πλάτει  γαρ  και  βάθει  μέγιστος  δ 
ποταμός  ρέων  άβατος  αύτω  έγίνετο,  ούτε  νεών  ούσών  εν 
ταίς  πολεμίαις  οχθαις,  της  τε  γέφυρας  λυθείσης. 


II,  1 .  (Οχοη.,  V.)  Διοικήσας  δε  τα  προειρημένα,  πάντα 
τε  τον  στρατό  ν  άναλαβών,  και  διαβάς  άφόβως  τήν  γέφυραν, 
εΐχετο  της  προς  τους  Γερμανούς  μάχης.  Μέγα  δέ  τι  πλή- 
θος και  σχεδόν  άπασαν  τήν  Ρωμαίων  δύναμιν  συν  έαυτώ 
εισήγαγε,  Μαυρουσίων  τε  ακοντιστών  αριθμόν  πάμπλειστον 
και  τοίοτων  Όσροηνών  τε  και  'Αρμενίων,  ών  ήσαν  οι 
μεν  υπήκοοι,  οι  δέ  φίλοι  και  σύμμαχοι,  και  ει  τίνες  Παρ- 
θυαίων  ή  χρήμασι  πεισθέντες  και  αυτόμολη σαντες  ή  ληφ- 
θέντες αιχμάλωτοι  Ρωμαίοις  έδούλευον.  2.  Τα  δέ  πλήθη 
ταύτα  του  στρατού  και  πρότερον  ύπο  'Αλεξάνδρου  ήθροιστο, 
ηύξήθη  δ'  ύπο  τού  Μαξιμίνου  και  ες  πολεμικήν  άσκησιν  συγ- 


1.  Η.  Est.  voulait  Changer  ουκ  en  μεν.  — -  Cf.  supr.,  Ι,  5,  στρατιώτας 
τινας  ;  άλλα  semble  aussi  justifier  le  changement  proposé. 

2.  Le  même  proposait  de  substituer  à  ce  mot  πεπιστευ μένους  ou 

εμπεπιστευμένους.  Politien  devait  lire  ainsi  :  il  traduit  :  quibus 

custodia  pontis  curaque  fuerat  demandata. 
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d'Alexandre  et  sa  lâcheté  aux  travaux  de  la  guerre 
avaient  été  à  bon  droit  condamnées,  et,  en  consé- 
quence, il  dressait,  il  exerçait  ses  soldats  sans  relâche, 
toujours  sous  les  armes  lui-même,  toujours  animant  ses 
troupes.  7.  Ayant  doncjeté  le  pont  [en  question],  il  allait 
passer  [le  fleuve  et  marcher]  contre  les  Germains.  Or, 
on  disait  que  Magnus  avait  engagé  des  soldats,  non  pas 
en  petit  nombre,  mais  les  meilleurs  et  surtout  ceux  qui 
étaient  préposés  à  la  garde  et  à  l'entretien  du  pont,  à 
rompre  ce  pont  après  le  passage  de  Maximin  et  à  le 
livrer  ainsi  aux  barbares,  en  lui  ôtant  tout  moyen  de 
retour.  Le  fleuve,  en  effet,  étant  très  grand  en  largeur 
et  en  profondeur,  devenait  infranchissable  pour  lui, 
car  il  n'y  avait  point  de  bateaux  sur  les  rives  enne- 
mies, et  le  pont  aurait  été  rompu 

II,  1  (0).  Après  avoir  réglé  les  choses  que  j'ai  dites4, 
il  (Maximin)  prit  avec  lui  toute  son  armée,  traversa  le 
pont  sans  crainte  et  s'occupa  de  combattre  les  Ger- 
mains; il  emmenait  une  grande  multitude  et  presque 
toutes  les  forces  des  Romains,  un  nombre  très  consi- 
dérable de  Maurusii,  armés  de  javelots,  d'archers 
d'Osroène  et  d'Arménie,  les  uns  sujets,  les  autres 
amis  et  alliés  [de  Rome]  ;  il  y  avait  aussi  quelques 
Parthyœi,  transfuges  attirés  par  l'appât  de  l'argent 
ou  prisonniers  de  guerre  au  service  des  Romains2. 
2.  Ces  multitudes  de  soldats  avaient  été  ramassées 
par  Alexandre3,  mais  grossies  par  Maximin  et  rompues 


1.  L'extermination  de  ceux  qu'il  regardait  comme  des  rivaux  ou 
des  ennemis,  Magnus,  Quartinus,  etc.  —  An  de  Rome  989,  de  J.-C. 
236. 

2.  Comp.  plus  haut,  VJ,  vir,  8,  p.  70-71. 

3.  Comp.  supr.,  Hérodien,  vu,  ibidem. 
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κεκροτητο.  Μάλιστα  δε  οι  άκοντισται  και  οι  τοξόται  προς 
τάς  Γερμανών  μάχας  επιτήδειοι  δοκούσιν,  έπιτρέχοντές  τε 
αύτοις  κούφως  ου  προσδοκώσι  και  άναχωρούντες  ραδίως. 
3.  Γενόμενος  δε  έν  τη  πολεμία  Μαξιμΐνος  πολλήν  γήν 
έπήλθεν,  ούδενός  αύτω  άνθεστώτος,  άλλα  των  βαρβάρων 
άνακεχωρηκότων.  Έδήου  τε  ούν  πασαν  τήν  χώραν, 
μάλιστα  των  ληίων  ακμαζόντων  ■  τάς  τε  κώμας  έμπι- 
πράς,  διαρπάζειν  έδίδου  τω  στρατω.  Ευμαρέστατα  γαρ  το 
πυρ  έπινέμεται  τάς  τε  πόλεις  αυτών  ας  εχουσι1,  και  τάς 
οικήσεις  άπάσας.  4.  Λίθων  μεν  γαρ  παρ'  αύτοΐς  ή 
πλίνθων  οπτών  σπάνις,  ύλαι  δ'  εύδενδροι,  όθεν  ξύλων 
ούσης  έκτενείας,  συμπηγνύντες  αυτά  και  αρμόζοντες 
σκηνοποιούνται.  eO  δε  Μαξιμΐνος  έπι  πολύ  μεν  πρου- 
χώρησε,  πράττων  τε  τα  προειρημένα  και  λείας  άπελαύ- 
νων,  διδούς  τε  τας  άγέλας  τω  στρατω  αίς  περιετύγχανον. 
5.  Οι  δε  Γερμανοί  από  μεν  τών  πεδίων,  καΙ  ει  τίνες 
ήσαν  χώραι  άδενδροι,  άνακεχωρήκεσαν,  έν  δε  ταΐς  ύλαις 
εν,ρύπτοΊτο  περί  τε  τα  ελη  διέτριβον,  ώς  εκεί  τάς  μάχας 
και  τας  εφόδους  ποιοΐντο,  της  συνεχείας  τών  φυτών  απα- 
σχολούσης ες  εαυτή  ν  τα  βέλη  και  τα  ακόντια  τών  πολε- 
μίων, του  τε  άγχιβαθούς  τών  ελών  Ρωμαίοις  μεν  δι' 
άγνοιαν  τών  τόπων  επισφαλούς  έσομένου,  έαυτοϊς  δε  δι' 
έμπειρίαν  τής  χώρας  έγνωκόσι  τα  άβατα  και  άντιτυπή  2 
τών  τόπων  ες  γόνυ  τε   βρεχομένοις  διατρέχειν   ραδίου. 


1.  Comp.   Tacit.,   German.,    XVI.   Nullas   Germanorum  populis 
urbes  habitari  satis  notum  est,  ne  pati  quiclem  inter  se  junctas 

sedes ne  cœmentorum  quidem  apud  illos  aut  tegularum  usus; 

materia  ad  omnia  utuntur  informi 

2.  Les   anciennes    éditt.    έγνωκόσιν   άβατα   κα\    άντιτυπή  τών   τόπων, 
correction  d'H.  Est.,  admise  dans  le  texte  par  Bekker. 
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par  lui  aux  exercices  de  la  guerre.  Les  [hommes] 
armés  de  javelots  et  les  archers  semblent  surtout 
propres  aux  combats  contre  les  Germains,  courant  sur 
eux  légèrement,  à  l'improviste,  et  se  retirant  avec  faci- 
lité1. 3.  Arrivé  sur  le  territoire  ennemi,  Maximin  en 
parcourut  une  grande  étendue  sans  trouver  personne 
devant  lui  :  les  barbares  s'étaient  retirés.  Il  ravage 
tout  le  pays,  —  c'était  le  moment  où  les  blés  sont 
mûrs  ;  —  il  incendie  les  bourgades  et  les  livre  au 
pillage  de  ses  soldats.  Le  feu  dévore  tout  à  son  aise 
les  villes  qu'il  y  a  dans  la  contrée  et  toutes  les  habita- 
tions des  barbares.  4.  Car  ils  manquent  de  pierres  et  de 
briques  cuites,  mais  ils  ont  des  forêts  de  haute  futaie, 
d'où  ils  tirent  de  longues  pièces  de  bois  qui,  jointes 
ensemble  et  bien  ajustées,  leur  donnent  des  espèces  de 
cabanes.  Maximin  pénétra  fort  avant  dans  le  pays,  fai- 
sant ce  que  j'ai  dit,  emmenant  force  butin  et  abandon- 
nant à  ses  soldats  les  troupeaux  qu'ils  rencontraient. 
5.  Les  Germains  s'étaient  retirés  des  plaines  et  des 
lieux  dépourvus  d'arbres  ;  ils  se  cachaient  dans  les 
forêts  et  demeuraient  aux  alentours  de  leurs  maré- 
cages :  bonnes  positions  pour  le  combat  et  l'attaque, 
toutes  ces  plantes  réunies,  sans  vides,  détournant  sur 
elles-mêmes  et  retenant  les  traits  et  les  javelots  des 
ennemis,  et  la  profondeur  des  marais  devant  offrir 
maints  dangers  aux  Romains,  à  cause  de  leur  ignorance 
des  lieux,  tandis  qu'eux-mêmes,  connaissant  par  expé- 
rience les  endroits  impraticables  et  les  fonds  résistants, 
couraient  aisément  au  travers,  même  avec  de  l'eau 


1.  Hérodien  répète  presque  textuellement  ce  qu'il  a  dit  de  la 
manière  de  combattre  de  jaculatores  maures;  v.  supr.  ibid. 


78  ΗΡΩΔΙΑΝΟΤ  ΙΣΤΟΡΙΩΝ  ΒΙΒΛ.  Ζ'. 

Εισί  δε  και  προς  τό  νήχεσθαι  γεγυμνασμένοι  άτε  μόνω 
λουτρώ  τοις  ποταμοΐς  χρώμενοι.  6.  (Oxon.,  VI.)  Περί 
εκείνα  ούν  μάλιστα  τα  χωρ(α  αί  συμβολαί  έγ(νοντο  * 
ένθα  και  γενναιότατα  αυτός  δ  βασιλεύς  της  μάχης 
ήρξεν.  'Επί  γάρ  τινι  ελει  μεγίστω,  των  μεν  Γερμανών 
ες  αυτό  άναχωρούντων  ες  φυγή  ν,  ες  διωξιν  δε  Ρωμαίων 
έπεισελθείν  οκνούντων,  πρώτος  ό  Μαξιμΐνος  άμα  τω 
ί'ππω  έμβαλών  ες  τό  έ'λος,  καίτοι  υπέρ  γαστέρα  του 
ίππου  βρεχομένου,  τους  άνθεστώτας  έφόνευσε  βαρβάρους  * 
7.  ως  τον  λοιπόν  στρατόν  αιδεσθέντα  προδουναι  μαχό- 
μενον  υπέρ  αυτών  βασιλέα  τολμήσαί  τε  και  τοις  ελεσιν 
έπεισελθείν,   πολύ  δέ  τι  πλήθος  εκατέρωθεν  πεσεΐν,  και 

Ρωμαίων  μέν ι  τών  δέ  βαρβάρων   σχεδόν  τήν  τότε 

παρουσαν  δύναμιν,  άριστεύοντος  αύτοϋ,  ώς  τό  τε  έλος 
σωμάτων  πληρωθήναι,  τήν  τε  λιμνην  αιματι  κερασθεΐσαν 
πεζομαχοϋντι  στρατώ  ναυμαχίας  Οψιν  παρασχείν 


9.  (Oxon.,  VII.)  Τα  προς  τήν  εισοδον  ες  τό  έ'αρ 

παρεσκευάζετο.  Ήπε(λει  γάρ  (και  ποιήσειν  εμελλεν)  έκκό- 
ψειν  τε  και  ύποτάξειν  τα  μέχρις  ωκεανού  Γερμανών  έθνη 

βάρβαρα. 


Βιβλίον  Η'. 
Ι,   5.  (Oxon.,    II.)    'Αμα    ήλ(ω    άνίσχοντι  επί 


1.  Cette  lacune  n'est  pas  marquée  dans  les  éditt.  antérieures  à 
celle  de  Wolf.  Politien,  en  traduisant  :  «  ita  tamen  ut  nullus  pêne 
barbarorum  fuerit  reliquus,  »  indique  que  la  phrase,  telle  qu'il  la 
trouvait  dans  les  mss.,  lui  semblait  inintelligible,  à  moins  qu'on 
n'admette  qu'il  avait  un  texte  différent.  V.  ci-contre  la  traduction. 
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jusqu'aux  genoux.  Car  ils  sont  bien  exercés  à  nager, 
ne  prenant  pas  de  bains  ailleurs  que  dans  les  fleuves. 
6.  Ce  fut  donc  dans  ces  lieux  qu'eurent  lieu  le  plus 
souvent  les  rencontres.  Là,  le  roi  (l'empereur)  com- 
mença de  combattre,  et  avec  une  extrême  bravoure. 
C'était  dans  un  grand  marais  :  les  Germains,  dans  leur 
fuite,  s'y  étaient  retirés,  et  les  Romains  hésitaient  à  y 
entrer  pour  les  poursuivre.  Maximin,  le  premier,  à 
cheval,  se  jette  dans  le  marais,  et  bien  que  le  cheval 
ait  de  l'eau  jusqu'au-dessus  du  ventre,  il  tue  les  bar- 
bares qui  lui  tiennent  tête.  7.  Le  reste  des  soldats, 
honteux  d'abandonner  le  roi  (l'empereur)  qui  combat 
pour  eux,  osent  aussi  entrer  dans  les  marais.  Des  deux 
côtés  une  multitude  d'hommes  tombe,  presque  toutes 
les  forces  tant  des  Romains  que  des  barbares  qui  se 
trouvaient  alors  en  présence 4 ,  et  cela  malgré  la  valeur 
du  chef,  si  bien  que  ce  marais  fut  rempli  de  cadavres, 
et  que  le  lac,  où  le  sang  se  mêlait,  présentait  à  une 

armée  de  terre  l'aspect  d'un  combat  naval 

9 Il  (Maximin)  faisait  ses  préparatifs  pour  une 

invasion  au  printemps.  Il  menaçait,  en  effet,  et  il  allait 
accomplir  ses  menaces,  de  tailler  en  pièces  et  de 
ranger  sous  [ses  lois]  jusqu'à  l'Océan  les  nations  bar- 
bares de  la  Germanie. 

Livre  VIII. 
I,  5 (0)  Au  soleil  levant,  ils2  hâtèrent  leur 


1.  Nous  avons  traduit  sans  tenir  compte  de  la  lacune  qu'on 
suppose  y  avoir  dans  le  texte.  Le  seul  changement  que  nous  y 
voudrions  introduire  serait  de  substituer  τών  à  κα\  devant  Ρωμαίων. 

2.  Les  soldats  de  Maximin  allant  réprimer  la  révolte  de  Rome  et 
de  l'Italie.  —  An  de  Rome  991,  de  J.-G.  238. 
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τας  'Άλπεις  ήπείγοντο ,  άπερ  όρη  ύπερμήκη  ώσπερ 
τείχος  'Ιταλίας  ή  φύσις  ήγεφεν,  ύπερ  νεφή  μεν  το  υψος, 
έπιμήκιστα  8ε,  ώς  πασαν  Ίταλίαν  διειληφότα  καθήκειν 
εν  μεν  τοΐς  δεξιοΐς  Ιταλίας  μέρεσιν  ες  το  Τυρρηναΐον 
πέλαγος,  εν  δε  τοις  λαιοΐς  ες  τον  Ίόνιον  κόλπον. 
6.  Σκέπεται  δε  ΰλαις  δασείαις  και  πυκναϊς,  τας  δε 
διεξόδους  έστένωται  ή  δια  κρημνούς1  ες  βάθος  μέγιστον 
άπερρωγότας  ή  δια  πετρών  τραχύτητα  ■  στενωποί  γάρ  εϊσι 
χειροποίητοι,  μετά  ποΧλου  καμάτου  τοΐς  πάλαι  Ίταλιώ- 
ταις  ειργασμένοι2.  Μετά  δέους  ουν  πολλού  διήει  ό  στρατός, 
έλπίζοντες  τάς  τε  άκρας  κατειλήφθαι  πεφράχθαι  τε  τάς 
διόδους  ες  κωλύμην  της  αυτών  διαβάσεως.  "Ηλπιζον  δέ 
και  έδεδοίκεσαν  εικότα,  τών  χωρίων  τεκμαιρόμενοι  τήν 
φύσιν. 


1.  Ane.   éditt.  κρημνού,  correction  indiquée  par  H.  Estienne  : 
veram  lectionem  puto  κρημνούς. 

2.  Sur  ces  routes  des  Alpes,  v.  Strab.,  IV,  vi,  6,  et  Timagène  (dans 
Ammien  Marcellin,  XV,  10),  notre  tome  II,  p.  330  et  ss. 
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marche  vers  les  Alpes.  Ces  longues  montagnes  sont 
comme  une  muraille  élevée  par  la  nature  pour  la  défense 
de  l'Italie.  Leur  hauteur  dépasse  les  nues,  et  telle  est 
leur  longueur  qu'elles  traversent  toute  l'Italie,  allant 
à  droite  jusqu'à  la  mer  Tyrrhènée,  à  gauche  jusqu'au 
golfe  d'Ionie.  6.  Elles  sont  couvertes  de  forêts  touffues, 
épaisses  ;  elles  n'ont  que  des  passages  étroits  entre  des 
précipices  aux  pentes  abruptes,  d'une  très  grande 
profondeur,  ou  dans  des  lieux  hérissés  de  rochers. 
Ces  étroits  passages  ont  été  faits  de  main  d'homme  ; 
ils  ont  été  pratiqués  avec  beaucoup  de  peine  par  les 
anciennes  populations  italiôtes.  L'armée  s'y  engageait 
avec  beaucoup  de  crainte,  s'attendant  à  trouver  leurs 
sommets  occupés,  leurs  passages  gardés  pour  arrêter 
sa  marche,  attente  et  crainte  bien  justifiées,  à  en  juger 
par  la  nature  des  lieux 


ΔΙ0ΓΕΝ0Υ2   ΛΑΕΡΤΙΟΥ 

ΒΙΩΝ  ΚΑΙ  ΓΝΩΜΩΝ  ΤΩΝ  ΕΝ  ΦΙΛΟΣΟΦΙΑ  ΕΥΔΟΚΙΜΗΣΑΝΤΩΝ 
ΤΩΝ  ΕΙΣ  ΔΕΚΑ*. 


Τό  Βιβλίον  α'. 

ΠΡΟΟΙΜΙΟΝ.  1 .  Το  της  φιλοσοφίας  έργον  ενιοι  φασιν 
άπο  βαρβάρων  άρξαι  ■  γεγενήσθαι  γαρ  παρά  μεν  Πέρσαις 
Μάγους παρά  τε  Κελτοΐς  και  Γαλάταις  2  τους  καλου- 
μένους Δρυΐδας  και  Σεμνοθέους3,  καθά  φησιν  'Αριστοτέλης 
εν  τω  Μαγικω  και  Σωτίων  έν  τω  είκοστω  τρίτω  της 
Διαδοχής 

5.  Οι  δε  φάσκοντες  άπο  βαρβάρων  άρξαι  φιλοσοφίαν 
και  τον  τρόπον  παρ'  έκάστοις  αυτής  εκτίθενται  ■  καί  φασι 
τους  μεν  Γυμνοσοφιστας  και  Δρυίδας  αινιγματωδώς  άπο- 


1.  Sic  Η.  Est.  qui  remarque  que  certains  mss.  ajoutent  à  ce  titre 
και  των  εκάστη  αφέσει  άρεσκόντων  OU  άρεσάντων.  Ménage  dit  avoir  VU 
le  titre  de  l'ouvrage  de  Diogène  ainsi  développé,  dans  un  ms.  de 
la  Bibl.  du  Roi.  Deux  autres  mss.  de  la  même  Bibliothèque  don- 
nent le  titre  tel  qu'il  a  été  reproduit  dans  redit.  d'H.  Est.  et  aupa- 
ravant dans  celle  de  Froben.  —  Texte  de  l'édit.  G.  Cobet,  Firm. 
Didot,  M  DGGG  LXII.  V.  la  notice  bibliogr.  en  tête  du  volume. 

2.  H.  Est.  observe  qu'il  faut  écrire  κα\  et  non  η,  et  Ménage  ajoute  : 
Geltarum  nomine  Germanos  Graeci  comprehendunt.  (V.  dans  notre 
t.  IV  Dion  Gassius,  passim.) 

3.  Et  non  Σαμοθέους,  «  invention  de  ceux  qui  se  laissent  mener 
par  le  bout  du  nez  (sinunt  se  ρινός  άγεσθοα)  par  le  Pseudo-Bérose.  » 
1s.  Gasaubon.  —  Etienne  de  Bys.,  ν.  Δρυΐδαι,  appelle  les  Druides 
ϊθνος  Γαλατικον  φιλόσοφον.  V.  notre  t.  I,  p.  364-365. 


DIOGÈNE  DE  LAERTE1. 

VIES   ET   OPINIONS   DES   PHILOSOPHES   ILLUSTRES 
EN   DIX   LIVRES. 


Livre  I. 

(0)  Préamrule.  1 .  Quelques-uns  pensent  que  l'œuvre 
de  la  philosophie  a  commencé  chez  les  barbares  : 

qu'en  effet  il  y  eut  chez  les  Perses  les  Mages, chez 

les  Celtes  et  chez  les  Galates  (Gaulois),  les  [sages] 
appelés  Druides  et  Semnothées,  selon  ce  que  dit 
Aristotélès  en  son  Magique 2  et  Sôtiôn  au  XXIIIe  livre 
des  Successions. 

5.  Ceux  qui  disent  que  la  philosophie  a  commencé 
chez  les  barbares  exposent  aussi  ses  caractères  chez 
chacun  de  ces  peuples  ;  ils  affirment  que  les  Gymno- 
sophistes   et  les  Druides  mettaient  leur  philosophie 

i.  Diogène  de  Laerte,  en  Gilicie,  sous  Septime-Sévère  et  Cara- 
calla.  Son  ouvrage  est  divisé  en  dix  livres.  —  Sur  la  valeur  de 
cette  compilation  dénuée  de  critique,  v.  la  thèse  de  M.  Victor 
Egger  intitulée  Disputationis  de  Fontibus  Diogenis  Laertii  particula 
de  successionibus  philosophorum,  1881,  et  notamment  ch.  VIII,  §  vi. 

2.  Le  Magique,  Μαγικός,  attribué  par  Diogène  Laerce  ici  et  dans 
un  autre  endroit  (I,  6  et  ss.)  à  Aristote,  est  inconnu  d'ailleurs.  Il 
est  peu  vraisemblable  qu'il  soit  du  philosophe  de  Stagire.  Diogène 
Laerce  lui-même  ne  lui  a  pas  donné  place  dans  le  catalogue  des 
œuvres  du  maître.  Ce  qui  a  pu  causer  l'erreur,  c'est  qu'Aristote 
paraît  s'être  occupé,  comme  on  le  fît,  du  reste,  assez  souvent 
après  Alexandre,  de  la  magie  (doctrine  des  Mages)  et  des  questions 
qui  s'y  rattachent.  —  D.  Bouquet  donne  cet  extrait  et  le  suivant 
dans  une  note  sur  le  passage  d'Etienne  de  Byzance  que  nous  rap- 
pelons ci-contre. 
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φθεγγο μένους  φιλοσοφήσαι  '  Σέβειν  θεούς  και  Μηδέν  κακόν 
δράν  καΐ  Άνδρείαν  άσκεΐν. 


Βιβλίον  Ε'. 

V,  1 1 .  (Δημήτριος)  Βυζάντιος,  εν  τρισκαίδεκα  βιβλίοις 
γεγραφώς  τήν  Γαλατών  διάβασιν  εξ  Ευρώπης 
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dans  certaines  sentences  d'un  tour  énigmatique  : 
Honorer  les  dieux,  Ne  rien  faire  de  mal  et  S'exercer 
au  courage. 

Livre  V. 

V,  11  (0).  (Démétrius)  de  Byzance  écrivit  en  treize 
livres  une  histoire  du  passage  des  Galates  (Gaulois) 
d'Europe  en  Asie. 


ΦΙΛ02ΤΡΑΤ0Υ 


ΤΑ  ΕΣ  TON  TYANEA  ΑΠΟΛΛΩΝΙΟΝ. 


Ε', 


II.  (Olear.,  p.  189.)  Τάς  δε  του  ωκεανού  τροπάς  και 
αύτος  μ,έν  περί  Κελτούς2  ειδον  όποΐαι  λέγονται,  τήν 
δ'  αιτίαν  έπι  πολλά  εικάζων  δι'  ην  άπειρον  ούτω  πέλαγος 
έπιχωρεΐ  τε  και  άνασπαται,  δοκώ  μοι  τον  Άπολλώνιον 
έπεσκέφθαι  το  ον.  Έν  μια  γαρ  των  προς  'Ινδούς  επιστολών 
τον  ώκεανόν  φησιν  ύφύδροις  έλαυνόμενον  πνεύμασιν  εκ 
πολλών  χασμάτων,  ά  υπ'  αύτω  τε  και  περί  αυτόν  ή  γη 
παρέχεται,  χωρεΐν  ες  το  εξω  και  άναχωρεΐν  πάλιν ,  έπει- 
δαν,  ώσπερ  άσθμα,  ύπονοστήση  το  πνεύμα.  Πιστουται  δ' 
αύτο  κάκ  τών  νοσουντων  περί  Γάδειρα  ■  τον  γαρ  χρονον, 
ον  πλημμυρεΐ  το  ύδωρ,  ουκ  άπολείπουσιν  αί  ψυχαι  τους 
αποθνήσκοντας,  όπερ  ουκ  άν  ξυμβαίνειν,  ει  μη  και  πνεύμα 
τη  γη  έπεχώρει.  Γ'Α  δε  περί  τήν  σελήνην  φασί  φαίνεσθαι 
τικτομένην  τε  και   πληρουμένην    και   φθίνουσαν,   ταύτα 


1.  Texte  de  Westermann,  Bibl.  Didot,  M  DGCC  LXXVIII.  Nous 
donnons  la  pagination  de  l'édition  d'Olearius.  V.  la  notice  biblio- 
graphique en  tête  du  volume. 

2.  Olearius  croit  que  par  ces  mots  περ\  Κελτους  Philostrate  désigne 
surtout  Marseille,  et  par  l'Océan  la  Méditerranée  ;  l'Océan  était 
opposé  par  lui  dans  le  ch.  précédent  aux  mers  extérieures,  τοις  'έξω 
πελάγεσι.  —  V.  ci-apr.  les  notes  sur  les  extr.  des  livres  VU,  iv,  2,  et 
VIII,  vu,  27. 


PHILOSTRATE1. 

APOLLONIOS   DE   TYANE. 


II  (0).  Quant  au  va-et-vient  de  l'Océan,  j'ai  vu  moi- 
même  chez  les  Celtes  ce  qu'on  en  raconte  ;  mais  la 
cause  qui  fait  qu'une  immense  mer  avance  ainsi  et 
recule,  après  bien  des  conjectures,  je  crois  qu'Apol- 
lônios  a  vu  ce  qui  en  est.  Dans  une  de  ses  lettres 
aux  Indes  (Indiens),  il  dit  que  l'Océan,  poussé  par  des 
souffles  sous-marins  venant  de  plusieurs  gouffres  que 
présente  la  terre2  au-dessous  de  lui  et  sur  ses  bords, 
sort  de  ses  limites  et  y  rentre  par  un  mouvement 
contraire,  lorsque,  comme  dans  la  respiration,  le 
souffle  est  de  retour.  Apollônios  trouve  la  preuve  de 
son  opinion  dans  ce  qui  arrive  aux  malades  de  Gadires 3  : 
pendant  tout  le  temps  que  l'eau  monte,  l'àme  n'aban- 
donne pas  les  mourants,  ce  qui  ne  pourrait  arriver  si 
le  vent  n'avançait  sur  la  terre.  Ce  qu'on  dit  des  phases 
de  la  lune,  tour  à  tour  naissante,  en  son  plein   et 


1.  Flavius  Philostratos  de  Lemnos  florissait  sous  l'empire  de 
Septime-Sèvère.  —  Ses  ouvrages  :  Apollônios  de  Tyane,  en  huit 
livres  ;  Vies  des  sophistes,  deux  livres  ;  l'Héroïque,  un  livre  ; 
Lettres  ;  les  Tableaux,  deux  livres. 

2.  Cf.  Plat.,  Phxd.,  op.,  p.  111. 

3.  Gadès. 
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περί  τον  ώκεανόν  οιδα  ■  τα  γαρ  εκείνης  άνεισι ι  μέτρα 
ξυμμινύθων  αύτη  και  ξυμπλη  ρου  μένος. 

III.  Ήμερα  δ'  έκδέχεται  νύκτα  και  νύξ  τήν  ήμέραν 
περί  Κελτούς  [Λεν  κατ'  ολίγον  ύπαπιόντος  του  σκότους  ή 
του  φωτός,  ώσπερ  ενταύθα,  περί  Γάδεφα  δε 

Χ,   1.   (Olear.,  ρ.  195-196.)   Ό  μεν  (6  τήν 

Βαιτικήν  έπιτροπεύων)  άπήει  περιβαλών  τον  ΆπολλαΜον, 
6  δ'  «  ερρωσο,  »  εφη,  «  και  μέμνησο  του  Βίνδικος2.  »  — 
Τί  δε  τουτ'  ην;  —  %.  'Επί  Νέρωνα  εν  'Αχαία  αδοντα  τα 
έθνη  τα  εσπερία  λέγεται  κινήσαι  Βίνδιξ,  άνήρ  οίος  έκτε- 
μεΐν  τας  νευράς,  ας  Νέρων  άμαθώς  έψαλλε  *  προς  γαρ  τα 
στρατόπεδα  οίς  έπετέτακτο,  λόγον  κατ'  αύτου  διήλθεν,  δν 
εκ  πάνυ  γενναίας  φιλοσοφίας  επί  τύραννον  αν  τις  πνεύ- 
σειεν.  "Εφη  γαρ  Νέρωνα  είναι  πάντα  μάλλον  ή  κιθαρωδον 
και  κιθαρωδον  μάλλον  ή  βασιλέα.  Προφέρειν  δ'  αύτω 
μανίαν  μεν  και  φιλοχρηματίαν  και  ωμότητα  και  άσέλ- 
γειαν  πασαν,  το  δ'  ώμότατον  των  εκείνου  μή  προφέρειν 
αύτω  •  τήν  γαρ  μητέρα  εν  δίκη  άπεκτονέναι,  επειδή 
τοιούτον  ετεκε.  Ταυτ'  ου  ν  ώς  εσται  προγιγν(6σκων  ό 
'Απολλώνιος,  ξυνέταττε  τω  Βίνδικι  ομορον  άρχοντα,  [κονο- 
νουχί  όπλα  υπέρ  της  Ρα>μης  τιθέμενος. 


XIII,  2.  (Olear.,  ρ.  198.)  "Οθων  δε  περί  τους 

εσπερίους  Γαλατάς  αποθανών  ουδέ  τάφου  λαμπρού  ετυ- 
χεν,  αλλ'  ώσπερ  ιδιώτης  κείται 


1.  Le  sens  de  ce  mot  n'est  pas  clair  ici;  il  faudrait  peut-être 
lire  άνΰτει. 

2.  Olear.  Βένδικος. 
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décroissante,  je  l'ai  observé  dans  l'Océan  :  il  passe 
par  toutes  les  mesures  de  l'astre,  diminue  avec  lui  et 
avec  lui  revient  à  son  plein. 

III.  Le  jour  succède  à  la  nuit  et  la  nuit  au  jour  chez 
les  Celtes  comme  ici,  par  une  retraite  insensible  des 
ténèbres  ou  de  la  lumière  ;  mais  à  Gadires 

X,  1  (0).  Et  lui  (le  gouverneur  de  la  Bsetique),  il  s'en 
allait  après  avoir  embrassé  Apollônios,  et  le  philosophe  : 
«  Adieu,  »  lui  dit-il,  «  et  souvenez-vous  de  Vindix.  » 
— ■  Que  signifiait  cela?  —  2.  Pendant  que  Néron 
chantait  en  Achaïe,  les  peuples  de  l'Occident  furent, 
dit-on,  soulevés  par  Vindix1,  homme  bien  capable  de 
couper  les  cordes  que  Néron  touchait  comme  un  igno- 
rant. A  l'armée  qu'il  commandait  il  tint  contre  lui  un 
discours  tel  que  de  la  plus  généreuse  philosophie  il  peut 
s'en  exhaler  contre  un  tyran.  Il  dit  que  Néron  était 
tout  plutôt  qu'un  joueur  de  cithare,  et  plus  encore 
joueur  de  cithare  que  roi  ;  il  lui  reprochait  sa  démence, 
son  avarice  et  ses  débauches  de  toute  sorte  ;  mais  il 
ne  lui  reprochait  pas  la  plus  grande  de  ses  cruautés  : 
s'il  avait  tué  sa  mère,  c'était  justice,  puisqu'elle  avait 
enfanté  un  tel  monstre.  Apollônios  donc,  prévoyant  ce 
qui  allait  arriver,  donnait  pour  allié  à  Vindix  le  gou- 
verneur d'une  province  limitrophe;  c'était  presque 
porter  les  armes  pour  Rome. 

XIII,  2   (0) Othon  mourut  chez  les  Galates 

(Gaulois)  d'occident  sans  avoir  obtenu  un  illustre 
tombeau  ;  il  gît  comme  un  simple  particulier 


1.  Comp.  supr.,  p.  14  et  ss.,  Dion-Xiphilin,  LXI1I,  22,  l'éloge  que 
fait  Dion  du  généreux  révolté  de  la  Gaule,  et  le  discours  qu'il  met 
dans  sa  bouche.  Le  trait  relatif  à  Agrippine  ne  s'y  trouve  pas. 
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Ζ'. 

IV,  %.  (Olear.,  ρ.  282.)   Φιλοσοφία  δ'  ούτω  τι 

επτηξεν,   ώς   άποβαλόντες  το   σχήμα  οι   [Λεν  άποδραναι 
σφών  ες  τήν  Κελτών  έσπέραν,  ol  δε 


Η'. 


VII,  %Ί.  (Olear.,  ρ.  338.)  Περί  2κύθας  ή  Κελ- 

τούς,  οι  ποταμόν  "Ιστρον  ή  Ρήνον  οίκοϋσι,  πόλις  ωκισται 
μείων  ουδέν  'Εφέσου  της  εν  'Ιωνία  *  ταύτην  όρμ,ητήριον 
βαρβάρων  ουσαν,  οι  μνή  άκροώνταί  σου,  λοιμός  μέν  τις 
άπολεΐν  ευ,ελλεν,  'Απολλώνιος  δ'  ιάσατο 


ΒΙΟΙ   ΣΟΦΙΣΤΩΝ. 


Α'. 


VIII,  1.  (Olear.,  ρ.  489.)  Όμοίως  και  Φαβωρϊνον4 

τόν  φιλόσοφον  ή  εύγλωττία  έν  σοφισταΐς  έκήρυττεν.  ""Ην 
μεν  γαρ  τών  έσπερίων  Γαλατών  ofcoc,,  Άρελάτου2  πόλεως, 

i.  Le  sophiste  d'Arles  a  été  cent  fois  cité  par  les  écrivains  de 
son  temps  et  par  ceux  des  siècles  suivants.  On  trouve  ces  pas- 
sages indiqués  dans  le  3e  vol.,  p.  577  et  ss.,  des  Historicorum  grœ~ 
corum  Fragmenta  (Bibl.  Didot)  de  Gh.  Muller  qui  a  réuni  toutes  les 
citations  des  deux  ouvrages  connus  de  Favorinus  :  Παντοδαπή  Ιστο- 
ρία OU  Παντοδαπαι  Τστορίαι  OU  Παντοδαπή  "Υλη  Ιστορική  et  'Απομνημο- 
νεύματα. Nous  le  retrouverons  ailleurs. 

2.  Vulgo,  en  latin,  Arelate,  Cœs.,  G.  Civ.,  I,  36,  etc.  On  trouve 
aussi  Arelas,  gallula  Roma,  Auson.,  Ord.  nobil.  urb.,  VIII,  2.  —  En 
grec,  Άρελατον  et  Άρελαται.  --  V.  dans  notre  t.  I,  Strabon,  PtoJé- 
mèe,  etc. 
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VII. 

IV,  % (0).  La  philosophie  eut  tellement  peur 

(sous  Domitien)  que,  parmi  ses  adeptes,  les  uns, 
dépouillant  leur  manteau,  s'enfuirent  vers  l'Occident, 
chez  les  Celtes1,  les  autres 


VIII. 


VII,  27.  «  (0).  Chez  les  Scythes  ou  chez  les 

Celtes2,  ces  habitants  de  Pister  et  du  Rhèn,  une  ville  a 
été  bâtie  qui  n'est  pas  moindre  qu'Ephèse  en  Iônie  : 
cette  ville,  un  repaire  de  barbares  qui  ne  vous  obéissent 
pas,  allait  être  détruite  par  la  peste,  Apollônios  l'en  a 
guérie 

VIES  DES  SOPHISTES. 

I. 

VIII,  1  (0).  Favorinus  aussi  était  un  philosophe,  et 
c'est  pareillement  la  beauté  de  son  langage  qui  l'a  pré- 
conisé parmi  les  sophistes.  C'était  un  Galate  (Gaulois)3 

1.  Evidemment  l'auteur  ne  désigne  pas  par  ces  mots  la  Gaule 
romaine,  la  Province  surtout,  mais  l'occident  des  pays  celtiques, 
les  bords  de  l'Océan,  au  delà  du  Rhin  peut-être.  V.  dans  notre  t.  IV, 
p.  237,  la  note  sur  le  en.  xlvii  du  livre  XXXIX  de  Dion.  V.  aussi 
le  passage  suivant  de  Philostrate. 

2.  Ce  passage  semble  prouver  que,  pour  Philostrate  comme  en 
général  pour  les  écrivains  de  son  temps,  les  Celtes,  différents  des 
Galates  (Gaulois),  habitaient  le  nord-ouest  de  la  Gaule.  —  Cf.  Diog. 
Laerce,  supr.,  p.  82-83. 

3.  Comp.  dans  le  volume  suivant  Lucien,  Dêmonax,  12,  13,  l'Eu- 
nuque, 7. 
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ή  έπι  Ροδανω  4  ποταμω  ωκισται  ■  διφυής  δ'  έτέχθη  και 

άνδρόθηλος,  και  τουτ'  εΒτ[λουτο  μέν  και  παρά  του  είδους, 
άγενείως  γαρ  του  προσώπου  και  γηράσκων  ειχεν,  έδη- 
"λουτο  δε  και  τω  φθέγματι,  οξυηχές  γαρ  ^γ,ούετο  και  λεπ- 
τον  και  έπίτονον,  ώσπερ  ή  φύσις  τους  ευνούχους  ήρμοκεν. 
Θερμός  δ'  ούτω  τις  ην  τα  ερωτικά,  ως  και  μοιχού  λαβείν 
αίτίαν  εξ  ανδρός  υπάτου. 

Διαφοράς  δ'  αύτω  προς  Άδριανόν  βασιλέα  γενομένης, 
ουδέν  επαθεν  *  όθεν  ως  παράδοξα  έπεχρησμωδει  τω  εαυτού 
βίω  τρία  ταύτα,  Γαλάτης  ων  έλληνίζειν,  ευνούχος  ων 
μοιχείας  κρίνεσθαι,  βασιλεΐ  διαφέρεσθαι  και  ζην 


XIX,  3.  (Olear.,  ρ.  511 .)  Ή  δ'  υπέρ  Άλπεις  τε  και 
Ρήνον  αποδημία  τάνδρός  (Νικήτου  του  σοφιστου)  έγένετο 
μέν  εκ  βασιλείου  προστάγματος,  αιτία  δ'  αυτής  ήδε  * 
Άνήρ  ύπατος,  ώ  όνομα  Ρουφος,  τους  Σμυρναίους  έλογίσ- 
τευε  πικρώς  και  δυστρόπως.  Τούτω  τι  προσκρούσας  ο 
Νικητής,  «  έρρωσο,  »  ειπεν,  και  ούκέτι  προσήει  δικάζοντι. 
Τον  μέν  δή  χρόνον,  δν  μιας  πόλεως  ήρξεν,  ούπω  δεινά 
πεπονθέναι  ωετο,  επιτραπείς  δε  τα  Κελτικά  στρατόπεδα, 

οργής  άνεμνήσθη ,  και  γράφει  προς  τον  αυτοκράτορα 

Νερούαν  πολλά  έπι  τον  Νικήτην  και  σχετλία.  Και  ό  αυτο- 
κράτωρ «  αυτός,  »  ειπεν,  «  άκροάσει  άτζοΧο^ου^ενου^ 
καν  άδικουντα  εΰρης,  έπίθες  δίκην.  » 

4 Δια  μέν  δή  ταυτ    έπι  Ρήνόν  τε  και  Κελτούς 

ήλθεν  (δ  Νικητής). 

1.  Ane.  éditt.  Ιπ'  Ήριδανώ,  correction  indiquée  par  Gruter  et 
Saumaise. 
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de  l'Occident,  de  la  ville  d'Arélaton,  bâtie  sur  les  bords 
du  Rhodan.  Il  était  des  deux  sexes,  androgyne,  et 
cela  se  voyait  à  sa  figure,  imberbe  même  pendant  sa 
vieillesse;  cela  se  voyait  aussi  à  sa  voix,  dont  les 
sons  étaient  aigus,  grêles,  éclatants,  selon  le  diapason 
naturel  des  eunuques.  Et  pourtant  il  était  porté  d'une 
telle  ardeur  à  l'amour  qu'il  fut  accusé  d'adultère  par 
un  personnage  consulaire. 

D'un  différend  qu'il  eut  avec  le  roi  (l'empereur) 
Adrien  il  n'eut  aucunement  à  souffrir.  Aussi  disait-il 
du  ton  d'un  oracle  qu'il  y  avait  dans  sa  vie  trois 
choses  incroyables  :  il  était  Galate  (Gaulois)  et  il  par- 
lait la  langue  des  Hellènes  ;  il  était  eunuque  et  il  était 
accusé  d'adultère  ;  il  avait  eu  un  différend  avec  le  roi 
(l'empereur)  et  il  s'en  était  tiré  sain  et  sauf 

XIX,  3  (0).  Son  voyage  (du  sophiste  Nicètès)  au 
delà  des  Alpes  et  du  Rhèn  eut  lieu  par  ordre  du  roi 
(de  l'empereur),  et  voici  quelle  en  fut  la  cause  :  un 
consulaire  nommé  Rufus  était  vérificateur  des  comptes 
à  Smyrne,  et  il  exerçait  ses  fonctions  durement,  bruta- 
lement. Nicètès  ayant  été  je  ne  sais  comment  froissé 
par  lui,  «  Adieu  !  »  lui  dit-il,  et  il  ne  reparut  plus  à 
ses  audiences.  Tout  le  temps  que  Rufus  eut  l'autorité 
dans  une  seule  ville,  il  ne  crut  pas  avoir  été  trop 
gravement  offensé,  mais  quand  il  se  trouva  à  la  tête 
des  légions  de  la  Celtique,  sa  colère  lui  revint  au 

cœur et  il  écrivit  à  l'empereur  Nerva  plusieurs 

lettres  malveillantes  contre  Nicètès.  Et  l'empereur  lui 
répondit  :  «  Tu  entendras  toi-même  sa  défense  et,  si 
tu  le  trouves  coupable,  tu  le  puniras 

4.  C'est  pour  cette  raison  que  Nicètès  alla  aux  bords 
du  Rhèn  et  chez  les  Celtes. 
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XXV,  4.  (Olear.,  ρ.  532.)  Και  ή  αιτία  δέ,  ην  έκ  των 
πολλών  ειχεν  (ό  Πολέμων  δ  σοφιστής),  ώς  δδοιποροΰντι 
αύτω  πολλά  μ,έν  σκευοφόρα  εποιτο ,  αυτός  δ'  έπι  ζεύ- 
γους άργυροχαλινου  Φρυγίου  τίνος  ή  Κέλτικου1  πορεύοιτο, 
εύκλειαν  τη  Σμύρνη  επραττεν 

23.  (Olear.,  ρ.  541.)  Τιμοκράτους  δε  του  φιλοσόφου 

πρδς  αυτόν  (τδν  Πολέμωνα)  ειπόντος,  ώς  λάλον  χρήμα 
Φαβωρΐνος  γένοιτο,  αστειότατα  ό  Πολέμων  «  και  πάσα, 
εφη,  γραϋς,  »  τδ  εύνουχώδες  αυτού  διασκώπτων. 


Β'. 


Ι,  12.  (Olear.,  ρ.  552.)  "Ων  δ'  έκάλουν  οι  πολλοί 
Ήρώδου  Ήρακλέα,  νεανίας  ούτος  ην  εν  ύπήνη  πρώτη, 
Κελτω  μεγάλω  ίσος  και  ες  οκτώ  πόδας  τδ  μέγεθος 

V,  12.  (Olear.,  ρ.  576.)  Διδάσκαλοι  τω  Άλεξάνδρω 
ίγίνοντο  Φαβωρΐνος  τε  και  Διονύσιος  *  άλλα  Διονυσίου 
μεν  ημιμαθής  απήλθε  μεταπεμφθείς  ύπδ  του  πατρδς 
νοσουντος^  οτε  δή  και  έτελεύτα,  Φαβωρίνου  δέ  γνησιώ- 
τατ'  ήκροάσατο  παρ'  où  μάλιστα  και  τήν  ώραν  του  λόγου 


1.  Voir  Pline,  XXXIV,  xlviii  :  Album  ([plumbum],  l'étain)  inco- 
quitur  aereis  operibus  Galliarum  invento,  ita  ut  vix  discerni  possit 
abargento,  eaque  incoctilia  vocant.  Deinde  et  argentum  incoquere 
simili  modo  cœpere  equorum  maxime  omamentis,  jumentorumque 

jugis,  in  Alesia  oppido  ;  reliqua  gloria  Biturigum  fuit —  Cf. 

Philostr.,  Imag.,  I,  xxvm,  3  :  άργυροχάλινοι  και  στικτοί  και  χρυσοί 

(οι  ϊπποι  των  θηρευτών)  φάλαρα.  Ταυτά  φασι  τα  χρώματα  τους  εν  ωκεανω 
βαρβάρους  έγχεΐν  τφ  χαλκώ  διαπύρω  τάδε  ξυνίστασθαι  και  λιθοΰσθαι  και 
σώζειν  ά  έγράφη.  V.  aussi  Ern.  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  rom., 
t.  J,  p.  423. 


PHILOSTRATE,  VIES  DES  SOPHISTES,  I,  II.  95 

XXV,  4  (0).  L'accusation  qu'on  portait  générale- 
ment contre  Jui  (le  sophiste   Polémon)  de   se  faire 

suivre    en   voyage    d'un    immense    bagage ,   de 

voyager  avec  un  attelage  aux  freins  d'argent,  de 
fabrique  phrygienne  ou  celtique,  cette  accusation 
tournait  à  la  gloire  de  Smyrne 

23  (0).  Le  philosophe  Timocratès  ayant  dit  un  jour 
à  Polémon 4  en  parlant  de  Favorinus,  «  c'est  un  être 
bien  bavard,  »  «  oui,  »  repartit  spirituellement 
Polémon,  «  c'est  aussi  toute  une  vieille  femme,  »  rail- 
lerie à  l'adresse  de  cette  espèce  d'eunuque. 


II. 


I,  12  (0).  Celui  qu'on  appelait  vulgairement 
l'Héraclès  (Hercule)  d'Hèrôdès,  était  un  jeune  homme 
encore  à  sa  première  barbe,  de  la  taille  d'un  grand 
Celte,  ayant  huit  pieds  2  de  haut 

V,  12!  (0).  Alexandre3  eut  pour  maîtres  Favorinus 
et  Dionysios  :  mais  il  n'était  qu'à  moitié  instruit  quand 
il  quitta  Dionysios,  rappelé  par  son  père  alors  malade 
et  sur  le  point  de  mourir.  Il  fut  vraiment  le  disciple  de 
Favorinus  à  qui  surtout  il  dut  la  grâce  de  sa  parole. 


1.  V.  supr.,  VIII,  1.  —  Polémon  avait  été  le  disciple  de  Timo- 
cratès et  de  Favorinus. 

2.  1  pied  grec  =  0m308,  8  pieds  =  2m46.  —  Sur  la  haute  taille  des 
Gaulois  ou  Celtes,  comparez  Strabon,  IV,  iv,  2,  dans  notre  t.  I, 
p.  132-133;  Diodore,  V,  xxvm,  dans  notre  t.  II,  p.  380-381,  Tima- 
gène,  ibid.,  p.  348-349,  Denys  d'Halicarn.,  XIV,  ix,  ibid.,  p.  484-485, 
490-491.  —  Cœsar,  G.  G.,  II,  30  ;  Script,  libri  de  Bell.  Afric,  40,  etc. 

3.  Alexandre  dit  Peloplatôn  (Πηλοπλάτων)  était  de  Séleucie  en 
Cilicie. 
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εσπασεν.  Τελευτγίσαι  τον  Άλέξανδρον  οι  μεν  εν  Κελτοΐς4 
φασιν  έΥ  έπιστέλλοντα,  ο!  δ'  εν  'Ιταλία  πεπαυμένον  του 

έπιστέλλειν / 

XXXII,  1 (Olear.,  ρ.  625.)  Έχεφοτονήθη  μεν 

γαρ  άνήρ  ούτος  (Ηλιόδωρος)  πρόδικος  της  εαυτού  πατρί- 
δος ες  τα  Κελτικά  έθνη  ξύν  έτέρω,  νοσο^ντος  δε  θ-άτέρου 
και  λεγομένου  του  βασιλέως  διαγράφειν  πολλας  των 
δικών,  διέδραμεν  ό  Ηλιόδωρος  ές  το  στρατόπεδον  δείσας 
περί  τη  δίκη  κ.  τ.  λ. 

ΕΙΚΟΝΕΣ. 

XXVII  (XXVIII) (Olear.,  ρ.  804.)  Ταυτά  φασι 

τα  χρώματα 2  τους  έν  ώκεανω  βαρβάρους 3  έγχεΐν  τω 
χαλκω    διαπύρω,  τα  δε  ξυνίστασΑαι  και  λιθουσθαι  και 

σώζειν,  α  έγράφη. 

1.  Olearius  dit  qu'on  ne  sait  pas  comment  Alexandre  fut  amené 
en  Gaule  ;  il  n'y  vint  pas,  ajoute-t-il,  comme  secrétaire  de  Marc- 
Aurèle,  car  on  ne  voit  pas  que  ce  prince  ait  séjourné  dans  les 
Gaules.  Olearius  ne  songe  pas  que  les  mots  έν  Κελτοΐς,  dans  la 
langue  de  cette  époque,  peuvent  très  bien  désigner  une  partie  de 
la  Germanie.  Or,  Philostrate  a  dit  plus  haut  qu'Alexandre  se  rendit 
en  Pannonie  sur  l'invitation  de  l'empereur  Marc-Aurèle  dont  il 
était  le  secrétaire.  Il  se  peut  qu'il  soit  mort  dans  ce  voyage,  chez 
les  Quades  ou  les  Marcomans,  auxquels  pouvait  très  bien  s'appli- 
quer alors  le  nom  de  Celtes. 

2.  L'auteur  vient  de  décrire  un  tableau  de  chasse  au  sanglier, 
où  figurent  des  chevaux  tous  de  couleurs  différentes,  blancs, 
jaunes,  noirs,  roux,  avec  des  freins  d'argent,  des  housses  brodées 
à  la  phrygienne  et  des  harnais  dorés. 

3.  Olearius  pense  avec  raison  qu'il  est  question  ici  des  Celtes. 
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Selon  les  uns,  Alexandre  mourut  chez  les  Celtes,  étant 
encore  secrétaire,  selon  les  autres  en  Italie,  ayant  déjà 

cessé  ces  fonctions 

XXXII,  1 (0)  Ce  personnage  (Héliodore)1  fut 

choisi  avec  un  autre  pour  aller  chez  les  nations  celtiques 
défendre  en  justice  les  intérêts  de  sa  patrie.  Son  col- 
lègue tomba  malade,  et  on  disait  que  le  roi  (l'empereur) 
rayait  [des  rôles]  un  grand  nombre  d'affaires.  Héliodore 
courut  alors  au  camp,  craignant  pour  son  procès,  etc. 

LES  TABLEAUX. 

XXVII  (XXVIII) (0).  Ces  couleurs  (blanche, 

jaune,  noire,  rouge),  les  barbares  voisins  de  l'Océan 
savent  les  verser  sur  du  cuivre  incandescent,  où  elles 
se  fixent  ensemble,  prennent  la  consistance  de  la 
pierre  et  conservent  les  figures  qu'on  y  a  dessinées2. 


1.  Il  était  arabe,  ainsi  qu'on  le  voit  un  peu  plus  bas,  dans  ce 
même  passage  de  Philostrate.  Olearius  croit  que  ce  fait  se  rapporte 
à  l'année  213  apr.  J.-G.  et  que  l'empereur  était  Garacalla. 

2.  On  ne  saurait  décrire  avec  plus  de  brièveté  et  d'exactitude  le 
travail  de  l'émailleur.  —  Ce  passage  a  été  rapproché  à  tort  de 
celui  que  nous  avons  extrait  de  la  vie  de  Polémon,  Soph.,  I,  25,  4, 
supr.,  p.  94-95. 


ΑΙΛΙΑΝΟΥ 

ΠΟΙΚΙΛΗΣ  ΙΣΤΟΡΙΑΣ  *. 

Βιβλίον  Β'. 

XXXI.  Ουδείς  γουν  έ'ννοιαν  (περί  θεών)  έλαβε  τοιαύ- 
την,  οία  ν  δ  Εύη  μέρος  δ  Μεσσήνιος,  ή  Διογένης  δ  Φρύξ, 
ή  'Ίππων,  ή  Διαγόρας,  ή  2ωσίας,  ή  'Επίκουρος,  ούτε 
'Ινδός  ούτε  Κελτδς2,  ούτε  Αιγύπτιος.  Αέγουσι  δε  τών  βαρ- 
βάρων οι  προειρημένοι  και  είναι  θεούς  και  προνοεΐν  ημών 
και  προση  μαίνειν  τα  μέλλοντα  και  δια  ορνίθων  και  δια 
συμβόλων  και  δια  σπλάγχνων  και  δι'  άλλων  τινών  μαθη- 
μάτων τε  και  διδαγμάτων.  Άπερουν  έστι  τοις  άνθρωπο ις 
διδασκαλία  εκ  της  παρά  τών  θεών  εις  αυτούς  προνοίας  ■ 
και  δι'  ονείρων  δε  λέγουσι,  και  δι'  αυτών  τών  αστέρων 
πολλά  προδηλούσθαι.  Και  υπέρ  τούτων  ισχυράν  έχοντες 
τήν  πίστιν,  θύουσί  τε  καθαρώς  και  άγνεύουσιν  δσίως  και 
τελετάς  τελούσι  και  οργίων  φυλάττουσι  νόμον  και  τα 
άλλα  πράττουσιν  •  έξ  ών  δ'τι  τους  θεούς  ισχυρώς  και 
σέβουσιν  και  τιμώσιν  ώμολο'γηται . 


1.  Edit.  Joh.  Henri  Lederlin,  1  vol.  in-8°,  Argentorati  (Strasbourg), 
M  DCC  XIII.  V.  la  notice  en  tête  du  vol. 

2.  Sur  les  idées  religieuses  des  Celtes  ou  Gaulois,  comp.  César, 
G.  G.,  VI,  13-18;  Strabon,  IV,  iv,  4,  dans  notre  t.  I,  p.  138-141  ; 
Timagène,  op.  Amm.  Marcellin,  XV,  9  (notre  t.  II,  p.  330-331  ; 
Diodore,  V,  xxvm-xxxi,  ibid.,  p.  384-393;  Lucain,  I,  450-462;  Val. 
Maxim.,  U,  vi,  10  et  11  ;  P.  Mêla,  III,  2,  etc. 


ÉLIEN. 

HISTOIRE   VARIÉE1. 

Livre  IL 

XXXI  (0) .  Personne  ne  s'est  fait  des  dieux  une  idée 
comme  celle  qu'en  ont  eue  Evhémère  de  Messène, 
Diogénès  de  Phrygie,  Diagoras,  Sôsias  ou  Epicure,  non 
personne,  ni  Indien,  ni  Celte,  ni  /Egyptien.  Ceux  des 
barbares  que  nous  venons  de  citer  disent  qu'il  y  a  des 
dieux,  que  ces  dieux  veillent  sur  nous  et  qu'ils  nous 
font  d'avance  connaître  l'avenir  par  des  signes  que 
nous  offrent  les  oiseaux,  certaines  rencontres,  les 
entrailles  [des  victimes],  et  par  d'autres  moyens  qui 
s'apprennent  et  qui  s'enseignent  ;  et  que  cet  enseigne- 
ment est  venu  aux  hommes  de  la  providence  divine  qui 
veille  sur  eux.  Ils  disent  encore  que  bien  des  présages 
nous  sont  donnés  par  les  songes  et  par  les  astres  eux- 
mêmes  :  ils  ont  sur  tout  cela  une  foi  constante  ;  de  là 
la  pureté  de  leurs  sacrifices,  la  piété  qui  les  garde  de 
toute  souillure,  leur  exactitude  à  accomplir  les  céré- 
monies, à  observer  la  loi  des  orgies  et  les  autres 
pratiques  [de  la  religion]  ;  aussi  s' accorde- t-on  à 
reconnaître  leur  constance  dans  le  culte  et  les  honneurs 
qu'ils  rendent  aux  dieux. 

1.  Cl.  Elien  ou  mieux  jElian,  de  Prèneste,  en  Italie,  sous  Adrien. 
—  Histoire  variée,  XIV  livres  ;  De  la  Nature  des  animaux,  XVII 
livres.  D.  Bouquet  l'a  placé  parmi  les  écrivains  de  genres  divers. 


1  00  ΑΙΛΙΑΝΟΥ  ΠΟΙΚΙΑ.  ΙΣΤΟΡΙΑΣ  ΒΙΒΛ.  Β',  ΙΒ'. 

XXXVII.  Ρωμαίων  και  άλλων  τινών  νόμος,  οινον  μήτε 
παντι  μήτε  ηλικία  πάση  παραχωρών. 

Νόμος  και  ούτος  Μασσαλιωτικος  *   γυναίκας  μή  όμι- 
λεΐν  οί'νω,  αλλ'  ύδροποτεΐν  πάσα  ν  γυναικών  ήλικίαν. 


Βιβλίον  ΙΒ'. 

XXIII.  Περί  Κελτών  εύτολμίας. 

'Ανθρώπων  εγώ  ακούω  φιλοκινδυνοτάτους  είναι  τους 
Κελτούς.  Τών  ασμάτων  ουν  υποθέσεις  ποιούνται  τους 
άποθανοντας  έν  τω  πολεμώ  καλώς.  Και  μάχονται  δε 
εστεφανωμένοι  •  άλλα  και  τρόπαια  έγείρουσιν,  άμα  τε  επί 
τοις  πεπραγμένοις  σεμνυνόμενοι,  και  υπομνήματα  αυτών 
της  αρετής  άπολείποντες  Έλληνικώς.  Ούτως  δε  αισχρον 
νομίζουσι  το  φεύγειν,  ως  μηδέ  εκ  τών  οικιών  κατολισθαι- 
νουσών  και  έμπιπτουσών  πολλάκις  άποδιδράσκειν,  άλλα 
μηδέ  πιμπραμένων  αυτών,  περιλαμβανόμενους  υπό  του 
πυρός1.  Πολλοί  δε  και  έπικλύζουσαν  τήν  θάλασσαν  ύπο- 
μένουσιν.  Εισι  δέ  και  οι  δπλα  λαμβάνοντες  έμπιπτουσι 
τοις  κύμασι  και  τήν  φοράν  αυτών  εισδέχονται,  γυμνά  τα 
ξίφη  και  τα  δόρατα  προσείοντες,  ώσπερουν  ή  φοβήσαι 
δυνάμενοι  ή  τρώσαι  2. 

1.  Comp.  Ephore  αρ.  Slrabon,  VII,  il,  1,  dans  notre  1. 1,  p.  210-211. 

2.  Comp.  Nicolas  de  Damas,  dans  notre  t.  II,  p.  498-499.  Nous 
retrouverons  dans  Aristote,  Moral,  à  Eudème,  III,  ι  (et  non  pas  II, 
i,  indication  inexacte  de  la  note  1  sur  le  passage  de  Nicol.  Damasc. 
dans  notre  t.  il),  et  Moral.  Nicomach.,  III,  vu  (x),  un  souvenir  de 
cette  folle  bravoure  de  nos  ancêtres. 
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XXXVII.  Loi  des  Romains  et  de  quelques  autres  peuples 
en  vertu  desquelles  Vusage  du  vin  n'était  permis  ni 
à  toute  sorte  de  personnes,  ni  à  tout  âge. 

Voici  encore  une  loi  des  Massaliôtes  :  La  femme 
ne  doit  pas  connaître  le  vin  ;  à  tout  âge  la  femme 
boit  de  l'eau. 

Livre  XII. 

XXII.  Hardiesse  des  Celtes. 

De  tous  les  hommes  il  n'en  est  pas  que  je  sache  qui 
aiment  le  danger  comme  les  Celtes.  Ils  prennent  pour 
sujets  de  leurs  chants  ceux  d'entre  eux  qui  ont  trouvé 
dans  la  guerre  une  belle  mort.  Aux  combats,  ils  ont 
une  couronne  sur  la  tête4  ;  bien  plus,  ils  érigent  des 
trophées,  tout  à  la  fois  pour  se  glorifier  de  leurs  hauts 
faits  et  pour  laisser  des  monuments  de  leur  vertu,  tout 
comme  les  Hellènes.  Ils  voient  dans  la  fuite  une  telle 
honte  que,  si  leurs  maisons  s'écroulent  et  tombent, 
souvent  ils  ne  se  sauvent  pas  ;  de  même  quand  elles 
brûlent  et  que  le  feu  de  toutes  parts  les  entoure. 
Plusieurs,  quand  la  mer  inonde  ses  rivages,  tiennent 
bon  devant  elle.  On  en  voit  qui,  saisissant  leurs  armes, 
se  jettent  dans  les  flots  et  en  reçoivent  le  choc  en 
brandissant  leurs  épées  nues  et  leurs  lances,  comme 
s'ils  pouvaient  leur  faire  peur  ou  les  blesser. 

1.  Comme  dans  les  festins. 


ΤΟΥ    ΑΥΤΟΥ. 

ΠΕΡΙ  ΖΩΩΝ  ΙΔΙΟΤΗΤΟΣ  Κ 

Βιβλίον  Ε'. 

XXXVIIÏ.  Χάρμ,ιδος  2  ακούω  του  Μασσαλιο')του  λέγον- 
τος ψιλόμουσον  μεν  είναι  την  άηδόνα,  ήδη  δε  και  ψιλό- 
8οζον  '  εν  γουν  ταΐς  έρημίαις  όταν  άδη  προς  εαυτή  ν, 
απλούν  το  μέλος  και  άνευ  κατασκευής  τήν  ορνιν  άδειν, 
όταν  δε  άλω  καΐ.τών  άκουοντων  μή  διαμαρτάνη,  ποίκιλα 
τέ  άναμέλπειν  και  τακερώς  έλίττειν  το  μέλος 


Βιβλίο 


*ς 


XLIV Και  τον  Άντιόχου  δε  ιππον  τον  τιμωρή- 

σαντα  τω  δεσπότη  καΙ  άποκτείναντα  τον  Γαλάτην,  οσπερ 
ουν  άπέσφαξε  τον  Άντίοχον  εν  τη  μάχη  *  όνομα  δε  τφ 
Γαλάτη  Κεντοαράτης  ην,  έώ  και  τούτον3. 

Βιβλίον  ΙΒ'. 

XXXIII.   Φυλάττειν  δε  άρα  χηνών  κύνες  αχρειότεροι, 

1.  Edit.  Frider.  Jacobs.  IenaB,  M.  DGGG.  XXXII,  8°.  V.  Ja  Notice.  - 
2.  Charmis  ou  Charmide,  le  Massaliôte,  était  un  médecin  qui,  selon 
Pline,  XXVI,  5,  recommandait  les  bains  froids  même  en  hiver.  C'est 
tout  ce  qu'on  sait  de  lui.  —  3.  Phylarque  (Pline,  VIII,  lxiv,  42) 
raconte  ce  même  fait  avec  quelques  détails  de  plus.  V.  ci-contre. 


DU  MEME. 

DE   LA  NATURE  DES  ANIMAUX. 

Livre  V. 

XXXVIII  (0).  J'entends  Gharmide  le  Massaliôte  dire 
que  le  rossignol,  s'il  est  amoureux  de  la  musique,  est 
aussi  amoureux  de  la  gloire  :  dans  les  déserts,  lors- 
qu'il chante  pour  lui-même,  son  chant  est  simple  et 
sans  apprêt  ;  mais  quand  il  a  été  pris  et  qu'il  ne 
manque  pas  d'auditeurs,  les  ondulations  en  sont  plus 
variées,  la  mélodie  s'épanouit  en  roulades 

Livre  VI. 

XL1V Le  cheval  d'Antiochos  vengea  son  maître 

et  tua  le  Galate  qui  l'avait  égorgé  dans  le  combat.  Le 
nom  de  ce  Galate  était  Centoarates  ;  je  n'en  dis  rien  de 
plus  {. 

Livre  XII. 
XXXIII.  Pour  garder,  les  chiens  sont  moins  utiles 


1.  Comp.  Phylarque  :  Phylarchus  refert  Centaretum  e  Galatis,  in 
prœlio  occiso  Antiocho,  potitum  equo  ejus  conscendisse  ovantem. 
At  illum  indignatione  accensum,  domitis  frenis  ne  régi  posset, 
praecipitem  in  abrupta  isse,  exanimatumque  una. 


1  04  ΑΙΛΙΑΝΟΥ  ΠΕΡΙ  ΖΩΩΝ  ΙΔΙΟΤΗΤ.  ΒΙΒΛ.  ΙΒ\ 

και  τούτο  κατεφώρασαν  Ρωμαίοι.  Έπολέμουν  γούν  αύτοΐς 
οι  Κελτοί,  και  πάνυ  καρτερώς,  και  ώσάμενοί  γε  αυτούς 
εν  αύτη  τη  πόλει  ήσαν,  και  ή  ρητό  γ  ε  υπ'  αυτών  ή  Ρώμη 
πλην  του  λόφου  του  Καπετωλίου1  ■  ην  γαρ  αύτοΐς  ουκ 
έπιβατός  εκ  του  ράστου  2,  Τα  μεν  ούν  δοκούντα  δέξασθαι 
οίά  τε  χωρία  τους  έπιόντας  σύν  επιβουλή  3  πέφρακτο  μέν- 
τοι  ταύτα,  ~Ην  δε  δ  χρόνος,  καθ'  δν  Μάρκος  Μάλλιος  4 
ύπατεύων  τον  λόφον  τον  προειρημένον  έγχειρισθέντα  οι 
διεφύλαττεν.  Ούτος  τοι  και  τον  υίον  άριστεύσαντα  μεν 
άνέδησε  στεφάνω,  Οτι  δε  εκ  τής  εαυτού  μετήλθε  τάξεως, 
άπέκτεινεν.  Έπεί  δε  οί  Κελτοί  πανταχότεν  άβατα  έθεώ- 
ρουν  είναι  σφισι,  τής  νυκτός  το  άόρατον  έκριναν  έλλοχή- 
σαντες  εϊτα  έπιθέσΟαι  καθεύδουσι  βαθύτατα  ■  έ'σεσθαι  δε 
έπιβατά  έαυτοις  ήλπισαν,  κατά  γ  ε  το  άφύλακτον  και  ένθα 
ηρεμία5  ην,  των  Ρωμαίων  πεπιστευκότων  μή  αν  εντεύθεν 
έπιθήσεσθαι  τους  Γαλατάς6.  Και  μέντοι  και  εκ  τούτων 
άκλεέστατα7  ελήφθη  αν  και  αύτος  και  ή  άκρα  του  Διός, 
ει  μη  χήνες  παρόντες  ετυχον  *  οί  μεν  γαρ  κύνες  προς  τήν 
ριφθεΐσαν  τροφήν  κατεσκυπησαν,  ϊδιον  δέ  άρα  χηνών  προς 
τα  ριπτούμενα  εις  έδωδήν  σφισι  βοαν  και  μη  άτρεμεΐν  * 
OÙ-/.OUV  άνέστησάν  τε  τον  Μάλλιον8  άνακλάγξαντες,  και 
τήν  περικειμένην  φυλακήν. 


L.  καπιτολίου  6,  -y. 

2.  εκ  του  ράστα  b,  V. 

3.  D.  Bouq.  et  les  anc.  éditt.  επιβουλαις. 

4.  μάλιος  b}  κάλλιος  c. 

5.  Peut-être  έρημία. 

6.  Κελτους  C. 

7.  άκληστα  ην  M  m,  άληστα  ή  α.  En  marge  du  Med.  άκλεε'στατα  ελήφθη 
αν.  άληστα  D.  Bouq.  et  en  note  άλωτά  et  άκληστα.  Jacobs.  voudrait 
lire  :  άλωτον  ήν  και  αυτό  κα\  ή  ,άκρα. 

8.  Mêmes  var.  que  pi.  haut. 
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que  les  oies  :  les  Romains  l'ont  bien  vu.  Les  Celtes 
leur  faisaient  la  guerre  et  avec  une  extrême  vigueur  ; 
ils  les  avaient  repoussés  et  ils  étaient  déjà  dans  la 
ville  ;  oui,  Rome  avait  été  prise  par  eux  à  l'exception 
de  la  colline  du  Capitole,  qui  ne  leur  était  pas  d'un 
accès  facile.  Les  points  qui  semblaient  de  nature  à 
laisser  passer  les  assaillants  grâce  à  quelque  artifice, 
ces  points-là  avaient  été  fortifiés.  C'était  le  temps  où 
Marcus  Mallius,  consul,  gardait  la  colline  susdite  qui 
lui  avait  été  confiée  ;  ce  Mallius  avait  mis  une  couronne 
sur  la  tête  de  son  fils  qui  s'était  distingué  par  sa  valeur, 
puis,  parce  que  ce  jeune  homme  avait  quitté  son  poste, 
il  l'avait  envoyé  à  la  mort.  Or,  quand  les  Celtes  eurent 
reconnu  que  de  toutes  parts  la  colline  leur  était 
inaccessible,  ils  décidèrent  de  se  tenir  en  embuscade 
au  moment  de  la  nuit  où  l'on  ne  voit  rien,  pour 
assaillir  ensuite  l'ennemi  profondément  endormi  ;  ils 
espéraient  trouver  un  facile  accès  d'un  côté  qui  n'était 
pas  gardé  et  où  tout  était  tranquille,  les  Romains 
croyant  que  les  Galates  ne  les  attaqueraient  point  par 
là.  Et  cependant  c'est  par  là  même  qu'aurait  été  prise, 
et  sans  la  moindre  gloire,  la  haute  demeure  de  Zeus, 
si  des  oies  ne  s'y  fussent  trouvées.  Car  les  chiens,  à 
qui  l'on  jeta  de  la  nourriture4,  restèrent  muets  ;  c'est, 
au  contraire,  le  propre  des  oies  de  crier  quand  on 
leur  jette  à  manger  et  de  ne  pas  rester  immobiles. 
Ainsi  elles  réveillèrent  par  leurs  clameurs  Mallius  et 
la  garde  postée  près  de  là. 


1.  Ce  détail,  je  crois,  ne  se  trouve  pas  ailleurs  :  il  n'est  pas 
invraisemblable,  mais  on  peut  y  voir  une  hypothèse  de  l'auteur, 
qui  aura  trouvé  tout  naturel  d'introduire  cette  circonstance  dans 
son  récit. 


\  06     ΑΙΛΙΑΝΟΥ  ΠΕΡΙ  ΖΩΩΝ  ΙΔΙΟΊΉΤ.  ΒΙΒΛ.  ΙΓ',  ΙΕ',  ΙΖ'. 

Βιβλίον  ΙΓ'. 

XVI Ακούω  δε  Κελτούς  και  Μασσαλιώτας1  και 

το  Λιγυστικον  παν  άγκίστροις  τους  θύννους  θηραν  ■  είη 
δ'  αν  ταύτα  εκ  σιδήρου  [Λεν  πεποιημένα,  μέγιστα  δε  και 
παχέα  ιδειν 

Βιβλίον  ΙΕ'. 

XXV Κελτούς  δε  ακούω  και  τοις  βουσί  και  τοις 

ίπποις  ιχθύς  διδόναι  δεΐπνον.  'Ενταύθα  τοι  λέγουσι  και 
τους  ίππους  την  άτζοτζνοΊ]ν  τήν  εκ  των  ανθρώπων  φεύγον- 
τας, εις  τα  νοτιοίτερα  της  Ευρώπης  φέρεσθαι,  μάλιστα 
όταν  οι  νότοι  καταπνέωσι 


Βιβλίον  ΙΖ'. 

XIX.  Γαλατάς  Εύδοξος  τους  της  έώας 2  λέγει  δράν 
τοιαύτα,  και  ει  φανεΐταί  τω  πιστά,  πιστευέτω,  ει  δε  ήττον 
τοιαύτα,  μη  προσεχέτω.  'Όταν  αυτών  τη  γη  νέφη  παρνο'- 
πων  έπιφοιτήσαντα  είτα  λύπηση  τους  καρπούς,  οι  δε  οι 
Γαλάται  εύχάς  τινας  εύχονται,  και  ιερουργίας  καταθύουσιν 
ορνίθων  εστίν  ως  3  κατακλητικάς  *  οι  δε  ύπακούουσι,  και 
έρχονται  στόλω  κοινω,  και  τους  πάρνοπας  άφανίζουσιν. 
'Εάν  δε  τούτων  τις  θηράσηται  Γαλάτης,  τίμημα  οι  εκ 
των  νόμων  των  έπιχωρίων  θάνατος  έστιν.  'Εάν  δε  συγ- 
γνώμης τύχη  τίνος  και  άφεθη,  εις  μήνιν  εμβάλλει  τους 
όρνιθας,  και  τιμωρούντες  τω  έαλωκοτι,  ουκ  άξιουσιν 
ύπακοΰσαι,  εάν  γε  καλώνται  αύθις. 

1.  Μασαλιώτας  α  et  les  éditt.  —  2.  Vulg.  τους  έωους,  corrigé  par 
Jacobs  d'après  les  mss.  qui  donnent  M  τους  έφας,  c  της  έώας.  — 
3.  'έστιν  ώς  omis  dans  le  Vat. 
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Livre  XIII. 

XVI J'entends  dire  que  les  Celtes,  les  Massa- 
Hôtes  et  toute  la  [population]  ligystique  chassent  les 
thons  avec  des  crocs  :  ces  crocs  seraient  de  fer,  très 
grands  et  très  gros 

Livre  XV. 

XIX J'entends  dire  que  les  Celtes  donnent  à 

leurs  bœufs  et  à  leurs  chevaux  des  poissons  à  manger. 
On  dit  aussi  qu'en  ces  contrées  les  chevaux,  fuyant  les 
exhalaisons  qui  viennent  de  l'homme,  se  portent  vers 
les  régions  plus  méridionales  de  l'Europe,  surtout 
quand  soufflent  les  vents  du  sud 

Livre  XVII. 

XIX.  Voici,  au  dire  d'Eudoxe,  une  coutume  des 
Galates  orientaux  ;  si  on  la  trouve  croyable,  qu'on  y 
croie,  sinon  qu'on  n'y  fasse  pas  attention.  Quand  des 
nuées  de  sauterelles,  envahissant  leur  pays,  endom- 
magent les  récoltes,  ces  Galates  font  certaines  prières 
et  accomplissent  certaines  cérémonies  sacrées  qui, 
parfois,  ont  la  vertu  d'appeler  les  oiseaux.  Ces  oiseaux 
obéissent,  ils  arrivent  tous  ensemble,  en  foule,  et 
anéantissent  les  sauterelles.  Un  Galate  vient-il  à  en 
prendre  un,  les  lois  du  pays  lui  infligent  un  châtiment, 
la  mort.  S'il  obtient  son  pardon  et  qu'on  le  renvoie,  il 
met  les  oiseaux  en  colère,  lesquels,  pour  punir  le 
coupable,  ne  veulent  plus  obéir  si  de  nouveau  on  les 
appelle. 


ΠΟΡΦΥΡΙΟΥ    ΤΟΥ    ΤΥΡΙΟΥ 

ΕΚ   ΧΡΟΝΙΚΩΝ!. 

Fragm.  III,  6.  Ούτος  ό  Λάγου  και  Ευρυδίκης  παις  της 
Αντιπάτρου  (Πτολεμαίος  δ  Κεραυνός)  2έλευκον  άνελών 
εύεργέτην  τε  οντά  εαυτού  και  έκ  φυ^ής  ύποδεξαμένον, 
[μετ']  έτος  εν  και  μήνας  ε  αναιρείται  και  αύτος,  Γαλατάς 
πολέμων,  κατακοπείς  μετά  της  δυνάμεως  και  των  ελε- 
φάντων 2. 

7.  Κατά  δε  τους  χρόνους  των  Γαλατών  επικειμένων 

τη  Μακεδονία  και  λεηλατούντων  αυτήν,  [γίνεται  άναρ- 

Fragm.  IV,  6 Πέντε  δ'  αύτον  (τον  Άντίπατρον, 

άδελφιδουν  μεν  οντά  Κασάνδρου,  υίον  δε  Φιλίππου)  και 
τεσσαράκοντα  ήμέραις  άρχοντα  Ιωσθένης  τις  των  δημο- 
τικών έξελαύνει  ως  αδύνατον   στρατηγεϊν,    Βρέννου  του 

Γαλάτου   έπιοντος,   τοσούτου  ποσίμου Σωσθένης  δε 

Βρέννον  εξελάσας,  και  όλων  δύο  ετών  προστάς  τών  πραγ- 
μάτων, αποθνήσκει3. 


1.  Fragment  conservé  par  George  le  Syncelle,  p.  274  B,  repro- 
duit dans  les  Fragm.  Historié,  grœc.  de  Cari.  Mùller  (Bibl.  Didot), 
t.  III,  p.  696. 

2.  Gomp.  le  même  Porphyre  cité  par  Eusèbe,  Chronic.,  édit, 
Vatic,  Ang.,  Mai,  p.  177  et  S.,  in-4°.  ......  οσπερ  (ο  Πτολεμαίος)  Γαλάταις 

πολέμων  άνηρήθη 

3.  Tiré  d'Eusèbe,  Chron.  ibid.  —  Cf.  le  Syncelle,  Canon.,  p.  270. 
Cari.  Muller,  ibid.,  p.  699,  g  6,  note. 


PORPHYRE   DE   TYR1. 


CHRONIQUES  '. 

Fragm.,  III,  6  (0).  Celui-ci  (Ptolémseos  Céraunos) 
était  fils  de  Lagos  et  d'Eurydice,  fille  d'Antipatros  ; 
ayant  tué  Séleucos,  son  bienfaiteur,  qui  l'avait  reçu 
quand  il  était  exilé,  il  fut  tué  lui-même  après  un  an  et 
cinq  mois  [de  règne]  ;  dans  une  guerre  contre  les 
Galates  (Gaulois),  il  fut  taillé  en  pièces  avec  son  armée 
et  ses  éléphants. 

7  (0).  En  ces  temps-là,  les  Galates  (Gaulois)  s'étaient 
jetés  sur  la  Macédonie  et  la  pillaient  ;  ce  pays  se  trouva 
sans  gouvernement 

Fragm.,  IV,  6 (0).  Antipatros  était  neveu  de 

Gasandros  et  fils  de  Philippe 3  ;  après  un  règne  de 
quarante-cinq  jours,  il  fut  chassé  par  un  simple 
citoyen,  Sosthénès,  comme  incapable,  au  moment  où 
le  Galate  (Gaulois)  Rrennos  envahissait  le  pays,  de 

conduire  une  si  grande  guerre Sosthénès,  ayant 

chassé  Brennos,  mourut  après  être  resté  deux  ans 
entiers  à  la  tête  des  affaires. 

1.  On  croit  que  ce  Porphyre  est  le  même  que  le  philosophe 
néoplatonicien  (233-304  apr.  J.-C). 

2.  On  ne  sait  pas  bien  quel  était  le  titre  de  l'ouvrage  historique 
de  Porphyre.  Est-ce  le  même  que  la  Φιλόσοφος  Ιστορία? 

3.  Quel  était  ce  Philippe?  On  l'ignore. 


ΔΕ2ΙΠΠ0Υ    ΑΘΗΝΑΙΟΥ1 


ΕΚ  ΤΩΝ  ΣΚΥΘΙΚΩΝ. 


Το  γαρ  πλήθος  υμών  σώμασί  τε  ήκιστα  ισχύει  και 
φρονήμασιν.  Άπείληπται  γαρ  Ροδανου  2  μεν  ει'σω  και  των 
ημετέρων  ορίων  •  σπανιω  δε  άγορα  συνεχόμενον  και  τη 
άλλη  ταλαιπωρήσει,  τοις  άλγεινοΐς  τοις  μεν  ήδη  σύνεστι, 
τοις  δε  μέλλει. 

Περιττεύει  δε  Ρωμαίοις   το   τεταγμένον   εν  τω 

έργω  και  τεχνικον,  φ  και  Γαλατών  έπεκράτουν  3 


1.  Extr.  des  Ambass.,  p.  11  de  Fédit.  de  Niebuhr.  Bonn.  —  G.  Mill- 
ier, Hist.  gr.  Fragment.,  t.  III,  p.  685. 

2.  Valois  'Ηριδανού  (?). 

3.  Suidas,  ν.  Ρωμαίων  αρχή.  —  Des  variantes  dans  les  mss.  de 
Suidas  empêchent  d'affirmer  que  ce  passage  est  bien  de  Dexippe. 
V.  G.  Millier,  ibid.,  p.  687. 


DEXIPPE   D'ATHÈNES1 


LES   SCYTHIQUES. 

Votre  population2  n'a  ni  force  physique  ni  force 

morale.  Elle  est  enfermée  entre  le  Rhodan  et  nos 
frontières  ;  pressée  par  la  disette  et  par  toutes  les 
misères,  elle  a  déjà,  elle  aura  encore  bien  à  souffrir 

Ce  qui  domine  chez  les  Romains,  c'est  Tordre  dans 
l'action  et  l'art;  c'est  par  là  qu'ils  vainquirent  les 
Galates  (Gaulois). 

'  1.  Publ.  Herennius  Dexippus  florissait  sous  Valérien,  vers  255 
apr.  J.-G.  —  11  avait  composé  divers  ouvrages  historiques,  dont  il 
ne  reste  que  des  fragments  plus  ou  moins  considérables  qui  se 
trouvent  dans  les  Hist.  gr.  Fragm.  de  C.  Muller,  collection  Didot, 
t.  III. 
2.  Discours  d'Aurélien  aux  Juthunges. 


ΕΪΣΕΒΙΟΥ4. 

Βιβλίον  Θ'. 

Τοδε  δε  παρά  [μεν]2  Μακεδόνων  αυτών  ουκ  ήκουσα, 
εν  δ'  έτέρη  3  πολιορκ(η  εμαθον  άντιτεχνηθήναι 4  προς  τα 
πυρφόρα  ταΰτα  βέλεα,  Κελτών  προσ καθήμενων  πόλει 
Τυρρηνών  καλεομένη.  "Εστίν  δε  αυτή  χώρης  της  Γαλα- 
τίας 5  τών  εν  τη  Έσπέρη  6  κατοικημένων,  εθνεος  του 
λου^ονοσίου 7 .  Χρόνος  —   δέκατον  έτος  8  προσεκατέατο 


1.  Fragment  publié  par  M.  Wescher  d'après  un  ms.  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  Suppl.  grec  607,  fol.  17  r  et  v°,  olim  β',  une 
première  fois  parmi  les  extraits  des  historiens  grecs  réunis  à  la 
fin  de  son  volume  de  la  Poliorcétique  des  Grecs,  et,  depuis,  dans  la 
Revue  archéologique,  avec  une  trad.  franc,  et  des  notes. 

2.  Ms.  τοδε  δε  πάρα  δε. 

3.  Ms.  εν  δε  τηρη. 

4.  Ms.  αντιτεχθηναι. 

5.  Ms.  ταλατιης. 

6.  Ms.  τήσπερη. 

7.  Λουγδονοσίου,  forme  étrange,  peut-être  corrompue,  pour  Λουγ- 
δουνήσοον,  de  Λουγδουνον,  Lugdunum,  Lyon. 

8.  Leçon  du  ms.  :  «  M.  Gomperz  propose  de  supprimer  έτος  et  de 
lire  χρόνος  δέ  κατ'  8v  προσεκατε'ατο  τί)  πολιορκίη  ην  κ.  τ.  λ.  Cette  correc- 
tion est  ingénieuse  ;  toutefois  je  n'oserais  prendre  sur  moi  de 
supprimer  un  mot  aussi  important  que  le  mot  'έτος,  sans  nécessité 
absolue.  »  Wesch. 


EUSÉBIOS4. 

Livre  IX. 

Ceci,  ce  n'est  pas  aux  Macédones  eux-mêmes  que  je 
l'ai  ouï  dire  ;  c'est  dans  un  autre  siège  qu'a  été  trouvé 
l'artifice  qu'on  pouvait  opposer  à  ces  traits  incen- 
diaires2. Les  Celtes  assiégeaient  une  ville  dite  des 
Tyrrhènes3.  Cette  ville  appartient  à  une  contrée  de  la 
Galatie  —  de  celles  qui  sont  situées  à  l'Occident,  — 
et  à  la  nation  Lugdonosie.  C'était  le  temps  —  il  y 
avait  dix  ans  qu'on  était  occupé  à  ce  siège  —  où 

1.  Cet  Eusèbe  (Eusébios)  florissait  sous  Dioclétien.  Il  écrivit  une 
Histoire  des  Empereurs  romains  depuis  Auguste  jusqu'à  la  mort 
de  Garus,  283  apr.  J.-G.  —  V.  Evagr.,  Hist.  ecclesiast.,  V,  extr.  On 
n'avait  de  cet  historien  qu'un  fragment  du  livre  IX,  concernant 
le  siège  de  Thessalonique  par  les  Scythes  (?)  et  publié  avec  plu- 
sieurs autres  de  divers  auteurs,  sous  le  titre  de  Sièges  de  différentes 
villes,  par  Minoïde  Minas  qui  l'avait  rapporté  d'Orient.  Ce  titre  est 
probablement  de  Minas  lui-même  :  ce  qui  paraît  certain,  c'est  que 
ces  extraits  faisaient  partie  des  Recueils  formés  par  les  ordres  de 
Constantin  Porphyrogénète.  Le  fragment  trouvé  par  M.  Wescher 
dans  le  ms.  de  Paris  fait  suite  à  celui  qu'avait  découvert  Minas, 
et  qui  fut  publié  par  Cari.  Millier  à  la  suite  du  Josèphe  de  la  col- 
lection Didot,  et  plus  tard  dans  le  3e  vol.  des  Historié,  gr.  Fragmenta 
de  la  même  collection,  p.  728. 

2.  Il  en  a  été  question  dans  le  fragment  qui  précède,  sur  le  siège 
de  Thessalonique.  Voir  la  description  et  la  figure  de  ces  engins  de 
guerre  dans  la  Poliorcétique  des  Grecs,  p.  262,  lig.  7,  fig.  CI. 

3.  Probablement  civilas  Turonum,  Tours.  Ce  siège  pourrait  se 
rapporter  à  l'insurrection  de  Julius  Sacrovir,  21  apr.  J.-G.,  Jes 
assiégeants  seraient  les  troupes  composées  probablement  en  partie 
d'auxiliaires  gaulois  et  germains  que  Visellius  Varron  envoya  de 
la  Germanie  inférieure.  Tacite,  Ann.,  III,  41. 

v  8 
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τη  πολιορκίη  —  ην  εν  τω  δή  Γαλατίη  ιιασα  και  τα  ταύτη 
προσεγέα  εθνεα  άρχη  τη  Ρωμαίων  ου  πιθέσκετο,  άλλα 
άπεστήκεε  [και]  τοισι  έπανεστηκόσι  συνεφρόνεε1.  Τότε  γαρ 
των  Κελτών  των  ιιέρην  Ρήνου  έπιστρατευσαυ,ένων,  υ,οίρη 
άπο  τούτων  άποσχισθεΐσα  2  και  ττροσκαθημ,ένη  τη  πδλει 

τη  λελεγμένη  3 καταφλεχθεισέων  σφι  πολλέων  υ,ηχα- 

νήσασθαι  *  έξόπισΟεν  των  μηχανέων  έλυτρα  ορύξαντες, 
πλέα  ύδατος  ταύτα  έπο(εον  •  έπειτα  μολύβδινους  στεγα- 
νούς αγωγούς  τους  ύποδεξαμένους  και  πα[ράξοντας  το 
ύδωρ 


1.  Ms.  επεστηκεε  τοισεεπανεστήκοσι  συνεφρόνεε. 

2.  Correct,  de  première  main  dans  le  ms.  Le  scribe  avait  d'abord 
écrit  άποσπασθεΐσα. 

3.  Le  ms.  ne  présente  aucune  trace  de  lacune,  mais  il  y  a  inter- 
ruption clans  le  sens.  La  phrase  suivante  pourrait  être  complétée 
ainsi  :  [ους  εμαθον,  μηχανέων]  καταφλεχθεισέων  σφι  πολλέων,  μηχανήσασΟοα 
[τά  δε]. 
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la  Galatie  entière  et  les  nations  voisines  n'obéis- 
saient pas  à  l'empire  romain,  mais  s'en  étaient  sépa- 
rées et  faisaient  cause  commune  avec  les  insurgés. 
Alors  les  Celtes  d'outre-Rhèn4  étant  venus  en  armes, 
une  partie  d'entre  eux  se  détacha  du  reste  et  vint 

assiéger  la  ville  susdite Beaucoup  de  leurs  machines 

ayant  été  brûlées,  on  recourut  à  un  artifice  :  derrière 
les  machines,  on  creusa  des  réservoirs  et  on  les 
remplit  d'eau  ;  ensuite  on  fît  des  conduits  couverts  en 
plomb  pour  recevoir  et  [transmettre  l'eau 

1.  Nous  avons  déjà  remarqué  plusieurs  fois,  et  notamment  sur 
divers  passages  de  Dion  Gassius  (v.  notre  t.  IV,  p.  287  et  la  note), 
que  les  Celtes  occupaient  les  deux  rives  du  Rhin.  Vers  la  fin  du 
ne  siècle,  le  nom  de  Celtes  ne  s'appliquait  guère  qu'aux  popula- 
tions de  la  rive  droite;  ceux  de  la  rive  gauche  s'appelaient  Galls, 
Galli. 


ΕΥΝΑΠΙΟΥ   2ΑΡΔΙΑΝΟΥ 


ΒΙΟΙ   ΦΙΛΟΣΟΦΩΝ  ΚΑΙ  ΣΟΦΙΣΤΩΝ  ι. 


Μάξιμος. 

(Ρ.  476.)  Πεμφθεις  δέ  Καίσαρ  (δ  Ιουλιανός)  έπι  Γαλα- 
τίας ούχ  ι  να  βασιλεύη  των  εκείνη  μόνον,  αλλ'  ίνα  εν  τη 
βασιλεία  διαψθάρη,  παρά  δόξαν  άπασαν  εκ  της  τών  θεών 
προνοίας  άνήνεγκεν,  πάντας  μεν  λανθάνων  δτι  θεραπεύει 
θεούς,  πάντας  δέ  νικών  ότι  έθεράπευε  θεούς,  και  τόν  τε 
Ρήνον  έπεραιώθη,  και  πάντα  Οσα  υπέρ  εκείνον  έθνη  βάρ- 
βαρα συνελών  και  δουλωσάμενος 

Προαιρέσιος. 

(Ρ.  49^.)  'Ετύγχανε  δέ  ό  Προαιρέσιος,  où  προ  πολλού 
χρόνου  μετάπεμπτος  υπό  του  βασιλεύοντος  γεγονώς 
Κώνσταντος2  ες  τας  Γαλλίας,  και  κρατήσας  του  βασι- 
λεύοντος ες  τοσούτον,  ώστε  ομοτράπεζος  άμα  τοις  τιμιω- 


1.  Texte  de  la  Bibliothèque  grecque  A. -F.  Didot  (deuxième  édi- 
tion de  Boissonade),  M  DGGG  XL1X,  pour  les  Vies  des  Philosophes; 
de  la  même  Bibliothèque,  Fragmenta  Historicorum  grœcorum, 
vol.  IV,  M  DCGG  LXVIII,  édit.  G.  Millier,  pour  l'Histoire  romaine, 
suite  de  celle  de  Dexippe,  Ή  μετά  Δεξιππον  Ιστορία  χρονική.  D.  Bou- 
quet, pour  l'unique  fragment  qu'il  donne  de  YHistoire  d'Eunape, 
suit  l'édition  des  Extraits  des  Ambassades,  Paris,  1648.  V.  la  notice 
bibliographique  en  tête  du  volume. 

2.  Constant  Ier,  successeur  de  Constantin  le  Grand  (337-350). 


EUNAPIOS  DE  SARDES1. 

VIES  DES  PHILOSOPHES  ET  DES  SOPHISTES. 

Maxime. 

(0).  Caesar  (Julien),  envoyé  en  Galatie  (Gaule),  non 
pas  seulement  pour  régner  dans  ce  pays,  mais  pour  y 
périr  dans  sa  royauté2,  en  sortit  contre  toute  attente, 
grâce  à  la  protection  des  dieux,  tout  le  monde  ignorant 
qu'il  servait  les  dieux  ;  partout  vainqueur  parce  qu'il 
servait  les  dieux,  il  passa  le  Rhèn,  conquit  et  asservit 
tous  les  peuples  barbares  qui  sont  au  delà  de  ce  fleuve. 

Prohmrésios . 

(0).  Il  se  trouvait  que  peu  de  temps  auparavant 
Proharesios  avait  été  appelé  dans  les  Gallies  par  le 
prince  régnant  Constant,  et  qu'il  s'était  emparé  [de 
l'esprit]  de  ce  prince  tant  et  si  bien  qu'il  était  admis  à 

1.  Né  vers  l'an  347  de  J.-G.  On  ne  sait  pas  exactement  la  date  de 
sa  mort  :  en  404,  âgé  de  soixante-dix  ans,  il  écrivait  l'Histoire 
intitulée  Ή  μετά  Δέξιππον  Ιστορία  χρονική,  c'est-à-dire  Continuation 
ou  Suite  de  l'Histoire  commencée  par  Dexippe  ;  elle  allait  jusqu'au 
règne  des  fils  de  Théodose.  Il  n'en  reste  que  des  fragments. 
L'autre  ouvrage  d'Eunape,  les  Vies  des  philosophes,  nous  est  arrivé 
moins  mutilé  ;  il  comprend  vingt-trois  biographies  plus  ou  moins 
détaillées. 

2.  Cf.  ci-après  Zosime,  III,  2,  4,  et,  dans  notre  tome  VI,  Julien 
lui-même,  Lettre  aux  Athéniens. 


1 1  8  ΕΥΝΑΠΙΟΥ  ΦΙΛΟΣΟΦΟΙ  ΚΑΙ  ΣΟΦΙΣΤΑΙ. 

τάτοις  ην  αύτω,  και  οσοΊ  γε  τών  εκείνη  τότε  ανθρώπων 

ουκ  έξικνοΰντο  τους  τε  λόγους  άναθεωρεΐν  και  τα  απόρ- 
ρητα τής  ψυχής  θαυμάζειν,  προς  τήν  όψιν  και  τα  φαινόμενα 
μεταφέροντες  τήν  εκπληξιν,  του  τε  σώματος  αυτού  το 
κάλλος  και  το  υψος  έτεθήπεσαν,  ώσπερ  ες  ανδριάντα  τινά 
και  κοΚοσσον  μόλις  άναβλέποντες  •  ούτω  τα  πάντα  ην 
υπέρ  άνθρωπον.  Τήν  γε  μήν  καρτερίαν  δρώντες,  όντως 
απαθή  τίνα  και  σιδήρεον  ύπελάμβανον,  Οτι  λεπτον  έχων 
τριβώνιον1,  ανυπόδητος,  τρυφής  περιουσίαν  ετίθετο  τους 
γαλατικούς  χειμώνας  και  πεπηγότα  σχεδόν  τι  τον  Ρήνον 
έπινε 


Ταύτην  τήν  δωρεάν  έδει  βεβαιούν  τον  τής  αυλής  επαρ- 
χον  (νεωστι  γαρ  παρήν  εκ  Γαλατίας  ό  έπαρχος)  ■  και  μετά 
τους  επί  τοις  λόγοις  εκείνους  αγώνας,  παρά  τον  Άνατό- 
λιον  έλθών,  ήξίου  βεβαιούν  τήν  χάριν 


'Ιωνικός. 

(Ρ.  499.)  Και  Θέων  δέ  τις  εν  Γαλατία  κατά  τούτους 
τους  καιρούς2  πολλής  δόξης  έτύγχανεν. 

Χρυσάνθιος. 
(Ρ.  504.)  Τούτο  δε  και  Έλλησπόντιος  δ  εκ  Γαλατίας 


1.  Proprement  manteau  usé,  ici  manteau  de  philosophe. 

2.  Vers  le  temps  d'Iônicos,  contemporain  d'Eunape. 
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sa  table  avec  les  personnages  les  plus  considérables; 
tout  ce  qu'alors  y  avait  là  d'hommes  [distingués]  ne 
parvenaient  pas  à  élever  leurs  regards  à  la  hauteur  de 
ses  discours,  à  pénétrer  avec  leur  admiration  dans  les 
secrètes  profondeurs  de  son  esprit  ;  transportant  donc 
leur  étonnement  à  ce  qu'ils  voyaient,  à  ce  qui  s'offrait 
à  leurs  yeux,  ils  s'abîmaient  dans  la  contemplation  de 
sa  beauté  et  de  sa  grande  taille,  comme  s'ils  eussent, 
non  sans  peine,  haussé  leur  vue  vers  une  statue,  vers 
un  colosse  ;  tant  il  est  vrai  que  tout  chez  lui  était  surhu- 
main !  En  voyant  sa  fermeté,  c'était,  croyaient-ils,  un 
homme  insensible,  un  homme  de  fer  ;  avec  un  mince 
et  vieux  manteau,  sans  chaussures,  il  trouvait  une 
volupté  infinie  au  milieu  des  hivers  de  la  Galatie  (de 
la  Gaule),  et  il  buvait  les  eaux  presque  glacées  du 
Rhèn..... 

Ce  présent l ,  Yéparque  de  la  Cour 2  devait  le  confir- 
mer ;  car  cet  éparque  venait  d'arriver  de  la  Galatie 
(Gaule);  et,  après  ces  grandes  joutes  oratoires,  il 
s'approcha  d'Anatolios  et  lui  demanda  la  confirmation 
de  la  faveur  [qui  lui  avait  été  accordée] 

lônicos. 

(0).  En  ce  temps-là,  un  certain  Theôn  acquit  en 
Galatie  (Gaule)  une  grande  renommée. 

Chrysanthios. 
(0).  C'est  ce  qui  arriva3  à  Hellespontios  de  Galatie 

1.  Le  don  que  l'empereur  avait  fait  à  Prohaerésios  d'un  certain 
nombre  d'îles  pour  être  tributaires  d'Athènes. 

2.  Le  préfet  du  prétoire. 

3.  De  s'effacer,  comme  beaucoup  d'autres,  devant  le  génie  de 
Chrysanthios. 


1  %0  ΕΥΝΑΠΙΟΥ  ΦΙΛΟΣΟΦΟΙ  ΚΑΙ  ΣΟΦΙΣΤΑΙ. 

επαθεν,  άνήρ  δια  πάντα  άριστος,  και  ει  μή  Χρυσάνθιος 
ην,  πρώτος  απάντων  φανείς1 


ΤΟΥ    ΑΥΤΟΥ. 
ΙΣΤΟΡΙΑ  Η  ΜΕΤΑ  ΔΕΞΙΙ1ΠΟΝ. 

Νέα  έκδόσις. 
Βιβλίου  Β'  απόσπασμα  ΙΑ'. 

(Ρ.  17.)  Τούτον  (Χαριέττονα)  δεξάμενος  έταΐρον  έφ' 
έαυτώ  συνιστά  μενον  ειχεν  (δ  Ιουλιανός)  ■  ειτ'  άλλος 
προσήει,  και  πλήθος  ήν  *  και  καθάπερ  οι  Πυθαγόρειοι 
φασι,  μονάΰος  έπι  δυάδα  κινηθείσης,  ούκέτι  τήν  των  αριθ- 
μών ήρεμείν  φύσιν,  άλλα  διαχεΐσθαι  και  ρειν  ες  πολύ, 
ούτω,  Χαριέττονος  Κερκίωνα  προσλαβόντος  2,  αϊ  τε  πρά- 
ξεις έπι  πολύ  προήεσαν,  και  δ  τών  συνισταμένων  6γ\ος 
άνάλο^ον  ήκολούθει  ταΐς  πράξεσιν.  (Extrait  des  Sent., 
p.  257.) 

Χαριέττων  μεν  ουν  και  προ  τούτου  φανερός  τις  ών  και 
ανυπόστατος  τω  τε  πλεονάζοντα  του  δραστηρίου  φοβών, 
άνεΐχεν  άπδ  ληστείας  απαντάς  (Suidas,  ν.  άνεΐχεν, 
έκώλυε) . 

Έδόκει  γαρ  το  σώμα  ^ιγαντώδης  είναι  και  τον  θυμόν 

1.  Eunape  ajoute  que  telle  était  la  passion  du  gaulois  Hellespon- 
tios  pour  la  science  qu'il  alla  presque  au  bout  du  monde  habité 
pour  chercher  un  homme  plus  savant  que  lui  dont  il  pût  suivre 
les  leçons. 

2.  V.  ci-après  sur  Charietton  et  ses  compagnons  Zosime  (III,  7), 
qui  suit  sans  doute  Eunape,  bien  qu'il  ne  le  copie  pas  textuelle- 
ment. 
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(des  Gaules),  homme  d'un  génie  supérieur  en  tout, 
qui,  si  Ghrysantios  n'eût  existé,  était  évidemment  au 
premier  rang. 


DU  MÊME. 

CONTINUATION   DE   L'HISTOIRE   DE  DEXIPPE. 

Nouvelle  publication. 

Livre  II,  fragment  xi. 

(0).  Ce  Charietton,  Julianus  l'accueillit,  en  fit  son 
compagnon  inséparable  ;  un  autre  s'y  joignit,  et  cela 
fit  nombre.  Les  Pythagoriciens  disent  que  si  la  monade 
passe  à  la  dyade,  la  nature  des  nombres  n'est  plus 
fixe,  elle  se  répand  et  coule  à  la  pluralité  :  de  même, 
lorsque  Charietton  eut  pris  avec  lui  Cercion,  les  actes 
se  multiplièrent,  et  le  nombre  des  alliés  suivit  dans  la 
même  proportion  que  les  actes. 

Charietton  était  déjà,  même  avant  cette  époque,  un 
personnage  illustre,  d'une  fermeté  inébranlable  ;  il 
effrayait  par  l'excès  de  son  énergie  ;  aussi  fit-il  cesser 
tous  les  brigandages 4 . 

11  y  avait  dans  son  corps  quelque  chose  d'un  géant, 


1.  Cf.  ci-après  Zosime,  ibid.  —  H.  de  Valois,  Notes  sur  Ammien, 
XVII,  10,  5,  attribue  ce  fragment  à  Eunape.  V.  Eunape,  éd.  Bois- 
sonade,  fr.  7,  Niebuhr,  p.  106. 


\%%     ΕΤΝΑΠΙΟΥ  ΤΩΝ  ΜΕΤΑ  ΔΕΞΙΠΠ.  ΒΙΒΛ.  Β',  ία',  ΐβ'. 

θηριώδης,  και  ες  άγχίνοιαν  των  συλληστευο'ντων  απάν- 
των πολυπλοκώτερος  (Id.,  ν.  γ ιγαντώδης) 4 . 

Άποσπ.    ΙΒ'.   "Οτι   του    Ιουλιανού  ες   τήν   πολεμίαν 

χωροϋντος,  και  των  Χαμάβων2  ίκετευοντων  φείδεσθαι  και 
ταύτης  ως  οικείας,  δ  Ιουλιανός  συνεχώρει,  και  τον  βασι- 
λέα σφών  προελθεΐν  κελεύσας,  επειδή  προήλθε  και  επί  τής 
όχθης  ειδεν  έστηκο'τα,  έπιβας  πλοίου  (το  πλοϊον  ην  εκτός3 
τοξεύματος) ,  έρμηνέα  lycov,  διελέγετο  τοις  βαρβάροις. 
'Εκείνων  δε  πάντα  ποιεϊν  όντων  ετοίμων,  όρων  ευπροσώ- 
που τε  άμα  και  άναγκαίαν  αύτω  τήν  ειρήνην  (Χαμάβων 
γαρ  μή  βουλομένων,  αδύνατον  έστι  τήν  τής  Βρεττανικής 
νήσου  σιτοπομπείαν  επί  τα  Ρωμαϊκά  φρούρια  διαπέμπεσ- 
θαι),  καμπτόμενος  υπο  τής  χρείας  χαρίζεσθαι  τήν  ειρήνην, 
και  δ'μηρα  ήτει  λαβείν  πίστεως  'ένεκεν.  Των  δε  ικανούς 
είναι  αιχμαλώτους  λεγόντων,  εκείνους  εφη  τον  πολζμον 
αύτω  δεδωκέναι,  καθ'  όμολογίαν  γαρ  μή  λαβείν  *  νυνί  δε 
ζητεί  ν  παρ'  αυτών  τους  αρίστους,  ει  μή  τεχνάζουσι  περί 
τήν  ειρήνην.  Των  δέ  ίκετευοντων  και  άξιούντων  ειπείν 
ους  βούλεται,  μεταλαβών  αύθις  τον  του  βασιλέως  αυτών 
αιτείται  παιδα,  πλαττόμενος,  δν  ειχεν  αίχμάλωτον, 
ώσπερ  ουκ  έχων.  'Ενταύθα  ο  τε  βασιλεύς  αυτών  και  οι 
βάρβαροι  πρηνείς  έκταθέντες4,  οιμωγή  τε  άφθονω  και  όλο- 
φύρσει  προσεκέχρηντο,  δεόμενοι  μηδέν  αδύνατον  έπιτάτ- 
τεσθαι  *    αδύνατον    δέ   αύτοΐς    είναι   και   τους  πεσοντας 


1.  Eunape,  fragm.,  p.  116.  —  Cf.  Zosime,  ibid. 

2.  Ces  Ghamaves  habitaient  près  de  l'embouchure  du  Rhin,  au 
nord  du  pays  des  Bataves. 

3.  Vulg.  oôv  ϊχων,  conj.  de  G.  Millier. 

4.  Sur  cette  posture  des  barbares  implorant  une  grâce,  comp. 

Amm.  Marcellin,  XVII,  8  :  humi  prostraUs pacem  tribuit,  etc., 

9  et  ailleurs.  —  Lafontaine,  dans  son  Paysan  du  Danube  (Fables, 
XI,  7),  n'a  pas  oublié  ce  trait  caractéristique  :  «  A  ces  mots,  il  se 
couche...  » 


EUNAPE,  CONTINUAT.  DE  DEXIPPE,  LIV.  II,  FR.  \  \  ,  1  %.    1  23 

dans  son  àme  quelque  chose  de  la  bête  féroce.  Grâce 
à  la  promptitude  de  son  intelligence,  il  était  plus  rusé 
que  tous  ses  compagnons  de  brigandage. 

Fragm.  XII.  Julianus  marchait  sur  le  pays  ennemi1, 
les  Chamaves  le  supplièrent  d'épargner  aussi  cette 
contrée 2  comme  la  leur  propre  ;  il  y  consentit  et  invita 
leur  roi  à  se  montrer.  Quand  ce  chef  se  fut  montré  et 
que  julianus  le  vit  debout  sur  la  rive,  il  monta  sur  un 
bateau,  et,  se  tenant  hors  de  la  portée  du  trait,  il 
s'entretint,  à  l'aide  d'un  interprète,  avec  les  barbares. 
Ceux-ci  se  déclarant  prêts  à  tout  faire,  et  lui,  trouvant 
que  la  paix  avec  eux  avait  l'air  honorable,  que,  de 
plus,  il  en  avait  besoin  (car,  sans  le  bon  vouloir  des 
Chamaves,  il  est  impossible  d'envoyer  des  convois 
de  vivres  de  l'île  Brettanique  aux  cantonnements  des 
Romains),  il  fléchit  par  nécessité,  leur  accorda  la  paix, 
et  leur  demanda  des  otages  comme  garantie  de  leur 
foi.  Les  barbares  lui  dirent  que  c'était  bien  assez  des 
prisonniers  qu'il  avait  faits  ;  il  répondit  que  la  guerre 
les  lui  avait  donnés,  qu'il  ne  les  avait  pas  reçus  en 
vertu  d'un  traité  ;  il  réclamait  à  présent  les  plus  nobles 
d'entre  eux,  [prétention  naturelle],  si,  de  leur  part, 
cette  paix  était  exempte  d'artifice.  Alors  les  barbares 
le  supplient,  le  conjurent  de  désigner  ceux  qu'il  veut, 
et  lui,  reprenant  la  parole,  il  leur  demande  par  feinte 
le  fils  de  leur  roi  qu'il  avait  parmi  les  prisonniers, 
comme  s'il  ne  l'avait  pas.  Et  le  roi  et  les  barbares  se 
prosternent,  se  couchent,  avec  force  cris  et  lamenta- 
tions, ils  le  prient  de  ne  leur  ordonner  rien  d'impos- 
sible; or,  il  leur  était  impossible  de  ressusciter  les 

1.  Après  J.-G.  358. 

2.  Celle  des  Francs-Saliens  ;  v.  ci-après  Zosime,  ibid. 
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άναστήσαι,  και  ομήρους  δούναι  τους  τετελευτηκότας. 
Γενομένης  δε  σιωπής,  δ  των  βαρβάρων  βασιλεύς  άναβοή- 
σας  μέγιστον  όσον.  «  Εί'θε  εζη  μοι,  εφη,  ό  παις,  ίνα  σοι 
δοθείς  όμηρος,  ώ  Καίσαρ,  δουλείαν  ηύτύχει  τής  έμής 
βασιλείας  ευδαιμονεστέραν.  'Αλλ'  υπό  σου  τέθνηκεν, 
άτυχήσας  ίσως  και  το  άγνοηθήναι.  Πολέμω  γαρ  έπίστευσε 
το  σώμα  νέος  ων,  δν  συ  μόνον  άντάξιον  ειρήνης  ύπολαμ- 
βάνεις.  Και  νυν,  ώ  βασιλεϋ,  συ  μεν  έξαιτεΐς  ώς  οντά, 
εγώ  δ'  άρχομαι  θρηνεΐν,  συνόρων  τίνα  ουκ  έχω.  Παΐδα 
γαρ  όδυρόμενος  ένα,  και  κοινήν  ειρήνην  τω  παιδί  συναπο- 
λα>λεκα.  Καν  μεν  πιστεύσης  τοις  έμοΐς  ατυχή μασι,  παρα- 
μυθίαν  εχεί  μοι  το  πάθος  ώς  υπέρ  απάντων  ήτυχηκότι  * 
άν  δε  άπιστήσης,  και  πατήρ  ατυχής  και  βασιλεύς  όφθή- 
σομαι.  Τοις  γαρ  έμοΐς  κακοΐς  ουκ  ακολουθήσει  μεν  δ  παρά 
των  άλλων  έλεος,  ό'σπερ  άπασιν  οφείλεται  τοις  εν  τοιού- 
τοις  καθεστηκόσι,  προσκείσονται  δε  αι  κοιναί  συμφοραί. 
Και  ου  παραιτήσομαι  τους  άλλους  ατυχιών4,  άλλα  κοι- 
νωνειν  έμοί  τών  δεινών  αναγκάσω  2,  τοσούτον  απολαύων 
τής  βασιλικής  εξουσίας  δσον  άτυχεΐν  μόνος  μή  δύνασθαι.  » 
Τούτων  άκούων  δ  βασιλεύς  τήν  τε  ψυχήν  έπαθε,  και  τοις 
λεγομένοις  εύπαθώς  έξεδακρυσε3.  Και  καθάπερ  εν  τοις 
δράμασιν4,  όταν  εις  άπορον  και  δύσλυτον  αϊ  τών  υποκειμέ- 
νων έργων  πλοκαί  τελευτήσωσιν ,  δ  καλούμενος  από 
μηχανής  θεός  έπεισόδιος  εις  μέσον  έλκεται,  πάντα  συμ- 
περαίνουν και  καταστρέφων  επί  το  σαφέστερον  και  εύκρι- 
τον  •  ούτω  και  αυτός  επί  πράγμασιν  άμηχάνοις  και  δύσε- 


ι. Val.  et  D.  Bouq.,  τοΐς  άλλοις  άτυχων. 

2.  Les  mêmes,  άναγκάσαι.  . 

3.  Vuîg.  άπαθώς,  correction  indiquée  par  D.  Bouquet. 

4.  Eunape  paraît  avoir  mis  beaucoup  du  sien  dans  cette  scène 
dramatique.  La  comparaison  qu'il  fait  ici  ne  trahit-elle  pas  Je 
travail  de  son  imagination  dans  ces  tableaux  si  bien  arrangés? 
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morts  et  de  lui  donner  pour  otages  ceux  qui  n'étaient 
plus.  Puis,  le  silence  se  fit,  le  roi  des  barbares 
s'écriant  autant  qu'il  pouvait  :  «  Plût  aux  dieux, 
dit-il,  qu'il  vécût,  cet  enfant  !  ô  Csesar,  je  te  le  don- 
nerais en  otage,  et  il  trouverait  chez  toi,  dans  la  ser- 
vitude, plus  de  bonheur  que  chez  moi,  dans  la  royauté. 
Mais  il  est  mort  par  toi,  et  peut-être  sans  avoir  eu 
l'avantage  d'être  connu.  Car,  bien  jeune  encore,  il  a 
livré  sa  personne  aux  hasards  de  la  guerre,  et  tu  le 
crois  seul  un  digne  garant  de  la  paix.  Et  à  présent  tu  le 
réclames,  ô  roi,  comme  s'il  vivait  encore,  et  moi,  je 
me  prends  à  gémir  en  voyant  quel  fils  je  n'ai  plus.  Je 
pleure  sur  mon  unique  enfant,  et,  en  même  temps  que 
cet  enfant,  j'ai  perdu  la  paix  publique.  Si  tu  crois  à 
mes  malheurs,  j'aurai  dans  ma  souffrance  cette  conso- 
lation, d'avoir  été  malheureux  pour  tous  ;  si  tu  n'y 
crois  pas,  on  verra  en  moi  tout  ensemble  un  père  et 
un  roi  bien  malheureux.  Car  à  la  suite  de  mes  maux 
ne  viendra  pas  la  compassion  d'autrui,  qui  pourtant  est 
due  à  tous  dans  une  pareille  situation,  mais  il  s'y  join- 
dra les  calamités  publiques.  Loin  d'écarter  des  autres 
les  malheurs,  je  les  forcerai  de  partager  mes  misères, 
ne  devant  à  ma  puissance  royale  que  le  triste  privilège 
de  ne  pouvoir  être  seul  malheureux.  »  En  entendant 
ces  mots,  le  roi  (l'empereur)  fut  ému  jusqu'au  fond  de 
l'âme,  et  l'émotion  lui  arracha  des  larmes.  De  même 
que,  dans  les  drames,  quand  les  circonstances  du  fait 
se  compliquent  au  point  qu'on  n'y  voit  pas  d'issue  et 
qu'on  ne  sait  quel  en  sera  le  dénouement,  un  dieu  qu'on 
évoque  sort  d'une  machine  et  vient  au  beau  milieu  de 
l'action;  grâce  à  lui,  tout  s'achève,  tout  prend  une 
tournure  plus  claire  et  bien  déterminée;  ainsi,  dans 
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ξόδοις,  μετ'  οιμωγής  απάντων  τήν  μεν  είρήνην  αιτούντων, 
τον  δε  επιζητούμενο  ν  ομηρον  άπαγορευόντων  μή  έχε&ν, 
τόν  τε  νεανίσκον  παραγαγών,  άπασιν  έδειξε  βασιλικώς 
παρ'  αύτου  διαιτώμενον,  και  διαλεχθήναι  τω  πατρι 
κελεύσας  όσα  έβούλετο,  περιεσκόπει  το  πραχθησόμενον. 
Τα  δε  έπι  τούτοις  ην  άξια  τούτων.  Ουκ  ετεκεν  ό  ήλιος 
τοιαύτην  ήμέραν,  οί'αν  τότε  έξήν  τοις  παρούσιν  δραν  και 
ίστορεΐν.  Οι  μεν  γαρ  άπο  θορύβου  και  θρήνων  εκπλήξει 
και  θάμβει  συνδεθέντες  ες  το  ακίνητο  ν  έπάγησαν,  ώσπερ 
'Ιουλιανού  πορΓζοντος  αύτοΐς  ου  τον  νεανίσκον,  αλλ'  ειδω- 
λον.  Ό  δε  βασιλεύς,  έπει  ησυχία  μυστηρίων  απάντων 
έγίνετο  σταθερωτέρα,  βαρύ  φθεγξάμενος  εις  μέσον,  «  Τού- 
τον, εϊπεν,  ό  μεν  υμέτερος,  ως  ύμεΐς  ύπολαμβάνετε, 
πόλεμος  άπολώλεκε,  θεός  δε  ϊσως  και  το  Ρωμαίων  σέσωκε 
φιλάνθρωπον.  "Εξω  δε  αυτόν  ομηρον,  ου  παρ'  υμών  καθ' 
δμολογίαν,  άλλα  παρά  του  πολέμου  λαβών  και  τω  κρα- 
τεΐν  άρκούμενος.  Και  ούτος  μεν  ούδενός  ατυχήσει  τών 
καλλίστων  έμοι  ξυνών  ■  ύμεϊς  δε  πειρώμενοι  παραβαίνειν 
τάς  συνθήκας  άποτεύξεσθε  πάντων.  Φημι  δε  ούχ  ότι 
κολάσομαι  τον  ομηρον,  δν  ούτε  ένέχυρον  παρ'  υμών  ειληφα 
της  ειρήνης,  άλλ'  ανδρείας  άπόδειξιν  καθ'  υμών  εχω. 
°0  και  άλλως  άνισον  *  και  θεομισές,  τους  ουδέν  άδικούν- 
τας  υπέρ  τών  άδικούντων  δάκνειν  και  σπαράττειν,  ώσπερ 
τα  θηρία  τους  απαντώντας,  Οταν  ύφ'  ετέρων  διώκηται  • 


1.  Sic  Vulg.  D.  Bouquet  proposait  άνόσιον  et  traduisait  impium. 
C.  Miiller  conserve  άνισον  et  maintient  la  trad.  qui  suppose  qu'on 
lit  άνόσιον. 
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cette  situation  difficile  et  sans  issue,  au  milieu  des 
gémissements  de  tout  ce  monde  qui  demandait  la 
paix,  et  protestait  n'avoir  pas  entre  les  mains  celui 
qu'on  réclamait  comme  otage,  Julianus  fit  amener  le 
jeune  prince,  le  montra  à  tous  les  yeux  royale- 
ment traité  par  lui,  et,  l'invitant  à  s'entretenir  avec 
son  père  tout  à  son  aise,  il  attendit  ce  qui  allait 
arriver.  La  fin  fut  digne  du  commencement.  Le  soleil 
ne  produisit  jamais  un  jour  aussi  beau  que  celui  que 
les  témoins  de  cette  scène  purent  voir  et  raconter. 
Plus  de  trouble,  plus  de  gémissements  ;  ils  étaient  frap- 
pés d'étonnement,  enchaînés  par  la  stupeur,  immo- 
biles et  cloués  à  leur  place,  comme  si  Julianus  leur 
eût  montré  non  pas  le  jeune  prince,  mais  son  spectre. 
Le  roi  (l'empereur) ,  quand  il  se  fut  fait  un  silence  plus 
complet  que  dans  tous  les  mystères,  parlant  d'une 
voix  grave  au  milieu  de  l'assemblée  :  «  Oui,  dit-il, 
cet  enfant,  comme  vous  le  croyez  vous-mêmes,  c'est 
votre  guerre  qui  l'a  perdu,  c'est  un  dieu  peut-être  et 
l'humanité  des  Romains  qui  l'ont  sauvé.  Je  le  garderai 
comme  otage,  non  que  je  l'aie  reçu  de  vous  par  un 
traité,  mais  de  la  guerre,  et  ma  victoire  me  suffit.  Rien 
ne  lui  manquera  des  plus  grands  honneurs,  tant  qu'il 
sera  avec  moi  ;  mais  vous,  si  vous  tentez  de  transgres- 
ser nos  conventions,  vous  perdrez  tout.  Je  ne  dis  pas 
que  je  punirai  l'otage  que  je  n'ai  pas  reçu  de  vous 
comme  un  gage  de  la  paix,  mais  qui  est  entre  mes 
mains  comme  une  preuve  de  ma  générosité  envers 
vous.  C'est  d'ailleurs  chose  inique,  haïe  des  dieux,  que 
de  mordre  et  de  déchirer  celui  qui  n'a  commis  aucun 
crime,  à  la  place  des  auteurs  d'un  crime,  comme  font 
les  bêtes  féroces  de  ceux^qu' elles  rencontrent,  quand 
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αλλ'  ότι  πρώτον  μεν  άρξετε  χειρών  άδικων,  où  μείζων 
όλεθρος  ουκ  εστίν  άνθρώποις,  καν  δοκώσι  προς  το  βραχύ 
και  παρόν  έπιτυγχάνειν  *  δεύτερον  δε  δτι  προς  Ρωμαίους 
ύμΐν  δ  λόγος  έσται  κάμε  τον  άρχοντα  τούτων,  δ  ν  ούτε 
πολεμούντες  ούτε  εϊρήνην  αιτούντες  ένικήσατε.  »  Προσε- 
κύνησαν  έπι  τούτοις  άπαντες  και  άνευφήμουν,  θεόν  τίνα 
έπι  τοις  λόγοις  ηγούμενοι.  2πεισάμενος  γούν  και  τήν  του 
Νεβισγάστου  μητέρα  μόνον  αιτήσας,  εκείνων  ου\ο\ο^ούν- 
των  τε  άμα  και  δόντων,  άνέζευξεν  έπι  τοιαύταις  πράξεσι, 
μετοπώρου  τε  έστηκότος1  και  χειμώνος  ήδή  συνισταμένου 
και  διαψύχοντος.  (Val.,  Extr.  des  Ambassades,  p.  15.) 


Άπόσπασμ.    ΙΓ'.    'Ότι    Βαδομάριός   τις    δυνάμει   και 

τόλμη  προείχε  Γερμανών  2,  και  ες  τούτο  ύπετύφετο  μεγα- 
λαυχιας,  ώστε  ετύγχανε  μεν  ομηρον  τον  εαυτού  δεδωκώς 
υίον,  έως  άν  αποδώ  τους  αιχμαλώτους,  ους  εκ  της  κατα- 
δρομής είχε  συνηρπασμένους,  τούτους  δε  ουκ  άποδιδούς 
άπήτει  τον  ομηρον,  πολλά  απειλών,  ει  μή  λάβοι.  'Απο- 
πέμπει δή  τούτον  'Ιουλιανός  αύτω,  τοσούτον  έπιΟεις,  ως 
ουκ  έστιν  άξιόπιστον  εν  μειράκιον  υπέρ  πολλών  ευγενέσ- 
τερων ομηρεύον  παρ'  αύτω  •  άλλ'  ή  τους  αιχμαλώτους 
άποδιδόναι  προσήκον,  οντάς  υπέρ  τρισχιλίους,  τοις  αύτίκα 
ήξουσι  πρέσβεσιν,  ή  άδικου ντα  ειδέναι.   Ταύτα  έγραφε  τε 


1.  Wyttembach.,  έξεστηκότος. 

2.  G.  Millier  remarque  que  ce  qui  est  dit  ici  de  Badomare  ne  se 
trouve  pas  ailleurs.  Cependant,  si  l'on  admet  que  le  Badomarios 
d'Eunape  est  le  même  que  le  Suomarius  d'Ammien  Marcellin,  ibid., 
ce  que  dit  l'historien  latin  s'accorde  assez  bien  avec  le  récit  de 

l'écrivain  grec «  Jurandique  exsecratione  restituere  universos 

promisit, ...  reddidit  paucos.  Quo  cognito,  ad  indignationem  justam 
Julianus  erectus,  etc.  » 
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elles  sont  poursuivies  ;  mais  [je  dis]  que  c'est  vous  qui 
mettrez  la  main  à  une  œuvre  injuste,  et  il  n'y  a  rien 
de  plus  funeste  pour  les  hommes,  même  quand  ils 
paraîtraient  avoir  un  court  succès  dans  le  présent  ;  en 
second  lieu  [j'ajoute]  que  vous  aurez  affaire  aux 
Romains  et  à  moi  qui  leur  commande,  à  moi  que  vous 
n'avez  vaincu  ni  quand  vous  m'avez  fait  la  guerre,  ni 
quand  vous  m'avez  demandé  la  paix.  »  A  ces  mots, 
ils  se  prosternèrent  tous,  et  ils  le  bénissaient,  croyant, 
d'après  ces  paroles,  voir  en  lui  un  dieu.  Le  traité  fut 
donc  conclu;  Julianus  demanda  seulement  [comme 
otage]  la  mère  de  Nébisgast,  et  les  barbares,  d'accord 
avec  lui,  la  lui  livrèrent.  Il  partit  alors,  l'automne 
tirant  à  sa  fin  et  l'hiver  arrivant  déjà  avec  ses  frimas1. 

Fragm.  XIII  (0).  Un  certain  Badomarios  avait,  par  sa 
puissance  et  son  audace,  le  premier  rang  chez  les  Ger- 
mains2 ;  il  en  était  enfumé  d'orgueil,  au  point  qu'ayant 
donné  son  fils  en  otage  jusqu'à  la  restitution  des  pri- 
sonniers qu'il  avait  enlevés  dans  ses  incursions,  il 
réclamait  son  otage  avant  d'avoir  fait  cette  restitution, 
faisant  force  menaces,  en  cas  de  refus.  Julianus  le  lui 
renvoya,  ajoutant  seulement  qu'un  tout  jeune  homme 
en  otage  entre  ses  mains  n'était  pas  un  gage  suffisant 
pour  un  grand  nombre  de  personnages  plus  nobles 
que  lui.  Il  convenait  donc  ou  qu'il  rendît  ses  prison- 
niers, qui  étaient  plus  de  trois  mille,  aux  ambassadeurs 
qui  lui  seraient  envoyés,  et  cela  dès  leur  arrivée,  ou 
qu'il  sût  bien  qu'il  faisait  une  injustice.  Voilà  ce  que 

1.  Gomp.  Amm.   Marcellin,  XVII,  8,  et  Julien,  Lettre  aux  Athé- 
niens, p.  280,  A. 

2.  Le  fait  ici  raconté  paraît  se  rapporter  à  l'année  358  ou  359  de 
J.-C. 

v  9 
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και  την  πρεσβείαν  έστελλε.  Και  αυτός  είπετο  τη  πρεσβεία 
από  Νεμέτων  1  άρας  επί  τον  Ρήνον.  "Ηδη  τε  ην  προς  τοις 
Ραυράκοις,  ο  έστι  φρούριον. 


1.  Les  Némètes,  comme  les  Rauraques,  sont  des  peuples  gaulois 
des  bords  du  Rhin,  les  premiers  dans  le  pays  de  Spire,  les  autres 
dans  celui  d'Augst,  près  de  Bâle.  —  V.  dans  notre  tome  I,  p.  270- 
271,  Ptolêmée  qui  appelle  ce  peuple  les  Rauriques. 
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Julianus  lui  écrivit,  et  il  lui  envoya  une  ambassade 
qu'il  suivit  de  près,  allant  de  chez  les  Némètes  vers  le 
Rhèn  :  il  était  déjà  dans  le  pays  des  Rauraques,  où  il 
y  avait  un  camp1. 


1.  Badomare  ou  Suomare  se  soumit,  provisoirement  du  moins, 
et  pour  laisser  passer  l'orage.  Amm.  Marcellin,  en  constatant 
cette  soumission  des  rois  barbares,  remarque  qu'ils  paraissaient 
résignés,  obsecundabant  imperiis  ingravate. 


EUSEBII    PAMPHIL1 

CHRONICORUM  i . 


Liber  primus. 

XXXVIII,  5 Ptolemœus  e  Lago  natus,  cogno- 

mento  Geraunus ,  Macedoniam  sibi  vindicat.  Idem 

tamen  in  prselio  adversus  Gallos  obit 

XXXVIII,  5 Πτολεμαίος  ό  του  Λάγου φ 

Κεραυνός    έπίκλησις  ην ,    ήρξεν    αυτός    Μακεδό'σιν  • 

δσπερ  Γαλάταις  πολέμων  άνηρέθη  2 

XL,  8.  Verumtamen  vivente  adhuc  Gallinico  Seleuco, 
Antigonus  (leg.  Antiochus  [Hierax])  rninor  natu  fra- 
ter denique  et  Gallis  auxiliaribus  usus  est 

10 Quin  et  contra  Seleucum  copiarum  duces 

mittebat  ;  quo  tempore  quum  a  voluptariis  suis 
ministris  traditus  fuisset  barbaris  3,  horum  manibus 
lapsus  parvo  comitatu  Magnesiam  evasit 

1.  Texte  d'Ang.  Mai,  Scripiorum  veterum  nova  collectio,  e  vaticanis 
codicibus  édita,  t.  VIII,  Roma-,  typis  vaticanis,  M.  D.  CGC.  XXX11I, 
in-4°.  L'éditeur  a  recueilli  tous  les  fragments  qui  restent  du  texte 
grec.  Le  titre  latin  est  la  traduction  littérale  du  titre  grec  que  voici  : 

ΕΪΣΕΒΙΟΤ  TOT  ΠΑΜΦΙΛΟΤ 

ΧΡΟΝΙΚΩΝ. 
On  remarquera  que,  suivant  un  usage  assez  fréquent,  chaque 
livre  était  appelé  Discours,  Λόγος. 

2.  Emprunté  à  Porphyre  ;  extraits  recueillis  par  Scaliger. 

3.  Hi  videntur  Galli  mercenarii.  Note  de  Mai. 


EUSÈBE  PAMPHILE1. 

CHRONIQUES. 

Livre  premier. 

XXXVIII,  5 Ptolémaeus,  fils  de  Lagus sur- 
nommé Céraunus ,  cherche  à  s'emparer  de  la  Macé- 

donie.  Il  meurt  dans  un  combat  contre  les  Galls 

XXXVIII,  5 Ptolémœos,  fils  de  Lagos qui 

avait  cour  surnom  Céraunos ,  régna  lui-même  sur 

les  Macédones  :  il  fut  tué  dans  une  guerre  contre 
les  Galates  (Gaulois). 

XL,  8.  Du  vivant  même  de  Séleucus  Gallinicus, 

Antiochus  [Hiérax] ,  son  frère  puîné, se  servit  enfin 

même  des  Galls  comme  auxiliaires 

10 Bien  plus,  il  envoyait  des  généraux  contre 

Séleucus;  au  moment  où  les  ministres  de  ses  plaisirs 
le  livrèrent  aux  barbares,  il  s'échappa  de  leurs  mains, 
et  se  sauva  avec  une  faible  escorte  à  Magnésie. 


1.  Eusèbe  (Eusébios),  surnommé  Pamphile,  évoque  de  Cèsarée 
en  Palestine,  né  en  264,  mort  en  340,  retoucha  l'ouvrage  de  Julius 
Africanus,  Chronologie  universelle,  qui  s'arrêtait  à  l'an  221,  et  le 
continua  jusqu'à  l'année  325.  11  ne  reste  des  Chroniques  d'Eusèbe 
(deux  livres)  que  la  traduction  de  saint  Jérôme  et  des  fragments 
recueillis  par  Scaliger  en  1658,  -et  par  A.  Mai  en  1833.  Ces  fragments 
ont  été  tirés  de  la  Chronique  paschale  et  de  la  Chronographie  de 
George  le  Syncelle,  qui  souvent  ne  font  que  copier  l'ouvrage 
d'Eusèbe.  Nous  donnons  avec  la  version  de  saint  Jérôme  ce  qui 
reste  du  texte  grec  (la  trad.  en  italiques). 
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1 1 .  Quum  tribus  annis  Seleucus  (Ceraunus)  patrium 
imperium  rexisset,  a  quodam  Nicanore  gallo  in  Phry- 
gia  ex  insidiis  interimitur,  circa  olympiadis  centesimse 
trigesimse  nonse  annum  primum.  (V.  Polybe,  IV,  48.) 

XLIX.  CGLiii  Olympias4.  Praedictis  coss.  (Perpetuo 
et  Cornelio),  Alexander  (Severus)  interfectus  est  ab 
exercitu,  quum  esset  in  suo  tabernaculo,  Moguntiaci, 
annos  tum  natus  xxx  ;  ejusque  mater  Mammaea,  quee 
cum  filio  erat,  intra  ipsum  tabernaculum  laqueo  est 
sufïbcata. 

σνγ'  Ολυμπίας.  'Επί  των  προκειμένων  υπάτων  (Περ- 
πέτου  και  Κορνηλίου)  έσφάγη  ύπο  του  στρατού  'Αλέξαν- 
δρος Αύγουστος,  ώς  εστίν  ύπο  τον  ποπυλεωνα  αύτου  εν 
Μογοντιακώ,  ων  ετών  λ'  •  την  δε  μητέρα  αύτου  Μαυ.- 
μαίαν,  ούσαν  μ,ετ'  αύτου,  έπνιξαν  εν  σχοινίω  εις  τον 
ποπυλεωνα  εσω. 

CGLVii  Olympias,  1 .  Decio  Csesare  et  Decio  filio  ejus 
coss. 

Ipse  vero  Decius,  dum  Francis  bellum  illaturus  pro- 
ficiscitur,  ab  uno  ex  proceribus  cum  filio  occiditur 
Abyrti,  annos  natus  lx. 

σνζ'  Ολυμπίας,  ά.  ύπ.  Δεκίου  Καίσαρος,  και  Δεκίου 
υ  ίου  αύτου. 

Έξελθών  δε  6  αυτός  Δέκιοζ  εις  πό\ιμον  κατά  Φράγκων, 
ώς  απέρχεται,  έσφάγη  μετά  του  υίου  ύπό  τίνος  τών  έξάρ- 
χων  εν  Άβύρτω,  ων  ετών  ξ'. 


Ι.  II  y  a  une  lacune  dans  la  Chronique  d'Eusèbe,  après  le  cha- 
pitre xlviii  du  livre  Ier  ;  A.  Mai  l'a  comblée  au  moyen  de  la 
Chronique  paschale  qui  avait  emprunté  à  Eusèbe  lui-même  ce 
catalogue  des  Empereurs  et  les  Fastes  consulaires,  à  plusieurs 
reprises  annoncés  par  lui,  1°  dans  le  préambule  du  livre  lei, 
2°  aux  ch.  xli,  xlvii  et  xlviii  du  même  livre. 
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11.  Séleucus  (Céraunus),  après  un  règne  de  trois 
ans  dans  son  pays,  est  tué  traîtreusement  en  Phrygie 
par  le  Gall  Nicanor,  vers  la  première  année  de  la  cent 
trente-neuvième  olympiade. 

XLIX.  gclîïi  Olympiade1.  Sous  les  consuls  susdits 
(Perpétuus  et  Cornélius),  Alexandre  (Sévère)  fut  tué 
par  son  armée,  alors  qu'il  était  dans  sa  tente,  à  Mogun- 
tiacum  (Mayence);  il  était  âgé  de  trente  ans;  sa  mère 
Mammsea,  qui  était  avec  lui,  fut,  dans  cette  tente 
même,  étranglée  avec  un  lacet. 

cclih  Olympiade.  Sous  les  susdits  consuls  (Perpé- 
tuus et  Cornélius) ,  fut  égorgé  par  son  armée  Alexandre 
Auguste,  tandis  qu'il  était  dans  sa  tente,  à  Mogontia- 
cum;  il  avait  trente  ans.  Sa  mère  Mammœa  était  auprès 
de  lui;  on  Γ  étrangla  avec  une  corde,  à  Γ  intérieur  de 
la  tente. 

cclvii  Olympiade,  1 .  Décius  Gœsar  et  Décius  son  fils, 
consuls. 

Décius  lui-même,  partant  pour  aller  porter  la  guerre 
chez  les  Francs,  est  tué  par  un  des  grands  de  l'empire 
avec  son  fils  à  Abyrte  2  :  il  était  âgé  de  soixante  ans. 

cclvii  Olymp.,  1.  Conss.  Décius  et  son  fils  Décius. 

Le  même  Décius  partait  en  guerre  contre  les  Francs; 
à  son  départ,  il  fut  égorgé  avec  son  fils  par  un  de  ses 
lieutenants,  à  Abyrte  :  il  avait  soixante  ans. 


1.  V.  plus  bas,  liv.  II  (p.  144),  sous  la  date  01.  254,  1,  la  mort 
d'Alex.  Sévère  ;  notez  la  différence. 

2.  Abyrtum,  ville  de  Thrace  ou  de  Mœsie.  Ce  nom  est  diverse- 
ment écrit.  Aurel.  Vict.,  Cœsar.,  Abruto  (al.  leg.  Bruti  fraude), 
Cassiodor.,  Chronic.,  Abricio,  Thraciœ  loco,  De  Regn.  suce,  I, 
abrupto,  etc. 
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Liber  secundus. 

Canon  chronicus.  Olymp.  46,  Romee  conditee  160, 
Massilia  condita. 

Olymp.  97,  3,  Rom.  cond.  364.  Artaxerxis  anno 
xv,  Galli  Senones  Romam  incenderunt,  excepto  Capi- 
tolio. 

Γαλάται  oE  και  Κέλται  Ρο^υνης  έκράτησαν,  πλην  του 
Καπετωλιου.  (Syncell.,  ρ.  258  Β.) 

Olymp.  108,  1,  Rom.  cond.  402.  Romani  Gallos 
superant. 

Olymp.  122,  3,  Rom.  cond.  462.  Romani  Gallos 
Tyrrhenosque  superant 

Ρωμαίοι  Κελτούς  και  Τυρρηνούς  ενι'κησαν (Syn- 
cell., p.  274  d.) 

Olymp.  138,  3,  Rom.  cond.  526.  Quadraginta 
ferme  millia  Gallorum  a  Romanis  caesa. 

ίωμαΐοι  Γάλλων  μυριάδας  δ'  άνεΐλον.  (Syncell., 
p.  276.) 

Olymp.  150,  3,  Rom.  cond.  576.  Statilius  Gœcilius, 
comœdiarum  scriptor  clarus  habetur,  natione  Insuber 
gallus,  et  Ennii  primum  contubernalis.  Quidam  Medio- 
lanensem  ferunt1.  Mortuus  est  anno  post  mortem 
Ennii,  et  juxta  Janiculum  sepultus. 

Olymp.  153,  3,  Rom.  cond.  586.  Romani,  inter- 
fecto  Perse,  Macedonum  rege,  destructoque  eo  regno, 


1.  Al.  Qui  ad  Mediolanense  forum  rnortuus  est. 
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Livre  second. 

Canon  chronologique l .  Olymp.  46  ;  an  de  Rome  1 60, 
fondation  de  Massilie. 

Olymp.  97,  3,  an  de  R.  364.  L'an  xve  du  règne 
d'Artaxerxès,  les  Galls  Sénons  brûlèrent  Rome,  à  l'ex- 
ception du  Gapitole. 

Les  Galates  ou  Celtes  s' empalèrent  de  Rome,  à  Γ  ex- 
ception  du  C apitoie. 

Olymp.  108,  1,  an  de  R.  402.  Les  Romains  sont 
vainqueurs  des  Galls. 

Olymp.  122,  3,  an  de  R.  462.  Les  Romains  sont 
vainqueurs  des  Galls  et  des  Tyrrhènes 

Les  Romains  vainquirent  les  Celtes  et  les  Tyrrhènes. 

Olymp.  138,  3,  an  de  R.  526.  Quarante  mille  Galls 
environ  sont  taillés  en  pièces  par  les  Romains. 

Les  Romains  tuent  aux  Galls  quarante  myriades 
d'hommes. 

Olymp.  150,  3,  an  de  R.  576.  Statilius  Cœcilius 
devient  célèbre  comme  poète  comique;  il  était  Gall 
insubre  de  nation,  et  avait  été  d'abord  camarade  de 
tente  d'Ennius.  Quelques-uns  disent  qu'il  était  de 
Médiolanum.  Il  mourut  l'année  qui  suivit  la  mort 
d'Ennius  et  fut  enterré  près  du  Janicule. 

Olymp.  153,  3,  an  de  R.  586.  Les  Romains,  après 
avoir  tué  Persée,  roi  des  Macédones,   et  détruit  ce 


1.  Nous  donnons,  sans  les  discuter,  les  dates  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme  :  on  y  remarquera  quelques  différences  avec  la 
chronologie  généralement  admise. 


1  38  ΕΤΣΕΒΙΟΤ  ΠΑΜΦΙΛΟΤ  ΧΡΟΝΙΚΩΝ  ΛΟΓ.  Β'. 

Macedonas,  Illyrios  et  Galatas  liberos  esse  jusserunt. 

Olymp.  157,  4,  Rom.  cond.  603.  Oppius  Gallos 
capit 

"Οππιος  Κελτούς  έχεφώσατο (Syncell.,  p.  2!93  B.) 

Olymp.  163,  3,  Rom.  cond.  627.  Arverni  nobilis 
Galliae  urbs  capta,  et  rex  Vituitus. 

Olymp.  165,  4,  Rom.  cond.  635.  Narbonam  colo- 
nise deductse. 

Olymp.  169,  2,  Rom.  cond.  649.  ce  millia  Teuto- 
norum  Ambronumque  ad  Aquas  Sextias  csesa  :  lxxx 
millia  capta  per  Marium  cum  duce  Teutomodo. 

Olymp.  169,  3,  Rom.  cond.  650.  Marius  quinquies 
consul  juxta  Eridanum  Cimbros  superat,  et  de  his  cum 
Catulo  triumphat. 

Olymp.  174,  4,  Rom.  cond.  671.  P.  Varro  vico 
Atace  in  provincia  Narbonensi  nascitur,  qui  postea 
xxxv  annum  agens  grsecas  litteras  summo  studio 
didicit. 

Olymp.  181,  1,  Rom.  cond.  696.  M.  Gallidius  ora- 
tor  clarus  habetur  :  qui  bello  postea  civili  Csesarianas 
partes  secutus,  cum  togatam  Galliam  regeret,  Pla- 
centia?  obiit. 

Olymp.  181,  2,  Rom.  cond.  697.  Cœsar  Rhenum 
transiens  Germanos  vastat. 

Καίσαρ  τον  Ρήνον  ποταμον  διαβας  Γερμανούς  έχεφώ- 
σατο.  (Syncell.,  ρ.  131  Α.) 

Olymp.  182,  3,  Rom.  cond.  703.  Cœsar  Germanos 
et  Gallos  capit. 

Καίσαρ  Γερμανούς  και  Γάλλους  κατέστρεψε.  (Syncell., 
131  Α.) 


EUSÈBE  PAMPHILE,  CHRONIQUES,  LIV.  II.  139 

royaume,  rendirent  libres  par  décret  les  Macédones, 
les  Illyrii  et  les  Galates. 

Olymp.  157,  4,  an  de  R.  603.  Oppius  conquiert  les 
Galls 

Oppius  soumet  les  Celtes. 

Olymp.  163,  3,  an  de  R.  627.  Arvernes,  fameuse 
ville  de  la  Gallia,  est  prise  ainsi  que  son  roi  Vituitus. 

Olymp.  165,  4,  an  de  R.  635.  Une  colonie  est  con- 
duite à  Narbone. 

Olymp.  169,  2,  an  de  R.  649.  Deux  cent  mille  Teu- 
tons et  Ambrons  sont  taillés  en  pièces  à  Aquœ  Sextiœ; 
quatre-vingt  mille  sont  faits  prisonniers  par  Marius 
avec  Teutomode  leur  chef. 

Olymp.  169,  3,  an  de  R.  650.  G.  Marius,  consul 
pour  la  cinquième  fois,  est  vainqueur  des  Cimbres 
près  de  l'Eridan  ;  il  triomphe  de  ce  peuple  avec  Gatulus. 

Olymp.  174,  4,  an  de  Rome  671,  P.  Varron  naît  à 
Atax ,  bourgade  de  la  province  Narbonaise  ;  dans  la 
suite,  âgé  de  trente-cinq  ans,  il  étudia  les  lettres 
grecques  avec  la  plus  grande  ardeur. 

Olymp.  181,  1,  an  de  R.  696.  M.  Gallidius  devient 
célèbre  comme  orateur;  plus  tard,  dans  la  guerre 
civile,  ayant  embrassé  le  parti  de  Cscsar,  tandis  qu'il 
gouvernait  la  Gallia  togata,  il  mourut  à  Placentia. 

Olymp.  181,  2,  an  de  R.  697.  Gsesar  passe  le  Rhèn 
et  ravage  la  Germanie. 

Cœsar,  ayant  passé  le  Rhèn,  dompte  les  Germains. 

Olymp.  182,  3,  an  deR.  703.  Caesar  conquiert  les 
Germains  et  les  Galls. 

Csesar  subjugue  les  Germains  et  les  Galls. 
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Olymp.  189,  1,  Rom.  cond.  728.  Munatius  Plan- 
cus,  Ciceronis  discipulus,  orator  habetur  insignis  : 
qui  cum  Galliam  regeret  comatam,  Lugdunum  con- 
didit. 

Olymp.  189,  2,  Rom.  cond.  729.  Âugustus  Cala- 
briam  (le g.  Cantabriam)  et  Gallos  vestigales  fecit. 

Αύγουστος  Καίσαρ  Καλαβρίαν  (leg.  Κανταβρίαν)  και 
Γαλατάς  υποηόρους  έποίησεν.  (Chron.  pasch.,  p.  193.) 

Marcus  Lollius  Galatiam  romanam  provinciam  fecit. 

Αο'λλιος  Μάρκος  Ρωμαίοις  Γαλατίαν  έπεκτήσατο.  (Syn- 
cell.,  p.  313  c.) 

Oîymp.  190,  3,  Rom.  cond.  734.  Germanos  in 
arma  versos  Marcus  Lollius  superat. 

Γερμανούς  κατεστρέψατο  Λόλλιος  Μάρκος  νεωτερί- 
σαντας. 

Olymp.  192,  4,  Rom.  cond.  743.  Tiberius  vastata 
Germania  imperator  appellatur. 

Τιβέριος  Καίσαρ  καταπολεμήσας  Γερμανούς  αυτοκράτωρ 
άνηγορεύθη.  (Syncell.,  ρ.  314  α.) 

Olymp.  198,  3,  Rom.  cond.  765,  J.-G.  14.  Arche- 
laus  nono  anno  regni  sui  in  Viennam  urbem  relega- 
tur 

'Αρχέλαος  'Ιουδαίων  βασιλεύς  μετά  θ'  ετη  της  αρχής 
εις  Βιενναν  πάλιν  Γαλατίας  υπό  Ρωμαίων  εξορίζεται. 
(Syncell.,  p.  318  c.) 

Olymp.  202,  1 ,  Rom.  cond.  781 ,  J.-G.  29.  Votienus 
Montanus,  Narbonensis  orator,  in  Ralearibus  insulis 
moritur,  a  Tiberio  illic  relegatus. 

Olymp.  205,  1,  Rom.  cond.  792,  J.-G.  42.  Iste 
(Glaudius  imp.)  est  Glaudius  patruus1  Drusi,  qui  apud 
Mogontiam2  monumentum  habet. 

1.  Al.  avunculus.  Mai.  —  2.  Scalig.,  D.  Bouq.,  Magontiacum. 
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Olymp.  189,  1,  an  de  R.  728.  Munatius  Plancus, 
disciple  de  Cicéron,  se  fait  un  nom  comme  orateur; 
étant  gouverneur  de  la  Gallia  comata,  il  fonda  Lug- 
dunum. 

Olymp.  189,  2,  an  de  R.  729.  Auguste  soumet  à 
un  tribut  la  Galabrie  (lis.  la  Gantabrie)  et  les  Galls. 

Auguste  Cœsar  rend  tributaire  la  Calabrie  (lis.  la 
Gantabrie)  et  les  Galates  (Gaulois). 

Marcus  Lollius  réduit  la  Galatie  en  province  romaine. 

Lollius  Marcus  annexe  la  Galatie  à  Γ  empire  romain. 

Olymp.  190,  3,  an  de  R.  734.  Les  Germains 
reprennent  les  armes;  ils  sont  soumis  par  M.  Lollius. 

Lollius  Marcus  subjugue  les  Germains  qui  s'étaient 
révoltés. 

Olymp.  192,  4,  an  de  R.  743.  Tibère  ravage  la 
Germanie;  il  est  proclamé  imper ator. 

Tibère,  ayant  défait  les  Germains,  est  proclamé  impe- 
rator. 

Olymp.  198,  3,  an  de  R.  765,  de  J.-G.  14.  Arché- 
laus,  la  neuvième  année  de  son  règne,  est  relégué 
dans  la  ville  de  Vienne. 

Archélaos,  roi  des  Judsei,  après  neuf  ans  de  règne, 
est  relégué  par  les  Romains  dans  la  ville  de  Vienne,  en 
Galatie  (Gaule). 

Olymp.  202,  1 ,  an  de  R.  781 ,  de  J.-G.  29.  Votiénus 
Montanus,  orateur  de  Narbone,  meurt  dans  les  îles 
Raléares,  où  il  avait  été  relégué  par  Tibère. 

Olymp.  205,  1 ,  an  de  R.  792,  de  J.-G.  42.  Celui -ci 
(l'empereur  Claude)  est  l'oncle  paternel  de  Drusus  qui 
a  un  monument  près  de  Magontia l . 

1.  Mayenco. 


1  42  ΕΤΣΕΒΙΟΤ  ΠΑΜΦΙΛΟΤ  ΧΡΟΝΙΚΩΝ  ΛΟΓ.  Β'. 

Olymp.  206,  1 ,  Rom.  cond.  797,  J.-C.  45.  Glaudius 
de  Rritannis  triumphavit,  et  Orcadas  insulas  romano 
adjunxit  imperio. 

Κλαύδιος  κατά  Βρεττανών  έθριάμβευσεν.  (Syncell., 
p.  332  c.) 

Claudius  Quirinalis  rhetor  Arelatensis  Romae  insi- 
gnissime  docet. 

Domitius  Àfer,  Nemausensis,  clarus  orator  habetur, 
qui  postea,  Nerone  régnante,  ex  cibi  abundantia  in 
cœna  moritur. 

Olymp.  209,  1,  Rom.  cond.  809,  J.-C.  57.  Statius 
Surculus,  Tolosanus,  celeberrime  in  Gallia  rhetoricam 
docet. 

Olymp.  211,  2,  Rom.  cond.  817,  J.-C.  66.  Du* 
tantum  provinciae  sub  Nerone  factse,  Pontus  Polemo- 
niacus,  et  Alpes  Cottiœ,  Gottio  rege  defuncto. 

Olymp.  214,  1,  Rom.  cond.  829,  J.-C.  77.  Gabi- 
nius1,  celeberrimi  nominis  rhetor,  in  Galliis  docuit. 

Olymp.  217,  3,  Rom.  cond.  843,  J.-C.  91.  Domi- 
tianus  de  Dacis  et  Germanis  triumphavit. 

Δουιετιανός  έθριάμβευσεν  κατά  των  Δακών  και  Γερμα- 
νών. (Syncell.,  ρ.  343  D.) 

Olymp.  219,  2,  Rom.  cond.  850,  J.-C.  98.  Trajanus 
Agrippinœ  in  Galliis  imperator  factus 

Olymp.  222,  2,  Rom.  cond.  862,  J.-C.  110.  Très 
Galatise  civitates  terra?  motu  erutse. 

Γαλατίας  γ'  πόλεις  σεισμω  κατεπτώθησαν.  (Syncell., 
p.  347  β.) 

1.  Al.  Gabianus  vel  Gabinianus.  Sic  D.  Bouq. 
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Olymp.  206,  1 ,  an  de  R.  797,  de  J.-C.  45.  Glaudius 
triomphe  des  Britans,  et  annexe  à  l'empire  romain  les 
îles  Orcades. 

Claudius  triomphe  des  Brettans. 

Claudius  Quirinalis,  rhéteur  d'Arélatè4,  enseigne  à 
Rome  avec  une  rare  distinction. 

Domitius  Afer,  de  Némause 2,  se  fait  un  nom  illustre 
comme  orateur  ;  plus  tard ,  sous  le  règne  de  Néron , 
il  meurt  dans  un  repas  où  il  avait  trop  mangé. 

Olymp.  209,  1 ,  an  de  R.  809,  de  J.-C.  57.  Statius 
Surculus,  de  Tolose,  devient  célèbre  en  Galiie  par  son 
enseignement  de  la  rhétorique. 

Olymp.  211,  2,  an  de  R.  817,  de  J.-C.  66.  Deux 
provinces  seulement  sont  formées  sous  Néron,  le  Pont 
Polémoniaque  et  les  Alpes  Cotties,  après  la  mort  du 
roi  Gottius. 

Olymp.  214,  an  de  R.  829,  de  J.-C.  77.  Gabinius, 
très  célèbre  rhéteur,  enseigne  dans  les  Gallies. 

Olymp.  217,  3,  an  de  R.  843,  de  J.-C.  91.  Domi- 
tianus  triomphe  des  Daces  et  des  Germains. 

Dométianus  triomphe  des  Daces  et  des  Germains. 

Olymp.  219,  2,  an  de  R.  850,  de  J.-C.  98.  Trajan 
est  fait  empereur  à  Agrippina3,  dans  les  Gallies 

Olymp.  222,  2,  an  de  R.  862,  de  J.-C.  110.  Trois 
cités  de  la  Galatie  sont  renversées  par  un  tremblement 
de  terre. 

Trois  villes  de  la  Galatie  sont  renversées  par  un 
tremblement  de  terre. 

1.  Arles.  —  1.  Nîmes.  —  3.  Cologne,  Colonia  Agrippina. 
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Olymp.  236,  4,  Rom.  cond.  919,  J.-G.  168.Plurimi 
in  Gallia  gloriose  ob  Ghristi  nomen  interfecti  :  quorum 
usque  in  prsesentem  diem  condita  libris  carmina  per- 
sévérant. 

Πολλοί  κατά  Γαλλίας  νομίμως  i  υπέρ  Χρίστου  ήθλη- 
σαν,  ών  τα  μαρτύρια  άναγέγραπται  εις  μνήμην  τοις 
μετέπειτα.  (Syncell.,  ρ.  352  β.) 

Olymp.  244,  Rom,  cond.  949,  J.-G.  197.  Qusestione 
orta  in  Asia  inter  episcopos,  an  secundum  legem 
Moysi  quarto  decimo  die  mensis  paseha  observandum 

esset,  Victor  romanas  urbis  episcopus et  Irenseus 

Lugdunensis quid  eis  probabile  visum  fuerit,  lit— 

teris  ediderunt,  quarum  memoria  ad  nos  usque 
perdurât. 

Olymp.  246,  3,  Rom.  cond.  959,  J.-G.  207.  Glodio 
Albino,  qui  se  in  Gallia  Gsesarem  fecerat,  apud  Lug- 
dunum  interfecto,  Severus  in  Britannos  bellum  trans- 
fert, ubi,  ut  receptas  provincias  ab  incursione  barbarica 
faceret  securiores,  vallum  per  cxxn  (al.  cxxxn)  millia 
passuum  a  mari  ad  mare  perduxit.  Pictorum  cecidit 
ingens  multitudo. 

Σίδηρος  εις  Ρω  μην  έλθω  ν  Άλβΐνον  τυραννεύσαντα 
χατα  Αουγδονων  πόλιν  άνεϊλε.  (Syncell.,  ρ.  356  Β.) 

Olymp.  247,  4,  Rom.  cond.  964,  J.-G.  212.  Seve- 
rus moritur  Eboraci  in  Britannia. 

Izu-qpoç  εις  Βρεττανίαν  έλθώντελευτα.  (Syncell.,  ibid.) 

Olymp.  254,  1,  Rom.  cond.  989,  J.-G.  237.  Alex- 
ander  occiditur  Moguntiaci  tumultu  militari. 

1.  Assurément  saint  Jérôme  ne  lisait  pas  νομίμως  puisqu'il  tra- 
duit gloriose,  mais  peut-être  δοκίμως  ou  tout  autre  mot  du  même 
genre. 
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Olymp.  236,  4,  an  de  R.  919,  de  J.-C.  168.  Un 
grand  nombre  de  chrétiens  souffrent  en  Gallie  une 
mort  glorieuse  :  leurs  noms  sont  arrivés  jusqu'à  nous 
dans  des  poèmes  qui  leur  ont  été  consacrés. 

Dans  les  Gallies,  plusieurs  souffrirent  (ou  combat- 
tirent)1 légitimement  pour  le  Christ  :  leurs  martyres  ont 
été  relatés  par  écrit  pour  être  transmis  à  la  mémoire  de 
la  postérité. 

Olymp.  244,  1,  an  de  Rome  949,  de  J.-Ç.  197.  La 
question  se  pose,  entre  les  évêques  d'Asie,  de  savoir 
si,  conformément  à  la  loi  de  Moïse,  la  pâque  doit  être 
célébrée  le  quatorzième  jour  du  mois.  Victor,  évêque 

de  Rome et  Irénée  de  Lugdunum2 exposent 

l'opinion  qui  leur  paraît  la  plus  probable  dans  des 
lettres  dont  le  souvenir  est  venu  jusqu'à  nous. 

Olymp.  246,  3,  an  de  R.  959,  de  J.-G.  207.  Glodius 
Albinus,  qui  s'était  fait  Csesar  en  Gallie,  est  tué  près 
de  Lugdunum  ;  Sévèrus  alors  transporte  la  guerre  en 
Britannie,  et,  pour  mieux  défendre  des  incursions 
des  barbares  les  provinces  reconquises,  il  fait  un 
mur  de  122  (al.  132)  mille  pas,  d'une  mer  à  l'autre. 
Une  grande  multitude  de  Pietés  y  périt. 

Sévèrus,  de  retour  à  Rome,  extermine  près  de  la  ville 
des  Lugdones  Albinus,  qui  avait  usurpé  V empire. 

Olymp.  247,  4,  an  de  R.  964,  de  J.-G.  216.  Sévère 
meurt  à  Éboracum3,  en  Britannie. 

Sévèrus,  de  retour  en  Brettanie,  y  meurt. 

Olymp.  254,  1,  an  de  R.  989,  de  J.-G.  237. 
Alexandre  est  tué  à  Moguntiacum 4  dans  une  émeute 
militaire. 

1.  άθλεΤν,  αθλητής,  figure  très  usitée  dans  le  sens  de  martyre.  V. 
ci-après  Eus.  H.  E.,  V,  1.  —  2.  Lyon.  —  3.  York.  —  4.  Mayence. 

v  10 


1  46  ΕΥΣΕΒΙΟΥ  ΠΑΜΦΙΛΟΤ  ΧΡΟΝΙΚΩΝ  ΛΟΓ.  Β'. 

Έσφάγη  'Αλέξανδρος  εν  Μογοντιακω.  (Chron.  pasch., 
p.  268  c.) 

Olymp.  261,  1,  Rom.  cond.  1016,  J.-C.  265.  Ala- 
manni  vastatis  Galliis  in  Italiam  transiere 

Olymp.  262,  2,  Rom.  cond.  1021,  J.-C.  270.  Gal- 
lise  per  Posthumum  et  Yictorium  et  Tetricum  receptse. 

Olymp.  263,  2,  Rom.  cond.  1024,  J.-C.  274.  Aure- 
lianus,  Tetrico  apud  Catalaunos  prodente  exercitum 
suum,  Gallias  recepit. 

Αύρελιανός Γαλλίαν  ύπέταξεν.  (Syncell. ,  p.  384 D.) 

Olymp.  264,  4,  Rom.  cond.  1031,  J.-C.  279.  Pro- 
bus  Gallias  a  barbaris  occupatas  ingenti  virtute  resti- 
tuit. 

Olymp.  265,  3,  Rom.  cond.  1034,  J.-C.  283.  Pro- 
bus  Gallos  et  Pannonios  vineas  habere  permisit, 
Almeam  et  Aureum  Montem  militari  manu  consitos 
provincialibus  colendos  dédit. 

Olymp.  266,  3,  Rom.  cond.  1038,  J.-C.  287.  Carus 
Narbonensis fulmine  ictus  periit. 

Κάρος,  άνήρ  γαλάτης ,  κεραυνού  κατασκήψαντος, 

αθρόως   άμα  ττ]   σκηνή   διαφθείρεται.    (Syncell.,   ibid., 
p.  386  d.) 

Olymp.  267,  2,  Rom.  cond.  1041,  J.-C.  290.  Dio- 
cletianus  in  consortium  regni  Herculium  Maximianum 
assumit  :  qui  rusticorum  multitudine  oppressa,  quse 
factioni  suae  Bacaudarum  (al.  Bagaridarum)  nomen 
indiderat,  pacem  Galliis  reddit. 

Olymp.  267,  4,  Rom.  cond.  1043,  J.-C.  292. 
Carausius  (al.  Causarius),  sumpta  purpura,  Britan- 
nias  occupavit. 
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Alexandre  est  égorgé  à  Mogontiaeum. 

Olymp.  861,  1,  an  de  R.  1016,  de  J.-G.  265.  Les 
Alamans,  après  avoir  ravagé  les  Gallies,  passent  en 
Italie 

Olymp.  262,  2,  an  de  R.  1021,  de  J.-G.  270.  Les 
Gallies  reconquises  par  Posthumus,  Victorius  et  Tetri- 
cus. 

Olymp.  263,  2,  an  de  R.  1024,  de  %  J.-C.  274. 
Aurélianus,  à  qui  Tetricus  livre  son  armée  près  de 
Catalauni,  reprend  les  Gallies. 

Aurélianus soumet  la  Gallie. 

Olymp.  264,  4,  an  deR.  1 031 ,  de  J.-C.  279.  Probus, 
avec  une  grande  valeur,  remet  en  leur  état  les  Gallies 
occupées  par  les  Rarbares. 

Olymp.  265,  3,  an  de  R.  1034,  de  J.-C.  283.  Pro- 
bus permet  aux  Galls  et  aux  Pannonii  d'avoir  des 
vignes;  il  donne  aux  provinciaux  pour  les  cultiver 
l'Aimée  et  le  Mont  d'Or  plantés  par  les  soldats. 

Olymp.  266,  3,  an  deR.  1038,  de  J.-G.  287.  Carus 
de  Narbone périt  frappé  de  la  foudre. 

Carus,  le  Galate  (Gaulois) ,  frappé  de  la  foudre, 

est  anéanti  du  coup  avec  sa  tente. 

Olymp.  267,  2,  an  de  R.  1041 ,  de  J.-G.  290.  Dio- 
clétianus  associe  à  l'empire  Herculius  Maximianus, 
lequel,  après  avoir  écrasé  des  masses  de  paysans  qui 
s'étaient  donné  le  nom  de  Racaudes  (al.  Ragarides), 
rend  la  paix  aux  Gallies. 

Olymp.  267,  4,  an  de  R.  1043,  de  J.-G.  292.  Carau- 
sius  (al.  Gausarius)  prend  la  pourpre  et  s'empare  des 
Britannies. 
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Olymp.  270,  3,  Rom.  cond.  1054,  J.-C.  303.  Post 
decem  annos  per  Asclepiodotum  prsefectum  praetorio 
Britannise  receptse. 

Juxta  Lingonas  à  Constantio  Csesare  lx  millia  Ala- 
mannorum  cœsa. 

Olymp.  272,  2,  Rom.  cond.  1061,  J.-G.  310.  Cons- 
tantius  sexto  decimo  imperii  anno  obiit  in  Britannia 
Eboraci. 


ΤΟΥ    ΑΥΤΟΥ 

ΕΚΚΛΕΣΙΑΣΤΙΚΗΣ    ΙΣΤΟΡΙΑΣ  ι . 

Λόγος  Γ'. 

Ι,  1  (Val.,  ρ.  56).  Πέτρος  δε  εν  Πόντω  και  Γαλατία 
και  Βιθυνία  Καππαδοκία  τε  και  'Ασία  κεκηρυχέναι  τοις 

έν  διασπορά  Ίουδαίοις  εοικεν 2 

IV,  2.  Και  εκ  των  Πέτρου  δε  λέξεων  ε  ν  όπόσαις  και 
οϋτος  έπαρχιαις  τους  εκ  περιτομής  τον  Χριστον  εύαγγε- 
λιζόμενος  τον  της  καινής  διαθήκης  παρεδιδου  λόγον,  σαφές 
αν  είη  αφ'  ής  ειρήκαυ,εν  ό[λθλογουυ;ένης  αύτου  επιστολής, 
έν  ή  3  τοις  εξ  Εβραίων  ουσιν  έν  διασπορά  Πόντου  και 


1.  Texte  de  G.  Dindorf,  Leips.,  Teubner,  M  DCGG  LXXI.  Nous 
donnons  la  pagination  de  l'èdit.  H.  Valois,  Paris,  M  DC  LXXVIII, 
in-fol.  V.  la  Notice  en  tête  du  volume. 

2.  Gf.  Nicéph.,  Hist.  eccL,  II,  39. 

3.  Val.  d'après  le  Regius,  επιστολής  ■  ήν  τοις. 
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Olymp.  270,  3,  an  de  R.  1054,  de  J.-C.  303.  Après 
dix  ans,  les  Britannies  sont  reprises  par  le  préfet  du 
prétoire,  Asclépiodote. 

60  mille  Alamans  sont  taillés  en  pièces  près  de  Lin- 
gons  par  Constantius  Csesar. 

Olymp.  272,  2,  an  de  R.  1061 ,  de  J.-C.  310.  Cons- 
tantius, la  seizième  année  de  son  règne,  meurt  à  Ebo- 
racum,  en  Britannie. 


DU  MÊME  AUTEUR. 

HISTOIRE    ECCLÉSIASTIQUE  4 . 

Discours  III. 

I,  1  (0).  Pierre  paraît  avoir  prêché  les  Juifs  dis- 
persés dans  le  Pont,  dans  la  Galatie,  la  Rithynie,  la 
Cappadocie  et  l'Asie 

IV,  2.  D'après  le  dire  de  Pierre,  on  voit  en  quelles 
provinces,  annonçant  aux  circoncis  la  bonne  nou- 
velle du  Christ,  il  leur  transmit  la  parole  du  Nouveau 
Testament  ;  oui,  cela  est  clair  d'après  l'épître  qui, 
nous  l'avons  dit,  lui  est  généralement  attribuée,  et 
qui  est  écrite  aux  Hébreux  dispersés  dans  le  Pont,  la 

1.  Histoire  ecclésiastique,  en  X  livres  ou  discours,  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  défaite  de  Licinius  (323).  Cet 
ouvrage  est  intéressant  surtout  par  les  nombreuses  citations  de 
documents  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  —  Aucun  de  ces  extraits 
d'Eusèbe  n'a  été  donné  par  D.  Bouquet. 
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Γαλατίας  Καππαδοκίας  τε  και  'Ασίας  και  Βιθυνίας  γρά- 
φει4    8 .  Των  δέ  λοιπών  ακολούθων  του  Παύλου  Κρίσ- 

κης  μεν  έπι  τας  Γαλλίας  στειλάμενος  υπ'  αυτού  μαρτυ- 
ρεΐται2 


Λόγος  Ε'. 

Ι,  1.  (Val.,  p.  125-1343.)  Γαλλία  μεν  ούν  ή  χώρα 
ην,  καθ'  ην  το  των  δηλουμένων  συνεκροτεΐτο  στάδιον,  ής 

μητροπόλεις  επίσημοι  και  παρά  τας  άλλας  των  αυτόθι 
διαφέρουσαι  βεβόηνται  Αού^ουνος  και  Βίεννα  ■  δι'  ων 
αμφοτέρων  τήν  άπασαν  χώραν  πολλώ  τω  ρεύματι  περιρ- 
ρέουν 6  Ροδανος  ποταμός  διέξεισι.  %.  Τήν  ούν  περί  των 
μαρτύρων  γραφήν  αϊ  τήδε  διαφανέσταται 4  έκκλησίαι  ταΐς 
κατά  τήν  Άσίαν  και  Φρυγίαν  διαπέμπονται ,  τα  παρ' 
αύταις  πραγθέντα  τούτον  άνιστορουσαι  τον  τρόπον. 
3.  Παραθήσομαι  δε  τάς  αυτών  φωνάς  ■  «  Οι  εν  Βιέννη 
«  και  Λουγδούνω  της  Γαλλίας  παροικουντες  δούλοι  Χρισ- 
«  του  τοις  κατά  τήν  Άσίαν  και  Φρυγίαν  τήν  αυτήν  της 
«  άπολυτρώσεο>ς  ήμίν  πίστιν  και  ελπίδα  εχουσιν  άδελ- 
«  φοις  ειρήνη  και  χάρις  και  δόξα  από  Θεού  πατρός  και 
«  Χριστού  'Ιησού  του  κυρίου  ημών.  »  4.  Είτα  τούτοις  έξης 
έτερα  προοιμιασάμενοι  τήν  του  λόγου  καταρχήν  ποιούνται 

1 .  Cf.  la  première  épître  attribuée  à  Pierre,  I,  1  :  Πέτρος  απόστολος 
Ίησου  Χρίστου  έκλεκτοΐς  παρεπιδήμοις  διασποράς  Πόντου,  Γαλατίας,  Καπ- 
παδοκίας,  Ασίας  κα\  Βιθυνίας.  —  Cf.  Nicéph.,  III,  1,  2. 

2.  V.  Epit.  à  Timothée,  II,  IV,   10  :  έπορεύθη Κρήσκης   εις  Γαλα- 

τίαν C'est  la  leçon  généralement  admise  aujourd'hui.  Les  anciens, 

Eusèbe,  Epiphane,  saint  Jérôme,  etc.,  lisaient  εϊς  Γαλλίαν.  —  Valois 
(ν.  sa  note)  se  prononce  pour  la  leçon  εις  Γαλατίαν.  —  Cf.  Nicéph., 
ibid. 

3.  Comp.  Nicéph.,  IV,  16,  17.  —  V.  aussi  Renan,  Origines  du  Chris- 
tianisme, t.  VII,  intitulé  Marc-Aurèle  et  la  fin  du  monde  antique, 
ch.  xix,  «  Les  Martyrs  de  Lyon.  » 

4.  Val.  διαφανέστατοι,  faute  d'impression. 
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Galatie,  la  Gappadocie,  dans  l'Asie  et  laBithynie4 

8.  Des  autres  compagnons  de  Paul,  Criscens  fut,  au 
témoignage  de  Paul  lui-même,  envoyé  dans  les  Gal- 
lies2. 

Discours  V. 

I,  1 .  C'est  dans  la  Gallie  que  se  forma  la  lice  pour 
les  combats  que  j'ai  indiqués  :  cette  contrée  a  des 
métropoles  réputées  insignes  et,  en  comparaison  des 
autres,  les  premières  du  pays  :  Lugdunum  et  Vienne. 
Toutes  les  deux  sont  traversées  par  le  Rhodan,  large 
fleuve  qui  baigne  de  ses  eaux  toute  la  contrée  d'alen- 
tour. 2.  Leurs  très  illustres  églises  envoyèrent  à  celles 
d'Asie  et  de  Phrygie  l'écrit  concernant  leurs  mar- 
tyrs3 et  racontant  ce  qui  s'était  fait  chez  elles,  de  cette 
manière.  3.  J'en  mettrai  ici  les  paroles  mêmes  : 
«  Les  serviteurs  du  Christ  habitant  Vienne  et  Lug- 
«  dunum  en  Gallie,  aux  frères  d'Asie  et  de  Phrygie 
«  qui  ont  la  même  foi  et  la  même  espérance  en  la 
«  rédemption,  paix,  grâce  et  gloire  de  la  part  de 
«  Dieu  le  père  et  du  Christ  Jésus,  notre  Seigneur.  » 
4.   Puis  vient  la  fin  de  ce  préambule,   et  ils  com- 


1.  Pierre,  Ire  Epît.,  i,  1  :  «  Pierre,  apôtre  (envoyé)  de  Jésus- 
Christ,  aux  [Juifs]  élus,  dispersés  chez  les  peuples  du  Pont,  de  la 
Galatie,  de  la  Gappadocie,  de  l'Asie  et  de  la  Bithynie.  » 

2.  V.  la  note  2  ci-contre.  Paul,  IIe  Epît.  à  Timothée,  îv,  10  : 
«  Crescens se  rendit  en  Galatie » 

3.  «  11  y  avait  plus  de  vingt  ans  que  la  colonie  asiatique  de  Lyon 
et  de  Vienne,  malgré  plus  d'une  épreuve  intérieure,  prospérait 

en  toutes  les  œuvres  de  Christ La  communauté  lugduno-vien- 

noise  était  liée  par  une  correspondance  active  avec  les  églises 
mères  d'Asie  et  de  Phrygie »  Renan,  ib.,  p.  289-290. 
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έν  τούτοις  *  «  Το  μεν  ουν  μέγεθος  της  ένθάδε  θλίψεως  ι 
και  τήν  τοσαύτην  των  εθνών  εις  τους  αγίους  οργήν,  και 
δσα  ύπέμειναν  οι  μακάριοι  μάρτυρες,  έπ  ακριβές  ουθ' 
ήμεΐς  ειπείν  ικανοί  ούτε  μήν  γραφή  περιληφθήναι  δυνα- 
τόν. 5.  Παντι  γαρ  σθένει  ένέσκηψεν  ό  αντικείμενος, 
προοιμιαζόμενος  ήδη  τήν  άδεώς  μέλλουσαν  εσεσθαι 
παρουσίαν  αυτού,  και  δια  πάντων  διήλθεν,  έθίζων  τους 
εαυτού  κα?  προγυμνάζων  κατά  των  δούλων  του  θεοΰ, 
ώστε  μή  μόνον  οικιών  και  βαλανείων  και  αγοράς  εϊρ- 
γεσθαι,  άλλα  και  το  καθόλου  φαίνεσθαι  ημών  τινά 
αύτοΐς  άπειρήσθαι  έν  όποίω  δήποτε  τοπω2.  6.  Άντε- 
στρατήγει  δε  ή  χάρις  του  θεού,  και  τους  μεν  ασθενείς 
έρρύετο,  άντιπαρέτασσε  δε  στύλους  εδραίους,  δυναμέ- 
νους δια  της  υπο^ον^ς  πασαν  τήν  όρμήν  του  πονηρού 
εις  εαυτούς  έλκύσαι,  οι  και  δμόσε  έχώρουν  αύτω,  παν 
είδος  όνειδισμού  και  κολάσεως  άνεχόμενοι,  οι  και  τα 
πολλά  ολίγα  ηγούμενοι  εσπευδον  προς  Χριστόν,  όντως3 
έπιδεικνύμενοι  οτι  ουκ  άξια  τα  παθήματα  του  νυν  καιρού 
προς  τήν  μέλλουσαν  δόξαν  άποκαλυφθήναι  εις  ημάς  4. 
7.  Και  πρώτον  μεν  τα  άπό  του  όχλου  πάνδημε!  σωρη- 
δόν έπιφερομενα  γενναίως  ύπέμενον,  έπιβοήσεις  και 
πληγάς  και  συρμούς  και  διαρπαγάς  και  λίθων  βολάς 
και  συγκλείσεις  5  και  πάνθ'  οσα  ήγριωμένω  πλήθει  ως 

1.  Val.  θλήψεως,  même  genre  de  faute. 

2.  Renan,  ibid.,  p.  305  :  «  On  commença  par  mettre  en  quaran- 
taine la  population  maudite  à  laquelle  on  attribuait  tous  les 
malheurs.  Il  fut  interdit  aux  chrétiens  de  paraître  dans  les  bains, 
au  forum,  de  se  montrer  en  public  et  même  dans  les  maisons 
particulières » 

3.  Sic  omnes  codd. 

4.  Paul  aux  Romains,  VIII,  18. 

5.  Rufin  traduit  :  Sed  et  verberari  se  ab  illis  ac  lapidari  et  con- 
cludi  patienter  accipiebant.  Valois,  croyant  suivre  Rufin,  entend 
συγκλείσεις  de  l'obligation  imposée  aux  chrétiens  de  rester  enfermés 
chez  eux(v.  supr.  οικιών εΐργεσΟαι);  il  avoue  cependant  que  plus 
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mencent  ensuite  leur  récit  en  ces  termes  :  «  La  gran- 
de deur  de  notre  affliction,  la  fureur  des  gentils  contre 
«  les  saints,  toutes  les  souffrances  de  nos  bienheureux 
«  martyrs,  nous  ne  saurions  les  dire  avec  exactitude, 
«  et  il  n'est  pas  possible  de  les  comprendre  dans  un 
«  écrit.  5.  L'adversaire4  est  tombé  sur  nous  de  toute  sa 
«  force,  prélude  des  violences  qui  signaleront  impuné- 
«  ment  sa  venue2  :  il  a  eu  recours  à  tout  pour  habituer 
«  ses  ministres,  pour  les  exercer  contre  les  serviteurs 
«  de  Dieu.  Nous  nous  sommes  vu  exclure  des  maisons 
«  privées  3,  des  bains,  delà  place  publique  ;  bien  plus, 
«  défense  générale  fut  faite  à  quiconque  d'entre  nous 
«  de  se  montrer  en  quelque  lieu  que  ce  fût.  6.  Mais, 
«  pour  conduire  notre  armée,  nous  avions  la  grâce  de 
«  Dieu  qui  sauva  les  faibles,  qui  rangea  en  face  [de 
«  l'ennemi]  des  hommes,  solides  colonnes,  capables 
«  par  leur  fermeté  d'attirer  sur  eux  toute  la  fougue 
«  du  méchant,  qui  marchèrent  à  sa  rencontre,  bra- 
«  vant  toute  espèce  d'opprobres  et  de  peines,  et  qui, 
«  comptant  pour  peu  de  chose  la  plupart  de  ces 
«  misères,  coururent  au  Christ,  et  montrèrent  que  les 
«  souffrances  du  temps  présent  ne  sont  rien  au  prix 
«  de  la  gloire  qui  se  doit  révéler  en  nous.  7.  D'abord, 
«  ils  ont  supporté  généreusement  tout  le  tas  d'ou- 
«  trages  dont  on  peut  être  accablé  par  un  peuple 
«  ameuté  ;  d'être  hués ,  frappés ,  traînés ,  mis  en 
«  pièces,  assaillis  à  coups  de  pierres,  emprisonnés, 
«  traités  en  un   mot  comme  une  populace  sauvage 


1.  Le  démon,  «  l'ennemi  commun,  »  dans  la  trad.  du  président 
Cousin,  celui  qui  est  appelé  plus  loin  «  le  méchant,  »  ό  πονηρός. 

2.  Cousin  ajoute  :  «  à  la  fin  du  monde.  » 

3.  Christophorson  entendait  les  édifices  publics  ;  Valois  n'a  pas 
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προς  εχθρούς  καΐ  πολεμίους  φιλεΐ  γίνεσθαι.  8.  Και  δή 
άναχθέντες  εις  τήν  άγοραν  υπό  τε  του  χιλιάρχου  και 

των  προεστηκότων  της  πόλεως  εξουσιών,  επί  παντός 
του  πλήθους  άνακριθέντες  και  ομολόγησα ντες ,  συνε- 
κλείσθησαν  εις  τήν  είρκτήν  εως  του  ήγεμόνος  της 
παρουσίας.  9.  Μετέπειτα  δε  έπι  τον  ηγεμόνα  άχθέντων 
αυτών,  κάκείνου  πάση  τή  προς  ή  μας  ώμότητι  χρωμέ- 
νου,  Ούέττιος  Έπάγαθος1,  είς  εκ  τών  αδελφών,  πλή- 
ρωμα αγάπης  της  προς  τον  θεόν  και  προς  τον  πλησίον 
κεχωρηκώς  —  ού  και  επί  τοσούτον  ήκρίβωτο  ή  πολι- 
τεία, ως  καίπερ  Οντα  νέον  συνεξισοΰσθαι  τή  του  πρεσ- 
βυτέρου Ζαχαρίου  μαρτυρία  *  πεπόρευτο  γουν  εν  πάσαις 
ταις  έντολαΐς  και  δικαιώμασι  του  χυρίου  άμεμπτος, 
πάση  τή  προς  τον  πλησίον  λειτουργία  άον,Ίος,  ζήλον 
θεού  πολύν  έχων,  και  ζέων  τω  πνεύματι  —  τοιούτος 
δή  τις  ων  τήν  ούτως  καθ'  ημών  άλόγως  γινομένη  ν 
κρίσιν  ούκ  έβάστασεν,  αλλ'  ύπερηγανάκτησε,  καΙ  ήξίου 
και  αυτός  άκουσθήναι  ά'κο'λο^ούικενοζ  υπέρ  τών  αδελ- 
φών, Οτι  μηδέν  άθεον  μηδέ 2  ασεβές  έστιν  έν  ήμΐν. 
10.  Τών  δέ  περί  το  βήμα  καταβοησάντων  αυτού,  (και 
γαρ  ην  επίσημος),  και  του  ήγεμόνος  μή  άνασχομένου 
τής  ούτως  υπ'   αυτού  δικαίας  προταθείσης  αξιώσεως, 


bas  (Ι  27)  συγκλείσεις  a  le  sens  de  prison.  —  Cf.  aussi,  §  8,  συνεκλείσ- 
θησαν  εϊς  τήν  είρκτήν.  —  M.  Renan  adopte  le  sens  de  Valois  :  «  On 
les  forçait  à  se  barricader.  » 

1.  «  Post  hune  (Irenœum)  et  xlviii  martyres  passi  sunt,  ex  qui- 
bus  primum  fuisse  legimus  Vettium  Epagathum.  »  Greg.  Turon., 
Hist.,  I,  29.  —  Cf.  id.,  ibid.,  31  :  «  Leocadium  quemdam  primum 
Galliarum  senatorem,  qui  de  stirpe  Vettii  Epagathi  fuit,  quem 
Lugduno  passum  pro  Ghristi  nomine  superius  memoravimus.  » 

2.  Val.  μή  δέ. 
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«  traite  d'habitude  ceux  qu'elle  hait  et  ceux  qui  lui 
«  font  la  guerre.  8.  Amenés  sur  la  place  publique 
«  par  le  tribun  des  soldats,  par  les  autorités  civiles1, 
«  interrogés  devant  toute  la  populace,  ils  avouent,  ils 
«  sont  enfermés  dans  un  cachot  jusqu'à  l'arrivée  du 
<r  gouverneur  2.  9.  Ils  sont  ensuite  amenés  devant  le 
«  gouverneur  qui  use  envers  nous  de  toute  sorte  de 
«  cruauté  :  alors  Vettius  Epagathus,  un  de  nos  frères, 
«  cœur  plein  de  charité  envers  Dieu  et  envers  le  pro- 
«  chain,  qui  s'était  fait  un  genre  de  vie  si  sévère  que, 
«  malgré  sa  jeunesse,  on  lui  rendait  le  même  témoi- 
«  gnage  qu'à  Zacharie  déjà  vieux 3  ;  qui  avait  marché 
«  dans  tous  les  commandements  et  les  justes  pré- 
«  ceptes  du  Seigneur,  sans  reproche,  et  toujours  au 
«  service  du  prochain  sans  hésitation,  rempli  du  zèle 
c<  de  Dieu,  et  tout  enflammé  de  son  esprit,  cette  âme 
«  si  grande  ne  supporta  pas  une  si  brutale  façon  de 
«  procéder  contre  nous  ;  son  indignation  fut  extrême  : 
a  il  demanda  à  être  entendu  comme  défenseur  de  ses 
«  frères  et  soutint  qu'il  n'y  avait  en  nous  ni  athéisme 
«  ni  impiété.  10.  Ceux  qui  entouraient  le  tribunal 
«  vociféraient  contre  lui,  car  il  était  fort  connu,  et  le 
«  gouverneur,  ne  tolérant  pas  la  requête  si  juste  qu'il 

de  peine  à  démontrer  qu'il  s'agit  des  maisons  particulières,  c'est- 
à-dire  que  toute  relation  privée  ou  publique  avec  les  autres 
citoyens  était  interdite  aux  chrétiens. 

1.  Les  magistrats  municipaux  tels  que  les  duumvirs  (Val.). 

2.  Le  légat  de  l'empereur,  peut-être  ici  Sept.  Sévère,  celui  qui 
régna  quelques  années  plus  tard  (193-211).  11  fut,  en  effet,  légat  de 
Marc-Aurèle  dans  la  Lyonnaise;  Lugdunensem  provinciam  legatus 
accepit.  Spartien,  Sévère,  111. 

3.  Cf.  ci-dessus,  §  10.  C'est  une  allusion  au  mot  de  saint  Luc,  I, 
67,  sur  Zacharie,  père  de  saint  Jean-Baptiste  :  Και  Ζαχαρίας  à  πατήρ 
αύτοο  επλήσθη  πνεύματος  αγίου,  «  et  Zacharie,  son  père,  fut  rempli  de 
l'Esprit  saint.  » 
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άλλα  μόνον  τούτο  πυθομένου,  ει  χα!  αυτός  ειη  χρισ- 
τιανός, του  δε  λαμπρότατη  φωνή  όμολογήσαντος , 
άνελήφθη  και  αύτος  εις  τον  κλήρον  τών  μαρτύρων1, 
παράκλητος  Χριστιανών  χρηματίσας,  έχων  δε  τον 
παράκλητον2  εν  έαυτώ,  το  Πνεύμα  πλέον  του  Ζαχαρίου, 
δ  δια  του  πληρώματος  της  αγάπης  ένεδείξατο,  εύδο- 
κήσας  ύπερ  της  τών  αδελφών  απολογίας  και  τήν 
εαυτού  θεϊναι  ψυχήν.  ΎΗν  γάρ  και  εστί  γνήσιος  Χρισ- 
τού μαθητής,  ακολουθών  τω  άρνίω  οπού  αν  ύπάγη. 
1 1 .  'Εντεύθεν  δή  διεκρίνοντο  οι  λοιποί ,  και  φανεροί 
και  έτοιμοι  έγινοντο  πρωτομάρτυρες,  οι  και  μετά 
πάσης  προθυμίας  άνεπλήρουν  τήν  δμολογίαν  της  μαρ- 
τυρίας *  εφαίνοντο  δε  και  οί  ανέτοιμοι  και  άγύμναστοι 
και  ετι  ασθενείς,  αγώνος  μεγάλου  τόνον  ένεγκεΐν  μή 
δυνάμενοι,  ών  και  έξέτρωσαν3  ως  δέκα  τον  αριθμόν,  οι 
και  μεγάλην  λύπην  και  πένθος  άμέτρητον  ένεποίησαν 
ήμϊν,  και  τήν  προθυμιαν  τών  λοιπών  τών  μή  συνει- 
λημμένων  ένέκοψαν,  οι  καίπερ  πάντα  τα  δεινά  πάσχον- 
τες όμως  συμπαρήσαν  τοις  μάρτυσι  και  ουκ  άπελείποντο 
αυτών.  12.  Τότε  δή  ot  πάντες  μεγάλως  έπτοήθημεν, 
δια  το  άδηλον  της  ομολογίας,  ου  τας  έπιφερομένας 
κολάσεις  φοβούμενοι,  άλλα  το  τέλος  άφορώντες,  και  το 
άποπεσεΐν  τινά  δεδιότες.  13.  Συνελαμβάνοντο  μέντοι 
καθ'  έκάστην  ήμέραν  οί  άξιοι,  τον  εκείνων  άναπληρούν- 
τες  αριθμόν,  ώστε  συλλεγήναι  εκ  τών  δύο  εκκλησιών4 

1.  Sur  le  sens  de  cette  phrase,  v.  Renan,  il•.,  p.  307,  note. 

2.  Jeu  de  mots  sur  le  double  sens  de  παράκλητος  qui  signifie 
appelé,  avocat,  et  qui  est  une  épithète  de  l'Esprit  saint. 

3.  Sic  le  ms.  du  roi,  c'est-à-dire  de  la  Bibliothèque  nationale  ; 
Valois  préfère  εξέπεσον.  —  V.  sa  note.  —  4.  C'est-à-dire  des  deux 
églises  de  Lyon  et  de  Vienne.  Selon  la  remarque  de  Valois,  ces 
mots  démontrent  bien  que  ces  églises  étaient  alors  distinctes 
et  avaient  chacune  leur  èvêque  ;  celui  de  Vienne  était  Juste  qui 
soutînt  aussi  le  martyre.  V.  Adon  de  Vienne,  Chronique. 
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«  présentait,  lui  demanda  seulement  s'il  était  chrétien. 
«  Sur  l'aveu  qu'il  en  fît  d'une  voix  éclatante,  il  fut  pris 
«  lui-même  pour  être  enrôlé  parmi  les  martyrs,  ayant 
«  gagné  le  titre  d'avocat  des  Chrétiens,  mais  ayant  en 
«  lui-même  l'avocat  [par  excellence],  l'Esprit,  plus  que 
«  ne  l'avait  eu  Zacharie,  qu'il  montra  dans  la  piéri- 
de tude  de  sa  charité,  trouvant  tout  simple  d'exposer 
«  même  sa  vie  pour  la  défense  de  ses  frères.  Car  il  fut 
«  un  véritable  disciple  du  Christ,  suivant  l'agneau 
«  partout  où  l'appelait  ce  doux  guide.  11.  Dès  lors 
«  les  autres  furent  aussi  marqués  et  choisis4,  et 
«  ceux-là  devinrent  au  grand  jour  et  d'un  bel  élan  les 
«  premiers  martyrs  qui  de  tout  cœur  firent  leur  pro- 
«  fession  de  foi.  On  en  vit  d'autres  aussi  qui  ne  se 
«  trouvèrent  pas  prêts,  pas  aguerris,  mais  encore 
«  faibles  et  ne  pouvant  suffire  à  l'effort  d'un  grand 
«  combat.  Ils  furent  au  nombre  de  dix  environ  ceux 
«  qui  avortèrent  ainsi,  et  ils  nous  causèrent  un  grand 
«  chagrin,  une  immense  douleur  ;  car  ils  rompirent 
«  l'élan  généreux  des  autres  qui  n'avaient  pas  encore 
«  été  pris,  et  qui,  bien  qu'avec  toute  sorte  de  peines, 
«  assistaient  les  martyrs  sans  les  quitter  jamais. 
«  1 2.  Alors  certes  nous  fûmes  grandement  consternés, 
«  dans  l'incertitude  de  la  confession,  non  pas  que  nous 
«  eussions  peur  des  tourments  qu'on  nous  infligeait, 
«  mais  en  considérant  la  fin,  et  redoutant  quelques 
«  chutes.  13.  On  en  prenait  bien  chaque  jour  de  très 
«  dignes  pour  remplir  le  nombre  de  ceux  [qui  étaient 
«  tombés],  et  l'on  ramassa  ainsi  les  plus  actifs  des 


1.  Allusion  à  l'examen  que  subissaient  les  athlètes  avant  d'être 
choisis  pour  la  lutte  :  l'auteur  reprend  sa  métaphore  favorite. 
V.  quelques  lignes  plus  bas,  14  :  «  On  prenait  chaque  jour,  etc.  » 
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«  πάντας  τους  σπουδαίους,  και  δι'  ών  μάλιστα  συνειστή- 
«  κει  τα  ένθάδε.  14.  Συνελαμβάνοντο  δε  και  εθνικοί  τίνες 
«  οικέται  των  ημετέρων,  έπει  δημοσία  έκέλευσεν  δ  ήγε- 
«  μών  άναζητεΐσοαι  πάντας  ή  μας  *  οι  και  κατ'  ένέδραν 
«  του  Σατανά,  φοβηθέντες  τάς  βασάνους  ας  τους  άγιους 
«  εβλεπον  πάσχοντας,  των  στρατιωτών  έπι  τοΰτο  παρορ- 
«  μώντων  αυτούς,  κατεψεύσαντο  ημών  Θυέστεια  δείπνα 
«  κα'ί  Οίδιποδείους  μίξεις  και  όσα  μήτε  λαλεϊν  μήτε  νοείν 
«  θέμις  ήμΐν,  άλλα  μηδέ  πιστεύειν,  ει  τι  τοιούτο  πώποτε 
«  παρά  άνθρώποις  έγένετο1.  15.  Τούτων  δε  φημισθέντων, 
«  πάντες  άπεθηριώθησαν  εις  ή  μας,  ώστε  και  ει  τίνες  το 
«  πρότερον  δι'  οικειότητα  έμετρίαζον,  τότε  μεγάλως  έχα- 
«  λέπαινον  και  διεπρίοντο  καθ'  ημών.  Έπληροϋτο  δε  το 
«  υπό  του  κυρίου  ημών  ειρημένον,  ότι  έλεύσεται  καιρός 
«  έν  φ  πάς  ό  άποκτείνας  υμάς  δόξει  λατρείαν  προσφέρειν 
«  τω  θεώ2.  16.  'Ενταύθα  λοιπόν  υπεράνω  πάσης  έξηγή- 
«  σεως  ύπέμενον  κολάσεις  οι  άγιοι  μάρτυρες,  φιλοτιμου- 
«  μένου  του  Σατανά  και  δι'  εκείνων  ρηθήναί  τι  τών  βλασ- 
«  φήμων.  1 7.  Ύπερβεβλημένως  δε  ενέσκηψεν  ή  οργή  πάσα 
«  και  6γ\θΌ  και  ήγεμόνος  και  στρατιωτών  εις  Σάγκτον 
«  τον  διάκονον  άπό  Βιέννης,  και  εις  Μάτουρον,  νεοφώ- 
«  τιστον  μεν,  άλλα  γενναΐον  άγωνιστήν,  και  εις  'Άτταλον 
«  Περγαμηνόν  τω  γένει,  στύλον  και  έδραίωμα  τών  ενταύθα 


1.  Renan,  ibid.,  p.  308  :  «  Selon  l'usage  dans  les  grandes  instruc- 
tions criminelles,  on  arrêta  les  esclaves  en  même  temps  que 
leurs  maîtres;  or  plusieurs  de  ces  esclaves  étaient  païens.  Les 
tortures  qu'ils  voyaient  infliger  à  leurs  maîtres  les  effrayèrent  ; 
les  soldats  de  Vofjicium  leur  soufflèrent  ce  qu'il  fallait  dire  pour 
échapper  à  la  question.  Ils  déclarèrent  que  les  infanticides,  les 
repas  de  chair  humaine,  les  incestes  étaient  des  réalités,  etc.  » 

2.  En  saint  Jean,  XVI,  2  :  Έρχεται  ώρα,  ϊνα  πας  ο  άποκτείνας  υμάς 
δόξγ)  λατρείαν  προσφέρειν  τω  Θεώ. 
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«  deux  églises,  ceux  qui  avaient  le  plus  fait  pour  les 
«  établir.  14.  Mais  on  prenait  aussi  des  Gentils,  servi- 
«  teurs  de  nos  frères ,  parce  que  le  gouverneur  avait 
«  ordonné  par  un  acte  public  de  nous  rechercher 
«  tous.  [Ces  malheureux],  au  milieu  des  embûches 
«  de  Satan,  craignant  les  tourments  qu'ils  voyaient 
«  souffrir  aux  saints,  mentirent  contre  nous  à  l'ins- 
«  tigation  des  soldats,  et  nous  imputèrent  des  repas 
«  de  Thyeste,  des  unions  comme  celle  d'OEdipe,  et 
«  toutes  les  abominations  qu'il  ne  nous  est  permis 
«  ni  de  penser  ni  de  dire,  ni  même  de  croire,  à 
«  supposer  que  jamais  rien  de  tel  se  soit  passé 
«  parmi  les  hommes.  15.  Et  cela  se  dit  partout,  et 
«  partout  on  devint  si  féroce  à  notre  égard  que  ceux 
«  qui,  auparavant,  par  des  raisons  de  parenté,  nous 
«  montraient  de  la  modération,  étaient  alors  dans  une 
«  grande  exaspération  et  frémissaient  de  rage  contre 
«  nous.  Et  ainsi  s'accomplissait  cette  parole  de  Notre 
«  Seigneur  :  «  Le  temps  viendra  où  quiconque  vous 
«  tuera  croira  servir  Dieu.  »  16.  Depuis  lors  tout 
«  récit  est  au-dessous  des  tourments  qu'endurèrent 
«  nos  saints  martyrs,  Satan  se  faisant  un  point  d'hon- 
«  neur  de  leur  entendre  dire  quelque  blasphème.  17. 
«  Portée  à  son  comble,  toute  la  colère  de  la  foule,  du 
«  gouverneur  et  des  soldats  se  déchargea  sur  le  diacre 
«  Sanctus,  de  Vienne,  et  sur  Maturus,  simple  néo- 
ce  phyte4,  mais  généreux  champion,  sur  Altalos,  natif 
«  de  Pergame,  qui  fut  toujours  pour  ceux  d'ici  une 


1.  Le  texte  dit  néophôtisie,  c.-à-d.  «  nouvellement  éclairé.  »  Ce 
mot,  qui  est  aussi  expressif  que  néophyte,  «  nouvellement  né,  » 
méritait  au  même  titre  d'être  reçu  dans  notre  langue.  Nous 
n'avons  pas  osé  le  conserver. 
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«  άεΐ  γεγονότα,  και  εις  Βλανδΐναν,  δι'  ής  έπέδειξεν  δ 
«  Χριστός  οτι  τα  παρά  άνθρώποις  ευτελή  και  άειδή  και 
«  ευκαταφρόνητα  φαινόμενα  μεγάλης  καταξιουται  παρά 
«  θεώ  δόξης,  δια  τήν  προς  αυτόν  άγάπην,  τήν  εν  δυνάμει 
«  δεικνυμένην,  και  μή  εν  ειδει  καυχωμένην.  18.  Ημών 
«  γαρ  πάντως  δεδιότων,  και  της  σάρκινης  δεσποίνης 
«  αυτής,  ήτις  ην  και  αυτή  των  μαρτύρων  μια  άγωνίσ- 
«  τρία,  άγωνιώσης  μή  ουδέ  τήν  όμολογίαν  δυνήσεται 
«  παρρησιάσασθαι  δια  το  ασθενές  του  σώματος,  ή  Βλαν- 
«  δΐνα  τοσαύτης  έπληρουθη  δυνάμεως  ώστε  έκλυΟήναι  και 
«  παρεθήναι  τους  κατά  διαδοχας  παντί  τρόπω  βασανί- 
«  ζοντας  αυτήν  από  έωθινής  εως  εσπέρας,  και  αυτούς 
«  δμολογουντας  οτι  νενίκηνται,  μηδέν  έχοντες  μηκέτι  δ 
«  ποιήσουσιν  αυτή,  και  θαυμάζειν  έπι  τω  παραμένειν 
«  έ'μπνουν  αυτήν,  παντός  του  σώματος  διερρωγότος  *  και 
«  ήνεωγμένου,  και  μαρτυρεΐν  οτι  εν  είδος  ,τρεβλώσεως 
«  ικανόν  ην  προς  το  εξαγαγεΐν  τήν  ψυχή  ν,  ούχ  οτι  γε 
«  τοιαύτα  και  τοσαΰτα.  19.  Άλλ'  ή  μακάρια  ώς  γενναίος 
«  αθλητής  άνενέαζεν  εν  τή  ομολογία,  και  ην  αυτής  άνά- 
«  ληψις  και  άνάπαυσις  και  αναλγησία  τών  συμβαινόντων 
«  το  λέγειν  οτι  χριστιανή  είμι  και  παρ'  ήμΐν  oùoiv  φαυ- 
«  λον  γίνεται.  20.  cO  δέ  Ιάγκτος  και  αυτός  ύπερβεβλη- 
«  μένος  και  υπέρ  πάντα  άνθρωπον  πάσας  τας  εξ  ανθρώπων 
«  αίκίας  γενναίως  υπομένων,  τών  άνομων  έλπίζόντων  δια 
«  τήν  έπιμονήν  2  και  το  μέγεθος  τών  βασάνων  άκούσεσθαί 
«  τι  παρ'  αύτου  τών  μή  δεόντων,  τοσαύτη  ύποστάσει 
«  άντιπαρετάξατο  αύτοΐς  ώστε  μηδέ  το  ίδιον  κατειπείν 


1.  Leçon  de  presque  tous  les  mss.  Valois  qui  la  préfère  donne 

pourtant  περιερρωγότος. 

2.  Var.  ύπομονήν  κ.  τ.  μ.  —  Gruter,  υπερβολών.  La  leçon  que  nous 
adoptons  est  celle  du  Mediceus,  du  Mazarin.,  etc. 
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«  colonne,  une  solide  assise,  sur  Blandine  par  qui  le 
«  Christ  fit  bien  voir  que  ce  que  les  hommes  regardent 
«  comme  vil,  laid,  méprisable,  est  devant  Dieu  jugé 
«  digne  d'une  grande  gloire,  à  cause  de  l'amour  dont 
«  il  est  l'objet,  amour  qui  se  montre  dans  une  réelle 
«  puissance  et  ne  s'enorgueillit  pas  d'une  vaine  figure. 
«  1 8.  Nous  avions  tous  grand'peur,  et  surtout  sa  maî- 
«  tresse  selon  la  chair,  qui  était,  elle  aussi,  parmi  les 
«  martyrs  une  vaillante  au  combat,  était  battue  de  la 
«  crainte  que  Blandine  ne  pût,  à  cause  de  la  faiblesse 
«  de  son  corps,  faire  hautement  sa  confession.  Mais 
«  Blandine  fut  remplie  d'une  telle  puissance  que  ceux- 
ci  là  se  trouvèrent  fatigués,  épuisés,  qui,  pour  la  tour- 
ce  menter  en  toutes  façons,  s'étaient  relayés  du  matin 
«  jusqu'au  soir  :  ils  confessaient  eux-mêmes  qu'ils 
«  étaient  vaincus,  ne  sachant  plus  que  lui  faire  ;  ils 
«  s'étonnaient  de  cette  persistance  du  souffle  de  la  vie 
«  dans  un  corps  tout  disloqué,  transpercé  ;  ils  attes- 
«  taient  qu'une  seule  de  ces  tortures  était  suffisante 
«  pour  en  arracher  l'âme,  sans  tant  et  de  si  violents 
«  supplices.  19.  Mais  la  bienheureuse,  comme  un 
«  généreux  athlète,  rajeunissait  à  confesser  sa  foi  ;  et 
«  c'était  pour  elle  un  moyen  de  se  reprendre,  de  se 
«  reposer,  de  ne  pas  sentir  la  douleur  que  de  dire  : 
«  Je  suis  chrétienne,  et  parmi  nous  il  ne  se  fait 
«  rien  de  mal.  »  20.  Sanctus,  lui  aussi,  avec  une 
«  extrême  patience,  une  vaillance  plus  qu'hu- 
«  maine,  supporta  tous  les  outrages  des  hommes  : 
«  les  impies  espéraient  que,  dans  la  durée  et  la 
«  grandeur  des  épreuves,  ils  entendraient  de  sa 
«  bouche  quelque  parole  contre  son  devoir  ;  mais  il 
«  fit  face  à  l'ennemi  avec  tant  de  constance  qu'il  ne 
V  11 


1  6§!      ΕΥΣΕΒΙΟΥ  ΠΑΜΦΙΛΟΤ  ΕΚΚΛΗΣΙΑΣΤ.  ΙΣΊΌΡ.  Ε'. 

«  όνομα,  μήτε  έθνους,  μήτε  πόλεως  όθεν  ήν,  μήτε  ει 
«  δοϋλος  ή  ελεύθερος  εϊη,  άλλα  προς  πάντα  τα  έπερωτώ- 
«  μένα  άπεκρίνατο  τη  Ρωμαϊκή  φωνή  ■  «  Χριστιανός 
«  ειμί.  »  Τούτο  και  άντι  ονόματος  και  άντι  πόλεως  και 
«  άντι  γένους  και  άντι  παντός  έπαλλήλως  ώμολογει, 
«  άλλην  δε  φωνήν  ουκ  ήκουσαν  αυτού  τα  έθνη.  21 .  "Οθεν 
«  δή  και  φιλονεικία  μεγάλη  του  τε  ήγεμόνος  και  των 
«  βασανιστών  έγένετο  προς  αυτόν,  ώστε  όποτε  μηκέτι 
«  μηδέν  ειχον  δ  ποιήσουσιν  αύτω,  το  τελευταΐον  χαλκάς 
«  λεπίδας  διαπύρους  προσεκόλλων  τοις  τρυφερωτάτοις 
«  μέλεσι  του  σώματος  αύτου.  22.  Και  ταύτα  μεν  έκαιετο, 
«  αυτός  δε  παρέμενεν  άνεπίκαμπτος  και  ανένδοτος,  στερ- 
«  ρός  προς  τήν  όμολογίαν,  υπό  της  ουρανίου  πηγής  του 
«  ύδατος  της  ζωής  του  έξιόντος  εκ  τής  νηδύος  του  Χρισ- 
«  του  *  δροσιζομ&νος  και  ένδυναμού μένος.  23.  Το  δέ 
«  σωμάτιον  μάρτυς  ήν  των  συμβεβηκότων,  όλον  τραύμα 
«  και  μώλωψ  και  συνεσπασμένον  και  άποβεβληκός  τήν 
«  άνθροοπειον  έξωθεν  μορφήν,  εν  ώ  πάσχων  Χριστός 
«  μεγάλας  έπετέλει  δόξας,  καταργών  τον  άντικείμενον, 
«  και  εις  τήν  των  λοιπών  ύποτύπωσιν  υποδεικνύων  ότι 
«  μηδέν  φοβερόν  όπου  πατρός  αγάπη,  μηδέ  άλγεινόν 
«  Οπου  Χρίστου  δόξα.  24.  Των  γαρ  άνομων  μεθ'  ημέρας 
«  πάλιν  στρεβλούντων  τον  μάρτυρα,  και  νομιζόντων  ότι 
«  οιδούντων  και  φλεγμαινόντων  τών  σωμάτων 2  ει  τα 
«  αυτά  προσενέγκοιεν  κολαστήρια,  περιέσοιντο  αυτού, 
«  όποτε  ουδέ  τήν  άπό  τών  χειρών  αφή  ν  ήνείχετο,  ή  ότι 
«  έναποθανών  ταίς  βασάνοις  φόβον  έμποιήσειε  τοις  λοι- 
«  ποΐς,  ού  μόνον  ουδέν  περί  αυτόν  τοιούτο  συνέβη,  άλλα 

1.  Allusion  à  un  passage  de  saint  Jean,  Évang.,  Vil,  38  (coinp. 

IV,  14)  :  Ό  πιστεύων  εις  εμέ,  καθώς  είπεν  ή  γραφή,  ποταμο\  εκ  τής  κοιλίας 
αύτου  ρεύσουσιν  ΰδατος  ζώντος.  Cette  figure  se  retrouve  en  plusieurs 
endroits  de  l'Écriture.  Isaïe,  XII,  3,  et  XL1V,  3. 

2.  «  Scribendum  videtur  τραυμάτων,  ut  legit  Rufinus.  »  Val. 
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«  dit  ni  son  nom,  ni  le  nom  de  son  peuple,  ni  le  nom 
«  de  la  ville  d'où  il  était,  ni  s'il  était  libre  ou  esclave. 
«  A  toutes  les  questions  il  répondait  en  langue  romaine  : 
«  Je  suis  chrétien.  »  C'est  là  ce  qu'au  lieu  de  son 
«  nom,  de  sa  ville,  de  sa  famille,  de  tout,  il  décla- 
«  rait  sans  cesse,  et  les  païens  n'entendirent  pas  une 
«  autre  parole  de  lui.  21 .  De  là  contre  lui  une  lutte 
«  passionnée,  opiniâtre,  du  gouverneur  et  des  ques- 
«  tionnaires  :  ne  sachant  plus  que  lui  faire,  ils  finirent 
«  par  lui  appliquer  des  lames  de  cuivre  chauffées  à 
«  blanc  sur  les  parties  les  plus  délicates  du  corps. 
«  255.  Et  ces  parties  étaient  brûlées;  mais  lui,  il 
«  demeurait  toujours,  sans  plier,  sans  céder,  inébran- 
«  lable  dans  sa  confession  :  d'une  source  céleste,  du 
«  flanc  du  Christ  sortait  l'eau  de  la  vie  dont  il  était 
«  arrosé  et  fortifié.  23.  Son  pauvre  corps  témoignait 
«  bien  de  ce  qui  s'était  passé  :  ce  n'était  que  plaie  et 
«  meurtrissure,  une  masse  contractée,  ayant  perdu 
«  au  dehors  toute  forme  humaine.  Mais  le  Christ, 
«  souffrant  en  lui,  accomplit  les  actions  les  plus  glo- 
«  rieuses,  en  réduisant  l'adversaire  à  l'impuissance, 
«  et  en  montrant  par  un  exemple,  en  vue  de  pareilles 
«  scènes  dans  l'avenir,  qu'il  n'y  a  ni  crainte  où  est 
«  l'amour  du  Père,  ni  douleur  où  est  la  gloire  du  Christ. 
«  24.  Les  impies,  quelques  jours  après,  torturèrent  de 
«  nouveau  le  martyr  :  ils  pensaient  que  si,  les  membres 
«  étant  encore  enflés  et  enflammés,  ils  lui  infligeaient 
«  les  mêmes  supplices,  ils  auraient  le  dessus,  dans  un 
«  moment  où  le  seul  toucher  de  la  main  lui  était  intolé- 
«  rable,  ou  bien  que  sa  mort  dans  ces  épreuves  épou- 
«  vanterait  les  autres.  Non  seulement  il  n'arriva  par 
«  rapport  à  lui  rien  de  pareil,  mais,  contre  l'attente 
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«  και  παρά  πασαν  δόξαν  ανθρώπων  ανέκυψε 1  και  άνωρ- 
«  θώθη  το  σωμάτιον  εν  ταίς  μετέπειτα  βασάνοις,  και  τήν 
«  ιδέαν  άπέλαβε  τήν  προτέραν  καΐ  τήν  χρήσιν  των  μελών, 
«  ώστε  μή  κόλασιν,  αλλ'  ίασιν  δια  της  χάριτος  του 
«  Χρίστου  τήν  δευτέραν  στρέβλωσιν  αύτω  γενέσθαι. 
«  25.  Και  Βιβλιάδα  2  δέ  τίνα,  [Λίαν  των  ήρνημένων,  ήδη 
«  δοκών  ό  διάβολος  καταπεπωκέναι,  θελήσας  δέ  και  δια 
«  βλασφημίας3  κατάκρινα^  ήγεν  έπι  κ^λασιν,  άναγκά- 
«  ζων  ειπείν  τα  άθεα  περί  ημών,  ως  ευθραυστον  ήδη  και 
«  άνανδρον.  26.  Ή  δέ  έν  τη  στρεβλώσει  άνένηψε,  και 
«  ώσαν  ειπείν  έκ  βαθέος  ύπνου  άνεγρηγόρησεν,  ύπομνησ- 
«  θείσα  δια  της  προσκαίρου  τιμωρίας  τήν  αιώνιον  έν 
«  γεέννη  κόλασιν,  και  εξ  εναντίας  άντείπε  τοις  βλασφή- 
«  μοις4  φήσασα  •  «  Πώς  άν  παιδία  φάγοιεν  οι  τοιούτοι,  οϊς 
«  μηδέ  άλογων  ζψων  αίμα  φαγείν  εξόν  ;  »  και  από  τούδε 
«  Χριστιανήν  έαυτήν  ώμολόγει,  και  έν  τω  κλήρω  τών 
«  μαρτύρων  προσετέθη.  27.  Καταργηθέντων  δέ  τών 
«  τυραννικών,  κολαστηρίων  υπό  του  Χρίστου  δια  της  τών 
«  μακαρίων  υπομονής,  ετέρας  μηχανας  ό  διάβολος  έπε- 
ce  νο'ει,  τάς  κατά  τήν  είρκτήν  έν  τω  σκότει  και  τω  χαλε- 
«  πωτάτω  χωρίω  συγκλείσεις,  και  τάς  έν  τω  ξύλω 
«  διατάσεις  τών  ποδών  έπι  πέμπτον  διατεινομένων  τρύ- 
«  πημα,  και  τάς  λοιπάς  αίκίας,  όσας  ειώθασιν  όργιζο'μενοι 

1.  Avant  Valois,  on  lisait  άνεκάλυψε;  il  a  introduit  dans  le  texte 
la  leçon  nouvelle  qui  est  celle  des  meilleurs  mss.,  le  Med.,  le 
Mazar.,  etc.,  et  de  Nicéphore. 

2.  M.  Renan,  p.  320  :  «  Une  pauvre  Syrienne,  de  complexion  fra- 
gile, originaire  de  Biblos,  en  Phénicie » 

3.  Ghristophorson  croyait  qu'il  s'agissait  d'un  blasphème  contre 
le  Christ;  la  suite,  dit  Valois,  montre  assez  qu'il  faut  entendre  une 
calomnie  contre  la  religion  chrétienne,  άναγκάζων  ειπείν  τα  άθεα 
περ\  ημών  :  on  la  pressait  de  répéter  les  monstrueuses  accusations 
qui  avaient  cours  contre  les  chrétiens. 

4.  Leçon  introduite  par  Valois,  au  lieu  de  βασανισταΐς,  d'après 
les  Mazar.,  Médic,  Fuk.  et  Savil. 
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«  de  tout  le  monde,  il  releva  la  tête,  son  pauvre  corps 
«  se  redressa  au  milieu  des  tortures  qui  suivirent  ;  il 
«  reprit  sa  figure  première  et  l'usage  de  ses  membres. 
«  Et  ce  ne  fut  pas  pour  lui  un  supplice,  ce  fut  une 
«  guérison,  par  la  grâce  du  Christ,  que  cette  seconde 
«  torture.  25.  Une  certaine  Bibliade  était  au  nombre 
«  des  renégats  :  le  diable  croyait  l'avoir  déjà  dévorée  : 
«  il  voulut  trouver  dans  un  blasphème  sa  condamna- 
«  tion  ;  il  la  mena  au  supplice,  la  pressant,  toute  frêle 
«  déjà,  comme  elle  était,  et  sans  courage,  de  parler  de 
«  nous  comme  de  gens  sans  dieu.  26.  Mais  les  tortures 
«  mirent  fin  à  son  ivresse,  et  elle  se  réveilla  pour 
«  ainsi  dire  d'un  profond  sommeil,  et  ces  peines  d'un 
«  moment  lui  rappelèrent  les  éternels  supplices  de  la 
«  géhenne.  Prenant  à  partie  les  blasphémateurs,  elle 
«  leur  dit  :  «  Gomment  ces  gens-là  mangeraient-ils 
«  des  enfants,  eux  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  manger 
«  du  sang  des  bêtes?  »  Et  depuis,  elle  confessa  qu'elle 
«  était  chrétienne,  et  elle  fut  enrôlée  parmi  les  mar- 
cs: tyrs.  27.  Ainsi  les  instruments  d'une  cruauté  tyran- 
«  nique,  le  Christ  les  rendait  impuissants  par  la 
«  constance  des  bienheureux.  Le  diable  alors  imagina 
«  d'autres  machines  :  la  réclusion  dans  des  cachots 
«  ténébreux,  insupportables,  l'emprisonnement  des 
«  pieds  dans  des  ceps,  en  les  distendant  jusqu'au  rin- 
ce quième  trou1,  et  toutes  les  autres  indignités  dont 

1.  11  est  question  ailleurs  de  cet  instrument  de  torture.  Justin, 
ap.  Euseb.,  IV,  16  :  καν  ξύλψ  εντιναγήναι,  et  Origène,  αρ.  Euseb.,  VI, 
39  :  τους  πόδας  ύπο  τέσσαρα  του  κολαστηρίου  ξύλου  παραταθείς  διαστήματα 
κατασπώμενος.  —  Cf.  Prudence,  Peristeph.,  V,  251  sq.  :  Lignoque  plantas 
inserit  =  divaricatis  crucibus.  On  voit  par  ces  textes  que  le  ξύλον, 
le  nervus,  les  ceps,  était  une  pièce  de  bois  percée  de  plusieurs 
trous  où  l'on  introduisait,  en  les  écartant  plus  ou  moins,  les 
jambes  du  patient. 
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«  υπουργοί,  και  ταύτα  διαβόλου  πλήρεις,  διατιθέναι  τους 
«  έγκλειο  μένους,  ώστε  άποπνιγήναι  τους  πλείστους  εν  τη 
«  είρκτή,  όσους  γε  ό  κύριος  οΰτως  έξελθεΐν  ήθέλησεν, 
«  επιδεικνύων  την  αύτου  δόξαν.  28.  Οι  μεν  γαρ  βασα- 
«  νισΟέντες  πικρώς,  ώστε  δοκεΐν  μηδέ  της  θεραπείας 
«  πάσης  τυχόντας  έτι  ζήσαι  δύνασθαι,  παρέμενον  εν  τη 
<r  είρκτή  έρημοι  μεν  της  παρά  ανθρώπων  επιμελείας, 
«  άναρρωννύμενοι  δε  υπό  κυρίου  και  ένδυναμούμενοι  και 
«  σώματι  και  ψυχή,  και  τους  λοιπούς  παρορμώντες  και 
«  παραμυθούμενοι.  Οι  δε  νεαροί  άρτι  συνειλημμένοι,  ών 
«  μή  προκατήκιστο  τα  σώματα,  το  βάρος  ουκ  εφερον  της 
«  συγκλείσεως,  άλλ'  ένδον  έναπέθνησκον.  29.  Ό  δε 
«  μακάριος  Ποθεινός,  δ  την  διακονίαν  της  επισκοπής  έν 
«  Λουγδούνω  πεπιστευ μένος,  υπέρ  τα  ένενήκοντα  ετη  τής 
«  ηλικίας  γεγονώς  και  πάνυ  ασθενής  τω  σώματι,  μόλις 
«  μεν  εμπνέων  δια  τήν  προκειμένην 1  σωματικήν  άσθέ- 
«  νειαν,  υπό  δε  προθυμίας  πνεύματος  άναρρωννύμενος  δια 
«  τήν  έγκειμένην  τής  μαρτυρίας  έπιθυμίαν,  και  αυτός  έπι 
«  το  βήμα  έσύρετο,  του  μεν  σώματος  και  υπό  του  γήρως 
«  και  υπό  τής  νόσου  λελυμένου,  τηρούμενης  δε  τής  ψυχής 
«  έν  αυτω,  ΐνα  δι'  αυτής  Χριστός  θριάμβευση.  30.  °Ος 
«  υπό  των  στρατιωτών  έπι  το  βήμα  κομισθείς,  παραπεμ- 
«  πόντων  αυτόν  των  πολιτικών  εξουσιών  [και  παντός  του 
«  πλήθους,  έπιβοήσεις  παντοίας  ποιούμενων,  ως  αυτού 
«  οντος  του  κυρίου,  άπεδίδου  τήν  καλήν  μαρτυρίαν. 
«  31 .  Άνεταζόμενος  δε  υπό  του  ήγεμόνος  τις  εϊη  Χρισ- 
«  τιανών  ό  θεός,  εφη  •  «  'Εάν  ης  άξιος,  γνώση.  » 
«  Εντεύθεν   δή   αφειδώς  έσύρετο,    και  ποικίλας  έπασχε 


1.  Valois  pense  que  ce  mot  doit  prendre  la  place  d'εγκεtμέvης  qui 
ept  plus  bas  et  réciproquement.  Cette  correction  n'a  pas  été 
admise  :  elle  ne  paraît  pas  nécessaire. 
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«  des  valets  [de  prison]  en  colère  et  remplis  de  l'esprit 
«  du  diable  disposent  d'ordinaire  pour  tourmenter  les 
«  détenus.  Aussi  pour  la  plupart  furent-ils  asphyxiés 
«  dans  les  cachots,  ceux  que  le  Seigneur  voulut  faire 
«  sortir  ainsi  [du  monde]  pour  manifester  sa  gloire.  28. 
«  Ceux  qui  avaient  été  soumis  à  des  épreuves  si  rudes 
«  que,  malgré  tous  les  soins,  ils  ne  paraissaient  plus 
«  pouvoir  vivre,  subsistaient  pourtant  dans  les  cachots, 
«  privés  de  tout  secours  humain,  mais  fortifiés  par  le 
«  Seigneur,  le  corps  et  l'âme  raffermis,  exhortant  les 
«  autres  et  les  consolant.  Au  contraire,  les  novices, 
«  récemment  arrêtés,  dont  le  corps  n'avait  pas  encore 
«  été  en  butte  à  ces  violences,  ne  pouvaient  supporter 
«  le  poids  de  la  réclusion  et  en  mouraient.  29.  Le 
«  bienheureux  Pothin  à  qui  était  confié  le  ministère 
«  de  l'épiscopat  à  Lugdunum,  qui  était  âgé  de  plus 
«  de  quatre-vingt-dix  ans,  était  tout  faible  de  corps, 
«  et,  en  raison  de  cette  faiblesse  corporelle,  faiblesse 
«  du  dehors,  respirait  à  peine  ;  mais  le  souffle  d'un 
«  cœur  vaillant  lui  donnait  une  force  nouvelle,  grâce 
«  à  la  passion  du  martyre  qu'il  portait  dans  ce  cœur. 
«  Il  fut  traîné,  lui  aussi,  au  tribunal.  Son  corps  était 
«  miné  par  la  vieillesse  et  la  maladie,  mais  son  âme 
«  s'y  maintenait  pour  que  par  elle  triomphât  le  Christ. 
«  30.  Porté  par  les  soldats  vers  le  tribunal  où  l'accom- 
«  pagnaient  les  autorités  de  la  ville  et  toute  la  rnulti- 
«  tude  qui  poussait  des  cris  de  toute  sorte,  comme  s'il 
«  était  lui-même  le  Seigneur,  il  donna  [de  sa  foi]  un  beau 
«  témoignage.  31 .  Le  gouverneur  lui  posa  la  question  : 
«  Quel  est  le  dieu  des  chrétiens?  »  —  «  Tu  le  connaî- 
«  tras,  dit-il,  si  tu  en  es  digne.  »  Dès  lors  on  le  traîna 
«  sans  ménagement  ;  on  lui  fit  endurer  mille  coups, 
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«  πληγάς,  των  μεν  σύνεγγυς  χερσί  και  ποσίν  ένυβριζον- 
«  των  παντοίως,  μηδέ  τήν  ήλικίαν  αιδου  μένων  αύτου, 
«  των  δε  μακράν,  δ  μετά  χείρας  έκαστος  είχεν,  εις  αύτον 
«  άκοντιζόντων,  πάντων  δε  ηγουμένων  μεγάλως  πλημ- 

«  μελεΐν  και  άσεβεΐν,  ει  τις  άπολειφθείη  της  εις  αυτόν 
«  ασέλγειας  ■  και  γαρ  τους  θεούς  εαυτών  ωοντο  ούτως 
«  έκδικήσειν.  Και  μόγις  εμπνέων  έρρίφη  είςτήν  είρκτήν4, 
«  και  μετά  δύο  ημέρας  άπέψυξεν.  32.  'Ενταύθα  δή  μεγάλη 
«  τις  οικονομία  του  θεού  έγίνετο,  και  έλεος  άμέτρητον 
«  άνεφαινετο  'Ιησού,  σπανίως  μεν  εν  τη  άδελφοτητι  γεγο- 
«  νος,  μή  άπολειπό'μενον  δε  της  τέχνης  του  Χρίστου. 
«  33.  Οί  γαρ  κατά  τήν  πρώτην  σύλληψιν  εξαρνοι  γενο7- 
«  μενοι  συνεκλείοντο  και  αυτοί  και  μετείχον  των  δεινών  * 
«  ουδέ  γαρ  εν  τω  καιρώ  τούτω  όφελος  τι  αύτοΐς  ή  έξάρ- 
«  νησις  έγίνετο  *  αλλ'  οί  μεν  αναλογούντες  δ  και  ήσαν, 
«  συνεκλείοντο  ως  Χριστιανοί,  μηδεμιας  άλλης  αύτοίς 
«  αιτίας  έπιφερομένης,  ούτοι  δε  λοιπόν  ως  άνδροφόνοι  και 
«  μιαροί  κατείχοντο,  διπλότερον  παρά  τους  λοιπούς  κολα- 
«  ζό μενοι.  34.  'Εκείνους  μεν  γαρ  έπεκούφιζεν  ή  χαρά  της 
«  μαρτυρίας,  και  ή  έλπις  τών  έπηγγελμένων,  και  ή  προς 
«  τον  Χριστόν  αγάπη,  και  το  πνεύμα  το  πατρικον,  τού- 
«  τους  δε  το  συνειδός  μεγάλως  έτιμωρεΐτο,  ώστε  και 
«  παρά  τοις  λοιποΐς  άπασι  κατά  τάς  παρόδους  διαδήλους 
«  τάς  όψεις  αυτών  είναι.  35.  Οί  μεν  γαρ  ιλαροί  προήεσαν, 
«  δόξης  και  χάριτος  πολλής  ταΐς  οψεσιν  αυτών  συγκεκρα- 
«  μένης,  ώστε  και  τα  δεσμά  κόσμον  ευπρεπή  περικεΐσθαι 


1.  On  a  vu  plus  haut,  p.  164-5  et  166-7,  ce  qu'étaient  ces  cachots 
sans  lumière  et  sans  air.  Prudence,  Peristeph.,  V,  211  et  ss.,  en 
donne  une  idée  horrible  : 

Est  intus  imo  ergastulo  /Eterna  nox  illic  latet 

Locus  tenebris  nigrior  Expers  diurni  sideris. 

Quem  saxa  mersi  fornicis  Hic  carcer  horrendus  suos 

Angusta  clausum  strangulant.    Habere  fertur  inferos. 
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«  ceux  qui  étaient  près  de  lui  l'outrageant  de  toutes 
«  manières,  avec  les  mains,  avec  les  pieds,  sans 
«  aucun  respect  pour  son  âge,  ceux  qui  étaient  loin 
«  lui  lançant  chacun  ce  qu'il  avait  sous  la  main  :  tous 
«  auraient  cru  grandement  forfaire  et  se  montrer 
«  impies,  s'ils  avaient  manqué  d'insolence  envers  lui. 
«  Car  ils  pensaient  venger  ainsi  leurs  dieux.  Il  fut 
«  jeté,  respirant  à  peine,  dans  le  cachot,  et,  deux 
«jours  après,  il  expira.  32.  Alors  s'affirma  dans  sa 
«  grandeur  la  loi  distributive  de  Dieu  ;  alors  se  montra 
«  aussi  l'incommensurable  miséricorde  de  Jésus  par 
«  un  effet  bien  rare  entre  des  frères,  mais  non  étranger 
«  à  l'art  du  Christ.  33.  Ceux  qui,  arrêtés  une  première 
«  fois,  l'avaient  renié,  étaient  emprisonnés  eux-mêmes 
«  et  avaient  leur  part  de  misères.  Il  ne  leur  revenait  en 
«  ce  moment  aucun  profit  de  leur  apostasie.  Ceux  qui 
«  confessaient  ce  qu'ils  étaient  étaient  enfermés  comme 
«  chrétiens,  sans  qu'aucune  autre  accusation  fût  portée 
«  contre  eux  ;  les  premiers  étaient  détenus  comme  des 
«  homicides  et  des  scélérats,  et  punis  deux  fois  plus 
«  que  les  autres.  34.  Les  fidèles  trouvaient  un  soula- 
«  gement  dans  la  joie  du  martyre,  dans  l'espérance 
«  de  ce  qui  leur  était  promis,  dans  l'amour  du  Christ, 
«  dans  l'esprit  venant  du  Père.  Pour  les  renégats,  au 
«  contraire,  leur  conscience  était  un  grand  châtiment, 
«  et  rien  qu'à  les  voir  quand  ils  passaient,  on  remar- 
«  quait  la  différence  entre  eux  et  les  autres.  35.  Les 
«  uns  s'avançaient  d'un  air  joyeux4,  portant  sur  leur 
«  visage  un  mélange  de  gloire  et  de  grâce,  si  bien  que 
«  les  chaînes  mêmes  leur  faisaient  une  digne  parure, 

1.  'Ιλαρο\  πρόσδεσαν,  c'est  le  même  sens  qu'à  la  ligne  d'avant, 
κατά  τους  παρόδους,  c-à-d.  dans  le  trajet  de  la  prison  au  tribunal. 
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«  αύτοΐς,  ώς  νύμφη  κεκοσμημένη  εν  κροσσωτοΐς  χρυσοΐς 
ce  πεποικιλμένοις1,  τήν  εύωδίαν  όδωδοτες  άμα  τήν  Χρισ- 
«  του  2,  ώστε  ενίους  δόξαι  και  μύρω  κοσμικώ  κεχρΐσθαι 
«  αυτούς  •  οι  δε  κατηφείς  και  ταπεινοί  καΐ  δυσειδεΐς  και 
«  πάσης  άσχημοσύνης  άνάπλεοι,  προσέτι  δε  και  ύπο  των 
«  εθνών  ονειδιζόμενοι  ώς  άγεννεΐς  και  άνανδροι,  άνδροφό'- 
«  νων  μεν  εγκλήματα  3  έχοντες,  άπολωλεκότες  δε  τήν 
«  πάντιμον  και  ϊ^ο^  και  ζωοποιον  προσηγορίαν. 
«  Ταύτα  δε  οι  λοιποί  θεωροΰντες  έστηρίχθησαν,  και  οί 
«  συλλάμβανα μενο ι  αδίστακτος  ώμολόγουν ,  μηδέ  εννοιαν 
c<  έχοντες  διαβολικού  λογισμού.  »  36.  Τούτοις  μεταξύ 
τίνα  έπειπόντες  αύθις  έπιφέρουσι  ■  «  Μετά  ταύτα  δή  λοι- 
«  πον  εις  παν  είδος  διηρεΐτο  τα  μαρτύρια  της  εξόδου 
«  αυτών  4.  Έκ  διαφέρων  γαρ  χρωμάτων  και  παντοίων 
«  ανθών  ενα  πλέξαντες  στέφανον  προσήνεγκαν  τω  πατρι. 
«  Έρχήν  γουν  τους  γενναίους  άθλητας,  ποικίλον  ύπομει- 
«  ναντας  αγώνα  και  μεγάλως  νικήσαντας,  άπολαβεΐν  τον 
«  μέγαν  της  αφθαρσίας  στέφανον.  37.  Ό  μεν  ουν  Μάτου- 
«  ρος  και  δ  2άγκτος  και  ή  Βλανδ^να  και  "Ατταλος  τ^οντο 
«  έπι  τα  θηρία  εις  το  δημόσιον  και  είς  το  κοινον  τών 
«  εθνών  της  απανθρωπιάς  θέαμα,  επίτηδες  της  τών  θηριο- 
«  μαχιών  ημέρας  δια  τους  ημετέρους  διδομένης.  38.  Και 


1.  Allusion  au  psaume  XLIV,  10,  où  on  lit  πεποικιλμένη,  ce  qui  est 
évidemment  une  faute  pour  πεποικιλμένω.  Valois  rapproche  ici  un 
passage  intéressant  d'Amm.  Marcellin,  XIV,  vi,  9,  qui  explique  bien 
le  mot  πεποικιλμένοις  OU  π^ριποικιλμένοις  :  «  Ut  longiores  fimbriœ 
tunicae  perspicue  luceant,  varielate  liciorum  effigiatx  in  species  ani- 
malium  multiformes.  »  —  V.  la  note  de  Valois  sur  ce  passage  d'Am- 
mien. 

2.  Allusion  au  mot  de  saint  Paul,  I,  Cor.  II,  15  :  «  ort  Χρίστου 

ευωδιά  έσμέν  τω  θεω 

3.  Val.  έγκλημα. 

4.  Val.  croit  ici  encore  à  une  transposition  pour  εις  παν  είδος  δ. 
τ.  εξόδου  τ.  μαρτ.  αυτών. 
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«  comme  à  une  jeune  épouse  richement  parée  les 
«  franges  d'or  et  les  broderies.  Ils  exhalaient  la  bonne 
«  odeur  du  Christ,  et  quelques-uns  croyaient  y  recon- 
«  naître  quelque  parfum  mondain.  Les  autres  mar- 
«  chaient  la  tête  basse,  abattus,  honteux,  remplis  de 
«  toute  indignité,  et  de  plus,  insultés  par  les  païens 
«  comme  des  êtres  ignobles  et  lâches,  portant  avec  eux 
«  l'accusation  d'homicide,  et  ayant  perdu  leur  titre 
«  honorable,  glorieux,  vivifiant  [de  chrétiens].  Le 
«  reste,  à  cette  vue,  était  singulièrement  raffermi,  et 
«  ceux  qu'on  arrêtait  confessaient  [leur  foi]  sans 
«  balancer,  sans  avoir  même  la  pensée  d'un  calcul 
«  diabolique.  »  36.  A  quelques  lignes  d'intervalle,  la 
lettre  ajoute  :  «  Désormais  ce  fut  sous  les  formes  les 
ce  plus  diverses  du  martyre  qu'ils  sortirent  de  la  vie. 
«  De  différentes  couleurs,  de  toutes  sortes  de  fleurs 
«  ils  tressèrent  une  couronne  unique  pour  l'offrir  au 
«  Père.  Il  fallait  bien  que  de  généreux  athlètes  qui 
«  avaient  affronté  une  lutte  aux  incidents  divers,  et 
«  remporté  une  grande  victoire,  reçussent  la  grande 
«  couronne  de  l'immortalité.  37.  Ainsi  Maturus,  Sanc- 
«  tus,  Blandine  et  Attalos  furent  menés  aux  bêtes,  en 
«  place  publique,  pour  servir  de  commun  spectacle  à 
«  l'inhumanité  des  gentils,  et  un  jour  fut  donné  tout 
«  exprès  à  cause  de  nos  frères  pour  un  combat  de 
«  bêtes1.  38.  Maturus  et  Sanctus  passèrent  de  nouveau 


1.  Spectacle  extraordinaire;  car  ces  sortes  de  jeux  ne  pouvaient 
avoir  lieu  qu'à  certains  moments  de  l'année  et  pendant  un  temps 
déterminé.  —  Cf.  Eusèbe,  H.  E.,  IV,  xv,  27,  lettre  des  chrétiens  de 
Smyrne  sur  le  martyre  de  Polycarpe.  Le  peuple  demandait  qu'on 
lâchât  un  lion  contre  le  saint.  Le  gouverneur  répondit  que  cela 
ne  lui  était  pas  permis,  les  chasses  (κυνηγέσια)  étant  finies. 
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«  ό  |ών  Μάτουρος  και  δ  Ιάγκτος  αύθις  διήεσαν  εν  τω 
«  άμφιθεάτρω  δια  πάσης  κολάσεως,  ώς  μηδέν  δλως  προ- 
«  πεπονθότες,  μάλλον  δε  ώς  δια  πλειόνων  ήδη  κλήρων 
«  έκβεβιακοτες  τον  άντίπαλον,  και  περί  του  στεφάνου 
«  αυτού  τον  αγώνα  έχοντες,  ύπέφερον  πάλιν  τας  διε- 
«  ξόδους  τών  μαστιγών  τας  έκεΐσε  ειθισμένας,  και  τους 
«  από  τών  θηρίων  έλκηθμούς,  και  πάνθ'  οσα  μαινόμενος 
«  δ  δήμος  άλλοι  άλλαχόθεν  έπεβόων  και  έπεκελεύοντο, 
«  και  επί  πασι  τήν  σιδηραν  καθέδραν,  εφ'  ης  τηγανιζόμενα 
«  τα  σώματα  κνίσης  αυτούς  ένεφόρει.  39.  Οι  δ'  ούδ'  ούτως 
«  Ιληγον,  αλλ'  έτι  και  μάλλον  εξεμαίνοντο,  βουλόμενοι 
«  νικήσαι  τήν  εκείνων  ύπομονήν.  Και  ούδ'  ώς  παρά  Σάγκ- 
«  του  έτερον  τι  ήκουσαν  παρ'  ην  άπ'  αρχής  εί'θιστο  λέγειν 
«  τής  δμολογίας  φωνήν.  40.  Ούτοι  μεν  ούν,  δι'  αγώνος 
«  μεγάλου  έπιπολύ  παραμενούσης  αυτών  τής  ψυχής, 
«  τούσχατον  έτύθησαν  δια  τής  ημέρας  εκείνης,  αντί 
«  πάσης  τής  εν  τοις  μονομαχίοις  ποικιλίαο  αυτοί  θέαμα 
«  γενόμενοι  τω  κόσμω.  41 .  Ή  δε  Βλανδΐνα  επί  ξύλου 
«  κρεμασθεΐσα  προύκειτο  βορά  τών  εισβαλλομένων  θηρίων1, 
«  ή  και  δια  του  βλέπεσθαι  σταυρού  σχήματι  κρεμάμενη, 
«  δια  τής  εύτόνου  προσευχής  πολλή  ν  προθυμίαν  τοις  άγω- 
«  νιζομένοις  ενεποίει,  βλεπόντων  αυτών  εν  τω  άγώνι  και 
«  τοις  έξωθεν  δφθαλμοΐς  δια  τής  αδελφής  τον  υπέρ  αυτών 
«  έσταυρωμένον,  ι  να  πείση  τους  πιστεύοντας  εις  αυτόν, 
«  δτι  πας  δ  υπέρ  τής  Χριστού  δόξης  παθών  τήν  κοινωνίαν 

1.  Lactance  (Instit.,  V,  χιιι,  de  Justitia)  avait  sans  doute  dans 
l'esprit  et  presque  devant  les  yeux  ces  scènes  d'incroyables  mar- 
tyres, lorsqu'il  écrivait  :  Nostri  autem  (ut  de  viris  taceam)  pueri 
et  mulierculae  tortores  suos  taciti   vincunt,   et  exprimere  illis 

gemitum  nec  ignis  potest Ecce  sexus  infîrmus  et  fragilis  aetas 

dilacerari  se  toto  corpore  urique  perpetitur,  non  necessitate,  quia 
licet  vivere,  si  vellent;  sed  voluntate,  quia  confîdunt  Deo.  —  Cf. 
même  livre,  ch.  xi.  —  V.  aussi  Lactance,  De  la  mort  des  Persécu- 
teurs, particul.  ch.  xvi  et  xxi. 
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«  dans  l'amphithéâtre  par  tous  les  supplices,  comme 
«  s'ils  n'eussent  rien  du  tout  souffert,  ou  plutôt  comme 
«  des  athlètes  qui  maintes  fois  déjà  ont  mis  hors  de 
«  l'arène  l'adversaire  que  leur  avait  donné  le  sort,  — 
«  et  luttant  enfin  pour  la  couronne  même,  ils  suppor- 
«  tèrent  de  nouveau  le  passage  à  travers  les  coups  de 
«  fouet,  selon  l'usage  de  ces  lieux,  les  morsures  des 
«  bêtes  qui  les  traînaient,  et  toutes  les  barbaries  qu'un 
«  peuple  en  fureur,  qui  d'un  côté,  qui  de  l'autre,  à 
«  grands  cris  demandait,  ordonnait  ;  et  après  toutes 
«  ces  horreurs,  la  chaise  de  fer  sur  laquelle  les  corps 
«  en  rôtissant  enivraient  ce  peuple  d'une  fumée  de 
«  graisse  brûlée.  39.  Et  ce  n'était  pas  pour  en  finir  : 
«  ils  n'en  devenaient  que  plus  furieux,  voulant  vaincre 
«  la  constance  de  leurs  victimes.  Mais  on  n'entendait 
«  de  la  bouche  de  Sanctus  d'autre  parole  que  celle 
«  que,  dès  le  commencement,  il  avait  l'habitude  de 
«  prononcer,  et  par  laquelle  il  confessait  sa  foi. 
«  40.  Gomme,  durant  ces  grandes  luttes  [de  nos 
«  frères],  le  souffle  de  la  vie  leur  demeurait  encore 
«  longtemps,  ils  furent  enfin  immolés  ce  jour-là,  et, 
«  au  lieu  de  toute  la  variété  des  combats  de  gladia- 
«  teurs,  ils  furent  donnés  en  spectacle  au  monde. 
«  41 .  Blandine,  suspendue  à  un  poteau,  était  offerte 
«  en  pâture  aux  bêtes  qu'on  lançait  contre  elle.  Et, 
«  comme  elle  était  là  sous  les  regards,  suspendue  en 
«  forme  de  croix,  elle  inspirait  par  l'intensité  de  sa 
«  prière  un  grand  courage  aux  combattants.  Dans  ce 
«  combat,  ils  contemplaient  même  avec  les  yeux  du 
«  dehors,  sous  les  traits  de  leur  sœur,  celui  qui  avait 
«  été  crucifié  pour  eux,  pour  persuader  à  ses  fidèles 
«  que  quiconque  souffre  pour  la  gloire  du  Christ  est 
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«  αεί  έχει  μετά  του  ζώντος  θεού.  42.  Και  μηδενός  άψα- 
ce  μένου  τότε  των  θηρίων  αυτής,  καθαιρεθεΐσα  άπό  του 
«  ξύλου  άνελήφθη  πάλιν  εις  τήν  ειρκτήν,  εις  άλλον  αγώνα 
«  τηρούμενη,  ίνα  δια  πλειόνων  γυμνασμάτων  νικήσασα 
«  τω  μεν  σκολιώ  οφει  άπαραίτητον  ποίηση  τήν  καταδί- 
«  κην,  προτρέψηται  δε  τους  αδελφούς  ή  μικρά  και  άσθε- 
«  νής  και  ευκαταφρόνητος,  μέγαν  και  άκαταγώνιστον 
«  άθλητήν  Χριστόν  ένδεδυμένη ,  δια  πολλών  κλήρων 
«  έκβιάσασα  *  τον  άντικείμενον,  και  δι'  αγώνος  τον  τής 
«  αφθαρσίας  στεψαμένη  στέφανον.  43.  'Ο  δέ  "Ατταλος 
«  και  αυτός  μεγάλως  έξαιτηθείς  υπό  του  Οχλου  (και  γαρ 
«  ην  ονομαστός)  έτοιμος  εισήλθεν  αγωνιστής  δια  το  εύσυ- 
«  νείδητον,  επειδή  γνησίως  εν  τή  Χριστιανή  συντάξει 
«  γεγυμνασμένος  ήν,  και  αεί  μάρτυς  έγεγόνει  παρ'  ήμΐν 
«  αληθείας.  44.  Και  περιαχθείς  κύκλω  του  αμφιθεάτρου  2, 
«  πίνακος  αυτόν  προάγοντος  εν  φ  έγέγραπτο  Ρωμαϊστί  * 
«  Ούτος  εστίν  "Ατταλος  ό  Χριστιανός  *  και  του  δήμου 
α  σφόδρα  σφριγώντος  έπ'  αύτω,  μαθών  ό  ήγεμών  δτι 
«  Ρωμαίος  έστιν,  έκέλευσεν  αυτόν  άναληφθήναι  μετά  και 
«  τών  λοιπών  τών  εν  τή  ειρκτή  Οντων,  περί  ών  έπέστειλε 
«  τω  Καίσαρι,  και  περιέμενε  τήν  άπόφασιν  τήν  απ'  έκεί- 
«  νου.  45.  'Ο  δέ  δια  μέσου  καιρός  ουκ  αργός  αυτοίς  ουδέ 
«  άκαρπος  έγίνετο,  άλλα  δια  τής  υτίου\ονΊ]ς  αυτών  το 
«  άμέτρητον  έλεος  άνεφαίνετο  Χρίστου.  Δια  γαρ  τών 
«  ζώντων  έζωοποιουντο  τα  νεκρά,  και  [κάοτυοες  τοις  μή 
«  μάρτυσιν  εχαρίζοντο,  και  ενεγίνετο  πολλή  χαρά  τή 
«  παρθένω  μητρί,  ους  ως  νεκρούς  έξέτρωσε,  τούτους  ζών- 


1.  Les  anc.  éditt.  ici  et  comme  pi.  haut,  έκβιβάσασα  ;  correct,  de 
Valois;  c'est  d'ailleurs  la  leçon  du  Médic.  et  de  Nicéphore. 

2.  C'était  l'usage  dans  ces  sortes  de  jeux  de  promener  les  gla- 
diateurs et  les  bestiaires  sous  les  yeux  du  peuple.  V.  Lucien, 
Toxaris,  LVIII;  comp.  Quintil.,  Declam.,  IX,  p.  118,  éd.  Lugd.  1534; 
J.  Capitol.,  Marc.  AureL,  XIX,  etc. 
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«  admis  pour  toujours  dans  la  société  du  Dieu  vivant. 
«  42.  Aucune  des  bêtes  ne  l'ayant  alors  touchée,  elle 
«  fut  enlevée  de  son  poteau  et  remise  dans  la  prison  : 
«  elle  était  réservée  pour  un  autre  combat,  afin 
«  qu'après  plusieurs  victoires  en  ces  nombreux  exer- 
ce cices  elle  rendît  irrévocable  la  condamnation  du 
«  tortueux  serpent,  et  poussât  en  avant  ses  frères, 
«  elle,  petite  par  elle-même  et  faible  et  bien  méprisée, 
«  mais  qui,  revêtue  [de  la  force]  du  Christ,  le  grand, 
«  l'invincible  athlète,  avait  maintes  fois  jeté  hors  de 
«  l'arène  l'adversaire  que  lui  avait  donné  le  sort,  et 
«  s'était  couronnée  en  ces  luttes  de  la  couronne  de 
c<  l'immortalité.  ■ —  43.  Attalos  aussi  était  demandé  à 
«  grands  cris  par  la  foule,  car  il  était  très  connu.  Il 
«  s'avança,  lutteur  bien  préparé,  fort  du  témoignage 
«  de  sa  conscience,  car  dans  les  rangs  du  Christ  il 
«  s'était  sincèrement  exercé  et  avait  toujours  été  parmi 
«  nous  un  témoin  de  la  vérité .  44 .  On  le  promena  autour 
«  de  l'amphithéâtre  précédé  d'une  tablette  sur  laquelle 
«  était  écrit  en  langue  romaine  :  «  Voici  Attalos  le 
«  chrétien  ;  »  et  le  peuple  était  exubérant  de  haine 
«  contre  lui.  Mais  le  gouverneur,  ayant  appris  qu'il 
«  était  romain,  ordonna  de  le  remettre  avec  les  autres 
«  qui  étaient  dans  les  cachots  ;  il  écrivit  à  Cœsar  sur 
«  cette  affaire  et  attendit  sa  réponse.  45.  Le  temps  qui 
«  s'écoula  dans  l'intervalle  ne  fut  pas  pour  les  Chrétiens 
«  sans  action  et  sans  fruit.  Mais  par  leur  constance  se 
«  manifesta  l'incommensurable  miséricorde  du  Christ  ; 
«  par  les  vivants  furent  revivifiés  les  morts,  et  les 
«  martyrs  communiquèrent  la  grâce  aux  non  martyrs, 
«  et  ce  fut  une  grande  joie  pour  la  Vierge  mère *  de 

"  1.  L'Église. 
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«  τας  άπολαμβανούση .  46.  Δι*  εκείνων  γαρ  οι  πλείους 
«  των  ήρνημένων  άνεμητρουντο  και  άνεκυίσκοντο  και 
«  άνεζωπυροΰντο  και  έμάνθανον  όμολογεΐν,  και  ζώντες 
«  ήδη  και  τετονωμένοι  τιροσήεσαν  τω  βήματι,  έγγλυκαί- 
«  καίνοντος  1  του  τόν  μέν  θάνατον  του  αμαρτωλού  μή 
«  βουλομένου,  ε  πι  δε  τήν  μετάνοιαν  χρηστευομένου  θεού, 
«  ι  να  και  πάλιν  έπερωτηθώσιν  ύπο  του  ήγεμόνος. 
«  47.  Έπιστείλαντος  γαρ  του  Καίσαρος  τους  μεν  άπο- 
«  τυμπανισθήναι,  ει  δέ  τίνες  άρνοΐντο,  τούτους  άπολυθή- 
«  ναι,  της  ένθάδε  πανηγύρεως  (εστί  δέ  αυτή  πολυάνθρωπος 
«  εκ  πάντων  των  εθνών  συ νερχο μένων  εις  αυτήν)  άρχο- 
«  μένης  συνεστάναι2,  άνήγεν  έπι  το  βήμα  θεατρίζων 
«  τους  μακάριους  και  έμπομπεύων  τοις  οχλοις.  Διο  και 
«  πάλιν  άνήταζε,  και  όσοι  μεν  έδόκουν  πολιτείαν  Ρωμαίων 
«  έσχηκέναι,  τούτων  άπέτεμνε  τας  κεφάλας,  τους  δέ  λοι- 
«  πους  επεμπεν  εις  θηρία.  48.  Έδοξάζετο  δέ  μεγάλως  ό 
«  Χριστός  έπί  τοις  πρότερον  άρνησαμένοις,  τότε  παρά  τήν 
«  τών  εθνών  ύπόνοιαν  όμολογουσι.  Και  γαρ  ιόία  ούτοι 
«  άνητάζοντο,  ως  δήθεν  άπολυθησόμενοι ,  και  ομο'λο- 
«  γουντες  ποοσζτβζ,Ίτο  τω  τών  μαρτύρων  κλήρω  3. 
«  "Εμειναν  δέ  εξω  οι  μηδέ  ϊχνος  πώποτε  πίστεως,  μηδέ 
«  εννοιαν  φόβου  θεού  σχοντες,  άλλα  και  δια  τής  άναστρο- 
«  φής  αυτών  βλασφη μουντές  τήν  όδον,  τουτέστιν  οι  υίοι 
«  τής  απώλειας.  49.  Οι  δέ  λοιποί  πάντες  τή  εκκλησία 

1.  Nicéph.,  και  εγγλυκαίνοντο  ύπο  του  μή  θέλοντος  τον   θάνατον  κ.  τ.  λ. 

2.  11  s'agit  de  la  grande  fête  dite  Conventus  ou  Concilium  Gallia- 
rum,  qui  avait  lieu  tous  les  ans  à  Lyon,  à  l'autel  d'Auguste,  au 
mois  d'août.  V.  dans  notre  1. I,  Strabon,  IV,  ni,  2,  p.  118-119;  comp. 
Suéton.,  Claud.,  Il,  et  Dion,  L1V,  xxxn,  dans  notre  t.  IV,  p.  376- 
377. 

3.  Leçon  de  tous  les  mss.,  excepté  le  Regius  qui  donne  χορώ  ; 
Nicéph.  κλήρω;  χορώ  fait  un  fort  beau  sens,  «  au  chœur  des  mar- 
tyrs ;  »  mais  κλήρω  est  la  figure  préférée  des  auteurs  de  la  lettre 
qui  comparent  les  martyrs  à  des  athlètes.  Or  c'était  par  le  sort 
qu'étaient  formés  les  couples  de  gladiateurs. 
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«  recevoir  vivants  [dans  son  sein]  ceux  qui  comme  des 
«  avortons  en  étaient  sortis  morts.  46.  Par  le  soin  de 
ce  ces  martyrs,  la  plupart  des  renégats  rentrèrent  dans 
ce  le  sein  maternel,  y  furent  de  nouveau  conçus,  y 
«  retrouvèrent  la  chaleur  vitale  et  apprirent  à  confesser 
«  [leur  foi]  ;  vivants  dès  lors  et  réconfortés,  —  car  ce 
ce  Dieu  qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  par 
«  sa  bonté  l'invite  au  repentir,  les  attirait  doucement, 
«  —  ils  marchèrent  vers  le  tribunal  pour  être  interro- 
«  gésde  nouveau  par  le  gouverneur.  47.  Cœsar  avait 
ce  répondu  qu'on  les  fît  mourir  sous  le  bâton  et  qu'on 
ce  relâchât  ceux  qui  nieraient.  En  conséquence,  au 
ce  moment  où  l'on  commençait  de  s'assembler  pour  la 
«  solennité  qui  attire  ici  un  grand  concours  de  tous 
«  les  peuples  [du  pays],  le  gouverneur  fit  amener  à 
ce  son  tribunal  les  bienheureux  [martyrs],  qu'il  pro- 
«  duisit,  comme  sur  un  théâtre,  pompeusement  aux 
«  yeux  de  la  foule.  Et  c'est  ainsi  qu'il  les  interrogea 
«  de  nouveau,  et  tous  ceux  qui  paraissaient  avoir  le 
«  droit  de  cité  romaine,  il  leur  fit  trancher  la  tête  ;  les 
«  autres,  il  les  envoya  aux  bêtes.  48.  Le  Christ  fut 
«  grandement  glorifié  à  l'occasion  de  ceux  qui,  l'ayant 
«  auparavant  renié,  le  confessèrent  alors  contre  l'espè- 
ce rance  des  païens.  On  les  avait  interrogés  séparé- 
ce  ment,  avec  l'intention  de  les  relâcher  tout  de  suite, 
«  mais  comme  ils  confessaient  [leur  foi],  on  les  adjoi- 
«  gnit  au  groupe  des  martyrs.  Restèrent  en  dehors 
«  ceux  en  qui  il  n'y  avait  jamais  eu  aucune  trace  de 
ce  foi,  aucun  sentiment  de  ce  qu'est  la  robe  nuptiale, 
«  aucune  idée  de  la  crainte  de  Dieu,  qui,  en  retour- 
ce  nant  sur  leurs  pas,  diffamaient  la  [vraie]  voie,  en  un 
«  mot  les  fils  de  perdition.  49.  Tous  les  autres  furent 
v  \% 
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«  προσετέθησαν,  ών  και  άνεταζο μένων  'Αλέξανδρος  τις, 
«  Φρύξ  μεν  το  γένος,  ιατρός  δε  τήν  έπιστήμην,  πολλοίς 
«  ετεσιν  εν  ταΐς  Γαλλίαις  διατρίψας,  και  γνωστός  σχεδόν 
«  πασι  δια  τήν  προς  τον  θεόν  άγάπην  και  παρρησίαν  του 
«  λόγου  (ην  γαρ  και  ουκ  άμοιρος  αποστολικού  χαρίσματος), 
«  παρεστώς  τω  βήματι,  και  νεύματι  προτρέπων  αυτούς 
«  προς  τήν  όμολογίαν,  φανερός  ην  τοις  περιεστηκόσι  το 
«  βήμα  ώσπερ  ώδίνων.  50.  Άγανακτήσαντες  δε  οι  όχλοι 
«  έπι  τφ  τους  πρότερον  ήρνημένους  αύθις  όμολογεΐν  κατε- 
«  βόησαν  του  Αλεξάνδρου,  ώς  εκείνου  τοΰτο  ποιούντος. 
«  Και  επιστήσαντος  του  ήγεμόνος  και  άνετάσαντος  αυτόν 
«  όστις  εϊη,  του  δε  φήσαντος  ότι  Χριστιανός,  εν  οργή 
«  γενόμενος  κατέκρινεν  αύτον  προς  θηρία  *  και  τή  έπιούση 
«  εισήλθε  μετά  και  του  'Αττάλου.  Και  γαρ  και  τον  "Αττα- 
«  λον  τω  οχλω  χαριζόμενος  6  ήγεμών  έξέδωκε  πάλιν 
«  προς  θηρία.  51 .  Οι  και  δια  πάντων  διελθόντες  έν  τω 
«  άμφιθεάτρω  των  προς  κόλασιν  έξηυρημένων  οργάνων, 
«  και  μέγιστον  ύπομείναντες  αγώνα,  τούσχατον  έτυθησαν1 
«  και  αύτοι,  του  μέν  'Αλεξάνδρου  μήτε  στενάξαντος  μήτε 
«  γρύξαντός  τι  όλως,  άλλα  κατά  καρδίαν  ομιλούντος  τω 
«  θεω.  52!.  Ο  δε  "Ατταλος,  οπότε  έπι  τής  σιδηράς  έπε- 
«  τέθη  καθέδρας  και  περιεκαίετο,  ήνίκα  ή  από  του  σώμα- 
c<  τος  κνΐσα  άνεφέρετο,  έφη  προς  το  πλήθος  τή  Ρωμαϊκή 
«  φωνή  *  «  Ιδού  τούτο  έστιν  ανθρώπους  έσθίειν,  δ  ποιείτε 
«  ύμεΐς  '  ήμεϊς  δε  ούτε  ανθρώπους  έσθίομεν  ούθ'  ετερόν 


1.  Valois  entend  ici  έτυθησαν  gladio  confossi  sunt;  il  y  voit  une 
suite  de  l'idée  qui  assimile  ces  affreuses  exhibitions  aux  combats 
de  gladiateurs  :  «  Mos  crat,  dit-il,  ut  besUarii  a  confectore  trucida- 
rentur.  Mais  les  chrétiens  de  Lyon  ne  peuvent-ils  pas  faire  allusion 
aux  sacrifices  sanglants  du  paganisme? 
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«  réunis  à  l'Église.  Pendant  qu'on  les  questionnait,  il 
«  y  avait  un  certain  Alexandre,  Phrijge  (Phrygien) 
«  de  nation,  médecin  de  profession,  depuis  longues 
«  années  établi  dans  les  Gallies,  connu  à  peu  près  de 
«  tous  par  son  amour  pour  Dieu  et  la  hardiesse  de  sa 
«  parole,  car  il  n'était  pas  sans  avoir  part,  lui  aussi,  à 
«  la  grâce  (au  charisme)  apostolique.  Debout  tout 
«  près  du  tribunal,  et  par  des  signes  de  tête  exhor- 
«  tant  nos  frères  à  confesser,  il  paraissait  à  ceux  qui 
«  entouraient  le  tribunal  être  dans  les  douleurs  de 
«  l'enfantement.  50.  La  foule  révoltée  de  ce  que  ceux 
«  qui  auparavant  avaient  renié,  confessaient  de  nouveau, 
«  cria  contre  Alexandre  qu'elle  accusait  d'être  la  cause  de 
«  ce  changement.  Le  gouverneur,  à  l'instant  même1, 
«  lui  demande  qui  il  est;  il  répond  qu'il  est  chrétien, 
«  et  le  magistrat,  en  colère,  le  condamne  aux  bêtes. 
«  Le  jour  suivant,  il  entra  [dans  l'arène],  et  Attalos 
«  était  avec  lui.  Car  le  gouverneur,  voulant  être  agréable 
«  à  la  foule,  lui  avait  rendu  Attalos  pour  le  livrer  aux 
«  bêtes.  51 .  Ils  passèrent  dans  l'amphithéâtre  par  tous 
«  les  instruments  inventés  pour  les  supplices,  et,  après 
«  avoir  soutenu  le  plus  grand  combat,  ils  furent,  eux 
«  aussi,  à  la  fin  immolés,  Alexandre  sans  pousser  un 
«  gémissement,  sans  dire  un  seul  mot,  mais  s'entre- 
«  tenant  dans  son  cœur  avec  Dieu.  52.  Attalos  fut  mis 
«  sur  la  chaise  de  fer.  De  son  corps  brûlé  de  tous  côtés 
«  s'exhalait  une  grasse  fumée  ;  il  dit  alors  à  la  multi- 
«  tude  en  langue  romaine  :  «  Voilà  qui  est  bien  man- 
«  ger  des  hommes,  que  de  faire  ce  que  vous  faites  ; 
«  mais  nous,  nous  ne  mangeons  pas  des  hommes,  nous 

1.  On  peut  entendre  έπιστήσαντο;  «  l'ayant  fait  comparaître,  »  ou 
bien  «  l'ayant  remarqué.  » 
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«  τι  πονηρόν  πράττομεν.  »  Έπε  ρωτώ  μένος  δε  τι  όνομα 
«  έχει  ό  θεός,  άπεκρίθη  •  «  Ό  θεός  όνομα  ουκ  έχει  ως 
«  άνθρωπος.  »  53.  Έπί  πασι  δε  τούτοις  τη  εσχάτη  λοι- 
«  πον  ήμερα  των  μονομαχιών  ή  Βλανδινα  πάλιν  εισεκο- 
«  μίζετο  μετά  και  Ποντικού  παιδαρίου  ως  πεντεκαιδεκα 
«  ετών,  οι  και  καθ'  ήμέραν  είσήγοντο  προς  τό  βλέπειν 
«  τήν  των  λοιπών  κόλασιν,  και  ήναγκάζοντο  όμνύναι 
«  κατά  τών  ειδώλων  αυτών.  Και  δια  το  εμμένει  ν  εύστα- 
«  θώς  και  έξουθενεΐν  αυτούς  ήγριώθη  προς  αυτούς  το 
«  πλήθος,  ως  μήτε  τήν  ήλικίαν  του  παιδος  οικτεΐραι 
«  μήτε  το  γύναιον  αιδεσθήναι.  54.  Προς  πάντα  δε  τα 
«  δεινά  παρέβαλλον  αυτούς,  και  δια  πάσης  εν  κύκλω 
«  διήγον  κολάσεως,  έπαλλήλως  άναγκάζοντες  ομόσαι, 
«  άλλα  μή  δυνάμενοι  τούτο  πραξαι  *  ό  μεν  γαρ  Ποντικός 
«  ύπο  τής  αδελφής  παρωρμημένος,  ως  και  τα  έθνη  βλέ- 
«  πειν  ότι  εκείνη  ήν  προτρεπομένη  και  στηρίζουσα  αυτόν, 
«  πασαν  κόλασιν  γενναίως  ύπομείνας  άπέδωκε  το  πνεύμα. 
«  55.  Ή  δέ  μακάρια  Βλανδινα  πάντων  εσχάτη,  καθάπερ 
«  μήτηρ  ευγενής  παρορμήσασα  τα  τέκνα  και  νικηφόρους 
«  προπέμψασα  προς  τον  βασιλέα,  άναμετρουμένη  και 
«  αυτή  πάντα  τα  τών  παίδων  αγωνίσματα,  έσπευδε  προς 
«  αυτούς  χαίρουσα  και  άγαλλιωμένη  έπί  τή  εξόδω,  ως 
«  εις  νυμφικον  δεΐπνον  κεκλημένη,  άλλα  μή  προς  θηρία 
«  βεβλημένη.  56.  Και  μετά  τας  μάστιγας,  μετά  τα 
«  θηρία,  μετά  τό  τήγανον,  τούσχατον  εις  γυργαθόν  βλη- 
«  θεΐσα  ταύρω  παρεβλήθη,  και  ίκανώς  άναβληθεΐσα  προς 
«  του  ζώου4,  μηδέ  αϊσθησιν  έτι  τών  συμβαινόντων  έχουσα 

1.  Valois  rapproche  ici  Martial  [Spect.,  XXII,  6]  :  Taurus  ut 
impositas  jactat  ad  astra  pilas.  —  Cf.  Id.,  ibid.,  XIX,  2.  —  Ces  pilx 
étaient  des  espèces  de  mannequins  bourrés  de  foin,  dressés  dans 
l'arène  pour  irriter  les  taureaux.  V.  Cic,  Pro  Corn.,  1  fragm.  ap. 
Ascon.  :  «  homines  fœneos.  »  Commentaire  :  «  Simulacra  effigies- 
que  ex  fœno  fieri  solebant,  quibus  objectis  ad  spectaculum  prœ- 
bendum  tauri  irritabantur.  » 
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«  ne  faisons  rien  de  mal.  »  On  lui  demanda  quel  nom 
«  a  Dieu  ;  il  répondit  :  «  Dieu  n'a  pas  de  nom  comme 
«  un  homme.  »  53.  Après  tous  les  autres,  le  dernier 
«  jour  de  ces  monomachies1,  fut  de  nouveau  introduite 
«  Blandine  avec  Ponticus,  jeune  garçon  d'environ 
«  quinze  ans,  lesquels  étaient  amenés  chaque  jour  pour 
«  avoir  le  spectacle  du  supplice  des  autres,  et  on  les 
«  pressait  de  jurer  par  les  idoles.  Mais  leur  inébran- 
«  lable  constance  et  leurs  dédains  exaspérèrent  telle- 
«  ment  la  multitude  qu'elle  n'eut  plus  ni  pitié  pour 
«  l'âge  d'un  enfant,  ni  respect  pour  une  faible  femme. 
«  54.  On  les  exposa  à  toutes  les  horreurs;  on  leur  fit 
«  parcourir  tout  le  cercle  des  supplices,  en  les  pres- 
«  sant,  à  chaque  épreuve,  de  jurer,  mais  sans  pouvoir 
«  y  réussir.  Exhorté  par  sa  sœur,  tant  et  si  bien  que 
«  le  peuple  voyait  clairement  que  c'était  par  elle  qu'il 
«  était  poussé  et  affermi,  Ponticus,  après  avoir  sup- 
cc  porté  d'un  cœur  généreux  tous  les  supplices,  rendit 
«  l'âme.  55.  La  bienheureuse  Blandine  restait  la  der- 
cc  nière  :  comme  une  généreuse  mère  qui  a  poussé  ses 
«  fils  au  combat,  et  après  la  victoire  les  a  conduits  au 
«  roi,  parcourant  à  son  tour  toutes  les  étapes  de  la  lutte 
«  après  ses  enfants,  elle  se  hâte  de  les  rejoindre, 
«  joyeuse  et  toute  fière  de  sortir  ainsi  de  ce  monde, 
«  comme  si  elle  eût  été  appelée  à  un  festin  nuptial  et 
«  non  pas  jetée  aux  bêtes.  56.  Après  les  fouets,  après 
«  les  bêtes,  après  la  chaise  brûlante,  elle  fut  en  dernier 
«  lieu  jetée  dans  une  nasse,  jetée  devant  un  taureau, 
«  et  quand  l'animal  l'eut  assez  jetée  en  l'air,  sans  qu'elle 


1.  Combats  d'un  contre  un;  combats  de  gladiateurs. 
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«  δια  τήν  ελπίδα  και  έποχήν  των  πεπιστευμένων  και 
β  ομιλίαν  προς  Χριστόν,  έτύθη  και  αύτη,  και  αυτών  όμο- 
«  λογούντων  των  εθνών  δτι  μηδεπώποτε  παρ'  αύτοΐς  γυνή 
«  τοιαύτα  και  τοσαύτα  επαθεν.  57.  Άλλ'  ούδ'  ούτως 
«  κόρον  έλάμβανεν  αυτών  ή  μανία  και  ή  προς  τους  άγιους 
«  ώμότης.  Ύπο  γαρ  άγριου  θηρος  άγρια  και  βάρβαρα 
«  φυλά  ταραχθέντα  δυσπαύστως  είχε,  και  άλλην  ιδίαν 
«  αρχήν  έπι  τοις  σώμασιν  έλάμβανεν  ή  ύβρις  αυτών. 
«  58.  Το  γαρ  νενικήσθαι  αυτούς  ουκ  έδυσώπει,  δια  το  μή 
«  εχειν  άνθρώπινον  έπιλογισμον,  μάλλον  δε  και  έξέκαιεν 
«  αυτών  τήν  δργήν  καθάπερ  θηρίου,  και  του  ήγεμόνος 
«  και  του  δήμου  το  ομοιον  εις  ημάς  άδικον  έπιδεικνυμέ- 
«  νων  μΐσος1,  ίνα  ή  γραφή  πληρωθή  *  «  cO  α,νο^ος  άνο- 
«  μησάτω  έτι,  και  6  δίκαιος  δικαιωθήτω  έτι2.  »  59.  Και 
«  γαρ  τους  έναποπνιγέντας  εν  τη  είρκτή  παρέβαλλον  κυσιν, 
«  επιμελώς  παραφυλάσσοντες  νύκτωρ  και  μεθ'  ήμέραν, 
«  μή  κηδευθή  τις  ύφ'  ημών  *  και  τότε  δή  προθέντες  τά 
«  τε  τών  θηρίων  τά  τε  του  πυρός  λείψανα,  πή  μεν  έσπα- 
«  ραγμένα,  πή  δε  ήνθρακευμένα ,  και  τών  λοιπών  τάς 
«  κεφάλας  συν  τοις  άποτμήμασιν  αυτών  ωσαύτως  άτά- 
«  φους  παρεφύλαττον  μετά  στρατιωτικής  επιμελείας 
«  ήμέραις  συχναΐς.  60.  Και  οί  μεν  ενεβριμώντο  και  εβρυ- 
«  χον  τους  οδόντας  έπ'  αύτοΐς,  ζητοϋντές  τίνα  περισσο- 
«  τέραν  έκδίκησιν  παρ'  αυτών  λαβείν  *  οί  δε  ένεγέλων  και 


1.  Comp.  Tatien,  XV,  Aux  Grecs,  και  μή  δια  το  μισείν  αδίκως  παρανο- 
μήσητε.  —  Dans  ce  discours  Tatien  revient  souvent  (notamment 
en.  vi,  xliv,  etc.)  sur  la  haine  des  Grecs  contre  les  chrétiens; 
mais  cette  haine  ne  ressemble  pas  à  la  fureur  sauvage,  à  la  soif 
de  sang  d'une  foule  qui  ne  raisonne  pas  et  n'écoute  que  sa  pas- 
sion. La  haine  des  Grecs  contre  les  chrétiens  était  celle  qu'on  a 
pour  un  rival  dont  le  triomphe  serait  la  mort  du  vaincu.  11  y  avait 
là  deux  civilisations  en  présence,  deux  mondes  entièrement  oppo- 
sés; il  fallait  que  l'un  des  deux  disparût.  Tatien  sentait  très  bien 
que  tout  accord  était  impossible. 

2.  Dan.,  IV,  2,  10;  Apoc,  XXJ1,  11. 
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«  sentît  plus  rien  du  mal  qu'on  lui  faisait,  grâce  à  ses 
«  espérances,  grâce  aux  croyances  qui  la  possédaient 
«  et  à  ses  entretiens  avec  le  Christ,  elle  fut,  elle  aussi, 
«  immolée,  et  les  païens  eux-mêmes  avouaient  que 
«  chez  eux  jamais  femme  n'avait  si  longtemps  ni  si 
«  rudement  souffert.  57.  Mais  ce  n'était  pas  encore 
«  assez  pour  rassasier  leur  rage  et  leur  cruauté  envers 
«  les  saints.  Des  peuples  féroces,  barbares,  l'esprit 
«  troublé  par  une  bête  féroce4,  ne  pouvaient  pas  faci- 
«  lement  s'apaiser  ;  leur  violence  saisit  une  autre  occa- 
«  sion,  à  elle  propre,  de  se  montrer  :  elle  s'en  prit 
«  aux  corps  des  martyrs.  58.  Ils  n'eurent  pas  honte 
«  d'avoir  été  vaincus,  parce  que,  ne  sachant  plus  raison- 
«  ner  en  hommes,  leur  colère,  comme  celle  d'une  bête 
«  farouche,  ne  fit  que  s'enflammer  davantage  :  le 
«  gouverneur  et  le  peuple  montrant  à  l'envi  contre 
«  nous  une  injuste  haine,  afin  que  la  parole  de  l'Écri- 
«  ture  s'accomplît  :  «  Que  l'ennemi  de  la  loi  mécon- 
«  naisse  encore  plus  la  loi  ;  que  le  juste  soit  encore 
«  justifié.  »  59.  Et  en  effet  ceux  qui  étaient  morts 
«  asphyxiés  dans  les  cachots,  on  jeta  leurs  corps  aux 
«  chiens,  en  les  gardant  soigneusement  nuit  et  jour  de 
«  peur  qu'aucun  de  nous  ne  leur  rendît  les  derniers 
«  devoirs  ;  et  alors  aussi  on  mit  dehors  ce  que  le  feu 
«  et  les  bêtes  avaient  laissé  :  membres  déchirés  ou 
«  carbonisés,  têtes  coupées,  troncs  mutilés,  tous  ces 
«  débris,  également  sans  sépulture,  furent  gardés  par 
«  des  soldats  qui  veillèrent  sur  eux  pendant  plusieurs 
«  jours.  60.  Et  parmi  les  païens,  les  uns  frémissaient 
«  et  grinçaient  des  dents,  cherchant  quelque  ven- 
«  geance  plus  extraordinaire  à  tirer  des  martyrs  ; 
«  d'autres  riaient,  se  moquaient  de  nous,  tout  en  glo- 
1.  Le  démon. 
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«  έπετώθαζον,  μεγαλύνοντες  άμα  τα  είδωλα  αυτών,  και 
«  έκείνοις  προσάπτοντες  τήν  τούτων  τιμωρίαν  ■  οι  δέ 
<£  επιεικέστεροι  και  κατά  ποσδν  συμπαθεΐν  δοκουντες  ώνει- 
«  διζον  πολύ  λέγοντες  ■  «  Που  δ  θεός  αυτών,  και  τί  αυτούς 
«  ώνησεν  ή  θρησκεία,  ην  και  προ  της  εαυτών  ειλοντο 
«  ψυχής  ;  »  61 .  Και  τα  μέν  απ  εκείνων  τοιαύτην  είχε 
«  τήν  ποικιλίαν,  τα  δέ  καθ'  ήμας  εν  με-^άλω  καθειστήκει 
«  πενθεί,  δια  το  μή  δύνασθαι  τα  σώματα  κρύψαι  τη  γη. 
«  Ούτε  γαρ  νύξ  συνεβάλλετο  ήμιν  προς  τούτο  ούτε  άργύ- 
«  ρια  επειθεν  ούτε  λιτανεία  έδυσώπει,  παντί  δέ  τρόπω 
«  παρετήρουν,  ως  μέγα  τι  κερδανούντες,  ει  μή  τύχοιεν 
«  ταφής.  »  62.  Τούτοις  εξής  μεθ'  έτερα  φασι  ■  «  τα  ούν 
«  σώματα  τών  μαρτύρων  παντοίως  παραδειγματισθέντα 
«  και  αίθριασθέντα  έπι  ημέρας  εξ,  μετέπειτα  καέντα  και 
«  αιθαλωθέντα  υπό  τών  άνομων  κατεσαρώθη  {  εις  τον 
«  Ροδανόν  ποταμόν  πλησίον  παραρρέοντα,  όπως  μηδέ 
«  λείψανον  αυτών  φαίνηται  επί  τής  γής  έτι2.  63.  Και 
«  ταύτ'  επραττον  ως  δυνάμενοι  νικήσαι  τον  θεον  και  άφε- 
«  λέσθαι  αυτών  τήν  παλιγγενεσίαν,  ι  να,  ως  ελεγον  έκεί- 
«  νοι,  μηδέ  ελπίδα  σχώσιν  αναστάσεως,  εφ'  ή  πεποιθότες 
«  ξένην  τινά  και  καινήν  ήμΐν  είσάγουσι  θρησκείαν,  και 
«  καταφρονούσι  τών  δεινών,  έτοιμοι  και  μετά  χαράς 
«  ήκοντες  έπι  τον  θάνατον  ■  νυν  ιδωμεν  εϊ  άναστήσονται, 
«  και  ει  δύναται  βοηθήσαι  αύτοΐς  δ  θεός  αυτών,  και  έξε- 
α λέσθαι  εκ  τών  χειρών  ημών.  » 


1.  Le  Reg.  etNicèph.,  κατερράνθη.  Rufln  :  cum  reliquo  ierrx  pul- 
vere  in  Rhodanum  fluvium  dispersere. 

2.  Cette  aveugle  barbarie  des  païens  poursuivant  les  martyrs 
chrétiens  jusqu'après  la  mort  est  notée  avec  indignation  par  Lac- 

tance,  ibid.,  XI  :  Non  tantum  artus  hominum  dissipât  {bestia, 

la  bête  du  paganisme),  sed  et  ossa  ipsa  comminuit  et  in  cineres 

furit,  ne  quis  exstet  sepulturaa  locus Quaenam  illa  feritas,  quaa 

rabies,  quae  insania  est,  lucem  vivis,  terram  mortuis  denegasse? 
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«  rifiant  leurs  idoles  et  en  leur  attribuant  le  châtiment 
«  des  chrétiens1.  Les  plus  modérés,  ceux  qui  parais- 
«  saient  dans  une  certaine  mesure  avoir  de  la  sympa- 
«  thie  pour  nous,  disaient  souvent  en  manière  de 
«  reproches  :  «  Où  donc  est  leur  Dieu?  A  quoi  leur  a 
«  servi  cette  religion  qu'ils  ont  préférée  à  leur  vie  ?  » 
«  61 .  Et  voilà,  du  côté  des  païens,  la  variété  de  leurs 
«  sentiments.  Quant  à  nous,  nous  étions  dans  une 
«  grande  douleur  de  ne  pouvoir  cacher  en  terre  les 
«  corps  [des  saints]  :  ni  la  nuit  ne  nous  aidait,  ni 
«  l'argent  ne  pouvait  gagner  nos  ennemis,  ni  nos 
«  prières  les  fléchir  ;  de  toute  façon  ils  faisaient  bonne 
«  garde,  comme  si  ce  leur  eût  été  un  grand  avantage 
«  que  ces  restes  n'obtinssent  pas  une  sépulture.  » 
62.  Après  quelques  autres  détails,  la  lettre  dit  :  «  Les 
«  corps  des  martyrs  de  toutes  manières  ainsi  exposés 
«  pour  l'exemple  et  laissés  en  plein  air  pendant  six 
«  jours,  puis  brûlés  et  réduits  en  cendres,  furent  par 
«  les  impies  balayés  dans  le  Rhodan,  qui  coulait  près 
«  de  là,  pour  que  pas  un  reste  ne  s'en  vît  plus  sur  la 
«  terre.  63.  Et  ils  agissaient  de  la  sorte  comme  s'ils 
«  avaient  pu  vaincre  Dieu  et  ôter  aux  chrétiens  le 
a  moyen  de  renaître,  «  afin,  disaient-ils,  que  ces 
«  malheureux  n'aient  plus  l'espérance  de  la  résur- 
«  rection,  confiance  par  laquelle  ils  introduisent  chez 
«  nous  cette  religion  étrange,  nouvelle,  et  mépri- 
«  sent  les  plus  affreux  tourments,  toujours  prêts  à 
«  marcher  avec  joie  à  la  mort.  Voyons  donc  s'ils  res- 
«  susciteront  et  si  leur  Dieu  pourra  les  secourir  et  les 
«  tirer  de  nos  mains.  » 


1.  Tatien,  ibid.,  XXVIII  :  «  N'allez  pas,  dans  vos  moqueries, 

prêter  votre  démence  au  héraut  de  la  vérité.  »  —  Cf.  XXXVI  :  πώς 

ήμας  διαγελατε  ;  et  surtout  L.  γελάτε  κ.  τ.  λ. 
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III,  1.  (Val.,  ρ.  4  361.)  Ή  δ'  αύτη  των  προειρημέ- 
νων  μαρτύρων  γραφή  και  άλλη  ν  τίνα  μνήμης  άξίαν 
ίστορίαν  περιέχει,  ην  καί  ουδείς  άν  γένοιτο  φθόνος  μή 
ουχί  των  έντευξομένων  εις  γνώσιν  προσθεΐναι.  "Εχει  δε 
ούτως.  2.  Άλκιβιάδου  γάρ  τίνος  εξ  αυτών,  πάνυ  αύχμη- 
ρόν  βιοΰντος  βίον,  καί  μηδενός  δλως  τό  πρότερον  μετα- 
λαμβάνοντος, αλλ'  ή  άρτω  μόνω  καί  υδατι  χρωμένου, 
πειρωμένου  τε  καί  έν  τη  ειρκτή  ούτω  διάγειν,  Άττάλω 
μετά  τον  πρώτον  αγώνα,  δν  έν  τω  άμφιθεάτρω  ήνυσεν, 
απεκαλύφθη,  οτι  μή  καλώς  ποιοίη  'Αλκιβιάδης,  μή  χρώ- 
μενος  τοις  κτίσμασι  του  θεού,  και  άλλοις  τύπον  σκανδάλου 
υπολειπόμενος.  3.  Πεισθείς  δε  δ  'Αλκιβιάδης  πάντων 
άνέδην  μετελάμβανε,  και  ηύχαρίστει  τω  θεώ.  Ου  γαρ 
άνεπίσκεπτοι  χάριτος  θεού  ήσαν,  άλλα  το  πνεύμα  τό  άγιον 
ην  σύμβουλον  αύτοΐς.  Και  ταύτα  μεν  ώδί  έχέτω.  4.  Τών 
δ'  άμφι  τον  Μοντανόν  και  Άλκιβιάδην  και  θεό^οτον  περί 
τήν  Φρυγίαν  άρτι  τότε  πρώτον  τήν  περί  του  προφητεύειν 
υπόληψιν  παρά  πολλοίς  έκφερο  μένων  (πλεΐσται  γαρ  ου  ν 
καί  άλλαι  παραδοξοποιιαι  του  θείου  χαρίσματος  εισέτι  τότε 
κατά  διαφόρους  εκκλησίας  έκτελούμεναι  πίστιν  παρά 
πολλοίς  του  κάκείνους  προφητεύειν  παρεΐχον) ,  καί  δή 
διαφωνίας  ύπαρχούσης  περί  τών  δεδηλωμένων,  αύθις  οι 
κατά  τήν  Γαλλίαν  αδελφοί  τήν  ιδίαν  κρίσιν  καί  περί  τού- 
των ευλαβή  καί  ορθοδοξοτάτην  ύποτάττουσιν ,  εκθεμένοι 
καί  τών  παρ'  αύτοΐς  τελειωθέντων  μαρτύρων  διαφόρους 
έπιστολας,  ας  έν  δεσμοΐς  έ'τι  υπάρχοντες  τοις  έπ'  'Ασίας 
καί  Φρυγίας  άδελφοΐς  διεχάραξαν,  ου  μήν  άλλα  καί  Έλευ- 
θέρω  τψ  τότε  Ρωμαίων  επισκοπώ,  της  τών  εκκλησιών 
ειρήνης  ένεκεν  πρεσβεύοντες. 


1.  Comp.  Nicéph.,  IV,  18. 
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III,  1 .  Le  même  écrit  des  martyrs  dont  nous  avons 
parlé  contient  une  autre  histoire  mémorable,  que  rien 
ne  saurait  m'empêcher  de  porter  à  la  connaissance  de 
ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera  ce  livre.  La  voici  : 
%.  Alcibiadès,  un  de  ces  martyrs,  menait  une  vie  tout 
à  fait  misérable  :  il  ne  prenait  auparavant  aucun  autre 
aliment  que  du  pain  et  de  l'eau,  et  il  essayait  de  con- 
server ce  régime  dans  la  prison.  Attalos,  après  le  pre- 
mier combat  qu'il  avait  mené  à  bonne  fin  dans  l'am- 
phithéâtre, apprit  par  une  révélation  qu' Alcibiadès  ne 
faisait  pas  bien  de  ne  point  user  des  choses  créées  par 
Dieu  et  de  laisser  après  lui  aux  autres  un  type  de 
scandale.  3.  Alcibiadès  se  laissa  persuader,  il  prit 
librement  de  toutes  les  nourritures,  en  rendant  grâce 
à  Dieu,  car  les  détenus  n'étaient  pas  sans  être  visités 
de  la  grâce  de  Dieu,  et  l'Esprit  saint  était  leur  con- 
seiller. Mais  tenons-nous-en  là  sur  ce  point.  4.  Mon- 
tanus,  Alcibiadès  et  Théodotos  commençaient  alors 
d'être  considérés  par  plusieurs  comme  des  pro- 
phètes. Et,  d'ailleurs,  plusieurs  autres  faits  incro- 
yables de  la  grâce  de  Dieu,  accomplis  encore  en  ce 
temps-là  dans  différentes  églises,  donnaient  à  plusieurs 
la  ferme  conviction  que  ces  hommes  avaient  le  don  de 
prophétie  :  une  discussion  s'éleva  par  rapport  à  ceux 
que  j'ai  désignés  :  ceux  de  nos  frères  qui  étaient  en 
Gallie  joignirent  [à  leur  écrit]  leur  jugement  particu- 
lier sur  ce  sujet,  jugement  prudent,  très  orthodoxe, 
et  ils  produisirent  différentes  lettres  que  les  fidèles 
consacrés  chez  eux  par  le  martyre  avaient  écrites, 
étant  encore  dans  les  fers,  pour  leurs  frères  d'Asie  et 
de  Phrygie,  mais  surtout  pour  Eleuthère,  alors  évêque 
de  Rome,  et  par  lesquelles  ils  se  faisaient  ambassa- 
deurs de  la  paix  entre  les  églises. 
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IV,  1 .  (Val.,  ρ.  1 36-1 37 *.)  Οι  8'  αυτοί  μάρτυρες  και 
τον  Είρηναΐον,  πρεσβύτερον  ήδη  τόΥ  οντά  της  εν  Λουγ- 
δούνω  παροικίας,  τω  δηλωθέντι  κατά  Ρώμην  επισκοπώ 
συνιστών,  πλείστα  τω  άνδρί  μαρτυροΰντες,  ως  αϊ  τούτοι 
εχουσαι  τον  τρόπον  δηλοΰσι  φωνα(.  %.  «  Χαίρειν  εν  θεώ 
«  σε  εν  πασιν  εύχομεθα  και  άει,  πάτερ  'Ελεύθερε2.  Ταϋτά 
«  σοι  τα  γράμματα  προετρεψάμεθα  τον  άδελφον  ημών  και 
ce  κοινωνον  Είρηναΐον  διακομίσαι,  και  παρακαλοΰμεν  εχειν 
«  σε  αυτόν  εν  παραθέσει,  ζηλωτή  ν  οντά  της  διαθήκης 
«  Χρίστου.  Ει  γαρ  ήδειμεν  τόπον  τινι  δικαιοσύνην  περι- 
«  ποιεΐσθαι,  ως  πρεσβύτερον  εκκλησίας,  όπερ  έστιν  έπ' 
«  αύτω,  εν  πρώτοις  αν  παρεθέμεθα.  »  3.  Τι  δει  καταλέ- 
γειν  τον  εν  τή  δηλωθείση  γραφή  των  μαρτύρων  κατάλο- 
γον,  ίδια  μεν  των  άποτμήσει  κεφαλής  τετελειω μένων, 
ίδια  δε  των  θηρσιν  εις  βοράν  παραβεβλη  μένων,  και  αύθις 
των  έπι  τής  είρκτής  κεκοιμημένων,  τον  τε  αριθμόν  των 
εισέτι  τότε  περιοντων  δμολογητών  ;  οτω  γαρ  φίλον,  και 
ταύτα  ράδιον  πληρέστατα  διαγνώναι  μετά  χείρας  αναλά- 
βει το  σύγγραμμα,  δ  και  αυτό  τή  των  μαρτυρίων  συνα- 
γωγή προς  ημών,  ως  γουν  εφην3,  κατειλεκται.  Άλλα  τα 
μεν  έπ'  Άντωνίνου  τοιαύτα. 


V,  8.  (Val.,  ρ.   138.)  Ποθεινου4  δή  έφ'  ολοις  τής 


1.  Nicéph.,  IV,  13-15. 

2.  C'est  dans  les  meilleurs  mss.  la  forme  de  ce  nom  grec  qui 
équivaut  au  nom  propre  latin    Verus  ;   d'autres   mss.   donnent 

Ελευθέριε. 

3.  Dans  le  préambule  (προοίμιον)  de  ce  livre  V,  2  de  ÏHist.  ecclé- 
siastique :  τής  μέν  ουν  περ\  τούτων  εντελεστάτης  ύφηγήσεως  το  παν  σύγ- 
γραμμα τ%  των  μαρτύρων  ήμιν  κατατέτακται  συναγωγή,  ούχ  ίστορικήν  αύτο 
μόνον,  άλλα  και  διδασκαλικήν  περιέχον  διήγησιν 

4.  Nicéph.,  IV,  12. 
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IV,  1 .  Les  mêmes  martyrs  mirent  aussi  en  rapport 
avec  l'évêque  de  Rome,  ci-dessus  désigné,  Irénée,  alors 
déjà  prêtre  de  laparœcia1  de  Lugdunum,  rendant  à  ce 
vaillant  homme  de  nombreux  témoignages  qui  se 
montrent  assez  dans  les  termes  dont  ils  se  servent  et 
que  voici  :  2.  «  Nous  souhaitons  que  tu  te  réjouisses 
«  en  Dieu  pour  toutes  choses  et  toujours,  père  Eleu- 
«  thère.  Cette  lettre,  nous  avons  invité  notre  frère  et 
«  compagnon  Irénée  à  te  la  porter,  et  nous  te  prions 
«  de  l'avoir  en  recommandation  comme  un  zélateur 
«  du  testament  du  Christ  ;  si  nous  savions  que  le  rang 
«  d'un  homme  peut  lui  constituer  un  droit,  comme  il  est 
«  prêtre  de  l'Église,  nous  te  l'aurions  à  ce  titre  recom- 
«  mandé  tout  d'abord.  »  3.  Faut-il  énumérer  tous  les 
martyrs  dont  l'écrit  ci-dessus  indiqué  contient  l'énu- 
mération,  les  uns  consacrés  par  le  coup  qui  leur  tran- 
cha la  tête,  les  autres  jetés  en  pâture  aux  bêtes,  ceux 
encore  qui  ont  trouvé  dans  les  cachots  leur  dernier 
sommeil  et  ceux  des  confesseurs  qui  survivent  encore? 
Celui  à  qui  il  plaira  [de  les  connaître]  le  pourra  aisé- 
ment et  de  la  manière  la  plus  complète,  en  prenant  en 
main  l'écrit  qui,  comme  je  l'ai  dit,  a  été  par  nous 
inséré  tel  quel  dans  notre  Recueil  des  Martyres.  Voilà 
ce  qui  s'est  passé  sous  Antonin2. 

V,  8.  Pothin,  après  une  vie  de  quatre-vingt-dix  ans 


1.  «  Le  mot  παροικία,  d'où  est  venu  «  paroisse,  »  fut  d'abord  à 

peu  près  synonyme  d'église  ou  diocèse Παροικία  impliquait  le 

sens  de  colonie  étrangère,  l'Église,  à  la  manière  des  Juifs,  se  con- 
sidérant comme  étrangère  et  exilée  partout  où  elle  était » 

E.  Renan,  ibid.,  note. 

2.  Marc-Aurèle  Antonin,  177  de  J.-G. 
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ζωής  ετεσιν  ένενήκοντα  συν  τοις  επί  Γαλλίας  μαρτυρή- 
σασι  τελειωθέντος,  Ειρηναίος  της  κατά  Αούγΰουνον  ής  ό 
Ποθεινος  ήγεΐτο  παροικίας  τήν  έπισκοπήν  διαδέχεται. 
Πολυκάρπου  δε  τούτον  άκουστήν  γενέσθαι  κατά  τήν  νέαν 
έμανθάνομεν  ήλικίαν. 

XVI,  4.  (Val.,  ρ.  145.)  «  Προσφάτως  δε  γενόμενος4 

«  εν  Άγκυρα  τής  Γαλατίας,  και  καταλαβών  τήν  κατά 

«  Πόντον 2  έκκλησίαν  ύπο  τής  νέας  ταύτης,  ούχ,  ως  αυτοί 
«  φασι,  προφητείας,  πολύ  δέ  μάλλον,  ως  δειχθήσεται, 
«  ψευδοπροφητείας  διατεθρυλημένην,  καθ'  δσον  δυνατόν, 
«  του  κυρίου  παράσχοντος,  περί  αυτών  τε  τούτων  και  των 
«  προτεινομένων  υπ  αυτών  εκαστά  τε  διελέχθημεν  (Val., 
«  ρ.  146)  ήμέραις  πλείοσιν  εν  τή  εκκλησία,  ως  τήν  μεν 
«  έκκλησίαν  άγαλλιασθήναι  και  προς  τήν  άλήθειαν  έπιρ- 
«  ρωσθήναι,  τους  δ'  εξ  εναντίας  προς  το  παρόν  άποκρουσ- 
«  θήναι,  και  τους  άντιθέους3  λυπηθήναι.  5.  Άξιούντων 
«  ούν  τών  κατά  τόπον  πρεσβυτέρων,  όπως  τών  λεχθέντων 
«  κατά  τών  άντιδιατιθεμένων  τω  τής  αληθείας  λόγω 
«  υπόμνημα  τι  καταλίπωμεν,  παρόντος  και  του  συμπρεσ- 
«  βυτέρου  ημών  Ζωτικού  του  Ότρηνου,  τοϋτο  μέν  ουκ 
«  έπράξαμεν,  έπηγγειλάμεθα  δέ,  ένθάδε  γράψαντες,  του 

«  κυρίου  δίδοντος,  δια  σπουδής  πέμψειν  αύτοΐς » 

XXIII,  3.  (Val.,  p.  1554.)  Φέρεται  δ'  εισέτι  νυν 

και  τών  κατά  Γαλλίαν  δέ  παροικιών  ας  Ειρηναίος  έπεσκο- 


1.  Citation  d'un  auteur  anonyme,  sur  lequel  on  a  fait  diverses 
conjectures,  rapportées  par  H.  de  Valois,  Annotât.,  p.  86,  G.  — 
Gomp.  Nicéph.,  IV,  23. 

2.  Val.  propose  d'adopter  la  leçon  du  Reg.  τήν  κατά  τόπον  έκκλη- 
σίαν, confirmée  par  Nicéph.  —  Gomp.  pi.  bas  τών  κατά  τόπον  πρεσ- 
βυτέρων. 

3.  Var.  αντιθέτους. 

4.  Nicéph.,  IV,  36. 
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entiers,  fut  consacré  par  le  martyre  avec  ceux  qui 
souffrirent  en  Gallie,  et  Irénée  prit  en  sa  place,  à  Lug- 
dunum,  la  surveillance  (l'épiscopat)  de  cette  parœcia 
que  Pothin  avait  gouvernée.  Or,  nous  savons  que  ce 
dernier  avait  été  dans  son  jeune  âge  un  des  auditeurs 
de  Polycarpe. 

XVI,  4.  «  Récemment  étant  à  Ancyre,  en  Galatie,  je 
«  trouvai  l'église  du  Pont  mise  toute  en  rumeur,  non 
«  par  cette  nouvelle  prophétie,  comme  ils  disent,  mais 
«bien  plutôt,  comme  nous  le  montrerons,  par  cette 
«  fausse  prophétie4  ;  alors,  autant  que  je  le  pus  avec 
«  l'aide  du  Seigneur,  je  discourus  pendant  plusieurs 
«  jours  dans  l'église  sur  ces  sectaires  et  sur  chacune 
«  des  raisons  qu'ils  mettent  en  avant.  Et  je  fis  si  bien 
«  que  l'église  en  fut  toute  réjouie  et  affermie  dans  la 
«  vérité,  nos  adversaires  pour  le  moment  refoulés  et 
«  les  ennemis  de  Dieu  bien  affligés.  5.  Les  prêtres2 
«  me  prièrent  de  leur  laisser  une  sorte  de  mémoire  de 
«  ce  qui  avait  été  dit  contre  les  adversaires  de  la  vérité, 
«  en  présence  de  mon  collègue  le  prêtre  Zoticos 
«  d'Otrus3  ;  je  n'en  fis  rien  ;  mais  je  leur  promis  de 
«  l'écrire  ici,  si  le  Seigneur  le  permettait,  et  de  le  leur 
«  envoyer  bientôt » 

XXIII,  3.  On  a  encore  aujourd'hui  la  lettre  des 
parœcies*  (églises)  dans  la  Gallie  dont  Irénée  était 


1.  L'hérésie  des  Montanistes. 

2.  Les  Anciens,  les  Presbyteri. 

3.  D'Otrus  ou  Otrum,  peut-être   Ja  même  ville  que    l'Otryae, 
Ότρύαι,  de  Plut.  Lucull.,  et  l'Otrœa,  Ότροία,  de  Strabon. 

4.  Sur  le  sens  du  mot  παροικία,  ν.  la  note  1  de  Ja  page  189. 


1  9^       ΕΥΣΕΒΙΟΥ  ΠΑΜΦΙΛΟΥ  ΕΚΚΛΗΣΙΑΣΤ.  ΙΣΤΟΡ.  Γ. 

πει,  (2.  (Val.,  ρ.  154)  ως  άν  μηδ'  έν  άλλη  ποτέ 

της  κυριακής  ημέρα  το  της  έκ  νεκρών  αναστάσεως  έπιτε- 
\οϊτο  του  κυρίου  μυστήριον,  και  όπως  έν  ταύτη  μόνη  των 
κατά  το  πάσχα  νηστειών  φυλαττοίμεθα  τάς  επιλύσεις1.) 
XXIV,  11. "(Val.,  ρ.  156.)  Έν  οίς2  και  6  Ειρηναίος 
έκ  προσώπου  ών  ήγεΐτο  κατά  τήν  Γαλλιαν  αδελφών  έπι- 
στείλας  παρέσταται  μεν  τω  δεΐν  έν  μονή  τη  της  κυριακής 
ήμερα  το  της  του  κυρίου  αναστάσεως  έπιτελεΐσθαι  μυσ- 
τήριον,  τω  γε  μεν  Βίκτορι  προσηκόντως,  ως  μή  άποκόπτοι 
ολας  εκκλησίας  Θεού,  αρχαίου  έ'θους  παράδοσιν  έπιτηρού- 
σας,  πλείστα  έτερα  παραινεί 


Λόγος  Ι'. 

V,  19.  (Val.,  ρ.  320 3.)  «  "Εδοξέ  μοι,  ί'ν  αυτός  δ 
«  Καικιλιανός  μετά  δέκα  επίσκοπων,  τών  αυτόν  εύθύ- 
«  νειν  δοκούντων,  και  δέκα  ετέρων  ους  αυτός  τη  εαυτού 
«δίκη  αναγκαίους  ύπολάβοι,  εις  τήν  Ρώμην  πλω  άπιέναι 
«  μή  άναβάλοιτο,  ί'ν'  έκεΐσε  υμών  παρόντων,  άλλα  μήν 
«  και  Ρετεκίον  και  Ματέρνου  και  Μαρίνου  4,  τών  κολλή- 
«  γων  υμών,  ους  τούτου  ένεκεν  εις  τήν  Ρώμην  προσέταξα 
«  έπισπευσαι,  δυνηθή  άκουσθήναι,  ως  άν  καταμάθοιτε 
«  τω  σεβασμιωτάτω  νόμω  άρμόττειν » 

1.  Voir  sur  cette  question  de  la  tète  de  Pâques  et  du  jour  fixé 
pour  sa  célébration  tout  ce  chapitre  XXIII  et  les  deux  suivants. 

2.  Le  pape  Victor  I  (185-197)  voulait  retrancher  de  l'Église  les 
dissidents  en  cette  question  de  la  fête  de  Pâques.  Irénée,  évêque 
de  Lyon,  fut  parmi  ceux  qui  lui  adressèrent  à  ce  sujet  de  fermes 
représentations,  πληκτικώτερον  καθαπτομένων  του  Βίκτορος.  Eusèbe, 
ibid. 

3.  Nicéph.,  VII,  41. 

4.  Évêques  des  Gaules,  v.  ci-apr.  le  paragraphe  21. 
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évêque (2.  Il  s'agissait  de  la  fête  de  Pâques  :  il 

fut  interdit  de  célébrer  un  autre  jour  que  le  dimanche 
le  mystère  de  la  résurrection  de  Notre  Seigneur,  et  le 
jeûne  pascal  ne  dut  prendre  fin  que  ce  jour-là.) 

XXIV,  1 1 .  De  ce  nombre  futlrénée,  qui,  au  nom  des 
frères  qu'il  avait  sous  sa  conduite  en  Gallie,  écrivit  à 
Victor,  soutenant  bien,  il  est  vrai,  la  nécessité  de  célé- 
brer seulement  le  jour  du  Seigneur  le  mystère  de  la 
résurrection  du  Seigneur,  mais  conseillant  avec  res- 
pect au  pontife  de  ne  pas  retrancher  [de  la  communion] 
des  églises  entières  de  Dieu,  parce  qu'elles  gardaient 
la  tradition  d'une  ancienne  coutume;  à  cet  avis,  il  en 
joignit  plusieurs  autres 

Discours  X. 

V,  1 9.  «  Il  m'a  paru  bon1  que  Gaecilianus2  en  personne, 
«  avec  dix  des  évêques  qui  pensent  redresser  ses 
«  erreurs,  avec  dix  autres  encore  dont  il  croira  le 
«  témoignage  nécessaire  à  sa  cause,  s'en  aille  à  Rome 
«  par  mer  sans  différer,  afin  qu'en  votre  présence,  en 
«  présence  aussi  de  Rétécius,  de  Maternus  et  de  Mari- 
«  nus,  vos  collègues,  à  qui  j'ai  ordonné  de  se  rendre 
«  en  diligence  à  Rome  pour  cet  objet,  il  puisse  être 
«  entendu  dans  la  mesure  où  vous  aurez  reconnu  que 
«  cela  s'accorde  avec  notre  très  auguste  loi 3 .  » 


1.  Lettre  de  l'empereur  Constantin  I. 

2.  Caecilianus,  évêque  de  Carthage,  accusé  d'opinions  hétéro- 
doxes. 

3.  An  de  J.-C.  314. 

v  13 
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21  *.  «  "Ηδη  μέν  πρότερον,  οτε  φαύλως  και  ένδιαστρο- 
«  φως  τινές  περί  θρησκείας  της  άγιας  και  επουρανίου 
«  δυνάμεως  και  της  αιρέσεως  της  καθολικής  άποδιίστασ- 
«  θαι  ήρξαντο,  έπιτέμνεσθαι  βουληθεις  τάς  τοιαύτας  αυτών 
«  φιλονεικίας,  ούτω  διετετυπώκειν  ώστε,  άποσταλέντων 
«  άπο  της  Γαλλίας  τινών  επίσκοπων,  άλλα  μήν  και  τού- 
«  των  κληθέντων  άπο  της  Αφρικής  τών  εξ  εναντίας 
«  μοίρας  καταλλήλως  ένστατικώς  και  επιμόνως  διάγω - 
«  νιζομένων,  παρόντος  τε  και  του  τής  Ρώμης  επισκόπου, 
«  τούτο,  όπερ  έδόκει  κεκινήσθαι,  δυνηθή  υπό  τής  παρου- 
«  σίας  αυτών,  μετά  πάσης  επιμελούς  διακρίσεως,  κατορ- 
«  θώσεως  τυχεϊν.  %%.  Αλλ'  επειδή,  ώς  συμβαίνει, 
«  έπιλαθόμενοί  τίνες  και  τής  σωτηρίας  τής  ιδίας  και  του 
«  σεβάσματος  του  οφειλομένου  τή  άγιωτάτη  αίρέσει,  ετι 

«  και  νυν  τάς  ιδίας  έχθρας  παρατείνειν  ου  παύονται 

«  όθεν  προνοητέον  μοι  έγένετο,  δπως  το^το,  όπερ  έχρήν 
«  μετά  τήν  έξενεχθεΐσαν  ήδη  κρίσιν  αυθαιρετώ  συγκατα- 
«  θέσει  πεπαυσθαι,  κάν  νυν  ποτέ  δυνηθή  πολλών  παρόν- 
«  των  τέλους  τυχείν.  !23.  'Επειδή  τοίνυν  πλείστους  εκ 
«  διαφόρων  και  αμύθητων  τόπων  επισκόπους  εις  τήν 
«  Άρελατησίων  πόλιν  ει'σω  καλανδών  Αυγούστων  συνελ- 
«  θεΐν  έκελεύσαμεν,  και  σοι  γράψαι  ένομίσαμεν,  ίνα  λαβών 
«  παρά  του  λαμπρότατου  Αατρωνιανου  του  κορρήκτορος  2 
«  Σικελίας  δημόσιον  όχημα,  συζεύξας  σεαυτώ  και  δύο  γέ 
«  τινας  τών  εκ  του  δευτέρου  θρόνου3,  ους  αν  συ  αύτος  έπι- 


1.  Lettre  du  même  empereur  à  Chrestos,  évêque  de  Syracuse. 

2.  Valois  cite  d'après  Gualther,  Tabul.  sicul.,  164,  une  inscription 
de  Palerme  où  ce  correcteur  de  la  Sicile  est  nommé  :  D.  JN.  FL. 
VALERIO  L1C1MO  AVG.  DOMITJVS  LATRONIANVS  V.  G.  GORR.,  etc. 

3.  Ces  ecclésiastiques  de  second  siège,  c'est-à-dire  de  second 
ordre,  étaient  les  prêtres.  —  V.  la  savante  note  de  Valois  sur  ce 
passage. 
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%\ .  «  Une  première  fois  déjà,  voyant  que  quelques- 
«  uns,  d'un  sens  mauvais  et  tout  perverti,  avaient 
«  commencé  de  se  mettre  à  l'écart  au  sujet  de  la  sainte 
«  religion,  de  la  céleste  puissance4  et  de  la  secte 
«  catholique,  et  voulant  couper  court  à  leurs  disputes, 
«  j'avais  donné  à  l'affaire  cette  forme  :  quelques 
«  évêques  avaient  été  envoyés  de  la  Gallie;  on  avait 
«  appelé  aussi  de  l'Afrique  ceux  qui,  dans  des  camps 
«  opposés,  se  combattaient  à  outrance,  sans  relâche, 
c  et  là,  en  présence  de  l'évêque  de  Rome,  cette  que- 
«  relie,  qui  paraissait  avoir  été  excitée,  aurait  pu,  grâce 
«  à  la  présence  des  adversaires  et  à  la  suite  d'un  exa- 
«  men  attentif,  trouver  un  juste  accommodement.  %%. 
«  Mais  attendu  que,  comme  il  arrive,  quelques-uns, 
«  oublieux  de  leur  propre  salut  et  du  respect  qui  est 
«  dû  à  la  très  sainte  Église,  ne  cessent  pas  de  prolon- 
«  ger    encore    aujourd'hui    leurs    inimitiés    person- 

«  nelles ,   c'est  devenu  un  devoir  pour  moi  de 

«  pourvoir  à  ce  que  cette  querelle,  qui,  après  le  juge- 
ce  ment  déjà  porté,  aurait  dû  cesser  par  un  accord 
«  volontaire,  puisse  aujourd'hui  enfin,  grâce  à  des 
a  juges  nombreux,  avoir  un  terme.  23.  En  consé- 
«  quence,  ayant  ordonné  à  un  très  grand  nombre 
«  d'évêques  de  venir  de  cent  lieux  différents  et  de  se 
'«  réunir,  aux  calendes  d'Auguste,  dans  la  ville  d'Aré- 
«  latè,  nous  avons  cru  devoir  t'écrire  aussi  pour  que 
«  tu  prennes  une  voiture  publique  que  te  livrera  le  très 
«  illustre  Latronianus,  correcteur  de  la  Sicélie,  que  tu 
«  t'adjoignes  deux  ministres  du  second  siège  à  ton 


1.  δυνάμεως.  Le  traducteur  grec  de  la  lettre  impériale  a  sans 
doute  rendu  par  ce  mot  le  latin  numen,  puissance,  volonté  divine. 
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«  λέξασθαι  κρίνης,  άλλα  μην  και  τρεις  παΐδας  τους  δυνη- 
«  σοριένους  ύμΐν  κατά  τήν  όδόν  ύπηρετήσασθαι  παραλαβών, 
«  εί'σω  της  αυτής  ημέρας  επί  τω  προειρημένω  τόπω 
«  άπάντησον » 


ΤΟΥ    ΑΥΤΟΥ 


ΕΙΣ  ΤΟΝ   ΒΙΟΝ  TOT  ΜΑΚΑΡΙΟΥ  ΚΩΝΣΤΑΝΤΙΝΟΥ 
ΤΟΥ  ΒΑΣΙΛΕΩΣ  ι. 

Λο-γος  πρώτος. 

"VIII.  (Val.,  ρ.  335-336.)  Ήμέροις  γέ  τοι  και  σώφροσι 
θεοσέβειας  παραγγέλμασι  τον  αυτού  φραξάμενος  στρατόν 
επήλθε  μεν  τήν  Βρεττανών  και  τους  εν  αύτω  οικουντας 
ώκεανώ  τω  κατά  δύοντα  ήλιον  περιοριζομένω 

XXV.   (Val.,   ρ.   345.)    'Ως  ούν  επί  τής   βασιλείας 

ί'δρυτο,  τέως  μεν  τής  πατρικής  προνοεί  λήξεως,  επισκο- 
πών συν  πολλή  τή  φιλανθρωπία  πάνθ'  όσα  πρότερον  έθνη 
υπό  τή  του  πατρός  μοίρα  διεκυβερνατο  *  δσα  τε  γένη 
βαρβάρων  τών  άμφί  Ρήνον  ποταμόν  εσπέριον  τε  ώκεανόν 
οικουντα,  στασιάζειν  έτόλμα,  πάνθ'  ύποτάττων,  ήμερα  εξ 
άτιθάσσων2  κατειργάζετο Έπεί  δε  ταϋτα  κατά  λόγον 

1.  Texte  de  Valois.  Parisiis,  typis  Pétri  Le  Petit,  Regii  typo- 

graphi M.  DG.  LXXVIII,  in-f°.  —  Nous  en  donnons  la  pagination. 

—  V.  la  notice  en  tête  du  volume. 

2.  Comp.  Eumèn.,  Panégyr.  de  Constantin,  V  :  terram  Bataviam 
a  diversis  Francorum  gentinus  occupatam  omni  hoste  purgavit, 
nec  contentus  vicisse,  ipsas  in  Rom.  transtulit  nationes,  ut  non 
solum  arma,  sed  etiam  feritatem  ponere  cogerentur 
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«  choix,  que  tu  emmènes  avec  toi  trois  valets,  pour 
«  votre  service  durant  le  voyage,  et  que  tu  arrives 
«  ainsi  au  lieu  susdit  le  jour  indiqué.  » 


DU  MÊME  AUTEUR. 

VIE   DU  BIENHEUREUX   ROI  CONSTANTIN1. 

Discours  I. 

VIII.  Après  avoir  muni  son  armée  des  préceptes 
bienfaisants  et  sages  de  la  religion,  il  alla  au  pays  des 
Brettans  et  chez  les  peuples  qui  habitent  l'Océan  lui- 
même,  dont  les  bornes  sont  marquées  par  le  soleil 
couchant. 

XXV.  Lorsqu'il  fut  bien  assis  dans  la  royauté,  il 
porta  d'abord  son  attention  sur  l'héritage  paternel, 
examina  avec  des  sentiments  d'humanité  parfaite  tous 
les  peuples  auparavant  gouvernés  sous  l'autorité  de  son 
père,  et  ces  nations  barbares,  habitant  les  bords  du 
Rhèn  et  de  l'océan  occidental,  qui  osaient  s'insurger, 
il  les  soumit  toutes  et  se  donna  la  tâche  d'adoucir  ces 
natures  inapprivoisables Quand  ces  choses  furent 


1.  Quatre  livres,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Panégyrique 
du  même  empereur,  Ε'ς  Κωνσταντϊνον  τον  βασιλέα  τριακονταετηριχός 
(λόγος),  prononcé  la  30e  année  de  son  règne. 
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εκείτο  αύτω,  τάς  λοιπας  της  οικουμένης  λήξεις  προ  οφθαλ- 
μών θέμενος,  τέως  μεν  επί  τα  Βρεττανών  έθνη  διέβαινεν, 
ένδον  έπ'  αυτω  κείμενα  ώκεανω  *  παραστησάμενος  δε 
ταύτα 


Λόγος  τέταρτος. 

L.  (Val.,  ρ.  455.)  Άρχομένω  μεν  της  βασιλείας 
αύτω,  οί  προς  ήλιον  δύοντα  έπ'  αύτψ  κείμενοι  ώκεανφ 
Βρεττανοι  πρώτοι  καθυπετάττοντο 


ΤΟΥ  ΑΥΤΟΥ 


προπαρασκευής  ευαγγελικής  ι 

Βιβλίο  ν  τέταρτον. 

XVI,  18.  (Vig.,  ρ.  167  Β.)  «  Αέγουσι  δε  και  τας 
θυσίας  έπιτελεΐν  τω  Κρόνω  τους  παλαιούς,  ώσπερ  εν 
Καρχηδόνι  τέως  ή  πόλις  διέμεινε,  και  παρά  Κελτοΐς  εις 
τόδε  χρόνου  γίνεται,  και  εν  άλλοις  τισι  τών  προσεσπερίων 

εθνών  άνδροφονούσιν »  (Denys  Halic,  Α.  R.,  Ι,  38. 

—  V.  dans  notre  t.  II,  p.  460-461 ,  où  on  lit  έσπερίων 
p.  προσεσπ.  ;  άνδροφόνους  p.  άνδροφονούσιν.) 


1.  Texte  de  Guil.  Dindorf;  nous  donnons  la  pagination  de  Vigier. 
—  V.  la  notice  bibliographique  en  tête  du  vol. 
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mises  en  l'état  qu'il  voulait,  ayant  toujours  devant  les 
yeux  parmi  les  contrées  de  la  terre  celles  qui  étaient 
encore  de  son  héritage,  il  passa,  en  attendant  [la 
suite],  chez  les  peuples  de  la  Brettanie,  établis  dans 
l'Océan  même.  Quand  il  les  eut  rattachés  à  l'Empire 

Discours  IV. 

L.  Au  commencement  de  son  règne,  les  Brett ans  qui 
habitent  l'Océan  au  soleil  couchant  se  rangèrent  les 
premiers  [sous  ses  lois]  * 


DU  MEME  AUTEUR. 

PRÉPARATION  ÉVANGÉLIQUE  2 . 

Livre  IV. 

XVI,  18.  «  On  dit  que  les  anciens  [Romains] 
offraient  à  Cronos  des  sacrifices  comme  il  s'en  fit  à 
Carchédon  tant  que  subsista  cette  ville,  comme  il  s'en 
fait  encore  en  ce  temps-ci  chez  les  Celtes  et  chez 
quelques  autres  peuples  de  l'Occident  qui  immolent 
des  hommes » 

1.  Le  rhéteur  Eumènius,  ou  l'auteur  quel  qu'il  soit  du  Panégy- 
rique déjà  cité,  ne  revient  pas  avec  moins  de  complaisance  sur 
cette  soumission  de  la  Bretagne.  Il  trouve  même  cette  île  bien 
heureuse  d'avoir  eu  un  tel  vainqueur  :  il  s'écrie  (c.ix)  :  Ο  fortu- 
nata  et  nunc  omnibus  beatior  terris  Britannia,  quae  Constantinum 
cœsarem  prima  vidistil —  2.  Quinze  livres. 
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Βιβλίον  πέμπτον. 

XVII,  10.  (Vig.,  207β.)  «  Ό  δε  Δημήτριος  εφη  των 
περί  τήν  Βρεττανίαν  νήσων  είναι  πολλας  έρημους  σπορά- 
δας,  ών  έν(ας  δαιμόνων  και  ηρώων  ονομάζεσθαι  *  πλευσαι 
δε  αύτος  ιστορίας  και  θέας  ένεκα  πομπή  του  βασιλέως  εις 
τήν  εγγιστα  κειμένην  των  ερήμων,  εχουσαν  ου  TzoWobç 
έποικοϋντας,  ιερούς  δε  και  άσύλους  πάντας  υπο  των  Βρετ- 
τανών  οντάς.  1 1 .  Άφιγμένου  δε  αυτού,  νεωστί  σύγχυσιν 
μεγάλην  περί  τον  αέρα  και  διοσημίας  πολλάς  γενέσθαι, 
και  πνεύματα  καταρραγήναι,  και  πεσειν  πρηστήρας.  Έπει 
δ'  έλώφησε,  λέγειν  τους  νησιώτας  ότι  των  κρειττόνων 
τίνος  εκλειψις  γέγονεν  *  ως  γαρ  λύχνος  άναπτόμενος, 
φάναι,  δεινόν  ουδέν  έχει,  σβεννύμενος  δε  πολλοίς  "λυπ^ός 
έστιν,  ούτως  αϊ  μεγάλαι  ψυχαι  τας  μεν  άναλάμψεις  ευμε- 
νείς και  άλύπους  εχουσιν,  αϊ  δε  σβέσεις  αυτών  και  φθοραι 
πολλάκις  μεν,  ως  νυν,  πνεύματα  και  χαλάζας  τρέφουσι, 
πολλάκις  δε  λοιμικοις  πάθεσι  τον  άερα  φαρμάττουσιν1. 
\%.  Έκεΐ  μέντοι  μίαν  είναι  νήσον,  εν  ή  τον  Κρόνον 
καθεΐρχθαι  φρουρούμενον  υπό  του  Βριάρεω  καθεύδοντα  • 
δεσμόν  γαρ  αύτω  τον  ύπνον  μεμηχανήσθαι  *  πολλούς  δε 
περί  αυτόν  είναι  δαίμονας  οπαδούς  και  θεράποντας.  » 
(Plutarq.,  Cessât,  des  Oracles,  XVIII.) 

1.  Quelle  est  cette  île  merveilleuse?  Probablement  l'île  de  Sein 
(Séna),  sanctuaire  et  oracle,  dont  on  racontait  tant  de  choses 
extraordinaires  et  souvent  contradictoires.  Pomponius  Mêla,  III, 
vi  :  Sena  in  Britannico  mari,  Osismicis  adversa  littoribus,  Gallici 
numinis  oraculo  insignis  est  :  cujusantistites,  perpétua  virginitate 
sanctœ,  numéro  novem  esse  traduntur  :  Gallicenas  vocant,  putant- 
que  ingénus  singularibus  prœditas,  maria  ac  ventos  concitare 
carminibus,  seque  in  quae  velint  animalia  vertere,  sanare  qua? 
apud  alios  insanabilia  sunt;  scire  ventura  et  praedicare,  sed  non 
nisi  deditas  navigantibus  et  in  id  tantum  ut  se  consulerent  pro- 
ie cti s.  —  Gomp.  dans  notre  t.  I,  p.  142-143,  Posidonius  ap.  Strabon, 
et  p.  2-5,  Denys  le  Périég.,  v.  570  et  ss.,  avec  les  commentaires. 
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Livre  V. 

XVII,  10.  «  Démétrios4  dit  que,  parmi  les  îles  situées 
autour  de  la  Brettanie,  il  en  est  plusieurs  qui  sont 
désertes,  éparses,  et  que  quelques-unes  d'entre  elles 
tirent  leurs  noms  de  démons  ou  de  héros  ;  que,  navi- 
guant dans  ses  parages,  envoyé  par  le  roi  (l'empereur) 
pour  savoir  et  pour  voir,  il  aborda  dans  la  plus  voisine 
de  ces  îles  désertes,  qu'elle  n'avait  pas  beaucoup 
d'habitants,  que  ces  habitants  étaient  sacrés  pour  les 
Brettans  et  à  l'abri  de  toute  injure  de  leur  part.  1 1 . 
Qu'à  son  arrivée,  une  grande  perturbation  venait  de 
se  faire  dans  l'air,  avec  des  signes  célestes  nombreux, 
les  vents  soufflant  avec  fracas  et  la  foudre  tombant  en 
plusieurs  endroits;  puis  que,  le  calme  s' étant  rétabli, 
les  insulaires  disaient  qu'il  y  avait  eu  éclipse  de  quelque 
être  supérieur.  Car,  ajoutaient-ils,  de  même  qu'une 
lampe  qu'on  allume  n'offre  rien  de  fâcheux,  qui,  si  on 
l'éteint,  fait  de  la  peine  à  maintes  personnes  ;  ainsi  les 
grandes  âmes  dans  tout  leur  éclat  font  du  bien  et  ne 
font  jamais  de  mal,  mais  qu'elles  viennent  à  s'éteindre, 
à  périr,  souvent,  comme  aujourd'hui,  elles  nourrissent 
des  vents  et  de  la  grêle  ;  souvent  aussi  elles  empoi- 
sonnent l'air  d'émanations  pestilentielles.  12.  Là,  dit- 
il  encore,  il  y  a  une  île  où  est  emprisonné  Cronos, 
endormi  et  gardé  par  Briarée;  le  sommeil  est  le  lien 
inventé  pour  le  tenir  ;  il  y  a  autour  de  lui  nombre  de 
démons  (génies)  qui  sont  ses  valets  et  ses  serviteurs.  » 

1.  Démétrios  de  Tarse,  contemporain  de  Plutarque  ;  le  souve- 
rain dont  il  est  ici  question  est  vraisemblablement  Vespasien.  — 
Sur  les  îles  voisines  de  la  Grande-Bretagne,  v.,  outre  Mêla,  loc.  cit., 
Pline,  IV,  xxx,  16;  Solin.,  XXII,  etc. 
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Βιβλίον  έκτον. 

Χ,  17.  (Vig.,  ρ.  275.)  c<  Έξ  ών1  είσι  μέχρι  νυν 
πολλοί  εν  Μηδία  και  εν  Αιγύπτω  και  εν  Φρυγία  και  έν 
Γαλατία »  (Bardesane,  Contre  Abidas  Γ  astro- 
logue.) 

27.  (Vig.,  p.  277.)  «  Παρά  δε  Γάλλοις  ο!  νέοι  γαμοΰν- 
ται  μετά  παρρησίας,  où  ψόγον  τοΰτο  ηγούμενοι  δια  τον 
παρ'  αύτοΐς  νόμον.  Και  ου  δυνατόν  έστι  πάντας  τους  έν 
Γαλλία  οΰτως  άθέως  ύβριζομένους  λαχεΐν  έν  ταΐς  γενέ- 
σεσι  Φωσφορον  μεθ'  Έρμου  έν  οίκοις  Κρόνου  και  όρίοις 
"Αρεος  δύνοντα.  28.  Έν  Βρεττανία  πολλοί  άνδρες  μίαν 
γυναίκα  εχουσεν »  (Bardesane,  ifo'eL) 


35.  «  Κρατεί  δε  έν  εκάστη  μοίρα  των  ανθρώπων 

νόμος  και  εθος  δια  το  αύτεξούσιον  του  ανθρώπου  *  και  ουκ 

αναγκάζει  ή  γένεσις τους  Γάλλους  μή  γαμεϊσθαι » 

(Id.,  ibid.) 

42.  «  'Ιουδαίοι  πάντες είτε  έν  Συρία  τυγχάνουσιν, 

είτε  έν  Γαλλία...,,  ή  δπου  αν  ώσι,  τούτο  ποιουσιν2 » 

(Id.,  ibid.) 


1.  Έξ   ών  —  Μαγουσαίων,    C.-à-d.   όσοι  αυτών  (Περσών)   της  Περσίδος 
έξεδήμησαν,  οί'τινες  καλούνται  Μαγουσαίοι. 

2.  «  άρρενας  παΐδας  έν  τη  ογδόη  ήμερα  αίμάσσουσι  περιτέμνοντες.  »  Id., 
ibid. 
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Livre  VI. 

X,  17.  «  Il  y  a  beaucoup  d'entre  eux  (les  Magusœi) 
qui  encore  aujourd'hui  demeurent  en  Médie,  en 
^Egypte,  en  Phrygie  et  en  Galatie.  » 

27.  Chez  les  Galls,  les  jeunes  gens  se  prennent  pour 
maris  en  toute  liberté,  et  ne  voient  à  cela  aucun 
blâme,  parce  qu'il  y  a  chez  eux  une  loi  qui  le  per- 
met1. Certes,  il  n'est  pas  possible  que  tous  ceux  qui, 
en  Gallie,  se  livrent  à  ces  excès  impies,  le  sort  les  ait 
fait  naître  au  moment  où  Phosphoros  (Lucifer)  avec 
Hermès  se  couche  dans  les  maisons  de  Gronos  et 
dans  les  limites  d'Ares.  28.  «  En  Brettanie,  plusieurs 
hommes  n'ont  qu'une  femme2 » 

35.  «  Dans  chaque  contrée  dominent  sur  les 

hommes  la  loi  et  la  coutume,  à  cause  du  libre  arbitre 
de  l'homme  :  l'heure  natale  ne  force  pas  les  Galls  à  se 
marier  entre  hommes » 

42.  «  Tous  les  Judœi  (Juifs),  qu'ils  se  trouvent  en 

Syrie  ou  en  Gallie ou  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 

font  la  même  chose3.  » 

1.  Comp.  Diod.  Sic,  V,  xxxn,  dans  notre  t.  Il,  p.  396-397,  et  la 
note  2  de  cette  dernière  page. 

2.  Comp.  César,  V,  14  :  Uxores  habent  déni  duodenique  inter  se 
communes,  et  maxime  fratres  cum  fratribus,  parentesque  cum 
liberis,  etc. 

3.  La  circoncision,  le  huitième  jour  après  la  naissance. 


ΟΛΥΜΠΙΟΔΩΡΟΥ    ΘΗΒΑΙΟΥ1 

ΙΣΤΟΡΙΚΟΙ  ΛΟΓΟΙ. 

\%2.  (Édit.  Rothom.,  p.  180.)  Ότι  Κωνσταντίνος 
εις  τυραννίδα  αρθείς  πρεσβεύεται  προς  Όνώριον,  άκων 
μεν  και  ύπο  των  στρατιωτών  βιασθείς  άπολο-γούμζνος 
άρξαι,  συγγνώμη  ν  δε  αιτών,  και  την  της  βασιλείας  αξιών 
κοινωνίαν.  Και  βασιλεύς  δια  τα  ένεστηκότα  δυσχερή  τέως 
καταδέχεται  τήν  της  βασιλείας  κοινωνίαν  *  κατά  τας 
Βρεττανίας 3  δέ  ό  Κωνσταντίνος  έτύγχανεν  άνηγορευ- 
μένος,  στάσει  τών  έκεισε  στρατιωτών  εις  ταύτην  άνηγ- 
μένος  τήν  αρχήν  ■  και  γαρ  εν  ταύταις  ταΐς  Βρεττανίαις, 
πριν  ή  Όνώριον  το  ΐ^ΰομον  ύπατεύσαι,  εις  στάσιν  όρμησαν 
το  εν  αύταΐς  στρατιωτικών  Μάρκον  τινά  άνεΐπον  αυτο- 
κράτορα. Του  δέ  υπ'  αυτών  άναιρεθέντος,  Γρατιανος  αύτοίς 
αντικαθίσταται.  Έπει  δέ  και  ούτος  εις  τετράμηνον,  αύτοϊς 
προσκορής  γεγονώς,  άπεσφάγη4,  Κωνσταντίνος  τότε  εις 


1.  5e  siècle.  Les  Discours  historiques  d'Olympiodore  n'étaient, 
comme  il  le  dit  lui-même,  que  des  matériaux  pour  une  histoire, 
et  non  une  histoire  proprement  dite  :  ου  συγγραφήν  ταΰτα  κατα- 
σκευασθήναι,  αλλ'  ΰλην  συγγραφής  εκπορισθήναι.  —  Notre  texte  est  Celui 
de  Garl  Mùller  dans  les  Fragmenta  historicorum  Grœcorum,  t.  IV, 
édit.  Didot.  M  DCGC  LXVIII.  —  Nous  donnons  la  pagination  de 
l'édit.  de  Rouen,  in-i'°,  1653,  suivie  par  D.  Bouquet.  V.  la  notice  en 
tête  du  volume  et  la  note  de  la  page  ci-contre. 

2.  12e  fragment  donné  par  Photius. 

3.  Remarq.  le  pluriel  Βρεττανίας  ici  et  partout. 

4.  Ici  commence  l'extrait  de  D.  B. 


OLYMPIODORE  DE  THÈBES1. 

DISCOURS   HISTORIQUES2. 

121  (0).  Constantin,  élevé  à  la  tyrannie,  envoie  une 
ambassade  à  Honorius  pour  se  justifier  :  c'est  malgré 
lui,  c'est  contraint  par  ses  soldats  qu'il  a  pris  le  pou- 
voir; il  demande  donc  sa  grâce,  mais  il  réclame  aussi 
une  part  de  la  royauté.  Le  roi3,  au  milieu  des  diffi- 
cultés qui  le  pressent,  admet  pour  le  moment  ce  par- 
tage de  la  royauté.  Constantin  se  trouvait  avoir  été 
proclamé  dans  les  Brettanies  et  porté  au  pouvoir  en 
ces  pays-là  par  une  insurrection  militaire.  Et,  en  effet, 
dans  les  Brettanies,  avant  le  vne  consulat  d'Honorius4, 
les  soldats  insurgés  avaient  proclamé  empereur  un 
certain  Marcus,  lequel  ayant  été  tué  par  eux,  Gratianus 
fut  mis  à  sa  place.  Mais,  au  bout  de  quatre  mois, 
dégoûtés  aussi  de  ce  dernier,  ils  l'égorgent  et  Cons- 


1.  En  Egypte. 

2.  Vingt-deux  livres  ou  discours,  embrassant  une  période  de  dix 
ans,  du  7e  consulat  d'Honorius  à  l'avènement  de  Yalentinien  111 
(407-425).  11  n'en  reste  que  des  fragments  conservés  par  Photius, 
Bibl.,  cod.  LXXX.  [Zosime  s'est  beaucoup  servi  de  ces  Mémoires 
d'Olympiodore  dans  les  deux  derniers  livres  de  son  ouvrage. 

3.  L'auteur  désigne  le  souverain  tantôt  par  le  nom  de  roi,  βασι- 
λεύς, tantôt  par  celui  d'empereur,  αυτοκράτωρ.  —  Comp.  ici  Zosime, 
V,  xliii,  et  VI,  π.  V.  ci-après. 

4.  An  de  J.-C.  407. 
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το  του  αύτοκράτορος  αναβιβάζεται  όνομα.  Ούτος  Ίουστΐ- 
νον  και  Νεοβιγάστην d  στρατηγούς  προβαλομενος  και  τας 
Βρεττανίας  έάσας,  περαιουται  άμα  των  αυτού  επί  Βονω- 
νίαν,  πόλιν  ούτω  κάλου  μένην,  παραθαλασσίαν  και  πρώτη  ν 
εν  τοις  των  Γαλλίων  όρίοις  κειμένην.  "Ενθα  διατρίψας, 
και  όλον  τον  Γάλλον  και  Άκύτανον  2  στρατιώτην  ιδιο- 
ποιησάμενος,  κρατεί  πάντων  των  μερών  της  Γαλατίας 
μέχρι  τών  "Αλπεων  των  μεταξύ  'Ιταλίας  τε  και  Γαλατίας. 
16.  (Éd.  Rothom.,  p.  181.)  'Ότι  Κωνσταντίνου  του 
τυράννου  και  Κώνσταντος  του  παιδος,  δς  πρότερον  μεν 
καΐσαρ,  έπειτα  δε  και  βασιλεύς  έκεχειροτο'νητο,  τούτων 
ήττηθέντων  και  πεφευγότων,  Γερόντιος  ό  στρατηγός,  τήν 
προς  τους  βαρβάρους  άσμενίσας  ειρήνην,  Μάξιμον  τον 
εαυτού  παϊδα3,  εις  τήν  τών  δομεστίκων  τάξιν  τελούντα, 
βασιλέα  αναγορεύει••  είτα  έπιδιώξας  Κώνσταντα  κατεπρά- 
ξατο  άναιρεθήναι,  και  κατά  πόδας  εί'πετο  δια>κων  και  τον 
πατέρα  Κωνσταντίνον.  Έν  φ  δε  ταύτα  έγίνετο  Κωνσ- 
τάντιος και  Ούλφιλας  αποστέλλονται  παρά  Όνωρίου  κατά 
Κωνσταντίνου.  Και  καταλαβόντες  τήν  Άρήλατον4,  ένθα 
τας  διατριβας  έποιεΐτο  Κωνσταντίνος  σύν  Ίουλιανω  τω 
παίδι,  ταύτην  πολιορκούσι.  Και  Κωνσταντίνος  καταφυγών 
εις  εύκτήριον  πρεσβύτερος  τότε  χειροτονείται,  όρκων  αύτω 
υπέρ  σωτηρίας  δοθέντων.  Και  τοις  πολιορκούσιν  αϊ  πύλαι 
της  πόλεως  άναπετάννυνται ,  και  πέμπεται  σύν  τω  υίώ 
Κωνσταντίνος  προς  Όνώριον.  Ό  δε  μνησίκακων  αύτοΐς 

1.  Zosim.,  VI,  2,  Ίουστινιανον  et  Νεβιογάστην.  —  2.  Édit.  Rhot.  Άκύ- 
ταρον.  —  3.  Τόν  αυτοΟ  οΊκεΐον,  Sozom.,  IX,  13  ;  Maximum  quemdam, 
P.  Oros.,  VII,  42  ;  Prosp.  Aquit.,  Chronic.  —  4.  Sur  les  diverses 
formes  anciennes  du  nom  d'Arles,  v.  dans  notre  t.  I,  p.  278-279, 
Ptolémée  et  la  n.  7,  p.  80-81,  Strabon  et  la  n.  2  :  il  faudrait  lire, 
je  crois,  Άρελάτη,  au  lieu  ύ'Αρέλατε  qui  semble  barbare  ;  cf.  César, 
G.  Civ.,  I,  36,  et  II,  5,  où  Arelate  est  évidemment  à  Tablât,  et  peut 
venir  d'Arelas  aussi  bien  que  d'Arelate  indécl.  —  V.  supr.,  p.  90, 
n.  2.  Pline,  III,  v,  4,  et  Mêla,  V,  donnent  Arelate  au  nomin.  On  ne 
trouve  pas  ailleurs  qu'ici  Άρήλατος  (ή),  ni  en  lat.  Arelatus. 
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tantin  alors  est  porté  au  rang  suprême  avec  le  nom 
d'empereur.  Ayant  promu  généraux  Justin  et  Néovi- 
gaste,  il  quitte  les  Brettanies  et  passe  avec  les  siens  à 
Bonônia1,  —  c'est  le  nom  d'une  ville  maritime,  la 
première  qu'on  trouve  sur  ces  limites  des  Gallies;  — 
il  y  séjourne,  et,  s'étant  approprié  tous  les  soldats  galls 
et  akytans,  il  s'empare  de  toutes  les  parties  de  la  Galatie 
jusqu'aux  Alpes,  qui  sont  entre  l'Italie  et  la  Galatie. 
16.  Le  tyran  Constantin  et  Constant,  son  fils,  qui 
avait  été  élu  d'abord  cœsar,  puis  roi,  sont  défaits  tous 
les  deux  et  mis  en  fuite.  Gérontius,  qui  commandait 
une  armée,  se  prête  volontiers  à  faire  la  paix  avec  les 
barbares  ;  il  avait  au  nombre  de  ses  domestiques  un 
fils  à  lui  nommé  Maxime,  il  le  proclame  roi2;  puis,  se 
mettant  à  la  poursuite  de  Constant,  il  réussit  à  le  tuer  ; 
enfin,  poursuivant  aussi  Constantin,  le  père  de  Cons- 
tant, il  le  suit  pied  à  pied.  Au  moment  où  cela  se 
passait,  Gonstantius  et  Ulfilas  étaient  envoyés  par 
Honorius  contre  Constantin.  Ayant  atteint  Arèlatos, 
où  Constantin  faisait  son  séjour  avec  Julianus  son  fils, 
ils  assiègent  cette  ville.  Constantin  se  réfugie  dans  un 
oratoire  et  il  est  ordonné  prêtre  ;  on  lui  avait  pro- 
mis la  vie  sauve  ;  les  portes  de  la  ville  sont  ouvertes 
aux  assiégeants,  et  Constantin  est  envoyé  avec  son  fils 
à  Honorius.  Ce  prince,  qui  lui  gardait  rancune  à  cause 
de  ses  parents,  que  Constantin  se  trouvait  avoir  fait 


1.  Boulogne-sur-Mer,  auparavant  Gesoriacum.  Le  nom  nouveau 
commence  à  paraître  vers  cette  époque.  Eutrop.,  IX,  xm,  21  ; 
Eumen.,  Panég.  de  Constantin,  Y,  Bononiense  oppidum.  —  V.  ci- 
apr.  Zosime. 

2.  A  Vienne  en  Dauphiné,  apud  Viennam,  P.  Oros.,  VII,  42,  iv 
Βιέννη,  Sozom.,  IX,  13. 
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υπέρ  των  ανεψιών  ους  ετύγχανε  Κωνσταντίνος  άνελών, 

προ  τριάκοντα  της  Ραβέννης  μιλίων  παρά  τους  όρκους 
προστάττει  τούτους  άναιρεθήναι.  Γερόντιος  δε,  παραγενο- 
μένων  Ούλφιλα  και  Κωνσταντίου,  φεύγει  ■  και  καταληφ- 
θείς, Οτι  έγκρατώς  ήρχε  του  οικείου  στρατού,  υπ'  αυτών 
εκείνων  επιβουλεύεται.  Πυρ  γαρ  κατά  της  οικίας  αύτου 
άνήψαν.  Ό  δε  προς  τους  έπαναστάντας  κρατερώς  έμάχετο, 
ενα  συναγωνιστήν  έχων  Άλανόν  τό  γένος,  εις  δούλους 
αύτου  άριθμούμενον.  Τέλος  τόντε  Άλανον  και  τή ν  γυναίκα, 
τούτο  προθύμου  γένους  άναιρεΐ,  έπικατασφάζει  δε  και  εαυ- 
τόν. Μάξιμος  δε  δ  παις  ταύτα  μαθών,  προς  τους  ύπο- 
σπόνδους  φεύγει  βαρβάρους. 

17.  ''Οτι  Ίο^ϊνος  εν  Μουνδιακώ4  της  ετέρας  Γερμανίας 
κατά  σπουδήν  Γωαρ  του  Άλανου,  και  Γυντιαρίου,  δς 
φύλαρχος  έχρημάτισε  τών  Βουργουντιόνων ,  τύραννος 
άνηγορεύθη.  Προς  δν  παραγενέσθαι  "Ατταλος  Άδάουλφον 
παραινεί.  Και  παραγίνεται  άμα  του  πλήθους.  Και  Ίοβΐ- 
νος  άνιαται  έπι  τη  Άδαούλφου  παρουσία  και  μέμφεται  δι' 
αινιγμάτων  τω  παραινέσαντι  Άττάλω  τήν  άφιξιν.  Και 
Σάρος  δε  έμελλε  προς  Ίοβινον  παραγενέσθαι.  'Αλλ' 
Άδάουλφος  τούτο  μαθών,  προϋπαντιάζει  χιλιάδας  δέκα 
συνεπαγόμενος  στρατιώτην,  εχοντι  άνδρας  περί  αυτόν 
Σάρω  2  όκτωκαίδεκα  ή  και  εικοσιν.  ΛΟν  έργα  ηρωικά  και 
θαυμάσαι  άξια  έπιδειξάμενον,  μόλις  σάκκοις  έζώγρησαν, 
και  ύστερον  άναιρούσι 


19.  'Ότι  Ίοβινος  παρά  γνώμην  Άδαούλφου  τον  ϊδιον 

άδελφόν  Σεβαστιανόν  βασιλέα  χειροτονήσας ,  εις  εχθραν 


1.  Lisez  Μογουντιακώ,  Mayence. 

2.  Édit.  Rothom.  Άσάρψ. 
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périr,  donna  l'ordre,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  de  les 
faire  périr  à  trente  milles  en  deçà  de  Ravenne.  — 
Gérontius,  à  l'approche  d'Ulfîlas  et  de  Constantius,  s'en- 
fuit; il  est  arrêté,  et  pour  s'être  montré  dur  envers  les 
soldats  qu'il  commandait,  il  est  en  butte  à  leur  mauvais 
vouloir.  Et,  en  effet,  ils  mirent  le  feu  à  sa  maison.  Il 
combattit  vaillamment,  n'ayant  contre  ces  insurgés, 
pour  aide,  qu'un,  seul  homme,  Alain  de  nation,  qui 
était  au  nombre  de  ses  esclaves.  Enfin,  il  tue,  selon  leur 
désir,  cet  Alain  et  sa  femme,  et  s'égorge  lui-même. 
Maxime,  son  fils,  informé  de  ces  événements,  s'enfuit 
chez  les  barbares  que  protègent  des  traités. 

17.  A  Mundiacum,  ville  de  la  deuxième  Germanie, 
Jovinus,  grâce  aux  intrigues  de  l'Alain  Gôar  et  de 
Guntiarius,  qui  tenait  l'emploi  de  phylarque*  des 
Burguntions,  fut  proclamé  tyran.  Attalus  conseille  à 
Adaulf  de  se  joindre  à  lui,  et  Adaulf  se  joint  à  Jovinus 
avec  tout  son  monde.  Mais  ce  dernier  s'inquiète  de  la 
présence  d' Adaulf,  et  reproche  à  mots  couverts  son 
arrivée  à  Attalus  aux  conseils  de  qui  elle  était  due. 
Sarus  devait  aussi  venir  se  joindre  à  Jovinus,  mais 
Adaulf  l'apprend  ;  avec  dix  mille  soldats  qu'il  a  ras- 
semblés, il  court  à  la  rencontre  de  Sarus  qui  n'avait 
avec  lui  que  dix-huit  ou  vingt  hommes,  et  qui,  malgré 
les  prodiges  d'une  valeur  héroïque,  fut  pris  vivant, 
non  sans  peine,  à  l'aide  de  sacs2,  et  plus  tard  mis  à 
mort 

19.  Jovinus,  ayant,  malgré  l'avis  contraire  d' Adaulf, 
nommé  roi  son  frère  Sébastianus,  encourut  la  haine 

1.  Commandant  du  contingent  fourni  par  les  Burgundes. 

2.  Probablement  une  sorte  de  filets  tels  que  ceux  qu'on  appelle 
en  grec  άρκυς  et  en  latin  casses. 

v  14 
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Άδάουλφω  κατέστη.  Και  πέμπει  Άδάουλφος  προς  Όνώ- 
ριον  (éd.  Rothom.,  p.  186)  πρέσβεις  υποσχόμενος  τάς 
τε  των  τυράννων  κεφάλας  και  ειρήνην  άγειν.  ΤΩν  ύπο- 
στρεψάντων,  και  όρκων  μεσιτευσάντων,  Σεβαστιανού  μεν 
πέμπεται  τω  βασιλεί  ή  κεφαλή  •  Ίο&ίΊος  δε  υπό  Άδαούλ- 
φου  πολιορκούμενος ,  εαυτόν  έκδίδωσι,  και  πέμπεται 
κάκεΐνος  τω  βασιλεί,  8ν  αύθεντήσας  Δάρδανος  ι  δ  έπαρχος 

αναιρεί 

%\ .  "Οτι  Άδάουλφος  απαιτούμενος  Πλακιδίαν,  άντα- 
πητεί  τον  ορισθέντα  σΐτον.  Άπορων  δ'  όντων  των  υποσ- 
χόμενων εις  το  δούναι,  ουδέν  δε  ήττον  όμολογούντων,  ει 
λάβοιεν  Πλακιδίαν,  παρασχείν,  και  ό  βάρβαρος  τα  όμοια 
ύπεκρίνετο,  και  Μασσαλίαν,  πόλιν  ούτω  καλουμένην, 
παραγενόμενος,  δολω  ταύτην  λαβείν  ήλπιζεν.  "Ενθα  πλη- 
γείς, Βονηφατίου  του  γενναιότατου  βαλόντος,  και  μόλις 
τον  θάνατον  διαφυγών,  εις  τάς  οικείας  υπεχώρησε  σκηνας, 
τήν  πόλιν  εν  ευθυμία  λιπών,  και  δι'  επαίνων  και  ευφημίας 
ποιουμένην  Βονηφάτιον, 


%k.  "Οτι  Άδαούλφω  σπουδή  και  υποθήκη  Κανδιδιανου 
ο  προς  Πλακιδίαν  συντελείται  γάμος  (μήν  ό  'Ιανουάριος 
ένειστήκει),  επί  δε  της  πόλεως  Νάρβωνος,  εν  οικία  Ίγγε- 
νίου  τινός  πρώτου  των  εν  τη  πόλει.  'Ένθα  προκαθεσθείσης 
Πλακιδίας  εν  παστάδι  τε  Ρωμαϊκώς  έσκευασμένη  και 
σχήματι  βασιλικω,  συγκαθέζεται  αυτή  και  Άδάουλφος, 
ένδεδυ  μένος  χλανίδα  και  τήν  άλλη  ν  Ρωμαίων  έσθήτα. 
Έν  οις  μετά  των  άλλων  γαμικών  δώρων  (éd.  Rothom., 
p.   188)    δωρείται   Άδάουλφος   και  πεντήκοντα   εύειδείς 


1.  V.  sur  ce  personnage  Sidoine  Apollin.,  Lettr.,  1.  V,  9,  dont  le 
témoignage  est  Join  de  lui  être  aussi  favorable  que  ceux  de  saint 
Jérôme,  Lettr.  129,  et  de  saint  Augustin,  Lettr.  57. 
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de  son  allié.  Aussi  Adaulf  envoie-t-il  à  Honorius  des 
ambassadeurs  pour  promettre  à  ce  prince  de  lui  don- 
ner la  tête  des  tyrans  et  la  paix.  L'ambassade  de  retour 
et  les  serments  échangés,  la  tête  de  Sébastianus  est 
envoyée  au  roi  (à  l'empereur)  ;  Jovinus,  assiégé  par 
Adaulf,  se  livre  lui-même  ;  il  est  aussi  envoyé  au  roi, 
et  l'éparque  Dardanus  prend  sur  lui  de  le  faire  mourir. 

%\ .  Adaulf,  à  qui  l'on  réclamait  Placidie,  réclamait 
de  son  côté  les  vivres  qui  lui  avaient  été  garantis. 
Ceux  qui  les  lui  avaient  promis  étaient  bien  embarras- 
sés pour  les  livrer  ;  ils  n'en  conviennent  pas  moins 
de  les  lui  fournir,  pourvu  que  Placidie  leur  soit 
remise.  Le  barbare  faisait  des  réponses  semblables,  et 
cependant  il  s'approchait  de  la  ville  appelée  Massalie, 
comptant  bien  la  prendre  par  ruse.  Mais  alors  il  fut 
blessé,  et  c'est  le  très  noble  Bonifacius  qui  lui  porta  ce 
coup  ;  à  grand'peine  il  échappa  à  la  mort,  et  se  retira 
dans  ses  tentes,  laissant  la  ville  le  cœur  content,  qui 
prodiguait  à  Bonifacius  louanges  et  bénédictions. 

24.  Grâce  au  zèle  et  aux  bons  avis  de  Candi- 
dianus,  s'accomplit  le  mariage  d' Adaulf  avec  Placidie, 
au  commencement  de  janvier1,  à  Narbôn,  dans  la 
maison  d'Ingénius,  un  des  premiers  citoyens  de  cette 
ville.  Placidie  assise  dans  Y  atrium2  orné  à  la  ma- 
nière romaine,  et  en  costume  royal,  Adaulf  s'assit 
près,  d'elle,  vêtu,  lui  aussi,  du  manteau  et  des  autres 
habits  en  usage  chez  les  Romains.  Entre  autres  pré- 
sents, il  offrit  à  sa  fiancée  cinquante  beaux  jeunes 


1.  1er  janvier  414.  —  Ingénius,  forme  exacte  Ingénuus.  —  2.  Sur 
un  lit  de  parade.  —Cet  usage  a  duré  longtemps.  V.  Sévigné,  Lettr., 
8  déc.  1679,  et  comp.  Labruyère,  ch.  vu,  De  la  Ville,  av.-dern.  alinéa. 
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νεανίας  σηρικήν  ένδεδυ μένους  έσθήτα,  φέροντος  εκάστου 
ταΐς  χερσιν  ανά  δύο  μεγίστων  δίσκων,  ών  ό  μεν  χρυσίου 
πλήρης,  δ  δε  τίμιων  λίθων,  μάλλον  δε  ατίμητων,  έτύγ- 
χανεν,  α  της  Ρώμης  υπήρχε  κατά  τήν  άλα>σιν  τοις  Γότ- 

Οοις  άποσυληθέντα.  Είτα  λέγονται  και  έπιθαλάμιοι, 
'Αττάλου  πρώτον  είπόντος,  είτα  Ρουστικίου  και  Φοιβα- 
δίου  •  και  συντελείται  ό  γάμος,  παιζόντων  και  χαιρόντων 
δμου  των  τε  βαρβάρων  και  των  εν  αύτοΐς  Ρωμαίων. 
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gens  vêtus  d'une  robe  de  soie,  et  portant  chacun  dans 
leurs  mains  deux  grands  plateaux,  chargés  l'un  d'or, 
l'autre  de  pierres  de  haut  prix  ou  plutôt  sans  prix, 
dépouilles  de  Rome  enlevées  par  les  Goths  lors  de 
la  prise  de  cette  ville.  Puis  on  dit  des  épithalames,  dont 
Attalus  récitait  les  premiers  vers  et  que  continuaient 
Rusticius  et  Phœbadius  ;  et  le  mariage  s'accomplit  au 
milieu  des  jeux  et  de  la  joie,  où  se  confondaient  bar- 
bares et  Romains. 


ΖΩ2ΙΜ0Υ 

ΙΣΤΟΡΙΑΣ    ΝΕΑΣ* 
Βιβλίον  πρώτον. 

XIII.  (Édit.  Francf.,  p.  639.)  Αλέξανδρος  δε  εν  τοις 
περί  τόν  Ρ/jVov  εθνεσι  διατριβών,  κακεΐσε  τα  νεωτερισθέντα 
μαθών,  της  επί  τήν  Ρώμην  εΐχετο  πορείας  ■  έπαγγελλό- 
μενος  δε  τοις  στρατιώταις  και  αύτω  Μαξιμίνω  συγγνο)- 

μην,  ει  τοις  έγχειρηθεΐσιν  ένδοΐεν,  ώς  ούχ  οιο'ς  τε  γέγονε 
τούτοις  ύπαγαγέσθαι,  πάσαις  άπογνονς  ταϊς  έλπισιν,  εαυ- 
τόν έπιδέδωκε  τρόπον  τινά  τη  σφαγή.  Μαμαΐα  δε  προελ- 
θοϋσα  μετά  των  υπάρχων  εκ  της  αυλής,  ώς  δη  τήν 
ταραχή  ν  καταπαύσουσα,  αύτη  τε  κατασφάττεται,  και  οι 
ύπαρχοι  συν  αυτή 

XV.   (Éd.  Francf.,  p.  640.)  Του  δε  Μαξιμίνου 

έπι  τήν  Ρώμην  όρμήσαντος  άμα  τοις  Μαυρουσιοις  και 
Κελτικοΐς  τέλεσιν 

XXVIII.  (Éd.  Francf.,  p.  645.)  δ  δε  (δ  Γάλλος) 


1.  Ve  Siècle.  Le  titre  ajoute  κόμητος  και  άποφισκοσυνηγόρου,  C'est-à- 
dire  comte  et  ex-avocat  du  fisc.  —  νέας  signifie  peut-être  nouvelle 
dans  le  sens  de  refaite,  pour  marquer  que  c'est  la  seconde  des 
deux  éditions  données  par  l'auteur.  —  Notre  texte  est  celui  de 
lmm.  Bekker,  Bonn,  1837,  in-8°,  dans  le  Corpus  scriplorum  historix 
Byzantinœ.  —  Nous  indiquons  la  pagination  de  l'édit.  de  Francfort, 
1590,  in-f°,  reproduite  par  D.  Bouquet.  Voy.  la  notice  bibliogra- 
phique en  tête  du  vol. 


ZOSIME. 

HISTOIRE    NOUVELLE4. 

Livre  premier. 

(0).  Alexandre2  était  occupé  chez  les  nations  des 
bords  du  Rhèn;  là  il  apprit  les  changements  qui 
s'étaient  accomplis  et  songea  tout  de  suite  à  partir  pour 
Rome.  Il  promit  bien  aux  soldats  et  àMaximin  lui-même 
leur  pardon  s'ils  se  prêtaient  à  ses  entreprises,  mais 
il  ne  lui  fut  pas  possible  de  les  amener  à  lui  ;  renonçant 
donc  à  toutes  ses  espérances,  il  livra  en  quelque  sorte 
sa  gorge  aux  poignards.  Mamsea  qui  sortit  du  prétoire 
avec  les  officiers  [de  l'empereur],  pensant  apaiser  les 
troubles,  fut  égorgée  elle-même,  et  les  officiers  avec 
elle3 

XV  (0).  Maximin marchait  sur  Rome  avec  ses 

bandes  de  Maurusii  et  de  Celtes  4. 

XXVIII  (0) .  Gallus envoya  Valérianus  avec  charge 

1.  Six  livres  :  Histoire  des  empereurs  romains  depuis  Auguste 
jusqu'à  l'an  410;  simple  résumé  jusqu'à  Dioclétien,  le  récit  est  plus 
développé  à  partir  du  règne  de  ce  prince.  Il  manque  la  fin  du 
1er  livre,  le  commencement  du  second,  c'esl-à-dire  la  fin  du  règne 
de  Probus,  les  règnes  de  Garus,  de  Numérien  et  de  Carin  (liv.  I), 
puis  les  règnes  de  Dioclétien,  de  Maximien,  de  Constance  et  de 
Galerius  jusqu'à  l'an  305  de  J.-C;  il  manque  aussi  la  fin  du  6e.  — 
2.  Sévère.  —  3.  Comp.  plus  haut,  p.  144-145,  Eusèbe,  Chronic,  II, 
sub  ann.  01.  254,  1,  apr.  J.-C.  235.  -  4.  Apr.  J.-G.  237. 
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Ούαλεριανόν  έστελλε  τα  εν  Κελτοΐς  και  Γερμανοΐς 

τάγματα  οισοντα 

XXX.  (Éd.  Francf.,  p.  646.)  Όρων  δε  δ  Γαλλιηνός1 
των  άλλων  εθνών  οντά  τα  Γερμανικά  χαλεπώτερα,  σφο- 
δρότερόν  τε  τοις  περί  τον  Ρήνον  οίκοϋσι  Κελτικοΐς  εθνεσιν 
ένοχλούντα,    τοις    μεν    τήδε   πολεμίοις   αύτδς    άντετάτ- 

τετο Αύτος  μεν  ούν  τάς  του  Ρήνου  διαβάσεις  φυλάτ- 

των,  ως  οίον  τε  ην,  πή  μεν  έκώλυε  περαιοϋσθαι,  πή  δε 
και  διαβαίνουσιν  άντετάττετο  ■  πλήθει  δε  παμπόλλω  μετά 
δυνάμεως  έλάττονος  πολέμων,  εν  άπόροις  τε  ων,  εδοξεν 
εν  μέρει  τον  κίνδυνον  έλαττουν  τω  σπονδάς  προς  τίνα  των 
ηγουμένων  έθνους  Γερμανικού  πεποιήσθαι  •  τους  τε  γαρ 
άλλους  βαρβάρους  έκώλυεν  ούτος  συνέχεις  δια  του  Ρήνου 
ποιεΐσθαι  τάς  διαβάσεις,  και  τοις  έπιούσιν  άνθίστατο. 


XXXVIII.  (Éd.  Francf.,  p.  651.)  Έπει  δε  δ  Πόσ- 
του μος  2  αρχήν  εν  Κελτοΐς  στρατιωτών  έμπεπιστευμένος, 
ες  το  νεωτερισαι  προήχθη,  τους  συναποστάντας  αύτω 
στρατιώτας  άναλαβών,  έπι  τήν  Άγριππίναν  ήλαυνε  πόλιν 
έπικειμένην  τω  Ρήνω  μεγίστην  ■  κάνταυθα  Σαλωνΐνον  τον 
Γαλλιηνού  παΐδα  έπολιόρκει,  και  ει  μή  παραδοθείη,  της 
πολιορκίας  ουκ  εφασκεν  άποστήσασθαι.  Των  δέ  στρατιω- 
τών ανάγκη  της  πολιορκίας  αύτον  τε  και  τον  παραλα- 
βόντα  τήν  τούτοι)  φυλακήν  εκ  του  πατρός  Σιλβανόν  παρα- 
δοντων,  αμφότερους  δ  Ποστουμος  άνελών,  αυτός  τήν  εν 
Κελτοΐς  έπικράτειαν  είχε. 


1.  Gallien,  fils  de  Valérien,  associé  par  son  père  à  l'empire. 

2.  Les  mss.  Ποστουμος  ;  Zonar.,  Eutrop.  et  Aur.  Victor,  Postumus; 
Treb.  Poil.,  Hist.  Aug.,  Postumius.  Toutes  les  médailles,  notam- 
ment le  beau  médaillon  d'or  donné  par  Mionnet,  Barété  des 
médailles  rom.>  t.  il,  p.  59,  Postumus. 


ZOSIME,  HISTOIRE  NOUVELLE,  I,  30,   38.  $17 

de  lui  amener  les  légions  de  la  Celtique  et  de  la  Ger- 


manie l 


XXX.  Galliènus,  voyant  que  les  peuples  de  la  Ger- 
manie étaient  les  plus  intraitables,  qu'ils  étaient  des 
voisins  très  incommodes  pour  les  peuples  celtiques 
des  bords  du  Rhèn,  voulut  de  sa  personne  faire  face 
aux  ennemis  de  ce  côté-là Gardant  donc  en  per- 
sonne les  passages  du  Rhèn,  autant  que  cela  se  pouvait, 
ici  il  les  empêchait  de  le  traverser,  là  il  faisait  face  à 
ceux  qui  le  passaient.  Mais  n'ayant  pour  guerroyer 
contre  ces  grandes  multitudes  que  des  forces  insuffi- 
santes et  se  trouvant  dans  un  grand  embarras,  il  pensa 
amoindrir  en  partie  le  danger  en  traitant  avec  un  des 
chefs  de  la  Germanie  ;  celui-ci  empêchait  les  courses  con- 
tinuelles des  autres  barbares  au  delà  du  fleuve,  et  ceux 
qui  envahissaient  le  pays  le  trouvaient  devant  eux2. 

XXXVIII.  Mais,  quand  Postumus,  à  qui  avait  été 
confié  un  commandement  militaire  chez  les  Celtes,  est 
poussé,  lui  aussi,  à  tenter  un  changement,  il  prend 
avec  lui  les  soldats  complices  de  sa  révolte  et  court  à 
Agrippina3,  très  grande  ville  située  sur  le  Rhèn  où  se 
trouvait  Saloninus,  fils  de  Galliènus.  Il  y  met  le  siège 
et  se  déclare  résolu  à  ne  le  point  lever  qu'on  ne  lui  ait 
livré  le  jeune  prince.  Forcés  par  les  misères  du  siège, 
les  soldats  le  livrent  avec  Silvanus  qui  avait  reçu  de 
son  père  la  charge  de  veiller  sur  lui.  Postumus  les  fît 
périr  tous  les  deux,  et  prit  ainsi  le  pouvoir  souverain 
chez  les  Celtes. 


1.  Apr.  J.-C.  253. 

2.  Apr.  J.-C.  254. 

3.  Agrippina  (Golonia),  Cologne  (an  de  J.-C.  260). 
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LU.    (Éd.    Francf. ,  ρ.   657.)    Άντεστρατοπε- 

δεύετο  (τοις  Παλμυρηνοΐς  δ  Αύρηλιανος)  τη  τε  Δαλματών 

Ί'ππω και  έτι  γε   Νωρικοΐς  και  Ραίτοις,   άπερ   εστί 

Κελτικά  τάγματα 

LXIV.  (Éd.  Francf.,  p.  662.) 'ϊπήκουον  δε  αύτω 

(τω  Φλωριανώ)  και  τα  ύπερ  τάς  "Αλπεις  έθνη,  Γαλάται 
και  "Ιβηρες,  άμα  τη  Βρεττανική  νήσω. 

LXYI.   (Éd.  Francf.,  p.  663.)  "Επαυσε  και  (6 

Πρόβος)  άλλην  έπανάστασιν  εν  τη  Βρεττανία  μελετηθεΐ- 
σαν,  δια  Βικτωρίνου  Μαυρουσίου  το  γένος  •  φπερ  πεισθείς 
έτυχε  τον  έπαναστάντα  της  Βρεττανι'ας  άρχοντα  προστη- 
σάμενος.  Καλέσας  γαρ  τόν  Βικτωρϊνον  προς  εαυτόν  και 
έπί  τη  συμβουλή  μεμψάμενος,  το  πταίσμα  έπανορθώ- 
σοντα  πέμπει.  Ό  δε  έπί  τήν  Βρεττανίαν  ευθύς  έξορμήσας, 
περινοία  ουκ  άφρονι  τόν  τύραννον  αναιρεί. 

LXVII.  (Éd.  Francf.,  p.  664.)  Έπεί  δε  ταΐς  εν  Γερ- 
μανία πόλεσιν   ένοχλουμέναις    εκ   των   περί   τόν   Ρήνον 

βαρβάρων  ήναγκάζετο  βοηθεΐν,  αυτός  μεν  (ό  Πρόβος)  ώς 

έπί  τόν  Ρήνον  ήλαυνεν ,  και  του  πολέμου  ραίστα  τη 

του  βασιλέως  περιγεγόνασι  τύχη 

LXVIII.  (Éd.  Francf.,  ib.)  Και  δευτέρα  γέγονεν  αύτω 
μάχη  προς  Φράγγους i  ■  ους  δια  των  στρατηγών  κατά 
κράτος 2   νενικηκώς ,    αυτός   Βουργούνδοις  και   Βανδίλοις 

έμάχετο "Οσους  δε  ζώντας  οϊός  τε  γέγονεν  έλεΐν,  εις 

Βρεττανίαν  παρέπεμψεν  *  οι  τήν  νήσον  οικήσαντες,  έπα- 
ναστάντος  κατά  ταύτα  τίνος,  γεγόνασι  βασιλεΐ  χρήσιμοι. 

LXIX.  Τούτων  ούτω  περί  τον  Ρήνον  αύτω  διαπολεμη- 
θέντων 


moi. 


1.  Ailleurs,  Φράγι 

2.  God.  Leuncl.  et  Pal.,  κατά  κράτος. 
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LU  (0) .  Il  (Aurélianus)  rangea  en  face  (des  Palmy- 
rènes)  son  armée  dans  laquelle  il  y  avait,  avec  des 

Dalmates  à  cheval des  Nôriques  et  des  Rhsetes  qui 

sont  des  légions  celtiques4 

LXIV A  Florianus  2  obéissaient  les  peuples 

transalpins,  Galates  et  Ibères,  avec  l'île  Brettanique. 

LXVI (0).  Une  autre  révolte  avait  été  prati- 
quée en  Brettanie  :  il  (Probus)  y  mit  fin  par  le  minis- 
tère de  Victorinus,  Mauruse  de  nation,  à  la  persuasion 
duquel  il  se  trouvait  avoir  chargé  de  commander  en 
ce  pays  l'auteur  de  la  révolte.  Ayant  donc  mandé  Vic- 
torinus, il  lui  reproche  son  mauvais  conseil  et  l'envoie 
en  Brettanie  pour  réparer  sa  faute.  Celui-ci  part  sur- 
le-champ  et,  par  un  moyen  non  moins  prudent  qu'in- 
génieux, il  détruit  l'usurpateur. 

LXVII3.  Les  villes  de  la  Germanie  étaient  incommo- 
dées par  les  barbares  des  bords  du  Rhèn  :  forcé  de 

les  secourir,  Probus  en  personne  vole  vers  le  Rhèn ; 

et  grâce  à  la  fortune  du  roi  (de  l'empereur)  on  vint 
facilement  à  bout  de  cette  guerre. 

LXVIII.  Il  eut  une  seconde  bataille  contre  les  Frangs, 
et  ayant  remporté  la  victoire  grâce  à  la  valeur  de  ses 
généraux,  il  combattit  en  personne  les  Burgundes  et  les 

Vandiles (0)  Tous  ceux  qu'il  lui  fut  possible  de 

prendre  vivants,  il  les  envoya  en  Brettanie.  Fixés  dans 
cette  île,  quand  il  y  eut  quelque  révolte,  ils  lui  rendirent 
de  bons  services. 

LXIX  (0).  Après  la  défaite  de  ces  peuples  sur  les 
bords  du  Rhèn 

1.  C'est-à-dire  cantonnées  chez  les  Celtes. 

2.  An  de  J.-G.  276. 

3.  An  de  J.-C.  277. 
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LXXXI.  (Éd.  Francf.,  p.  666.)   Και  Φράγκων 

τών  βασιλεΐ  προσελθ  όντων  και  τυχόντων  οικήσεως  μοΐρά 
τις  απόστασα,  πλοίων  εύπορήσασα,  τήν  Ελλάδα  συνετά- 
ραξεν  άπασαν  ■  και  Σικελία  προσχοϋσα  και  τη  Συρακούσιων 
προσμίξασα  [πόλει] χ  πολύν  κατά  ταύτην  ειργάσατο  φόνον  ■ 
ήδη  δε  και  Λιβύη  προσορμισθεΐσα,  και  άποκρουσΟεΐσα, 
δυνάμεως  εκ  Καρχηδόνος  έπενεχθεισης,  οϊά  τε  γέγονεν 
απαθής  επανέλθει  ν  οικαδε. 


Βιβλίον  δεύτερον. 

Χ.  (Éd.  Fr.,  p.  673.)  Μαξιμιανος  ό  Έρκούλιος 

δυσανασχετών  επί  ταΐς  κατεχούσαις  τήν  πολιτειαν  ταρα- 
χαΐς,  προς  Διοκλητιανον  άφικνεΐται,  τηνικαυτα  εν  Καρ- 

νούτω,  πόλει  κελτική2,  διατρίβοντα Διαμαρτών  της 

πείρας  δ  Έρκούλιος,  και  μέχρι  Ραβέννης  έλθών,  αύθις 
έπι  τας  "Αλπεις  ήλαυνεν,  έντευξόμενος  έκεΐσε  διατρΐβοντι 
Κωνσταντινω 

XIV.  (Éd.  Fr.,  p.  675.)  Μαξέντιος hà  Ραι- 

τίονα  όδον3  έλαύνειν  διενοείτο,  ως  του  έθνους  τούτου  και 
Γαλλία  και  τοις  'Ιλλυριών  κλιμασι  πλησιάζοντος. 

XV.  (Éd.  Fr.,  p.   676.)   'Ο  δέ  Κωνσταντίνος 

συναγαγών  δυνάμεις  εκ  τε  ων  Ιτυχεν  έχων  δορικτήτων 
βαρβάρων  και  Γερμανών  και  τών  άλλων  Κελτικών  εθνών, 


1.  Πόλει  n'est  pas  dans  les  mss.  :  le  mot  πολύν  qui  suit  a  dû 
causer  cette  omission. 

2.  «  Suspecta  lectio.  Nam  Ammian.,  XXX,  17,  Carnutum  illyrium 
oppidum  ;  Aurel.  Vick,  in  Vero,  urbem  Pannonix  vocat.  In  Illyri- 
cum  sane,  non  in  Galliam,  secessit  Diocletianus,  cum  se  imperio 
abdicasset.  »  Cellar.  «  Non  Garnuti  tune  temporis  degebat  Diocle- 
tianus, sed  Garnunti,  quœ  urbs  est  Pannoniœ.  »  D.  Bouq. 

3.  Gonj.  de  Sylb.,  επ\  Ροατίαν  τΡ)ν  άνω.  Ραιτίας  se  trouve  dans 
Zosime,  IV,  35,  10,  d'où  Reitemeyer  conjecture  τήν  έπι  Ροατίαν  όδόν. 
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LXXI Des  Francs  étant  venus  trouver  le  roi 

(l'empereur)  et  ayant  obtenu  des  terres  pour  y  habiter, 
une  partie  d'entre  eux  se  sépara  des  autres,  se  pro- 
cura des  vaisseaux  et  porta  le  trouble  dans  l'Hellade 
entière.  Ils  abordèrent  en  Sicélie,  et  ayant  attaqué  la 
ville  de  Syracuse,  ils  y  firent  un  grand  carnage.  Enfin 
ils  opérèrent  une  descente  même  en  Libye  ;  repoussés 
par  des  troupes  envoyées  de  Garchèdon  (Carthage), 
ils  purent  s'en  retourner  chez  eux  sans  avoir  rien 
souffert 1 . 

Livre  deuxième. 

X.  Maximianus  Herculius,  mécontent  des  troubles 
dont  la  république  était  pleine,  alla  trouver  Dioclé- 
tianus   qui  demeurait  alors   à   Carnutum,  ville    des 

Celtes mais,  ayant  manqué  son  but,  il  alla  jusqu'à 

Ravenne  et  poussa  de  nouveau  vers  les  Alpes  pour 
se  rencontrer  avec  Constantin  qui  demeurait  en  ce 
pays2 


XIV  (0).  Maxentius avait  la  pensée  de  pousser 

jusqu'à  Rhœtion  par  la  raison  que  ce  peuple  est  proche 
de  la  Gallie  et  des  régions  de  l'Illyrie3. 

XV  (0).  Constantin ayant  rassemblé  des  forces 

prises  chez  les  barbares  qu'il  avait  conquis  par  les 
armes,  chez  les  Germains  et  les  autres  peuples  cel- 


1.  An  de  J.-C.  277.  —  Eumène  (Panég.  de  Constance  Chl.,  18)  rap- 
pelle ce  fait  d'incroyable  audace  de  prisonniers  francs  «  qui  a 
Ponto  usque  correptis  navibus,  Grœciam  Asiamque  populati,  nec 
impune  plerisque  Libyœ  littoribus  appulsi,  ipsas  postremo  nava- 
libus  quondam  victoriis  ceperant  Syracusas,  etc. 

2.  An  de  J.-C.  307. 

3.  An  de  J.-C.  308. 
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και  τους  άπδ  της  Βρεττανίας  συνειλεγ  μένους,  εις  εννέα 
που  μυριάδας  πεζών  απαντάς  και  όκτακισχιλίους  ιππέας, 
ήλαυνεν  εκ  των  "Αλπεων  επί  τήν  Ίταλίαν 

XVII.  (Éd.  Fr.,  p.  677.) Διαθεμένος  τε  (δ  Κωνσ- 
ταντίνος) τα  κατά  τήν  Ρώμη  ν,  επί  Κελτούς  και  Γαλατάς 
έξώρμησε.  Μεταπεμψάμενος  δε  Αικίννιον  έν  τω  Μεδιο- 
λάνω,  κατεγγυα  τήν  αδελφή  ν  τούτω  Κωνσταντίαν,  ην  και 
προτερον  αύτω  δώσε  ι  ν  ύπέσχετο ,  της  προς  Μαξέντιον 
δυσμένειας  κοινωνόν  εχειν  βουλεμένος.  Τούτου  πραχθέν- 
τος,  δ  Κωνσταντίνος  μεν  επί  Κελτούς  άνεχώρει 

XX.  (Éd.  Fr.,  p.  679.)  Κωνσταντίνος  μεν  καθ  ί- 

στησι  Καίσαρα  Κωνσταντΐνον,  ου  τζ^ο  πολλών  ήμερων  έν 
Άρελάτω  τή  πόλει  τεχθέντα. 

XXXIII.  (Éd.  Fr.,  p.  688.) τω  τετάρτω  (υπάρχω 

ο  Κωνσταντίνος  παρέδωκε)  τους  υπέρ  τάς  "Αλπεις  Κελ- 
τούς 1  τε  και  "Ιβηρας  προς  τη  Βρεττανική  νήσφ. 

XXXIX.  (Éd.  Fr.,  p.  691.)  Και  Κωνσταντίνος 

δ  πρεσβύτερος  άμα  τω  νεο)τάτω  Κώνσταντι  τα  υπέρ  τας 
"Αλπεις  άπαντα  και  τήν  Ίταλίαν  .και  Ίλλυρίδα  προς  τού- 
τοις έλαχεν  εχειν 

XLII.  (Éd.^Fr.,  ρ.  693.)  .....  τών  δέ  περί  το  δεϊπ- 
νον  άνειπόντων  αύτον  (τον  Μαγνέντιον) 2  βασιλέα,  πάντες 
δμοίο^ς  όσοι  τήν  πόλιν  Αύγουστοδούνον  ωκουν  (εν  αύτη 
γαρ  ταύτα  έπράχθη)  της  αυτής  ίγίνοντο  γνώμης  •  έπεί 
δέ  ή  φήμη  και  περαιτέρω  διέτρεχεν,  δ  εκ  τών  ά^ρών 
6γ\ος  εξω  συνέρρει  της  πόλεως.  Έν  τούτω  δέ  και  έκ  τών 


1.  Comp.  plus  bas,  V,  n  et  xxxn. 

2.  Sur  Magnence,  v.  ci-apr.  LIV.  —  Le  comte  Marcellinus,  qui 
avait  à  se  venger  de  Constant,  avait  donné  ce  banquet  sous  pré- 
texte de  fêter  l'anniversaire  de  son  fils,  et  il  y  avait  invité  Magnence 
et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  notable  dans  l'armée  :  ΓενέΟλιον 

άξειν  ήμέραν  οικείου  παιδός  ο  Μαρκελλΐνος  ειπών  έκάλει  προς  έστίασιν  άλλους 
τε  πολλούς  εξέχοντας  του  στρατοπέδου  κα\  Μαγνέντιον  συν  αύτοΐς.  Zosim.,  ib. 
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tiques,  avec  les  hommes  enrôlés  en  Brettanie,  en  tout 
environ  neuf  myriades  de  fantassins  et  huit  mille  cava- 
liers, poussa  des  Alpes  en  Italie1 

XVII Ayant  donné  ordre  aux  affaires  de  Rome, 

Constantin  courut  chez  les  Celtes  et  les  Galates  (Gau- 
lois). Puis,  ayant  mandé  Licinnius  à  Médiolanum,  il 
lui  donna  la  main  de  sa  sœur  Constantia  qu'il  lui  avait 
déjà  promise  auparavant,  voulant  l'associer  à  sa  haine 
contre  Maxentius.  Gela  fait,  Constantin  s'en  retourna 
chez  les  Celtes2. 

XX Constantin  déclara  csesar  Constantin  qui  lui 

était  né  peu  de  jours  auparavant  à  Arelatum  (Arles) 3. 

XXXIII  (0) Au  quatrième  (préfet  du  prétoire) 

il  (Constantin)  donna  les  Celtes  transalpins  et  les  Ibères 
avec  l'île  Brettanique4. 

XXXIX Constantin  l'aîné,  avec  Constant  le  plus 

jeune,  eut  en  partage  tous  les  pays  delà  les  Alpes  et 
en  outre  l'Italie,  YBlyride'0,  etc. 

XLII (0).  Ceux  qui  étaient  à  table6  avec  lui 

(Magnentius)  l'ayant  proclamé  roi  (empereur),  les 
habitants  de  la  ville  d'Augustodunum,  où  cela  se  pas- 
sait, furent  tous  pareillement  du  même  avis.  Et  comme 
le  bruit  en  courut  plus  loin,  les  gens  de  la  campagne 
affluèrent  et  se  réunirent  hors  de  la  ville.  A  ce  moment, 

1.  An  de  J.-G.  312.  —  2.  An  de  J.-C.  313.  —  3.  An  de  J.-G.  317.  — 
4.  An  de  J.-G.  332.  —  5.  An  de  J.-G.  337.  Les  deux  princes  ici  men- 
tionnés étaient  fils  de  Constantin  Ier,  dit  le  Grand.  -6.  An  de  J.-G. 
350.  Le  repas  se  prolongea  fort  avancé  dans  la  nuit Τοϋ  Se  συμ- 
ποσίου μέχρι  μέσων  έκταθέντος  νυκτών,  ο  Μαγνέντιος  διά  τι  δήθεν  των  αναγ- 
καίων διαναστάς  εκ  του  δείπνου  κα\  προς  βραχύ  των  δαιτυμόνων  έαυτον 
αποστήσας,  έφαίνετο  τοΐς  συμπόταις  ώσπερ  εν  σκηνή  τήν  βασιλικήν  ημφιεσ- 
μένος  στολήν.  Των  δε  κτλ. 
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έν  Ίλλυριοΐς  ιππέων  εις  άναπλήρωσιν  των  εν  Κελτοις 
ταγμάτων  άποσταλέντες  ένεμίγησαν  τοις  επί  ταύτη  τη 
πράξει  συνειλεγμένοις.  Και  απλώς  ειπείν,  ομίλου  στρα- 
τιωτικού παντός  οι  προεστώτες  εις  εν  συνελθόντες,  επειδή 
τους  αρχηγούς  της  συνωμοσίας  εκβοήσαντας  ειδον,  ουκ 
ειδοτες  σχεδόν  το  πραττόμενον,  έπεβο'ων  άπαντες  σεβαστον 
άνακαλουντες  Μαγνέντιον.  Τούτων  ό  Κώνστας  αισθόμε- 
νος  άποδραναι  προς  τίνα  πολίχνην  ώρμήθη  του  Πυρηναίου 
πλησίον  φκισμένην  ('Ελένη  δε  τούνομα  τω  πολιχνίω), 
καταληφθείς  δέ  υπό  Γαΐσονος,  εις  τούτο  μετά  τίνων  επί- 
λεκτων σταλέντος,  άνηρήθη,  πάσης  αυτόν  βοηθείας  άπο- 
λιπούσης. 

XLIII.  Μαγνεντίου  τοίνυν  τήν  αρχήν  έχοντος  και  των 
υπέρ  τας  "Αλπεις  εθνών  και  της  'Ιταλίας  αυτής  κυριευο'ν- 

τος Μαγνεντίου  διατρίβοντος  έν  Κελτοΐς,  Νεπωτια- 

νος έπεισι  τή  Ρώμη  βασιλικόν  σχήμα  δεικνύς 

XLV.  (Éd.  Fr.,  p.  695.)  Μαγνέντιος  δέ  μείζοσι 

παρασκευαΐς  έγνωκώς  άπαντήσαι,  Δεκέντιον  γένει  συναπ- 
τόμενον  {  επί  φυλακή  τών  υπέρ  τας  "Αλπεις  εθνών  άνα- 
δείκνυσι  καίσαρα. 

LIV.  (Éd.  Fr.,  p.  701.)  Μαγνέντιος  μέν  ούν  τούτον 
άνηρέθη  τον  τρόπον2 γένος  μέν  ελκών  από  βαρβάρων, 


1.  Proche  parent  ou  frère.  Aurel.  Vict,  De  Cœsar.,  42  :  Magnen- 
tius  fratri  Decentio  Gallias  commiserat.  —  Dans  YEpitome,  42,  si 
cet  ouvrage  est  du  même  auteur,  il  dit  :  Decentium,  consangui- 
neum  suum  trans  Alpes  Cœsarem  creavit...  V.  ci-après  un  passage 
de  saint  Jérôme. 

2.  Se  voyant  bloqué  de  toutes  parts,  il  se  tua  de  sa  propre  main 
à  Lyon.  Zosime,  ibid.,  LUI  :  Μάλλον  δέ  οΐκίαις  χερσιν  η  ταΐς  τών  πολε- 
μίων εϊλετο  τον  βίον  άπολιπεΐν.  —  Aurel.  Vict.,  EpiL,  ibid.  :  Nec  multo 
post  apud  Lugdunum  coangustatus,  gladio  occulte  proviso,  ictum 
pulsu  parietis  juvans,   transfosso  latere exspiravit.  —  Saint 


ZOSIME,  HISTOIRE  NOUVELLE,  II,  43,  45,  54.      225 

des  cavaliers  d'Illyrie  qui  avaient  été  envoyés  pour  com- 
pléter les  légions  campées  chez  les  Celtes,  se  mêlèrent 
à  ceux  qui  avaient  été  rassemblés  pour  cet  objet.  En 
somme,  ceux  qui  étaient  à  la  tête  d'une  troupe  quel- 
conque de  soldats,  se  réunirent  en  un  groupe,  et 
ayant  vu  les  chefs  de  la  conspiration  pousser  des  cris, 
sans  presque  savoir  ce  qui  se  faisait,  ils  crièrent  aussi 
tous  à  la  fois  et  appelèrent  auguste  Magnentius.  Cons- 
tant, averti  de  ce  mouvement,  se  hâte  et  veut  fuir  vers 
une  petite  ville  proche  du  Pyrénœum  et  nommée  Hélène. 
Mais  il  est  arrêté  par  Gaïson  envoyé  à  cet  effet  avec 
quelques  hommes  choisis,  et  tué  dans  l'abandon  de 
tout  secours4. 

XLI1I  (0).  Magnentius  eut  donc  l'empire  et  se  trouva 
maître  des  peuples  au  delà  des  Alpes  et  de  l'Italie 

elle-même Pendant  qu'il  demeurait  chez  les  Celtes, 

Népotianus marcha  sur  Rome,  se  montrant  sous 

la  toge  royale  (impériale) 2 

XLV Magnentius,  ayant  résolu  d'aller  à  la  ren- 
contre (de  Constantius)  avec  de  plus  grandes  forces, 
déclare  caesar  Décentius,  son  parent3,  pour  lui  donner 
la  garde  des  peuples  transalpins. 

LIV.  Magnentius  fut  donc  tué  de  cette  manière4;  il 
tirait  son  origine  des  barbares  et  avait  été  chez  les 


1.  Ce  passage  est  traduit  d'Aurelius  Victor  (De  Vita  et  Moribus 
impp.  rom.,  XL1)  ou  puisé  à  la  môme  source  :  «  Gonstans  fugerc 
conatus  apud  Helenam  oppidum  Pyrenaeo  proximum  a  Gaisone 
cum  lectissimis  misso  interficitur  anno  xm  dominationis.  — 
Helena,  Elue  (Pyrén. -Orientales),  nommée  primitivement  Illiberis. 

2.  An  de  J.-G.  350. 

3.  An  de  J.-G.  351.  Saint  Jérôme  dit  «  son  frère.  » 

4.  An  de  J.-G.  352.  —  V.  la  note  2  de  la  page  ci-contre. 

v  15 
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μετοικήσας  δε  εις  Αετούς1,  έθνος  γαλατικόν,  παιδείας  τε 
της  Λατίνων  μετάσχων. 

Βιβλίον  τρίτον. 

Ι.  (Éd.  Fr.,  p.  702.)  Θεώμενος  δε  (6  Κωνστάν- 
τιος) τα  πανταχού  Ρωμαίοις  ύπήκοα  βαρβαρικαΐς  έφοδοις 
άπειλημμένα,    και    Φράγκους   μεν    και    'Αλαμανούς    και 

Σάξονας  ήδη  τεσσαράκοντα  πόλεις  έπικειμένας  τω  Ρήνω 
κατειληφότας  και  αύτας  μεν  ανάστατους  πεποιηκότας, 
τους  δε  τούτων  οικήτορας,  άπειρον  οντάς  πλήθος,  ληϊσα- 

μένους    μετά    πΚούτου    λαφύρων    αναρίθμητου και 

άπορων    ο    τι    πραξειεν έλέσθαι    δε    κοινωνόν    τής 

αρχής  ουκ  έθάρρει.  Τής  δε  Ρωμαϊκής  αρχής  εν  μεγίστω 
κινδύνω  κειμένης,  Εύσεβία  ή  Κωνσταντίου  γαμετή 

Jérôme,  Chronic,  01.  CCLXXXIII,  1  :  Magnentius  Lugduni  in  pala- 
tio  propria  se  manu  interfecit  ;  et  Decentius,  frater  ejus,  quem 
ad  tuendas  Gallias  csesarem  miserai,  apud  Senones  laqueo  vitam 
explet. 

1.  Les  Lètes  ou  Laetes  sont-ils  un  «  peuple  gaulois,  »  comme  le 
dit  Zosime,  et  comme  le  veulent  d'après  lui  Du  Gange,  H.  de 
Valois,  etc.?  Nous  croyons  que  ce  nom,  le  même  que  celui  des 
Leudes  (Liti,  Lidi,  Lasi,  etc.)  et  d'origine  germanique  (Leute,  les 
gens,  les  hommes),  désignait  des  barbares  de  différentes  peuplades 
de  la  Germanie,  cantonnés,  avec  l'agrément  des  empereurs,  en 
divers  endroits  des  Gaules.  De  là,  dans  la  Notitia  dignitatum 
uiriusque  imperii,  les  Lœti  Teutoniciani  à  Chartres,  les  Lœti  Balavi 
à  Bayeux,  les  Lœti  gentiles  Suevi  au  Mans,  les  Lœti  Franci  près  de 
Rennes,  etc.,  etc.  V.,  avec  Ja  note  de  D.  Bouquet,  Dubos,  Hist.  crit.  de 
la  monarch.  franc.,  Jiv.  I,  en.  x.  Il  cite  Eumène,  Panég.  de  Constance 
Chlore,  [xxi],  et  le  Cod.  théod.,  liv.  XIII,  tit.  iv,  loi  9.  —  Cf.  Amm. 
Marcel.,  XVI,  11,  et  la  note  de  Valois.  Ces  Leti  ou  Lœti,  leur  nom, 
leur  origine,  leur  condition  ont  donné  lieu  à  d'innombrables  dis- 
sertations qui  se  trouvent  résumées  et  critiquées  dans  le  commen- 
taire [Annotatio)  de  Bœcking,  à  la  suite  de  son  édition  de  la  Noti- 
tia dignitatum  et  administrationum,  omnium  iam  civilium  quam 
militarium,  deux  vol.  in-8%  t.  Il,  p.  1045-1080,  sur  le  ch.  xl,  p.  119 
du  texte.  —  V.  aussi  Fustel  de  Coulanges,  Hist.  des  lnstit.  pot.  de 
l'anc.  France,  p.  344-350. 
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Lètes,  peuple  galatique  (gaulois)  où  il  avait  appris  les 
lettres  latines 4 . 


Livre  troisième. 

I.  Constantius  voyait  que  tous  les  pays  soumis  aux 
Romains  leur  étaient  ôtés  par  les  invasions  barbares  ; 
que  les  Francs,  les  Alamans  et  les  Saxons  leur  avaient 
déjà  pris  quarante  villes  situées  sur  leRhèn,  qu'ils  les 
avaient  dévastées;  que  des  habitants  de  ces  villes, 
innombrable  multitude,  ils  avaient  fait  butin  aussi  bien 

que  de  leurs  richesses,  incalculables  dépouilles Ne 

sachant  que  faire, il  n'osait  pas  pourtant  associer 

personne  à  l'empire,  et  l'empire  romain  se  trouvait 

dans  le  plus  grand  danger.  Alors  Eusébie,  sa  femme 

lui  suggéra  une  idée2  ;  elle  lui  conseilla  d'établir,  avec 


1.  La  perte  de  la  bataille  de  Mursa,  en  Pannonie  (351),  lui  avait 
porté  un  coup  dont  il  n'avait  pu  se  relever.  Il  avait  dans  son 
armée  des  cohortes  gauloises  ou  celtes  ;  il  en  engagea  quatre  qui 
périrent  jusqu'au  dernier  homme  dans  un  stade  près  de  la  ville 
OÙ  il  les  avait  postées.  Zosime,  II,  50.  Τούτω  (σταδίω)  Κελτών  φάλαγ- 
γας τεσσάρας  έναπέκρυψεν άχριςοτε  διέφθειραν  απαντάς. —  Sur  Magnence 

et  sa  tyrannie,  ν.  ci-après  Socrate,  II,  25,  32.  Selon  cet  historien, 
Mursa  est  une  place  forte  des  Gaules  (φρούριον  δέ  τοΟτο  των  Γαλλίων), 
à  trois  journées  de  marche  de  Lyon,  et  Adrien  de  Valois  n'hésite 
pas  à  y  voir  la  petite  ville  de  La  Mure  en  Dauphiné.  «  Eam  esse 
existimat  Hadr.  Valesius,  quae,  sublata  una  littera,  nunc  appel- 
Jatur  Mura,  La  Mure,  et  in  Delphinatu  posita  est,  abestque  ab 
urbe  Lugduno  leugas  circiter  xxv  aut  etiam  xxx,  quod  trium  die- 
rum  iter  facile  conficitur.  »  Note  de  D.  Bouq.  —  Sozomène,  Hist. 
eccl.,  IV,  7  (v.  ci-apr.),  copie  Socrate. 

2.  Sur  le  rôle  de  l'impératrice  Eusébie  en  cette  affaire,  v.  ci-apr. 
Socrate,  Hist.  eccl.,  III,  1.  Comp.  Amm.  Marcell.,  XV,  vin,  1  :  Queis 
(Gonstantii  proximis)  adnitentibus  obstinate,  opponebat  se  sola 
regina,  incertum an  pro  nativa  prudentia  consulens  in  com- 
mune, omnibusque  memorans  anteponi  debere  propinquum 
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εισηγείται  γνώμη  ν  αυτω,  καταστήσαι  καίσαρα  τοις  υπέρ 
τάς  "Αλπεις  εθνεσιν  Ίουλιανόν  παραινέσασα 

II.  (Éd.  Fr.,  p.  703.)  Έπει  δέ  εις  τήν  Ίταλίαν 

εκ  της  Ελλάδος  μετάπεμπτος  ήλθεν  (δ  Ιουλιανός),  άνα- 
δείκνυσι  μέν  αυτόν  καίσαρα,  κατεγγυα  δέ  τήν  άδελφήν 
Έλένην  αυτω  και  τοις  υπέρ  τας  "Αλπεις  εθνεσιν  έ'πεμπεν. 
"Απιστος  δέ  ών  φύσει  και  ώς  ευνους  αύτφ  και  πιστός 
έσται  μήπω  τεθαρρηκώς,  συνεκπέμπει  Μάρκελλον  αυτά) 
και  Σαλλούστιον,  αύτοις  και  ου  τω  καίσαρι  τήν  αυτόθι 

καταπιστεύσας  διοίκησιν Ιουλιανού  δέ  τάς  "Αλπεις 

ύπερβάντος,  τοις 4  τεταγμένοις  Γαλατικοϊς  εθνεσιν  έπι- 
στάντος,  και  των  βαρβάρων  ουδέν  ήττον  μετά  πάσης 
αδείας  έπεισιόντων,  τοις  αύτοΐς  λόγοις  ή  Εύσεβία  χρη- 
σαμένη,  πείθει  Κωνστάντιον  έπιτρέψαι  τήν  διοίκησιν  αυτω 
των  έκεΐσε  πραγμάτων 

III.  'Ιουλιανός  δέ  τα  μέν  εν  Κελτοΐς  στρατιωτικά 
διεφθαρμένα  κατά  το  πλέον  εύρων,  τους  δέ  βαρβάρους 
άκώλυτον  έχοντας  τήν  του  Ρήνου  διάβασιν,  και  μέχρι 
σχεδόν  των  προς  θαλάττη  πόλεων  διελθόντας,  τήν  του 
περιλελειμμένου  στρατιωτικού  δύναμιν  άνεσκόπει.  Συνι- 
δών  δέ  ώς  οι  μέν  κατά  τήν  χώραν,  και  προς  τήν  ακοή  ν 
του  των  βαρβάρων  ονόματος  πτώσσουσιν,  οι  δέ  παρά 
Κωνσταντίου  'δοθέντες  αυτω,  τριακόσιοι  και  έξήκοντα  τον 
αριθμόν    οντες,    μόνον    εύχεσθαι 2,    καθάπερ    αυτός   πού 


1.  Sylb.  propose  de  lire  τοις  τε  υπ'  αύτοΰ  τεταγμένοις  εθνεσιν.  —Cette 
correction  n'est  pas  nécessaire  ;  τεταγμένος  suffit  pour  le  sens 
«  désignés,  déterminés,  »  compris  dans  une  sorte  de  τάξις  dont 
Julien  ne  devait  pas  sortir;  ce  qui  s'accorde  bien  avec  l'humeur 
soupçonneuse  de  Constance. 

2.  Il  y  a  là  peut-être  une  allusion  aux  soldats  chrétiens,  ou  en 
général  â  des  hommes  qui  avaient  perdu  l'habitude  de  la  guerre, 
tels  que  ceux  dont  on  dit  plus  loin,  IV,  xxiii,  2,  «  qu'ils  ne  savaient 
que  fuir  et,  comme  des  femmes,  recourir  à  de  misérables  prières.  » 
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le  titre  de  csesar,  Julianus  chez  les  peuples  transal- 
pins  

II Dès  que  Julianus,  mandé  [par  l'empereur], 

est  arrivé  de  l'Hellade  en  Italie,  Constantius  le  déclare 
cœsar,  lui  donne  la  main  de  sa  sœur  Hélène,  et  renvoie 
au  delà  des  Alpes1.  Défiant  de  son  naturel,  et  croyant 
qu'il  ne  pouvait  pas  encore  compter  sur  le  dévouement 
et  la  fidélité  de  Julianus,  il  envoya  avec  lui  Marcellus 
et  Sallustius,  et  c'est  à  eux  et  non  au  csesar  qu'il  confia 

l'administration  du  pays Julianus  ayant  passé  les 

Alpes  et  s'étant  installé  chez  les  peuples  galatiques  qui 
lui  étaient  assignés,  comme  les  barbares  n'en  conti- 
nuaient pas  moins  tout  à  leur  aise  leurs  invasions, 
Eusébie,  par  les  mêmes  raisons  qu'auparavant,  per- 
suada à  Constantius  de  lui  laisser  toute  l'administration 
de  ces  contrées-là. 

III.  Julianus2,  trouvant  que  l'organisation  de  l'armée 
chez  les  Celtes  était  en  majeure  partie  minée,  que  les 
barbares  passaient  le  Rhèn  sans  rencontrer  d'obstacles, 
qu'ils  poussaient  dans  leurs  courses  presque  jusqu'aux 
villes  maritimes,  examina  ce  que  pouvait  valoir  ce  qui 
lui  restait  en  fait  d'armée.  Voyant  d'autre  part  que  les 
gens  du  pays  tremblaient  rien  qu'à  entendre  le  nom 
des  barbares,  que  les  soldats  qui  lui  avaient  été  donnés 
par  Constantius,  au  nombre  de  trois  cent  soixante,  ne 
savaient,  comme  il  dit  lui-même  quelque  part,  que 


1.  Comp.  plus  bas  Socrate,  Hist.  eccl.,  liv.  III,  \,  et  Sozomène, 
Hist.,  eccl.,  V,  1-3.  Ces  écrivains  chrétiens  apprécient  avec  assez 
d'impartialité  dans  le  nouveau  césar  et  dans  le  successeur  de 
Constance  l'homme  de  guerre,  l'administrateur,  le  philosophe  et 
le  restaurateur  impuissant  d'une  religion  à  jamais  déchue. 

2.  350  ap.  J.-G.  —  Socrate,  ibid.,  indique  l'espèce  de  désordres 
auxquels  le  jeune  césar  dut  avant  tout  remédier. 


2i30  ΖΩΣΙΜΟΥ  ΙΣΤΟΡΙΑΣ  ΝΕΑΣ  ΒΙΒΛ.  Γ',  δ'. 

φησιν,  ήδεσαν,  όσους  μεν  οίος  τε  γέγονε  τοις  τάγμασιν 
έγκατέλεξε,  τζοΧλους  δε  και  έθελοντάς  έδέξατο.  Ποιησά- 
μενος  δε  και  οπλών  φροντίδα,  παλαιά  μεν  κατά  τίνα 
πόλιν  εύρων  άποκειμενα ,  της  προσηκούσης  επιμέλειας 
άξιώσας,  τοις  στρατευόμενο ις  διένειμεν.  Άγγειλάντων  δε 
των  κατάσκοπων  ώς  περί  πόλιν  Άργέντορα1,  τήν  προς 
τη  του  Ρήνου  κειμένην  όχθη,  πλήθος  άπειρον  έπεραιουθη 
βαρβάρων,  άμα  τω  γνώναι  μετά  του  σχεδιασθέντος  αύτω 
στρατοπέδου  προήει.  2υμμιξας  δε  τοις  πολεμίοις,  πάσης 
υπερβολής  έπέκεινα  το  τρόπαιον  εστησεν,  εξ  μεν  εν  αυτή 
τή  μάχη  μυριάδων  άπολομένων,  έτερων  δε  τοσούτων 
άλαμένων  κατά  του  Ρήνου  και  διαφθαρεισών  εν  τω  ρεύ- 
ματι 


IV.  (Éd.  Fr.,  p.  705.)  Έπε  Ι  δε  ταύτα  διεπονήθη  τω 
καίσαρι,  κατά  σχολήν  στρατιωτών  συναγείρας  πλήθος, 
έπι  τον  κατά  του  Γερμανικού  παντός  παρεσκευάζετο  πολε- 
μον.  'Αντιπαράταξα μένων  δε  των  βαρβάρων  πλήθει  παμ- 
πόλλω,  τήν  τούτων  ï(foSov  ουκ  άναμεινας  δ  καΐσαρ  αύτος 
έπεραιουτο  τον  Ρήνον,  άμεινον  κρίνας  ουκ  εν  τή  των 
Ρωμαίων,  αλλ'  εν  τή  των  βαρβάρων  γή  πολεμητέα  είναι  ■ 
τούτω  δε  μή  τάς  πόλεις  βαρύνεσθαι  και  αύθις  τή  των 
βαρβάρων  επιστασία.  Γενομένης  δε  μάχης  ισχυρότατης, 

1.  Julien,  Épit.  aux  Athén.,  10.  Άγέντορα;  presque  partout  ailleurs 
Argentoratum,  Amm.  Marc,  XVI,  xir,  1,  etc.,  Eutrop.,  X,  vu,  saint 
Jérôme,  Chron.,  01.  GCLXXXIV,  1  ;  Itin.  Anton.  :  Ex  itin.  a  Tauruno 
in  Gallias  ad  Leg.  XXX  [Ulpiam]  usque  ;  —  Iter  a  Mediolano  per  Alp. 
gr.,  Argentoratum,  etc.;  Ptolém.  Άργεντόρατον,  dans  notre  t.  I, 
p.  270-271.  —  Argentoratus,  Amm.  Marcell.,  XV,  xr,  8  (Ammien  fait  du 
masc.  un  grand  nombre  de  noms  de  villes  qui  sont  généralement  du 
neutre  :  Moguntiacus,  Lugdunus,  Gabillonus);  saint  Jérôme,  Épitre 
XCI  ad  Ageruchiam  (il  dit  aussi  Tornacus  pour  Tornacum).  —  Cf. 
Notit.  provinc,  provinc.  Germ.,  I,  civitas  Argentoratensium;  Noiit. 
Oignit.,  XVIJI,  cornes  argentoratensis,  tractus  argentoratensis,  etc. 
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faire  des  prières,  il  encadra  dans  ses  légions  tous  les 
hommes  dont  il  put  disposer  et  reçut  même  de  nom- 
breux volontaires.  S'occupant  ensuite  des  armes,  il  en 
trouva  de  vieilles  emmagasinées  dans  une  certaine 
ville,  et,  ayant  jugé  qu'elles  valaient  la  peine  d'être 
entretenues  comme  il  convient,  il  les  distribua  à  ses 
soldats.  Informé  par  ses  espions  que  près  de  la  ville 
d'Argentore,  située  sur  la  rive  du  Rhèn,  une  multitude 
innombrable  de  barbares  avaient  passé  le  fleuve,  à 
peine  en  eut-il  eu  connaissance  qu'il  marcha  contre 
eux  avec  son  armée  improvisée.  Il  en  vint  aux  mains 
avec  les  ennemis  et  dressa  un  trophée  qui  surpassa 
toute  hyperbole,  car  dans  la  bataille  six  myriades 
d'hommes  furent  tués  et  d'autres,  en  pareil  nombre, 
sautèrent  dans  le  Rhèn  et  périrent  dans  les  flots1. 

IV  (0).  Cette  tâche  accomplie,  le  cœsar  rassembla 
à  loisir  une  multitude  de  soldats  et  se  prépara  à  faire 
la  guerre  à  toute  la  nation  des  Germains  ;  les  barbares 
lui  opposèrent  une  multitude  énorme  de  combattants  ; 
mais,  au  lieu  d'attendre  leur  attaque,  il  passa  le  Rhèn, 
jugeant  qu'il  valait  mieux  guerroyer  sur  leurs  terres 
que  sur  celles  de  Rome.  Par  ce  moyen  les  villes 
n'avaient  pas  à  souffrir  une  fois  de  plus  du  passage  des 
barbares.  Le  combat  fut  très  rude  :  une  multitude 
innombrable  d'ennemis  y  tomba  et  le  cœsar  poursuivit 


1.  Pour  les  détails  de  la  bataille  d'Argentoratum  (apr.  J.-G.  357), 
v.  les  développements  un  peu  emphatiques  d'Amm.  Marcellin 
(XVI,  12).  Selon  lui,  les  pertes  des  Romains  furent  insignifiantes  : 
Ceciderunt  autem  in  hac  pugna  Romani  quidem  cgxl  et  m  ;  rec- 

tores  vero  iv ,  ex  Alamannis  vero  sex  millia  corporum  inventa 

sunt  in  campo  constrata,  et  inaestimabiles  mortuorum  acervi  per 
undas  fluminis  ferebantur 
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και  πλήθους  άπειρου  βαρβάρων  εν  ταύτη  πεσόντος,  άχρι 
των  Έρκυνίων  δρυμών  τους  φεύγοντας  ό  Καίσαρ  έπιδιώξας 
πολύν  τε  έργασάμενος  φόνον  και  τον  υίόν  του  των  βαρβά- 
ρων ηγουμένου  Βαδομάριον4  ζωγρίαν  ελών,  απήγαγε  τον 
στρατόν  έν  τη  οικεία  παιωνίζοντα  επί  ταΐς  νίκαις  άνυ- 
μνουντά  τε  τα  του  καίσαρος  στραταγήματα.  Τον  μεν  δη 
Βαδομάριον  'Ιουλιανός  εξέπεμπε  Κωνσταντίω,  τη  τούτου 
τύχη  τήν  νίκην  άνατιθείς.  Οι  δε  βάρβαροι  προς  εσχατον 
έληλακότες  κινδύνου  και  περί  παίδων  ήδη  και  γυναικών 
δεδιότες  μήποτε  και  μέχρι  των  τόπων  εκείνων,  έν  οις 
ήσαν,  έπεξελθών  δ  καΐσαρ,  άπαν  αυτών  το  γένος  άρδην 
ληΐσεται,  στέλλουσι  πρέσβεις  περί  φιλίας  διαλεξομένους 
και  περί  του  Ρωμαίοις  μηδεπώποτε  πολεμήσειν.  Ό  δε 
καΐσαρ  ουκ  άλλως  εφη  περί  φιλίας  αύτοΐς  ες  λόγους  ιέναι 
πριν  τους  αιχμαλώτους  απαντάς,  όσους  εκ  τών  άλουσών 
πόλεων  ετυχον  έν  τοις  προ  τούτου  χρόνο ις  άπαγαγόντες, 
άπολαβεΐν.  Τών  δε  και  τούτο  ποιεΐν  δμολογησάντων  και 
πάντας  όσοι  περίεισιν  έτι  διδοναι,  πραγματευόμενος  ό 
καΐσαρ  το  μηδένα  τών  αιχμαλώτων  μείναντα  παρά  τοις 
βαρβάροις  λαθεΐν,  τοιόνδε  τι  μηχαναται  ■  τους  αφ'  εκάστης 
πόλεως  τε  και  κώμης  διαφυγόντας  μεταπεμψάμενος, 
άπήτει  λέγειν  όνομαστί  τίνας  από  της  εκάστου  πόλεως  ή 
κώμηο  άπήγαγον  αιχμαλώτους  οι  βάρβαροι.  Έκαστου  δε 
τους  κατά  συγγένειαν  ή  γειτνίασιν  ή  φιλίαν  ή  άλλην  τινά 
συντυχίαν  εγνωσμένους  έξονομάσαντος,  έκέλευε  τοις  βασι- 
λικοΐς  ύπογραφευσιν  απαντάς  ύπογράφεσθαι.  Τούτου  δε 
γενομένου  και  τών  πρέσβεων  άγνοούντων  το   βούλευμα, 


1.  L.  Cod.  Βουδομάριον.  —  Reitemaier  relève  ici  une  erreur  de 
Zosime  :  le  roi  barbare  qui  fut  pris  à  la  bataille  d'Argentoratum 
et  envoyé  à  l'empereur  s'appelait  Ghnodomarios  (Amm.  Marcell., 
XVI,  xir,  66;  Julien,  Épit.  aux  Athén.,  10;  Eunape,  fragm.  XIII,  ci- 
devant  p.  128-129). 
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les  fuyards  jusqu'aux  forêts  Hercynies.  Ayant  fait  un 
grand  carnage,  et  pris  vivant  Badomarios1,  le  fils  du 
chef  des  barbares,  il  ramena  chez  elle  l'armée  chantant 
ses  victoires  et  célébrant  l'habileté  du  csesar  son  géné- 
ral. Julianus  envoya  Badomarios  à  Constantius,  faisant 
hommage  de  sa  victoire  à  la  fortune  de  l'empereur. 
Les  barbares  réduits  à  cet  extrême  danger,  et  craignant 
déjà  pour  leurs  femmes  et  pour  leurs  enfants,  qu'un 
jour  le  csesar,  parvenant  jusqu'aux  lieux  où  ils  étaient, 
ne  fît  butin  de  leur  race  tout  entière,  envoient  des 
députés  pour  parler  avec  lui  d'amitié  et  lui  promettre 
de  ne  jamais  plus  faire  la  guerre  aux  Romains.  Le 
cœsar  leur  dit  ne  pouvoir  pas  entrer  en  pourparler 
d'amitié  avant  d'avoir  recouvré  tous  les  captifs 
qu'ils  avaient  antérieurement  emmenés  des  villes 
prises  par  eux.  Ils  demeurèrent  d'accord  de  lui  don- 
ner satisfaction  sur  ce  point  et  de  lui  rendre  tous 
ceux  qui  étaient  encore  en  vie.  Et  le  cœsar,  pour  faire 
en  sorte  que  pas  un  des  prisonniers  ne  restât  à  son 
insu  chez  les  barbares,  s'avisa  de  cet  expédient  :  ayant 
envoyé  chercher  les  hommes  qui  s'étaient  enfuis  de 
chaque  ville  et  de  chaque  bourgade,  il  leur  demanda 
de  lui  désigner  par  leurs  noms  ceux  de  la  ville  ou  de 
la  bourgade  de  chacun  d'eux  qui  avaient  été  emmenés 
comme  prisonniers  par  les  barbares.  Chacun  lui  ayant 
nommé  ceux  de  sa  connaissance,  parents,  voisins  ou 
amis,  il  ordonne  aux  secrétaires  royaux  (impériaux) 
d'en  dresser  une  liste  complète.  Gela  fait,  et  les  dépu- 
tés ignorant  son  dessein,  il  passe  le  Rhèn  et  enjoint 


1.  Ici,  comme  plus  haut,  dans  le  XIIIe  fragm.  d'Eunape,  p.  128-9, 
il  faudrait  sans  doute  écrire  Vadomarios  ou  Vadomarius.  Cf.  Amm. 
Marcel.,  XIV,  x,  1  et  ailleurs. 
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διαβας  τον  Ρήνον,  επέτρεπε  τοις  πρέσβεσι  μετά  των  αιχ- 
μαλώτων έπανελθεΐν.  Των  δε  μετ'  ου  πολύ  το  προσταχ- 
Οέν  πληρωσάντων  φησάντων  τε  πάντας  εχειν  τους  αιχμα- 
λώτους, επί  βήματος  υψηλού  καθίσας  ο  καΐσαρ,  στήσας 
τε  του  βήματος  όπισθεν  τους  ύπογραφέας,  παρά  μέν  των 
βαρβάρων  κατά  το  συγκείμενον  παραγενέσθαι  τους  αιχμα- 
λώτους έκέλευε.  Των  δε  καθ'  ένα  παριόντων  και  τας 
εαυτών  λεγόντων  προσηγορίας,  οι  τω  καίσαρι  παρεστώτες 
υπογραφείς  εκ  των  όντων  παρ'  αύτοΐς  γραμμάτων  άνεζή- 
τουν  τα  τούτων  ονόματα  ■  και  παραβάλλοντες  ους  τε  προ- 
τερον  άπεσημειώσαντο,  και  τους  φανέντας  τω  καίσαρι, 
και  πολλω  πλείους  τους  παρά  των  οικείων  πολιτών  και 
κωμητών  όνομασθέντας  εύρόντες,  όπισθεν  παρεστώτες 
έμήνυον  τούτο  τω  καίσαρι.  Του  δε  τοις  τών  βαρβάρων 
πρέσβεσιν  άπειλήσαντος  πολεμεΐν,  ως  ου  πάντας  άποδουσι 
τους  αιχμαλώτους,  είτα  και  λείποντας  εξ  εκάστης  πόλεως 
τε  και  κώμης,  υποβαλλόντων  τών  ύπογραφέων,  έξονομά- 
σαντος,  οίηθέντες  οι  βάρβαροι  θεία  τινι  ροπή  και  τα  σφό- 
δρα κεκρυμμένα  και  άδηλα  δηλούσθαι  τω  καίσαρι,  πάντας 
Οσους  άν  εύρωσι  ζώντας  παραδώσειν  όμολογήσαντες,  τους 
πατρίους  όρκους  επί  τούτω  δεδώκασιν. 


V.  Ού  δή  γενομένου  και  πλήθους  αιχμαλώτων  άποδο- 

θέντος,  όσον  εικός  ην  έκ  τεσσαράκοντα  πόλεων  κατακράτος 
άλουσών  συνειλέχθαι,  ήπόρει  περί  το  πρακτέον  ό  καισαρ, 
τάς  πόλεις  άρδην  άπολλυμένας  ορών,  τήν  δε  γήν  χρόνον 
ουκ  ολίγον  μείνασαν  άγεώργητον,  τροφής  δε  ουκ  όλίγης 
δεομένους  τους  έκ  τών  βαρβάρων  άποδοθέντας,  ήτις  ουδέ 
από  τών  πλησίον  πόλεων   εύπόριστος  ην,   δια  το  μηδέ 
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aux  députés  de  revenir  avec  les  prisonniers  :  ils  ne 
tardèrent  guère  à  exécuter  ses  ordres  et  dirent  qu'ils 
avaient  tous  les  prisonniers.  S'asseyant  alors  sur  une 
haute  estrade,  le  csesar  qui  avait  placé  derrière  cette 
estrade  ses  secrétaires,  ordonna  aux  barbares  de  faire, 
suivant  leur  convention,  approcher  les  prisonniers. 
Ceux-ci  s'avançaient  un  par  un  en  disant  leurs  noms, 
et  les  secrétaires  qui  se  tenaient  près  du  csesar  cher- 
chaient ces  noms  sur  la  liste  qu'ils  avaient  par  devers 
eux;  puis,  rapprochant  ceux  qu'ils  avaient  notés  aupa- 
ravant et  ceux  qu'on  présentait  actuellement  au  csesar, 
et  trouvant  en  bien  plus  grand  nombre  ceux  dont  les 
noms  avaient  été  donnés  par  les  habitants  des  mêmes 
villes  ou  bourgades,  placés  derrière  le  cœsar,  ils  lui 
signalaient  ces  différences.  Et  lui,  menaçant  de  la 
guerre  les  députés  des  barbares,  parce  que  tous  les 
prisonniers  n'avaient  pas  été  rendus,  il  leur  citait  les 
noms,  que  lui  soufflaient  ses  secrétaires,  de  ceux  qui 
manquaient  de  chaque  ville  et  de  chaque  bourgade.  Et 
les  barbares,  croyant  que  c'était  par  quelque  action 
divine  que  des  choses  si  bien  cachées,  si  peu  claires, 
se  déclaraient  au  csesar,  convinrent  de  lui  rendre  tous 
les  prisonniers  qu'ils  pourraient  trouver  vivants  :  ils 
en  firent  serment  à  la  façon  de  leur  pays. 

V.  Cela  fait,  et  les  captifs  rendus  en  nombre  tel  que 
devaient  l'être  ces  malheureux  ramassés  dans  quarante 
villes  prises  de  vive  force,  le  csesar  se  trouvait  bien 
embarrassé  :  que  faire?  Il  voyait  les  villes  détruites  de 
fond  en  comble,  la  terre  longtemps  demeurée  inculte, 
les  vivres  qu'il  fallait  fournir  non  pas  en  petite  quan- 
tité aux  prisonniers  rendus  par  les  barbares,  et  qu'il 
était  impossible  de  se  procurer  dans  les  villes  voisines 
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ταύτας  άπειράτους  γενομένας  της  των  βαρβάρων  εφόδου, 
τροφής  άρκούσης  ουκ  εύπορεΐν.  Ουκ  έχων  ούν  ο  τι  χρήσε- 
ται  τοις  παρουσι ,  τοιόνδε  τι  μηχαναται  ■  του  Ρήνου  προς 
ταίς  έσχατιαΐς  της  Γερμανίας  (όπερ1  εστίν  έ'θνος  Γαλα- 
τικον)  εις  το  Άτλαντιχον  πέλαγος  εκδίδοντος,  οδ  της 
ήϊόνος  ή  Βρεττανική  νήσος  έννακοσίοις  σταδίοις  διέστη•- 
κεν,  εκ  των  περί  τον  ποταμον  υλών  ξύλα  συναγαγών, 
οκτακο'σια  κατεσκεύασε  πλοϊα  μείζονα  λέμβων.  Ταυτά  τε 
εις  τήν  Βρεττανίαν  έκπέμψας  κομίζεσθαι  σΐτον  έποίει,  και 
τούτον  τοΐς  ποταμίοις  πλοίοις  άνάγεσθαι  δια  του  Ρήνου 
παρασκευάζων,  τουτό  τε  ποιών  συνεχέστερον  δια  το  βρα- 
γύν  είναι  τον  πλουν,  ήρκεσε  τοΐς  άποδοθεΐσι  ταΐς  οικεία ις 
πόλεσιν,  εις  το  και  τροφή  χρήσασΟαι  και  σπεΐραι  τήν  γήν 
και  άχρις  άμητοϋ  τα  επιτήδεια  εχειν 


VI.  Πάντων  δε,  ως  ειπείν,  των  αυτόθι  βαρβάρων  άπο- 
γνόντων  έλπίδι  πάση  και  όσον  ούδέπω  τους  ετι  περιλε- 
λειμμένους  άπολεΐσθαι  πανωλεθρία  προσδοκησάντων , 
Σάξονες  οι  πάντων  δή  καρτερώτατοι  τών  έκεΐσε  νεμομένων 
βαρβάρουν  θυμω  και  ρώμη  και  καρτερία  τη  περί  τας 
μάχας,  είναι  νομίζοντες  Κουάδους2  μοΐραν  σφών  οντάς, 
εις  τήν  ύπο  Ρωμαίων  κατεχομένην  έκπέμπουσι  γήν.   Οι 


1.  Reitem,  propose  de  lire  ούπερ  ou  Υίπερ.  —  Heyne  voit  dans  ces 
quatre  mots  une  glose  inepte. 

2.  Reinerius  et  Gluver  pensent  qu'il  faut  lire  Καυχους,  parce  que 
les  Cauches,  établis  entre  l'Ems  et  le  Weser,  étaient  voisins  des 
Saxons.  Petau  et  après  lui  Ritter  estiment  que  Zosime  a  pris  les 
Quades  pour  les  Ghamaves,  et  ils  renvoient  à  Julien,  Épit.  aux 
Athén.,  10,  à  Eunape,  v.  ci-devant,  p.  122-123,  et  enfin  à  Ammien 
Marcell.,  XVII,  vin,  5. 
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qui,  n'ayant  pas  été  elles-mêmes  exemptes  des 
attaques  des  barbares,  n'avaient  pas  même  pour  elles 
assez  de  vivres.  Ne  sachant  donc  comment  faire  face 
aux  circonstances  présentes,  voici  le  moyen  dont  il 
s'avisa  :  aux  extrémités  delà  Germanie,  là  où  se  trouve 
un  peuple  galatique  (gaulois),  le  Rhèn  se  jette  dans  la 
mer  Atlantique.  De  ce  rivage  à  l'île  Brettanique,  la 
distance  est  de  900  stades1.  Julianus,  ayant  rassemblé 
beaucoup  de  bois  coupé  dans  les  forêts  voisines  du 
fleuve,  construisit  800  bateaux  plus  grands  que  des 
chaloupes  ;  il  les  envoya  en  Brettanie  avec  l'ordre  d'en 
revenir  chargés  de  blé;  et  ce  blé,  il  s'arrangea  de 
façon  à  le  faire  transporter  par  les  bateaux  du  Rhèn 
en  amont  de  ce  fleuve.  Cette  opération,  continuelle- 
ment répétée,  à  cause  de  la  brièveté  du  trajet,  fournit 
aux  habitants  rendus  à  leurs  villes  de  quoi  se  nourrir, 
ensemencer  leurs  terres  et  vivre  commodément  jus- 
qu'à la  moisson 

VI  (0).  Tous  les  barbares  de  ces  pays-là  avaient, 
pour  ainsi  dire,  abdiqué  toute  espérance,  et  peu  s'en 
fallait  qu'ils  ne  s'attendissent  à  la  destruction  totale  de 
ce  qui  restait  encore  de  leur  nation,  lorsque  les  Saxons, 
de  tous  ceux  qui  habitent  ces  régions  les  plus  puissants 
par  leur  courage,  leur  force  (physique)  et  leur  fermeté 
dans  les  batailles2,  envoyèrent  les  Quades,  qu'ils  regar- 
dent comme  une  partie  d'eux-mêmes,  sur  les  terres 


1.  Les  quatre  lignes  qui  précèdent  se  trouvent  dans  les  extraits 
de  D.  Bouquet.  —  900  stades  =  180  m.  χ  900  st.  =  162  kil.  —  C'est 
de  la  Bretagne  qu'il  tirait  d'habitude  ses  approvisionnements, 
annoaa  a  Britannis  sueta  transferri.  Amm.  Marcell.,  XVIII,  n,  3. 

2.  Ce  morceau,  à  partir  d'ici,  se  trouve  dans  D.  B. 
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δέ  υπό  Φράγκων  ομόρων  αύτοΐς  όντων  κωλυόμενοι  διαβή- 

ναι  δέει  του  μή  τω  καίσαρι  δούναι  δικαίαν  αιτίαν  της  κατ' 
αυτών  αύθις  εφόδου,  πλοία  ναυπηγησάμενοι  και  δια  του 
Ρήνου  τήν  υπό  Φράγκων  έχομένην  ύπερβαλλόμενοι  γήν, 
επί  τήν  υπτ^οοΊ  Ρωμαίοις  ώρμίσθησαν  ι  *  και  τη  Βαταβία 

προσχόντες,  ην  δίχα  σχιζόμενος  δ  Ρήνος  νήσον  ποιεΐ 
πάσης  ποτάμιας  μείζονα  νήσου,  το  Σάλιων  έθνος,  Φράγ- 
κων άπόμοιρον,  εκ  τής  οικείας  χώρας  υπό  Σαξόνων  ες 
ταύτην  τήν  νήσον  άπελαθέντας  έξέβαλλον.  Αυτή  δέ  ή 
νήσος  ούσα  πρότερον  πάσα  Ρωμαίων,  τότε  υπό  Σαλίων 
κατείχετο.  Τούτο  μαθών  ό  καΐσαρ,  άντεπήει2  μέν  τοις 
Κουάδοις  *  παρεγγυα  δέ  τω  στρατω  τούτοις  μέν  κατά  το 
κρατερον  διαμάχεσθαι,  Σαλίων  δέ  μηδένα  κτείνειν  ή 
κωλύειν  επί  τα  Ρωμαίων  ό'ρια  διαβαίνειν,  οία  μή  ως  πολε- 
μίους έφισταμένους  τη  χώρα,  ανάγκη  δέ  τη  παρά  Κουά- 
δων  έλαύνεσθαι.  Ταύτης  αίσθόμενοι  του  Καίσαρος  τής 
φιλανθρωπίας  οι  Σάλιο  ι,  οι  μέν  από  νήσου  μετά  του  σφών 
βασιλέως  εις  τήν  υπό  Ρωμαίους  έπεραιουντο  γήν  •  οι  δέ 
συμφυγόντες  εις  τα  όρια3  κατήεσαν,  ικέται  του  καίσαρος 
άπαντες  καθιστάμενοι  και  έθελοντί  τα  καθ'  εαυτούς  ένδι- 
δόντες.  Ό  δέ  τζρος  τον  πόλεμον  ούδένα  θαρρούντας  ετι 
τους  βαρβάρους  ορών,  έφόδοις  δέ  λαθραίαις  και  ληστείαις 
προσέχοντας,  ου  μικρά  τε  ουδέ  τα  τυχόντα  εκ  τούτου  τήν 
χώραν  εργαζομένους  κακά,  και  άποοωΊ  ο  τι  πράξειεν, 
έ'μφρονι  στρατηγήματι  ταύτην  μετήει  τών  βαρβάρων  τήν 
τέχνην. 

1.  Sylb.  trouve  que  ώρμίσθησαν  se  peut  défendre  ;  il  pencherait 
cependant  pour  ώρμήθησαν,  leçon  du  trad.  latrn.  (Leunclav.) 

2.  Vulg.  άντεποίει;  correct.de  Leuncl.  adoptée  parSylburg.  Reitem, 
compare  Zos.,  III,  XXX,  9  :  φευγόντων  δέ  οπότε  αύτοΐς  άντεπίοιεν,  III, 
XXVIII,  7;  et  même  IV,  ΧΙ,  1  :  τοις  βαρβάροις  έπήει,  etc. 

3.  Correct,  de  Leuncl.  adoptée  par  Reitem,  pour  la  Vulg.  ό'ρη.  — 
Cf.  III,  vi,  5.  —  Au  lieu  de  κατήεσαν  qui  suit,  Reitem,  préférerait 
απήεσαν. 
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occupées  parles  Romains.  Arrêtés  au  passage  par  les 
Francs,  leurs  voisins,  qui  craignaient  de  donner  au  caesar 
un  juste  motif  de  marcher  de  nouveau  contre  eux,  ils 
construisirent  des  bateaux,  et  s'étant,  par  le  Rhèn, 
portés  au  delà  des  terres  qu'occupaient  les  Francs,  ils 
se  ruèrent  sur  les  pays  soumis  aux  Romains.  Ayant 
abordé  dans  la  Ratavie,  île  formée  par  le  Rhèn  divisé 
en  deux  bras,  et  la  plus  grande  de  toutes  les  îles  flu- 
viales, ils  en  expulsèrent  les  Salit,  branche  de  la 
nation  franque,  que  les  Saxons  avaient  chassés  de  leur 
pays  dans  cette  île.  Or,  cette  île,  qui  auparavant  était 
tout  entière  aux  Romains,  était  alors  occupée  par  les 
Salit.  Le  caesar,  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  attaque 
à  son  tour  les  Quades,  recommande  à  son  armée  de 
se  battre  rudement  avec  eux,  mais  de  ne  tuer  aucun 
des  Salit  et  de  ne  pas  les  empêcher  de  passer  la  fron- 
tière romaine,  où  ils  ne  se  présenteraient  pas  en  enne- 
mis, mais  contraints  et  forcés  par  les  Quades.  Con- 
naissant cette  bonté  du  caesar  envers  eux,  des  Salit  les 
uns  quittent  leur  île  et  passent  avec  leur  roi  sur  le 
territoire  romain,  les  autres,  cherchant  un  refuge,  des- 
cendent vers  nos  frontières  ;  tous  s'adressent  au  caesar 
en  suppliants  et  volontairement  se  donnent  à  lui  avec 
tout  ce  qui  leur  appartient.  Et  lui,  voyant  que  les 
barbares  n'avaient  plus  de  hardiesse  pour  la  vraie 
guerre,  et  ne  songeaient  plus  qu'à  des  courses  clan- 
destines et  à  des  brigandages,  mais  n'en  faisaient  pas 
moins  de  mal,  un  mal  réel  au  pays,  et  ne  sachant  quel 
parti  prendre,  il  eut  recours  à  un  habile  stratagème 
pour  déjouer  les  artifices  des  barbares. 


240  ΖΩΣΙΜΟΥ  ΙΣΤΟΡΙΑΣ  ΝΕΑΣ  ΒΙΒΛ.  Γ',  ζ'. 

VII.  Άνήρ  τις  ην,  μέγεθος  σώματος  υπέρ  τους  άλλους 
απαντάς  έχων  και  τήν  άνδρει'αν  άνάλογον  τω  σώματι. 
Τούτω  βαρβάρω  το  γένος  οντι  καΐ  ληστεύειν  συν  αύτοΐς 
ειωθότι,  παρέστη  τα  οικεία  ήθη  καταλιπόντι  προς  τους 
υπό  Ρωμαίοις  Κελτούς  μεταστήναι.  Διατριβών  ουν  από 
χρόνου  τίνος  έν  Τριβέροις  (έστι  δε  αΰτη  πόλις  μεγίστη 
των  υπέρ  τας  "Αλπεις  εθνών),  επειδή  τους  υπέρ  τον  Ρήνον 
βαρβάρους  έώρα  τάς  τήδε  κατατρέχοντας  πόλεις  και  τα 
πάντων  άκωλύτως  ληϊζομένους,  οτε  τήν  του  καίσαρος 
ούπω  Ιουλιανός  ειχεν  αρχήν,  άμύνειν  μέν  διενοεΐτο  ταϊς 
πολεσιν  ■  ουκ  έχων  δέ  παρρησιαν,  οία  νόμου  μηδενός 
αύτω  τούτο  ποιεΐν  έπιτρέψαντος,  τήν  μέν  αρχήν  μόνος  εις 
τα  δασύτατα  κρυπτό  μένος  των  υλών,  έκαραδόκει  τ  ας  των 
βαρβάρων  εφόδους  ■  και  νυκτός  επιών  ήδη  παρειμένοις 
μέθη  και  υπνω,  κεφάλας  Οσων  οίος  τε  ην  βαρβάρων  άπέ- 
τεμε  και  τοις  έν  τη  πόλει  φέρων  έδεικνυ.  Συνεχώς  δέ 
τούτο  ποιών,  ό'κνον  ουκ  ολίγον  έποίησε1  τοις  βαρβάροις, 
άγνοουσι  μέν  το  γινόμενον,  τω  δέ  καθ'  έκάστην,  ως 
ειπείν,  έλαττουσθαι  του  κάκου  συναισθανομένοις.  Έπει 
δέ  και  άλλοι  συνεμίγησαν  τούτω  λησται  και  καθ'  ένα 
συνιόντες,  πλήθος  γεγονασι2,  τότε  δή  τω  καισαρι  προσ- 
ελθών  ό  Χαριέττων  (τούτο  γαρ  Ονομα  τω  ταύτην  εύροντι 
προ^τω  κατά  τών  βαρβάρων  έπιβουλήν)  άναφαινει  το  πρό- 
τερον  ούπω  πολλοίς  έγνωσμένον.  Ο  δέ  καϊσαρ,  επειδή 
μή  ραδιον  ην  αύτω  δια  του  στρατοπέδου  ταΐς  έν  νυκτι 
τών  βαρβάρων  λαθραίαις  έφόδοις  έπεξιέναι  (κατ'  ολίγους 
γαρ  και  έν  πολλοίς  εαυτούς  διασπείραντες  3  έλήστευον  • 


1.  Sylb.  propose  de  lire  ενεποίησε. 

2.  Gomp.  pi.  haut,  p.  120-121,  Eunap.,  f'ragm.  XI. 

3.  Reitem,  διασπείραντας,  faute  d'impression. 
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VII.  Il  y  avait  un  homme  d'une  taille  au-dessus  de 
tous  les  autres  et  d'un  courage  en  rapport  avec  sa 
taille  :  il  était  de  la  race  des  barbares,  accoutumé  à 
faire  avec  eux  le  brigandage  ;  l'idée  lui  vint  de  laisser 
là  sa  maison,  ses  habitudes,  et  de  s'établir  chez  les 
Celtes,  sujets  des  Romains.  Il  demeurait  depuis  un  cer- 
tain temps  à  Trivères,  la  plus  grande  ville  des  nations 
transalpines  ;  voyant  les  barbares  transrhènans  courir 
par  les  villes  de  ce  pays-là  et,  sans  nul  empêchement, 
faire  butin  du  bien  de  tous  les  habitants,  alors  que 
Julianus  n'avait  pas  encore  l'autorité  de  csesar,  il  s'était 
mis  dans  l'esprit  de  défendre  ces  villes.  Mais  n'ayant 
pas  la  liberté  d'agir,  attendu  qu'aucune  loi  ne  lui  per- 
mettait de  le  faire,  au  commencement  il  se  cachait  seul 
dans  les  fourrés  les  plus  épais  des  bois  et  guettait 
l'arrivée  des  barbares;  puis,  les  attaquant  de  nuit  dans 
le  laisser-aller  de  l'ivresse  et  du  sommeil,  il  coupait 
autant  de  têtes  qu'il   pouvait  et  les   allait  montrer 
dans  la  ville.  Par  cette  pratique  continuelle,  il  n'ins- 
pira   pas    peu  de  crainte    aux   barbares   qui,    sans 
savoir  comment  cela  se  faisait,  s'apercevaient  bien  du 
mal  dont  ils  souffraient  à  la  diminution  pour  ainsi  dire 
journalière  de  leur  nombre.  D'autres  brigands  se  joi- 
gnirent à  lui  et,  se  rassemblant  un  par  un,  devinrent 
une  multitude.  Alors,  allant  trouver  le  csesar,  Ghariet- 
ton  (c'était  le  nom  de  l'homme  qui  le  premier  eut 
l'idée  d'en  user  ainsi  avec  les  barbares)  lui  révèle  ce 
qui,  aupara\Tant,  n'était  pas  encore  connu  de  beaucoup 
de  personnes.  Or,  il  n'était  pas  facile  au  csesar  de  pour- 
suivre pendant  la  nuit,  avec  son  armée,  en  leurs  incur- 
sions clandestines,  les  barbares  qui,  par  petites  troupes, 
et  en  se  dispersant  sur  plusieurs  points,  exerçaient 
V  16 
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ημέρας  δε  γενομένης,  ουδένα  θεάσασθαι  παντάπασιν  ην  ■ 
εν  γαρ  τοις  περί  τους  αγρούς  δρυμοις  άπεκρύπτοντο,  αιτού- 
μενοι τα  εκ  της  ληστείας  αύτοΐς  προσγινόμενα),  το  δυσ- 
χείρωτον  των  πολεμίων  λαβών  κατά  νουν,  εις  ανάγκην 
κατέστη  του  μή  στρατοπέδω  μόνον,  άλλα  και  ληστικώ 
συστήματι4  τους  ληστας  μετελθείν.  Άποδεξάμενος  ουν 
τον  Χαριέττωνα  και  τους  συν  αύτω,  συνάψας  τε  αύτοις 
των  Σάλιων  ποΧλους,  νυκτός  μεν  αυτούς  ληστεύουσι  τοις 
Κουάδοις,  οία  με  μελέτη  μένους  ληστείαις,  έπέπεμπεν  2, 
ημέρας  δε  ούσης,  εν  τοις  ύπαίθροις  εταττε  τα  στρατόπεδα, 
και  πάντας  όσοι  το  ληστικόν  οιοίτι  έγινοντο  διαφυγείν 
έκτεινε.  Τούτο  τε  ποιών  διετέλεσεν  εως  οτε  καταστάντες 
εις  έσχάτην  στενοχωρίαν  οι  Κουάδοι  και  εκ  πολλών  ολί- 
γοι γενόμενοι,  προσεχώρησαν  άμα  τω  σφών  ήγουμένω  τω 
καίσαρι,  πλήθος  τε  αιχμαλώτων  ήδη  συλλαβόντι  κατά 
τ  ας  προτέρας  εφόδους,  και  τον  του  βασιλέως  παϊδα  παρά 
Χαριέττωνος  είλημμένον.  Έπει  δε  ίκετηριας  αυτούς  έλεει- 
νώς  προτεινόμενους  όμηρους  άπήτει  των  επισήμων  τ  ίνας 
και  τούτοις  άμα  τον  του  βασιλέως  υίον,  εις  θρήνον  οικτρό- 
τατον  καταστάς  ό  τών  βαρβάρων  ηγούμενος,  ώμνυε 
δακρύων  ώς  άπολοιτο  μετά  τών  άλλων  αύτω  καΐ  ό  υιός. 
Τότε  τοίνυν  έλεήσας  δ  καισαρ  δάκρυα  πατρός,  τόν  τε 
παϊδα  αύτω  δείκνυσιν  έν  ευπάθεια  τρεφόμενον  ■  και  φήσας 
εχειν  έν  ομήρου  τάξει  και  σύν  αύτω  τών  ευ  γεγονότων 
άλλους  ομήρους  λαβών  έφιλοτιμήσατο  την  ειρήνην  εφ'  φ 
μηδέποτε  κατά  Ρωμαίων  χείρας  άραι. 


1.  «  Une  compagnie  de  brigands.  »  Comp.  Zosime,  V,  2,  τάγματα 
ληστικά,  et  Aïïim.  Marcellin,  prœdatorius  globus  et  latrocinalis  globus. 
L'expression  de  Zosime  τάγματα  λάστιχα  indique  des  troupes  plus 
ou  moins  régulières,  tandis  que  les  expressions  d'Ammien,  comme 
celle  que  nous  avons  ici,  marquent  une  bande,  incondita  turba, 
par  opposition  à  στρατοπέδω,  une  armée  en  règle. 

2.  Reitem,  et  les  autres  επεμπεν. 
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leurs  brigandages,  et,  le  jour  venu,  devenaient  abso- 
lument invisibles,  parce  qu'ils  se  cachaient  dans  les 
bois,  autour  de  leurs  champs,  pour  s'y  nourrir  des 
produits  de  leurs  rapines.  Se  prenant  donc  à  penser 
à  la  difficulté  de  venir  à  bout  de  ces  ennemis,  il  se 
trouva  dans  la  nécessité  de  poursuivre  ces  brigands 
non  seulement  avec  une  armée,  mais  avec  une  bande 
de  brigands.  Il  accueille  ainsi  Charietton  et  sa  suite  et, 
leur  ayant  adjoint  un  bon  nombre  de  Salii,  il  envoie  de 
nuit  contre  les  Quades  exerçant  leurs  brigandages  ces 
hommes,  brigands  eux-mêmes  de  profession  ;  pendant 
le  jour,  il  avait  des  troupes  postées  en  rase  campagne, 
et  tous  ceux  qui  pouvaient  échapper  aux  brigands,  il 
les  tuait.  Il  continua  de  faire  ainsi  jusqu'à  ce  que  les 
Quades,  se  voyant  dans  une  situation  extrêmement 
difficile  et  leur  multitude  réduite  à  un  petit  nombre, 
se  rendirent  avec  leur  chef  au  ceesar  qui  leur  avait 
déjà  fait,  dans  les  précédentes  rencontres,  quantité  de 
prisonniers,  et  entr'autres  le  fils  de  leur  roi,  qu'il  avait 
reçu  de  Charietton.  Tandis  qu'ils  étaient  là,  lui  adres- 
sant d'un  air  pitoyable  leurs  supplications,  Julianus 
leur  demanda  en  otages  quelques  personnages  illustres 
de  leur  nation  et,  avec  eux,  le  fils  de  leur  roi.  Alors  le 
chef  des  barbares,  s'étant  mis  à  sangloter  de  la  façon 
la  plus  lamentable,  jura  tout  en  larmes  qu'il  avait  perdu 
avec  les  autres  son  fils.  Et  le  csesar,  prenant  en  pitié  ces 
larmes  d'un  père,  lui  montra  son  enfant,  bien  nourri, 
bien  traité4;  il  ajouta  qu'il  le  gardait  en  qualité  d'otage 
et,  ayant  reçu  avec  lui  d'autres  otages  appartenant  à 
la  noblesse,  il  leur  accorda  la  paix,  à  la  condition  de 
ne  plus  prendre  les  armes  contre  les  Romains. , 

1.  Gomp.  plus  haut,  p.  122-129,  le  dramatique  récit  d'Eunapr. 
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VIII.  Ταύτα  ούτω  διαθεις  δ  καΐσαρ,   Σαλίους  τε  και 
Κουάδων   μοΐραν  και  των  εν  τη   Βαταουία  νήσω  τινάς 

τάγμασιν  έγκατέλεξεν,  α  και  νυν  εφ'  ήμΐν  ετι  δοκεΐ  περι- 
σώζεσθαι.  Κατά  δε  τους  αυτούς  χρόνους  Κωνστάντιος  ό 
βασιλεύς  ην  κατά  τήν  έψαν  τα  Περσών  έχων  εν  φροντίδι 
μονά  και  τοις  έκεΐσε  πολέμοις  έγκαρτερών.  Τά  τε  γαρ 
υπέρ  τας  "Αλπεις  έθνη  καλώς  είχεν  αύτω  τη  του  καίσαρος 
κυβερνώμενα  πρόνοια,  και  Ιταλία  πάσα  και  Ιλλυριοί 
κίνδυνον  εΪχον  ούδένα,  τών  υπέρ  τον  "Ιστρον  βαρβάρων 
δέει  του  [/.ή  δια  Γαλατίας  τον  καίσαρα  διαβάντα  τον 
"Ιστρον  αύτοίς  έπελθεΐν  σωφρονούντων 


Δοκούντων  δέ  είναι  τών  κατά  τήν  έφαν  εν  ησυχία  και 

τών  του  καίσαρος  κατορθωμάτων  εν  τοις  απάντων  στόμα- 
σιν  όντων,  δεινώς  ό  Κωνστάντιος  συνεστάλη  *  τη  δέ  τών 
εν  Κελτοΐς  τε  και  "Ιβηρσι  πραγμάτων  ευημερία  δακνό7- 
μενος,  έμηχανατο  προφάσεις  δι'  ών  αν  δυνηθείη  κατά 
βραχύ  και  άνεπαισχύντως *  τάς  του  καίσαρος  έλαττώσαι 
δυνάμεις  ούτω  τε  της  αξίας  αυτόν  παραλυσαι.  Πέμπει 
τοίνυν  ως  αύτον,  τάγματα  δύο  τών  εν  Κελτοις  στρατιω- 
τών έκπεμφθήναι  κελεύων,  ως  δη  της  από  τούτων  δεομε- 
νος  βοηθείας.  Ιουλιανού  δέ  αγνοία  της  αυτού  προαιρέσεως 
και  άμα  δια  το  μή  προφασιν  οργής  αύτω  δούναι,  το  έπί- 
ταγμα  παραχρήμα  πληρώσαντος,  τα  μέν  εν  Κελτοίς 
ήξιούτο  πάσης  επιμελείας,  του  στρατιωτικού  κατά  το 
συνεχές  αύξουμένου2,  και  τών  παροικούντων  ταΐς  έσχα- 


1.  Cod.  Leuncl.  (L.),  à  la  marge;  ανεπαισθήτως  paraît  préférable  à 
lleitemeier,  qui  pourtant  garde  άνεπαισχύντως.  Bekker  ανεπαισθήτως. 

2.  Sic  codd.,  môme  le  Leuncl.  (L.)  et  le  Palatinus  (P.),  au  lieu 
de  αύξομένου,  forme  classique. 
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VIII.  Ces  affaires  ainsi  réglées,  le  caesar  enrôla  les 
Salii,  une  partie  des  Quades  et  quelques-uns  des  bar- 
bares établis  dans  l'île  des  Bataves  ;  il  en  fit  des  corps 
réguliers  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  ont  été  conservés  jus- 
qu'à présent.  Dans  le  même  temps,  le  roi  Constantius 
était  en  Orient,  n'ayant  en  tête  que  les  affaires  de  la 
Perse,  et  employant  ses  forces  aux  guerres  de  ces  pays- 
là.  (0)  Chez  les  peuples  delà  les  Alpes,  tout  allait  bien 
pour  lui,  grâce  au  gouvernement  prévoyant  et  sage 
du  caesar  ;  l'Italie  entière  et  l'Illyrie  n'avaient  à  redou- 
ter aucun  danger,  parce  que  les  barbares  delà  l'Ister, 
dans  la  crainte  que  le  caesar,  traversant  les  Galaties, 
ne  vînt  passer  le  fleuve  et  tomber  sur  eux,  se  mon- 
traient plus  modestes 

L'Orient  paraissait  tranquille1;  les  exploits  du  caesar 
étaient  dans  toutes  les  bouches  ;  Constantius  en  fut 
pris  d'un  affreux  chagrin.  Mordu  [au  cœur]  par  le 
calme  heureux  qui  régnait  chez  les  Celtes  et  les  Ibères, 
il  machinait  des  prétextes  par  où  il  pourrait  peu  à  peu 
et  sans  honte  diminuer  les  forces  du  caesar,  et  ainsi  le 
dépouiller  de  sa  dignité2  :  par  un  message,  il  ordonne 
à  Julianus  de  lui  envoyer  deux  légions  des  soldats  qui 
étaient  chez  les  Celtes;  il  avait,  disait-il,  besoin  de  ce 
renfort.  Julianus,  qui  ignorait  son  dessein  et  ne  vou- 
lait lui  donner  aucun  sujet  de  se  mettre  en  colère, 
accomplit  sur-le-champ  les  ordres  [de  l'empereur]  ; 
mais  aussi,  jugeant  à  propos  de  donner  tous  ses  soins 
aux  affaires  des  Celtes,  il  augmentait  continuellement 
son  armée  et  inspirait  aux  barbares  qui  habitaient  aux 


1.  An  de  J.-G.  359. 

2.  Amm.  Marcell.,  XX,  iv,  1  :  Urebant  Juliani  virtutes,  quas 

per  ora  gentium  diversarum  fama  celebrior  effïmdebat 
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τιαΐς  βαρβάρων  κατεπτηχότων  καΐ  πόλεμον  μεν  ουδέ 
οναρ  ένθυμουμένων ,  Κωνστάντιος  και  έτερα  τάγματα 
στρατιωτικά  πεμφθήναί  οι  παρά  του  καίσαρος  ήτει,  και 
τυχών  της  αιτήσεως,  άλλας  μετ'  ου  πολύ  τεσσάρας  ί'λας 
ως  αύτον  έκέλευεν  έκπεμφθήναι  ■  και  παραχρήμα  παρα- 
σκευάζεσθαι  προς  έκδημίαν  ο  καΐσαρ  τοις  στρατιώταις 
έσήμαινεν. 

IX.  (Éd.  Francf.,  p.  710.)  Ιουλιανού  δε  εν  τω  Παρι- 

σίω  (Γερμανίας 4  δε  αυτή  πολίχνη)  διατρίβοντος,  ώς  δή 
προς  έκδημίαν  εύτρεπείς  οντες  οι  στρατιώται,  νυκτός  άχρι 
βαθείας  έδείπνουν  περί  τα  αυτόθι  βασίλεια,  των  βουλευο- 
μένων  κατά  του  καίσαρος  ουδέ  εν  λογιζόμενοι.  Των  δε 
ταξιαρχών  τίνες  το  πάλαι  κατ'  αυτού  μηχανώμενον  έπι 
τών  πραγμάτων  εύρον  αληθές  ■  και  ανώνυμα  γραμμάτια 
των  στρατιωτών  εν  μέσω  κατά  το  λεληθος  διαρρίψαντες, 
έδήλουν  δια  τούτων  ώς  6  καίσαρ,  ό  δούς  άπασιν,  ώς 
ειπείν,  το  κατά  βαρβάρων  τρόπαια  στήσαι  δια  τών  οικείων 
στραταγημάτων,  και  μηδέν  τι  τών  καθ'  εκαστον  εν  τω 
μάχεσθαι  διαλλάττων,  εις  εσχατον  ήξει  κινδύνου,  κατά 
βραχύ  του  βασιλέως  τήν  αύτου  δύναμιν  ύποκλέπτοντος, 
ει  μη  συνδραμοντες  άπαντες  όμοΰ  τήν  τών  στρατιωτών 
κωλύσαιεν  έκδημίαν.  Ταύτα  τα  γραμμάτια  διεσπαρμένα 
τινές  τών  στρατιωτών  άναγνοντες  και  εις  το  πλήθος  το 
μελετώμενον  ένεγκοντες,  έξηρέθισαν  απαντάς  εις  οργήν  • 
και  άναστάντες  έκ  του  πότου2  σύν  θορυβώ  πολλώ,  τών 

1.  Ces  quatre  mots  sont  aux  yeux  de  Heyne  une  glose  inepte. 
D.  Bouq.,  comme  Cellarius,  propose  de  lire  Γαλατίας  au  lieu  de 
Γερμανίας  que  défend  l'éditeur  d'Oxford,  Th.  Smith,  par  la  raison 
que  «  la  Gaule  celtique  était  comprise  sous  le  nom  de  Germanie  (!)  » 

2.  Vulg.  έκ  του  τόπου  ;  la  suite  semble  exiger  έκ  του  πότου.  Reite- 
meier  compare  Zosime,  II,  42,  5  :  άναστάς  έκ  του  δείπνου.  Ce  rappro- 
chement n'est  pas  Concluant  :  άναστάντες  έκ  του  τόπου  se  lie  très 
bien  avec  ώρμησαν  έπ\  τα  βασίλεια. 
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extrêmes  frontières  une  telle  terreur  qu'ils  n'avaient 
pas,  même  en  songe,  envie  de  faire  la  guerre.  Cepen- 
dant Constantius  demanda  que  d'autres  cohortes  lui 
fussent  encore  envoyées  par  le  csesar,  et,  en  ayant 
obtenu  ce  qu'il  demandait,  il  donna  peu  après  l'ordre 
de  lui  envoyer  quatre  escadrons,  et  sur-le-champ  le 
csesar  signifia  aux  soldats  d'avoir  à  se  préparer  au 
départ. 

IX.  (D.B.)  Julianus  demeurait  alors  à  Parisium,  petite 
ville  de  Germanie 1  ;  les  soldats,  qui  étaient  tout  prêts 
pour  le  départ,  prolongeaient  très  avant  dans  la  nuit 
leur  repas  du  soir,  aux  alentours  du  palais,  sans  avoir 
aucune  idée  de  ce  qui  se  tramait  contre  le  csesar.  Mais 
quelques  taxiarques  (tribuns)  avaient  découvert  dans 
ce  qui  se  faisait  la  vérité  au  sujet  des  machinations 
auxquelles,  depuis  longtemps,  Julianus  était  en  butte  : 
ils  jetèrent  en  cachette  au  milieu  des  soldats  des  bil- 
lets anonymes  et  leur  révélèrent  ainsi  que  ce  csesar 
qui,  par  ses  habiles  manœuvres,  leur  avait  pour  ainsi 
dire  donné  à  tous  le  moyen  de  dresser  contre  les  bar- 
bares des  trophées,  que  ce  général  qui,  dans  les 
batailles,  ne  mettait  entre  eux  et  lui  aucune  différence, 
allait  courir  un  extrême  danger,  parce  que  le  roi  lui 
soutirait  peu  à  peu  toutes  ses  forces,  s'ils  ne  couraient 
tous  arrêter  les  soldats  désignés  pour  partir.  Ces  bil- 
lets ainsi  semés  çà  et  là  furent  lus  de  quelques  soldats, 
qui  rapportèrent  à  la  multitude  l'intrigue  en  question 
et  excitèrent  partout  la  colère.  Ils  se  lèvent  de  table 
en  grand  tumulte  et,  la  coupe  encore  à  la  main,  ils 


1.  An  de  J.-G.  360.  —  Cf.  Amm.  Marcell.,  ibid.,  Il  :  cum  ambi- 

geretur  diutius  quapcrgerent  via,  placuit per  Parisios  hommes 

transire,  ubi  morabatur  adhuc  cœsar  nusquam  motus 
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κυλίκων  εν  ταΐς  χερσίν  ϊτι  κειμένων  (éd.  Fr.,  p.  711), 
ώρμησαν  επί  τα  βασίλεια  •  διαρρήξαντες  τε  τάς  θύρας  συν 
ούδένι  κοσμώ,  κατάγουσι  δημοσία  τον  καίσαρα,  και  επί 
τίνος  άσπίδος  μετέωρον  αραντες,  άνεΐπόν  τε  σεβαστον 
αυτοκράτορα  και  έπέθεσαν  συν  βία  το  διάδημα  τη  κεφαλή. 
Ό  δε  δυσανασχετών  μεν  έπί  τω  γεγονότι,  το  δε  άνακαλέ- 
σασθαι  το  πραχθέν  ούδεμίαν  οιηθείς  εχειν  άσφάλειαν, 
Κωνσταντίου  μήτε  ορκοις  εμμένοντος  μήτε  συνθήκαις  ή 
άλλην  τινά  των  εν  άνθρώποις  πίστιν  φυλάττοντος,  δμως 
έπειρατο  της  αύτου  γνώμης  *  και  πρέσβεις  έκπέμψας, 
παρά  τήν  αυτοί)  προαίρεσίν  τε  και  γνώμην  έφη  προβήναι 
τα  της  άναρρήσεως  ■  οίς  ει  παράσχοι  συγγνώμην ι,  έτοιμος 
εφασκεν  είναι  τήν  του  καίσαρος  εχειν  άξίαν,  αποθεμένος 
το  διάδημα.  Κωνστάντιος  δε  εις  τοσούτον  οργής  τε  και 
άλαζωνείας  ήνέχθη,  ώστε  προς  τους  πρέσβεις  ειπείν  ως 
προσήκει  Ίουλιανον  του  ζην  άντεχόμενον,  άποθέσθαι  προς 
τη  βασιλεία  και  το  του  καίσαρος  σχήμα,  καταστάντα  δέ 
ιδιώτην,  εαυτόν  τη  προαιρέσει  του  βασιλέως  έκδουναι  ■ 
μηδέ  γαρ  πείσεσθαί  τι  δεινον  μηδέ  άξιον  ών  έτολμησε. 
Ταύτα  άκηκοώς  'Ιουλιανός  παρά  των  πρέσβεων,  εις  το 
εμφανές  εδειξεν,  ην  είχε  περί  το  θεΐον  προαίρεσίν,  άντι- 
κρυς  εις  έπήκοον  πάντων  ειπών,  ως  τοις  θεοίς  άμεινον  ή 
τοΐς  Κωνσταντίου  λόγοις  εαυτόν  τε  και  τον  εαυτού  βίον 
έκδουναι.  'Εντεύθεν  άπασι  φανερά  γέγονεν  ή  προς  Ίου- 
λιανον Κωνσταντίου  δυσμένεια 


"Οντι  δέ  περί  ταϋτα  και  πασαν  γνώμην  άνακυκλουντ 


1.  Les  mss.  γνώμην;  συγγνώμην  est  une  conjecture   de  Sylburg 
adoptée  par  Bekker  et  très  certaine  :  οΐς  représente  τα  της  άναρρ., 

et  non  pas  πρέσβεις. 
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s'élancent  vers  le  palais  ;  ils  en  forcent  les  portes,  sans 
souci  de  l'étiquette,  et,  amenant  le  csesar  dans  la  voie 
publique,  ils  l'élèvent  sur  un  bouclier,  le  proclament 
auguste  empereur  et  lui  mettent  par  force  le  diadème 
sur  la  tête1.  (0)  Et  lui,  mécontent  de  ce  qui  était 
arrivé,  mais  ne  pensant  pas  qu'il  y  eût  aucune  sûreté 
pour  lui  à  rappeler  le  passé,  —  car  Constantius  ne 
tenait  ni  serments,  ni  traités,  et  ne  gardait  en  rien  la 
foi  jurée,  garantie  des  relations  des  hommes,  —  il 
voulut  pourtant  sonder  les  intentions  du  prince,  et 
lui  envoya  des  ambassadeurs.  C'était  contre  sa  volonté, 
disait-il,  contre  ses  intentions  que  s'était  produit  l'inci- 
dent de  cette  proclamation  ;  que  l'empereur  voulût 
bien  le  lui  pardonner,  il  se  déclarait  prêt  à  se  conten- 
ter de  la  dignité  de  caesar  et  à  déposer  le  diadème. 
Mais  Constantius  se  laissa  emporter  par  la  colère  et 
l'arrogance  au  point  de  dire  aux  ambassadeurs  que, 
si  Julianus  tenait  à  la  vie,  il  devait  déposer,  avec 
l'insigne  de  la  royauté,  le  titre  de  caesar,  et,  redevenu 
simple  particulier,  se  remettre  à  la  discrétion  du  roi  : 
il  ne  serait  pas  traité  avec  rigueur  ni  comme  le  méri- 
tait son  attentat.  Après  cette  réponse,  apportée  par 
ses  ambassadeurs,  Julianus  montra  clairement  les  idées 
de  son  choix  par  rapport  à  la  divinité  en  disant  ouver- 
tement, pour  être  entendu  de  tout  le  monde,  qu'il 
valait  mieux  s'en  remettre  pour  lui  et  pour  sa  vie  à  la 
volonté  des  dieux  qu'à  la  parole  de  Constantius.  Dès 
lors  devint  manifeste  pour  tous  la  malveillance  de  ce 

dernier  envers  Julianus 

Le  caesar  en  était  là,  retournant  sa  pensée  en  tout 

1.  Comp.  Ammien,  ibid.,  14,  17  :  Impositusque  scuto  peclestri 

et  sublatius  eminens,  nullo  siiente,  Augustus  renuntiatus 
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σφόδρα  τε  οκνηρώς  εχοντι  προς  έμφύλιον  πόλεμον,  έδειξε 
$ΐ  ενυπνίου  το  θείον  αύτω  το  έσόμενον  ■  εν  Βιέννη  γαρ 
διατρίβοντι  κατ'  οναρ  δ  Ήλιος  έδοκει  δεικνύναι  τους  αστέ- 
ρας αύτω,  λέγειν  τε  ταϋτα  τα  επη  * 

Ζευς  όταν  είς  πλατύ  τέρμα  πέλη  i  κλυτοΰ  υδροχόοιο, 
παρθενικής  δε  Κρόνος  μοίρη  βαίνη  επ\  πέντε  2 
ε'ικοστγί,  βασιλεύς  Κωνστάντιος  'Ασίδος  α'ίης, 
τέρμα  φίλου  βιότου  στυγερον  και  έπώδυνον  εξει. 

Τούτω  τω  ένυπνίω  θαρρήσας,  ειχετο  μέν,  κατά  το  σύνηθες 
αύτω,  της  των  κοινών  πραγμάτων  επιμελείας.  Έπεί  δε 
ην  ετι  χειμών,  τα  μεν  οσα  περί  τους  βαρβάρους,  της 
δεούσης  ήξιούτο  προνοίας,  ώστε,  ει  δεήσει  και  τών  άλλων 
αυτόν  άντιλαβέσθαι  πραγμάτων,  εν  άσφαλεία  πάση  τα  εν 

Κελτοις  πράγματα  μεΐναι 

Χ.  (Éd.  Fr.?  p.  712.)  'Ακμάζοντος  δε  ηδη  του  θέρους, 
διαθεις  τα  περί  τους  υπέρ  τον  Ρήνον  βαρβάρους,  και  τους 
μεν  πολέμω  σωφρονειν  άναγκάσας,  τους  δε  τη  πείρα  τών 
προλαβόντων  ειρήνην  αγαπάν  μάλλον  ή  πόλεμον  πείσας, 
ως  εις  μακράν  άποδημίαν  διέταττε  το  στρατοπεδον  •  κατα- 
στήσας  δέ  ταΐς  πόλεσι  και  ταΐς  έσχατιαΐς  πολιτικούς  τε 
και  στρατιωτικούς  ηγεμόνας,  άμα  τη  δυνάμει  ήει  εις  τας 
"Αλπεις 

XXXV.   (Éd.  Fr.,  p.  733.)   Οι  εν  τω  2ιρμίω 

Βατάουοι 3  προς  φυλακήν  άπολελειμμένοι  της  πόλεως, 
άμα  τη  ακοή  (τής  Ιουλιανού  τελευτής)  τον  μεν  Λουκιλ- 
λιανον,  ως  τηλικούτων  κακών  άγγελον,  διεχρήσαντο,  εν 
ούδενι  το  προς  τον  βασιλέα  θέμενοι  κήδος,  Προκόπιον  δέ 
τής  προς  Ίουλιανον  συγγενείας  αίδοΐ  διαφήκαν  άθώον 


1.  Ammien  Marcell.  (XXI,  n,  2)  μόλ^. 

2.  Jd.,  ib.,  πέμπτη. 

3.  Reit.  Βατάοι,  Bekk.  Βατάβοι. 
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sens ,  agité ,  hésitant  à  la  veille  d'une  guerre  civile , 

lorsque,  dans  un  songe,  la  divinité  lui  montra  l'avenir. 

Il  était  à  Vienne  ;  le  soleil,  dans  un  rêve,  sembla  lui 

montrer  les  astres  et  lui  dire  ces  vers  : 

Quand  Zeus  sera  à  la  large  limite  du  fameux  verseau, 
et  que  Cronos  viendra  au  vingt-cinquième  degré 
de  la  Vierge,  Gonstautius,  le  roi  de  la  terre  d'Asie, 
atteindra,  dans  les  affres  et  la  douleur,  la  limite  de  sa  vie. 

Rassuré  par  ce  songe,  il  s'appliqua,  selon  son  habitude, 
au  soin  des  affaires  publiques,  et,  comme  on  était  encore 
en  hiver,  il  crut  à  propos  de  prendre  à  l'égard  des  bar- 
bares toutes  les  précautions  nécessaires,  afin  de  lais- 
ser, s'il  devait  être  occupé  ailleurs,  les  affaires  celtiques 
dans  une  entière  sécurité 

X.  Quand  on  fut  au  cœur  de  l'été,  il  avait  arrangé 
les  affaires  avec  les  barbares  d'outre-Rhèn  en  obligeant 
les  uns,  par  la  guerre,  à  se  montrer  plus  sages,  et  en 
persuadant  aux  autres,  par  l'expérience  du  passé,  de 
préférer  la  paix  à  la  guerre.  Alors  il  régla  tout  dans 
l'armée  comme  pour  une  longue  absence,  et,  ayant 
établi  dans  les  villes  et  sur  les  frontières  des  gouver- 
neurs civils  et  militaires,  il  marcha  vers  les  Alpes  avec 
toutes  ses  forces 

XXXV.  (D.  B.)  Les  Bataves  qui  étaient  à  Sir- 

mium,  où  ils  avaient  été  laissés  pour  la  garde  de  cette 
ville,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Julianus,  tuèrent  Lucil- 
lianus  parce  qu'il  avait  été  le  messager  d'un  si  grand 
malheur4,  sans  considérer  qu'il  était  allié  du  roi  ;  quant 
à  Procopius,  respectant  en  lui  un  parent  de  Julianus, 
ils  le  renvoyèrent  sans  lui  faire  aucun  mal 

I.  11  était  le  beau-père  du  nouvel  empereur  Jovien,  et  avait  été 
chargé,  avec  Procope  et  Valentinien  (le  successeur  de  Jovien),  de 
porter  aux  armées  la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien.  — Apr.  J.-C.  363. 
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Βιβλίον  τέταρτον. 

III.  (Éd.  Fr.,  p.  735.)   Έδόκει  τω  Ούαλεντι- 

νιανω  διελομένω  προς  τόν  άδελφόν  τήν  αρχήν λαβοντα 

τας  εν  Ίλλυριοΐς  πόλεις  αυτόν,  εις  τήν  Ίταλίαν  διαβή- 
ναι  και  τάς  εν  ταύτη  πόλεις  εχειν  ύφ'  έαυτω  μετά  των 
υπέρ  τας  "Αλπεις  εθνών,  'Ιβηρίας  τε  και  της  Βρεττανικής 
νήσου  και  Λιβύης  άπάσης 

(Éd.  Fr.,  p.  736.)  Των  δέ  υπέρ  τόν  Ρήνον  βαρβάρων, 
εως  μέν  'Ιουλιανός  περιήν,  το  Ρωμαίων  Ονομα  δεδιότων 
άγαπώντων  τε  ει  μηδείς  αύτοΐς  κατά  χώραν  μένουσιν 
ένοχλοίη,  της  τούτοι  τελευτής  άγγελθείσης,  άπανέστησαν 
αύτικα  των  οικείων  ηθών,  και  προς  τον  κατά  Ρωμαίων 
παρεσκευάζοντο  πολεμον  *  ούπερ  αισθόμενος  Ουαλεντι- 
νιανός  διέταττεν,  ως  προσήκον  ην,  τα  στρατόπεδα,  πεζά 
τε  και  ιππικά  και  ψιλά  και  τών  επικειμένων  τω  Ρήνω 
πόλεων  έποιεΐτο  τήν  δέουσαν  φυλακή ν 

IX.  (Éd.  Fr.,  p.  739.)   eO  βασιλεύς  Ούαλεντι- 

νιανος  εν  τοις  ύπερ  τάς  "Αλπεις  εθνεσι  διατριβών  μεγίστων 
και  απροσδόκητων  έπειρατο  κινδύνων.  Το  γαρ  Γερμανικον 
άπαν  ών  έπεπόνθει  κατά  τους  χρόνους  εν  οϊς  'Ιουλιανός 
τήν  του  καίσαρος  ειχεν  άρχην  μεμνημένον  (éd.  Francf., 
p.  740),  άμα  τω  γνώναι  τήν  αυτού  τελευτήν,  το  ταΐς 
αυτών  ψυχαΐς  έμπεπηγός  ϊδέος  άποσεισάμενοι  και  το  φύσει 
προσπεφυκός  αύτοΐς  θάρσος  άναλαμβάνοντες  όμόσε  πάντες 
τοις  υπό  τήν  Ρωμαίων  βασιλείαν  έπίεσαν 4  χωρίο ις. 
Ύπαντήσαντος  δέ  αύτοΐς  του  βασιλέως,  μάχη  συνίστατο 
καρτερά  και  ενικών  οι  βάρβαροι,  το  Ρωμαίων  προτροπάδην 

1.  επίεσαν  pour  επήεσαν,  Reit. 
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Livre  quatrième. 

III  (0).  Il  parut  bon  à  Valentinianus  de  partager 
l'empire  avec  son  frère.....  en  prenant  pour  lui-même 
les  villes  de  l'Illyrie,  puis  de  passer  en  Italie  et  de 
mettre  sous  son  obéissance  les  villes  de  ce  pays  avec 
les  peuples  transalpins,  ceux  de  l'Ibérie,  de  l'île  Bret- 
tanique  et  de  la  Libye  tout  entière 

Les  barbares  d'outre-Rhèn,  qui,  tant  qu'avait  vécu 
Julianus,  redoutant  le  nom  des  Romains,  étaient  con- 
tents de  rester  «dans  leur  pays  sans  y  être  troublés  par 
personne,  n'ont  pas  plus  tôt  appris  la  nouvelle  de  sa 
mort  qu'ils  sortent  de  leurs  demeures  habituelles  et  se 
préparent  à  la  guerre  contre  les  Romains.  Valentinia- 
nus, informé  de  leurs  mouvements,  distribue,  comme 
il  convient,  toutes  ses  troupes  :  infanterie,  cavalerie, 
troupes  légères,  (D.  B.)  et  met  dans  les  villes  du  Rhèn 
les  garnisons  nécessaires 

IX Le  roi  Valentinianus,  pendant  qu'il  résidait 

chez  les  nations  transalpines,  courut  les  plus  grands 
dangers  et  les  plus  imprévus4.  Tous  les  Germains,  au 
souvenir  des  maux  qu'ils  avaient  soufferts  dans  le  temps 
que  Julianus  avait  le  pouvoir  comme  caesar,  à  l'heure 
même  où  ils  connurent  sa  mort,  secouèrent  la  terreur 
dont  leurs  âmes  étaient  pénétrées,  et,  reprenant  leur 
audace  naturelle,  envahirent  à  la  fois  les  contrées  sou- 
mises à  l'empire  romain.  Le  roi  étant  allé  à  leur  ren- 
contre, une  rude  bataille  s'engagea,  où  les  barbares 
furent   vainqueurs2,   après  avoir  poursuivi   l'armée 

1.  Apr.  J.-G.  366.  —  2.  Charietton  périt  clans  cette  bataille. 
V.  Amm.  Marcell.,  XX VII,  1. 
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δκυξαντες  στράτευμα.  Ούαλεντινιανός  δε  ου  φυγή  διέγνω 
τον  κίνδυνον  άποκλΐναι,  άλλ'  ένεγκών  την  τύχην,  διερευ- 
νάτο  τους  των  ελαττωμάτων  αιτίους,  οίτινες  ήσαν  οι  της 
φυγής  άρξαντες.  Άναζητήσας  δε  συν  ακρίβεια  και  το 
τάγμα  των  Βαταούων  *  αιτιασάμενος,  έκέλευσε  το  στρατο- 
πεδον  άπαν  άναλαβον  τήν  πανοπλίαν  συνελθεΐν  ώς  άκου- 
σόμενον  λόγων  όφελος  άπασι  φερόντων.  Τότε  δή  λόγοις 
έχρήσατο  τοις  τής  φυγής  άρξασιν  αΐσχύνην  εις  άπαντα 
τον  βίον  έπάγουσι,  και  τους  Βαταούους  προσέταττεν,  απο- 
θεμένους τα  όπλα,  τοις  τίμημα  προσφέρουσιν  οία  δραπέτας 
οίκέτας  έπ'  εξαγωγή  2  δημοσία  πωλεΐσθαι.  Τότε  τοίνυν 
άπαντες  έπι  γήν  άνατετραμμένοι  πρηνεΐς  έλιπάρουν  πάσης 
έλευθερώσαι  το  στρατόπεδον  τοιαύτης  αισχύνης,  άνδρες 
ύπισχνούμενοι  φανήσεσθαι  του  Ρωμαϊκού3  ονόματος  άξιοι. 
Του  δε  εντεύθεν  ήδη  τούτο  έργω  δειχθήναι  κελεύσαντος, 
τής  γής  άναστήσαντες  εαυτούς  δπλισάμενοί  τε  ον  έ'δει 
τρόπον,  άνεμαχέσαντο ,  και  του  χάρακος  προελθόντες, 
τοσαύτην  περί  τον  πόλεμον  έπεδείξαντο  προθυμίαν  ώστε 
εξ  απείρου  πλήθους,  ολίγους  εις  τα  οικεία  των  βαρβάρων 
διασωθήναι.  Ή  μεν  ούν  προς  το  Γερμανικον  άπαν  μάχη 
ταύτης  έτυχε  τότε  τής  τελευτής. 


XII.  (Éd.  Fr.,  p.  742.)  "Οντος  δε  εν  παρασκευαίς* 
αυτού  (Ούάλεντος),  Ούαλεντινιανός  ό  βασιλεύς  τα  περί 
τους  Γερμανούς  εύ  διαθεμένος,  ωήθη  δείν  και  τής  εις  το 

1.  Reitem.  Βατάων,  comme  plus  haut  Βατάοι  et  plus  bas  Βατάους. 

2.  Ιπ'  εξαγωγή,  litt.  pour  la  transportation,   c.-à-d.   à  condition 
([u'ils  seraient  emmenés  ailleurs. 

3.  Cod.  Leuncl.  Ρωμαίων. 

4.  Préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Perses. 
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romaine  en  déroute.  Valentinianus  ne  songea  point  à 
éviter  le  danger  par  la  fuite,  et,  supportant  sans  fléchir 
ce  coup  de  la  fortune,  il  rechercha  les  auteurs  de  cet 
échec,  ceux  qui  les  premiers  s'étaient  mis  à  fuir.  Grâce  à 
une  enquête  exacte,  il  put  accuser  le  corps  desBataves; 
il  ordonna  donc  à  toutes  les  troupes  de  prendre  les 
armes  et  de  se  rassembler  comme  pour  entendre  des 
paroles  qu'il  avait  à  dire  dans  l'intérêt  général.  Alors  il 
tint  un  langage  infligeant  à  ceux  qui  avaient  fui  les  pre- 
miers de  la  honte  pour  leur  vie  entière,  et  il  donna 
l'ordre  aux  Bataves  de  mettre  bas  les  armes  pour  être 
vendus  publiquement,  comme  des  esclaves  fugitifs, 
à  ceux  qui  en  offriraient  le  prix,  à  condition  de  les  trans- 
porter ailleurs.  Tous  alors,  prosternés  le  visage  contre 
terre,  supplient  l'empereur  de  délivrer  l'armée  d'une 
pareille  honte,  et  promettent  de  se  montrer  des  hommes 
de  cœur,  vraiment  dignes  du  nom  romain.  Le  prince 
leur  ayant  ordonné  de  montrer  tout  de  suite  ce  qu'ils 
sauraient  faire,  ils  se  relèvent,  s'arment  comme  il 
fallait  et  recommencent  le  combat  ;  sortis  de  leur 
camp,  ils  montrèrent  dans  la  guerre  un  tel  courage 
que,  d'une  immense  multitude  de  barbares,  il  s'en 
sauva  à  peine  quelques-uns  qui  rentrèrent  dans  leurs 
foyers.  Telle  fut  alors  la  fin  que  la  fortune  mit  à  ce 
combat  contre  la  Germanie  tout  entière1. 

XII.  Pendant  que  Valens  était  occupé  à  ces  prépara- 
tifs, le  roi  Valentinianus,  ayant  rétabli  l'ordre  dans  les 
affaires  de  Germanie2,  crut  qu'il  lui  fallait  aussi  pour- 


1.  An  de  J.-G.  366. 

2.  Valentinicn  demeura  toute  cette  année  dans  le  N.-E.  de  la 
Gaule,  à  Reims,  à  Metz,  à  Châlons,  pour  surveiller  les  desseins  des 
Alamans. 
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μέλλον  ασφάλειας  των  Κελτικών  εθνών  ποιήσασθαι  πρό- 
νοιαν  •  νεολαίαν  ούν  δτι  πλείστην  άθροίσας  εκ  τε  των 
προσοικούντων  τω  Ρήνω  βαρβάρων  και  εκ  των  εν  τοις 
ύπο  Ρωμαίους  έ'θνεσι  γεωργών  τοις  στρατιωτικοΐς  έγκα- 
ταλέξας  τάγμασιν,  ούτως  αυτούς  έξήσκησε  τα  πολέμια, 
ώστε  φόβω  της  περί  τα  τοιαύτα  τών  στρατιωτών  μελέτης 
και  πείρας  εννέα  τους  πάντας  ένιαυτούς  μηδένα  τών  υπέρ 
τον  Ρήνον  ταίς  υπό  Ρωμαίων4  πόλεσιν  ένοχλήσαι...*. 


XIX.  (Éd.  Fr.,  p.  746.)  Ουαλεντινιανου  δε  τελευτή- 

σαντος,  ορώντες  οι  ταξίαρχοι  Μεροβαύδης  και  Έκίτιος2 
Ούάλεντα  και  Γρατιανόν  πόρρω  που  διατρίβοντας  (6  μεν 
γαρ  έτι  κατά  τήν  εωαν  ην  *  δ  δε  εν  τοις  έσπερίοις  Γαλά- 
ταις  παρά  του  πατρός  άπολελειμμένος)  ύφορώμενοι  μη 
ποτέ  συμβή  τους  υπέρ  τόν  "Ιστρον  βαρβάρους  άναρχο  ις 
έπιπεσεΐν  τοις  πράγμασι,  παΐδα  Ουαλεντινιανου  νέον  εκ 
γαμέτης  αύτω  τεχθέντα  της  προτερον  Μαγνεντίω  συνοι- 
κησάσης  ου  πόρρω  που  μετά  της  μητρός  όντα  μεταπεμ- 
ψάμενοι,  παράγουσι  μετά  της  άλουργίδος  εις  τα  βασίλεια 
πέμπτον  άγοντα  μόλις  ένιαυτόν.  Διελομένων  δε  προς 
εαυτούς  Γρατιανοϋ  και  Ουαλεντινιανου  του  νέου  τήν  βασι- 
λείαν,  ως  έδοκει  το'ίς  περί  αυτούς  τα  πράγματα  κρίνουσιν 
(αυτοί  γαρ  οι  βασιλείς  ουκ  ήσαν  κύριοι  δια  τήν  ήλικίαν), 
Γρατιανώ  μεν  τα  Κελτικά  φύλα  και  Ιβηρία  πάσα  και  ή 
Βρεττανική  νήσος  άπεκληρούτο 

XXIV.  (Éd.  Fr.,  p.   751.)   Τών  8έ  περί  τόν 

Ρήνον  εθνών  άκωλύτως  ταΐς  πόλεσιν  έπιόντων,  αίρεΐται 


l.rSylburg  trouve  qu'il  serait  plus  correct  d'écrire  ύπο  Ρωμαίους 

OU  Ρωμαίοις. 

2.  Ammien,  XXVI,  r,  4,  6  et  al.  Cassiod.  Chron.,  Equitius. 
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voir,  pour  l'avenir,  à  la  sécurité  des  peuples  celtiques. 
Ayant  donc  rassemblé  une  troupe  de  jeunes  gens,  la 
plus  nombreuse  qu'il  pût,  et  parmi  les  barbares  qui 
habitent  les  bords  du  Rhèn  et  parmi  les  laboureurs 
des  provinces  soumises  aux  Romains,  il  les  enrôla, 
leur  donna  place  dans  les  rangs  de  ses  soldats,  et  les 
exerça  si  bien  aux  choses  de  la  guerre  que,  redoutant 
l'instruction  et  l'expérience  de  cette  milice,  pendant 
neuf  ans  entiers,  pas  un  des  peuples  transrhènans 
n'incommoda  les  villes  soumises  aux  Romains. 

XIX.  Après  la  mort  de  Valentinianus1,  lestaxiarques 
(tribuns  des  soldats)  Mérobaudès  et  Ékitius,  voyant 
que  Valens  et  Gratianus  demeuraient  au  loin,  l'un  en 
Orient,  l'autre  chez  les  Galates  occidentaux,  où  il  avait 
été  laissé  par  son  père,  soupçonnèrent  qu'il  pourrait 
bien  arriver  que  les  barbares  delà  l'Ister  tombassent 
sur  l'empire  dépourvu  de  chefs;  ils  firent  donc  venir 
le  jeune  fils  de  Valentinianus,  que  ce  prince  avait  eu 
de  son  mariage  avec  la  veuve  de  Magnentius,  et  qui 
n'était  pas  loin  de  là  avec  sa  mère,  et  le  conduisirent, 
revêtu  de  la  pourpre,  dans  le  palais,  bien  qu'il  eût  à 
peine  cinq  ans.  Gratianus  et  Valentinianus  le  Jeune  se 
partagèrent  l'empire  au  gré  de  ceux  de  leur  entou- 
rage, qui  étaient  les  arbitres  des  affaires,  car,  par 
eux-mêmes,  les  deux  princes,  en  raison  de  leur  âge, 
n'avaient  aucune  autorité.  Gratianus  eut  en  partage  les 
nations  celtiques,  toute  l'ibèrie  et  l'île  Rrettanique 

XXIV Les  peuples  des  bords  du  Rhèn  infes- 
taient, sans  trouver  d'obstacles,  les  villes  [voisines]  ; 


1.  An  de  J.-G.  375. 
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(ό   Γρατιανος)   της   βασιλείας   κοινωνόν   Θεοδόσιον • 

έπιστήσας  δε  τοις  κατά  Θράκην  αυτόν  και  την  έώαν  πράγ- 
μασιν,  αυτός  επί  Γαλατάς  τους  έσπεριους  έχώρει  τα 
αυτόθι  διαθήσων,  ει  οίος  τε  γένοιτο. 

XXXIII.  (Éd.  Fr.,  p.  757.) 'Ο  δε  βασιλεύς  Γρα- 

τιανός  ου  μετρίως  επί  τοις  άγγελθεΐσι  συνταραχθείς , 
στρατιαν  αρκούσαν  εξέπεμψε,  Βαύδωνι4  τω  στρατηγώ  ταυ- 
την  παραδούς,  φ  και  Άρβογάστην  συνέπεμψεν  ■  άμφω  δε 
ήσαν  Φράγκοι  το  γένος,  εύνοι  τε  σφόδρα  Ρωμαιοις  και 
χρημάτων  ως  μάλιστα  άδωρότατοι  και  περί  τα  πολέμια 
φρονήσει  και  αλκή  διαφέροντες 

XXXIV.  (Éd.  Fr.,  p.  758.) Τούτου  δε  (Βιταλια- 

νο'ϋ)  ηγουμένου  (τα  Ιλλυριών),  δύο  μοΐραι  των  υπέρ  τον 
Ρήνον  Γερμανικών  εθνών  ή  μέν  ήγεμόνι  Φριτιγέρνω  y  ρω- 
μένη,  ή  δε  υπό  " Αλλοθον 2  και  2άφρακα  3  τεταγμένη,  τοις 
Κελτικοΐς  εθνεσιν  έπικείμεναι  κατέστησαν  εις  ανάγκην 
τόν  βασιλέα  Γρατιανόν  ένδουναι  σφισιν  άπολιπούσαις  τα 
εν  Κελτοΐς  δια  του  "Ιστρου  Παιονίαν  και  τήν  άνω  Μυσι'αν 
καταλαβεΐν . 

XXXV.  (Éd.  Fr.,  p.  760.)  Οι4  δε  ραδίως  έξα- 

ναστάντες  άνεΐπον  βασιλέα  τον  Μάξιμον5,  και  περιθέντες 
τήν  άλουργιδα  και  το  διάδημα,  παραχρήμα  τον  Ώκεανόν 
ναυσί  διαβάντες  ταις  του  Ρήνου  προσωρμίσθησαν  έκβο- 
λαΐς  *   τών  δε  εν  Γερμανία  και  τοις  μετά  ταύτην6 

1.  Symmaque  et  autres  le  nomment  Bauthon. 

2.  Amm.,  XXXI,  m,  1  et  al.,  et  Jornand,  De  Reb.  getic,  XXV11 
et  ss.,  Alatheus.  —  3.  Id.,  ibid.,  Safrach. 

4.  Les  soldats,  ceux  de  Bretagne  particulièrement,  étaient  irrités 
de  la  préférence  accordée  par  Gratien  aux  Alains  et  autres  étran- 
gers qu'il  avait  mis  dans  ses  troupes. 

5.  Maxime  avait  été  le  compagnon  d'armes  de  Théodose,  espa- 
gnol comme  lui  ;  il  était  jaloux  de  sa  haute  fortune. 

6.  Leuncl.  supplée  τόποις. 
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Gratianus  associa  Théodosius  à  l'empire1  et l'ayant 

mis  à  la  tête  des  affaires  de  la  Thrace  et  de  l'Orient,  il 
se  rendit  lui-même  chez  les  Galates  occidentaux  pour 
y  établir  l'ordre  autant  qu'il  serait  capable  de  le  faire. 

XXXIII Le  roi  Gratianus  ne  fut  pas  médiocre- 
ment troublé  par  ce  qu'on  lui  annonçait 2  :  il  envoya 
une  armée  assez  forte,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Baudon,  un  de  ses  généraux,  avec  qui  il  envoya 
Arbogastès.  Ils  étaient  tous  deux  de  nationalité  franque, 
fort  dévoués  aux  Romains ,  aussi  peu  que  possible 
disposés  à  se  vendre  et  distingués  dans  les  choses  de 
la  guerre  par  leur  prudence  et  leur  valeur 

XXXIV.  ....  Pendant  qu'il  (Vitalianus)  commandait 
en  Illyrie,  deux  partis  de  Germains  d'outre-Rhèn,  l'un 
commandé  par  Fritigern,  l'autre  sous  les  ordres  d'Allo- 
thus  et  de  Safrax,  s'abattirent  sur  les  peuples  celtiques 
et  mirent  le  roi  Gratianus  dans  la  nécessité  de  leur 
permettre,  à  condition  qu'ils  quitteraient  la  Celtique, 
de  passer  l'Ister  et  d'occuper  la  Pœonie  et  la  Mysie 
supérieure. 

XXXV Les  soldats  s'insurgèrent  aisément;  ils 

proclamèrent  roi  Maxime 3,  le  revêtirent  de  la  pourpre 
et  du  diadème,  et  aussitôt,  traversant  l'Océan,  ils 
abordèrent  aux  embouchures  du  Rhèn.  Les  armées 
qui  étaient  en  Germanie  et  dans  les  contrées  voisines 


1.  An  de  J.-C.  379. 

2.  Ces  mauvaises  nouvelles  étaient  le  déplorable  état  de  la 
Thessalie  et  de  la  Macédoine,  et  la  négligence  de  Théodose,  son 
associé  à  l'empire,  qui,  sans  être  touché  des  misères  publiques, 
ne  songeait  qu'à  donner  à  Constantinople  un  luxe  et  des  plaisirs 
en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  ville. 

3.  An  de  J.-C.  383. 
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στρατοπέδων  ασθενέστατα  τη  άναρρήσει  θεμένων,  άντι- 
καθίστατο  Γρατιανός  εις  μάχην  αύτω,  ρ-έρος  ου  μικρδν  ετι 
του  στρατοπέδου  συναγωνιζόμενον  έχων.  Ώς  δε  συνήλΟον 
αϊ  δυνάμεις  άλλήλαις,  άκροβολισμοι  μεν  έπι  πέντε  μόνας 
ημέρας  έγίνοντο,  θεασάμενος  δε  δ  Γρατιανος  προτερον  μεν 
τήν  Μαυρουσίαν  άπασαν  ί'ππον  άποχωρήσασαν,  και  Μάξι- 
μον  άναβοήσαντας  Αύγουστον,  είτα  και  τους  άλλους  κατά 
βραχύ  τη  μερίδι  Μαξίμου  θε  μένους,  άπονους  ταΐς  έλπίσι, 
τριακόσιους  ιππέας  άναλαβών,  συν  αύτοΐς  έφυγε  προτροπά- 
δην  έπι  τάς  "Αλπεις  i 

XLVII.  (Éd.  Fr.,  p.  770.)  Θεοδόσιος  δε  δ  βασιλεύς 
άκηκοώς  δ'τι  διαβαίνων  τάς  "Αλπεις  δ  Μάξιμος  Βίκτωρα 
τον  υίον  άπέλιπεν  αυτόθι  τη  του  καίσαρος  άξία.τετιμη- 
μένον,  Άρβογάστην  έστειλε  παραχρήμα  τον  στρατηγών, 

δς  παρέλυσέ  τε  της  αρχής  και  άπέκτεινε  το  μειράκιον 

Άφήκε  μεν  εκείνον  (Ούαλεντινιανδν)  τα  περί  τήν  Ίταλίαν 
καΙ  Κελτούς  και  δσα  τής  επικρατείας  ην  της  αυτού  δια- 
θήσοντα.  Συνήν  δε  και  ή  μήτηρ  αύτω  το  έλλεΐπον  εν  φρο- 
νήσει δια  το  νεδν  τής  ηλικίας,  καθ'  οσοΊ  γυναικί  δυνατόν 
ην,  έκπλη ρούσα. 

LI.  (Éd.  Fr.,  p.  773.)  Των  δε  τας  αρχάς  επιτετραμ- 
μένων εν  τιμή  κατ'  έξαίρετον  ήγετο  Ρουφινος,  Κελτδς  το 
γένος,  μάγιστρος  των  έν  τη  αυλή  τάξεων  καταστάς. 
Τούτω  γαρ  πάντα  δ  βασιλεύς  κατεθάρρει  των  άλλων  όλι- 
γωρών 

LII Αύτδς  μεν  Ρουφινος,  ώσπερ  τι  σεμνδν  εργα- 

σάμενος2,    ύπατος    άνεδείκνυτο προτερον    άπετίθετο 


1.  Gratien  fat  tué  au  passage  du  pont  de  Sigidunum  par  Andra- 
gathius,  le  maître  de  la  cavalerie. 

2.  11  venait  de  faire  assassiner  Promotus,  un  des  meilleurs  ser- 
viteurs de  l'empire. 
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s'étant  prêtées  très  volontiers  à  cette  proclamation, 
Gratianus  se  présenta  pour  leur  livrer  bataille  ;  il  avait 
encore  avec  lui,  dans  cette  lutte,  une  partie  assez  con- 
sidérable de  son  armée.  Quand  les  forces  [ennemies]  se 
furent  rapprochées  les  unes  des  autres,  il  y  eut  d'abord 
des  escarmouches  pendant  cinq  jours  seulement;  mais 
Gratianus,  ayant  vu  d'abord  toute  la  cavalerie  des 
Maurusii  faire  défection  et  proclamer  Maximus  Auguste, 
ensuite  les  autres  se  ranger  peu  à  peu  au  parti  de  son 
rival,  renonça  à  ses  espérances,  réunit  trois  cents  cava- 
liers et  s'enfuit  en  toute  hâte  vers  les  Alpes 

XLVil.  Le  roi  Théodosius,  ayant  ouï  dire  que  Maxi- 
mus, passant  les  Alpes,  avait  laissé  dans  le  pays  son 
fils  Victor4,  honoré  de  la  dignité  de  csesar,  envoya 
sur-le-champ  son  général  Arbogastès,  qui  dépouilla  du 

pouvoir  le  jeune  homme  et  le  fit  mourir Il  laissa 

Valentinianus  disposer  à  son  gré  de  l'Italie,  des  Celtes 
et  de  tous  les  pays  qui  étaient  sous  sa  domination.  Ce 
prince  avait  avec  lui  sa  mère,  et  elle  suppléait,  autant 
que  cela  était  possible  à  une  femme,  ce  qui,  en  raison 
de  son  jeune  âge,  lui  manquait  du  côté  de  la  prudence. 

LI.  Parmi  ceux  à  qui  avaient  été  commises  les  charges 
de  l'État,  on  considérait  comme  tenant  dans  les  hon- 
neurs un  rang  à  part  Rufin,  Celte  de  nation,  qui  avait 
été  fait  maître  des  offices  du  palais2.  Le  prince  lui 
confiait  toutes  choses,  comptant  pour  peu  les  autres 

LU.  Ce  Rufin,  comme  s'il  eût  fait  (en  assassinant 
Promotus)  quelque  noble  action,  fut  déclaré  consul 

1.  An  de  J.-C.  388. 

2.  Magister  officiorum.  «  C'était  une  espèco  de  ministre  universel, 
dont  les  fonctions  étaient  fort  étendues;  il  rendait  la  justice  à 
presque  tous  les  employés  du  palais  (palatini),  etc.,  etc.  »  Guizot, 
Hist.  de  la  civil,  en  France,  t.  III,  p.  9,  in-8°. 


Μ%         ΖΩΣΙΜΟΥ  ΙΣΤΟΡΙΑΣ  ΝΕΑΣ  ΒΙΒΛ.  Δ',  νγ',  νδ'. 

Τατιανος  την  αρχήν1  και  ήγετο  εις  κρίσιν,  υπάρχου  της 
αυλής  αποδεδειγμένου  Ρουφίνου 

LUI.   (Éd.  Fr.,  p.   774.)    Άρβογάστης  εκ  του 

Φράγκων  ορμώμενος  έθνους,  Βαύδωνι  δε  ύποστρατηγεΐν 
υπό  Γρατιανου  βασιλεύοντος  τεταγμένος,  εκείνου  τελευ- 
τήσαντος,  τω  δραστηρίω  τεΟαρρηκώς  τήν  στρατιωτικήν 
εις  αρχήν  εαυτόν  περιέστησε,  βασιλέο^ς  ου  δεδωκοτος, 
κατάλληλος  δε  τοις  ύποτεταγμένοις  στρατιώταις  οφθεις 
διά  τε  άνδρίαν  και  πολεμική  ν  έπιστήμην  και  χρημάτων 
ύπεροψίαν,  έπι  μέγα  προήλθε  δυνάμεως,  και  τοσούτος 
ην  ώστε  και  προς  τον  βασιλέα  παρρησιάζεσθαι,  και  δσα 
μή  καλώς  αύτφ  μηδέ  προσηκόντως  εχειν  έδόκει  κωλύειν. 
Προς  ταύτα  δυσανασχετών  ο  Ούαλεντινιανός  αντέτεινε 
μεν  πολλάκις,  ήνυε  δε  ουδέν  ■  ώχύρωτο  γαρ  ό  Αρβο- 
γάστης  τή  των  στρατιωτών  απάντων  εύνοια.  Ύποτε- 
τάχθαι  δε  τούτω  περαιτέρω  μή  φέρων,  επειδή  καθήμενος 
έπι  του  βασιλείου  θρόνου  τον  Άρβογάστην  έθεάσατο  προ- 
σιόντα,  δριμύτερον  ύποβλέπων  δέδωκεν  αύτω  γράμματα 
της  αρχής  παραλύοντα.  Ό  δε  άναγνούς  «  Ούτε  δέδωκάς 
μοι,  «  φησί,  «  τήν  αρχήν,  ούτε  άφελέσθαι  δυνήση.  » 
Και  ταύτα  ειπών  διαρρήξας  τε  το  γραμμάτιον  και  έπι  της 
γης  άφείς,  άπίων  ώχετο. 

LIV Τω  βαοιλεί  τοίνυν  εν  Βιέννη  κελτική  πόλει 

τας  διατριβας  ποιουμένω  και  περί  το  ταύτης  τείχος  άμα 
τισί  τών  στρατιωτών  παιδιαΐς  ενασχολούμενα)  και  μηδέν 
τοιούτον   εχοντι  κατά  νουν  έμπεσών   παίει  καιρίαν   και 


1.  11  était  préfet  du  prétoire;  Kufin  prit  sa  place,  après  l'avoir 
fait  destituer  pour  venir  plus  aisément  à  bout  des  desseins  qu'il 
avait  formés  contre  lui,  ha,  εις  έργον  άχΟειΎ]  τα  κατ'  αύτοΰ  βουλευόμενα. 
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Auparavant,  Titianus  avait  été  destitué  de  sa  charge 
et  mis  en  jugement,  et  Rufin  avait  été  nommé  préfet 
du  prétoire 

LUI Arbogastès,  issu  de  la  nation  des  Francs, 

avait  été  établi  par  Gratianus,  alors  régnant,  lieute- 
nant de  Baudon,  et,  celui-ci  mort,  fort  de  son  énergie, 
il  s'était  investi  lui-même  de  la  charge  de  maître  de 
la  milice  sans  la  permission  du  roi .  Considéré  par  les 
soldats  sous  ses  ordres  comme  à  la  hauteur  de  cette 
dignité  par  sa  valeur,  sa  science  de  la  guerre,  son 
dédain  pour  l'argent,  il  parvint  à  une  grande  puissance 
et  fut  même  assez  fort  pour  parler  librement  au  roi  et 
empêcher  ce  qui  ne  lui  paraissait  ni  honnête,  ni  oppor- 
tun. Valentinianus,  qui  le  supportait  avec  peine,  lui 
résistait  souvent,  mais  en  pure  perte,  parce  que  Arbo- 
gastès avait  pour  appui  l'affection  de  tous  les  soldats. 
Enfin  le  prince,  ne  pouvant  souffrir  davantage  cette 
sujétion,  un  jour  qu'assis  sur  son  trône  royal  il  vit 
Arbogastès  s'approcher,  il  lui  jeta  un  regard  courroucé 
et  lui  remit  un  ordre  écrit  qui  le  privait  de  sa  charge. 
Mais  lui,  l'ayant  lu  :  «  Tu  ne  m'as  pas,  dit-il,  donné 
cette  charge,  tu  ne  pourras  pas  me  l'ôter.  »  Et,  cela 
dit,  il  déchira  la  lettre,  en  jeta  les  morceaux  par  terre 
et  s'en  alla1 

LIV.  Le  roi  faisait  sa  résidence  à  Vienne,  ville  cel- 
tique. Un  jour  qu'il  se  livrait  à  divers  jeux  avec  quelques 
soldats  autour  des  murailles,  sans  avoir  aucune  idée 
du  sort  qui  l'attendait,  Arbogastès,  tombant  sur  lui, 


1.  Comp.  ci-après  Philostorge,  XI,  1,  p.  283.  —  Grég.  de  Tours, 
II,  9,  donne,  d'après  Sulpice  Alexandre,  d'autres  détails  intéres- 
sants  Valentiniano,  pêne  infra  privati  modum  redacto,  militaris 

rei  cura  Francis  satellitibus  tradita 
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διαφθείρει.  Πάντων  δε  σιωπή  το  τολμηθέν  ένεγκόντων  διά 
τε  του  άνδρας  τό  αξίωμα  και  την  εν  πολέμοις  άνδρίαν, 
και  προσέτι  γε  δτι  πολλήν  αύτω  δια  το  χρημάτων  ύπερ- 
οραν  οι  στρατιώται  συνεισέφερον  εύνοιαν,  άναδείκνυσιν 
Εύγένιον  βασιλέα,  πασιν  έπ'  αύτω  χρηστάς  εχειν  δεδω- 
κώς  ελπίδας  δια  τα  τω  άνδρί  προσόντα  πλεονεκτήματα. 

LVIII (Éd.  Fr.,  p.  779.)  Άρβογάστης  δε  τυχεΐν 

υπό  Θεοδοσίου  φιλανθρωπίας  ουκ  άξιώσας4,  έπι  τα  τρα- 
χύτατα  συνέφυγε  των  ορών,  αισθόμενος  δε  ώς  πάντα  περι- 
νοστουσι  τόπον  οί  τούτον  έπιζητουντες,  εαυτόν  ύπέσχε  τω 
ξίφει,  τον  έκούσιον  θάνατον  της  ύπο  των  εχθρών  συλλή- 
ψεως προτιμήσας. 

L1X Ό  δε  βασιλεύς  Θεοδόσιος  τα  κατά  την  Ίτα- 

λίαν  έθνη  και  "Ιβηρας  και  Κελτούς  και  προσέτι  γε  Λιβύην 
άπασαν  "Ονωρίω  τω  παιδί  παραδούς,  αυτός  εις  τήν  Κωνσ- 
ταντινούπολη έπανιών  έτελεύτησε  νόσω.„... 

Βιβλίον  πέμπτον. 

VII.  (Éd.  Fr.,  p.  785.)  Πεισθέντος  δε  του  βασι- 
λέως (του  Αρκαδίου)  και  πρό  της  πόλεως  ύπαντήσαντος, 
επειδή  προσκυνήσαντες  (οί  στρατιώται)  της  προσηκούσης 
ήξιώθησαν  παρά  του  βασιλέως  φιλοφροσύνης ,  δόντος 
Γαίνου  2  το  σύνθημα,  πάντες  ο^ου  τον  Ρουφινον  άπολα- 
βοντες  εν  μέσω  τοις  ξίφεσι  παίουσι  ■  και  ό  μεν  άφήρητο 
της  δεξιάς,  ό  δε  τήν  έτέραν  εκοπτεν,  ό  δε  τήν  κεφαλήν 

1.  Après  la  bataille  d'Aqnilée,  où  le  rhéteur  Eugénius,  qu'il 
avait  fait  empereur,  avait  été  défait  et  pris,  puis  tué  par  les  soldats 
de  Théodose. 

2.  Gainas,  aux  conseils  duquel  obéissait  Arcadius,  voulait  se 
défaire  de  Rufin  :  il  commandait  les  troupes  envoyées  d'Italie  par 
IStilicon  dans  la  même  intention. 
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le  frappe  au  bon  endroit  et  îe  tue  l .  Tout  le  monde 
souffrit  en  silence  ce  coup  d'audace,  à  cause  de  la 
dignité  de  celui  qui  l'avait  fait,  de  sa  bravoure  dans 
les  combats  et  aussi  de  la  grande  affection  qu'inspirait 
à  tous  les  soldats  son  mépris  pour  l'argent.  Il  déclare 
Eugénius  roi,  donnant  de  lui  de  bonnes  espérances,  à 
cause  des  qualités  supérieures  dont  il  était  doué. 

LVIII Arbogastès,  trouvant  indigne  de  rien 

devoir  à  l'humanité  de  Théodosius,  s'enfuit  dans  les 
endroits  les  plus  escarpés  des  montagnes,  mais,  con- 
naissant les  allées  et  venues  de  ceux  qui  le  cherchaient, 
il  s'enfonça  son  épée  dans  le  corps,  préférant  une  mort 
volontaire  au  malheur  d'être  pris  par  ses  ennemis. 

LIX Le  roi  Théodosius,  ayant  donné  à  Hono- 
rais, son  fils,  les  peuples  de  l'Italie,  les  Ibères,  les 
Celtes  et,  en  outre,  toute  la  Libye,  et  revenant  à  Cons- 
tantinople,  mourut  de  maladie2 

Livre  cinquième. 

VII Le  roi  (Àrcadius),  s'étant  laissé  persuader 

(par  Gainas),  vint  hors  de  la  ville  (Gonstantinople) 
au-devant  des  soldats,  qui,  l'ayant  salué3,  en  reçurent 
les  marques  d'amitié  qu'il  convient  de  leur  donner. 
Alors,  à  un  signe  convenu  que  leur  fit  Gainas,  tous 
ensemble  ils  entourent  Rufin  et  le  frappent  de  leurs 
épées  :  celui-ci  lui  abat  la  main  droite,  celui-là  lui 
coupe  la  main  gauche;  un  autre,  qui  lui  a  séparé  la 


1.  An  de  J.-C.  392.  —  Cf.  Philostorg.,  ibid.,  p.  85. 

2.  An  de  J.-C.  395. 

3.  Proprement  «  adoré,  »  selon  l'usage. 


266      ΖΩΣΙΜΟΥ  ΙΣΤΟΡΙΑΣ  ΝΕΑΣ  ΒΙΒΛ.  Ε',  κς',  κζ',  λα'. 

του  τραχήλου  χωρισας  άπήει,  παιάνας  αδων  έπινικίους. 
Εις  τοσούτον  δέ  έπετώθασαν  ώστε  τήν  χεΐρα  πανταχή 
της  πόλεως  περιάγειν,  αιτεΐν  τε  άργύριον  δούναι  τω 
άπλήστω  τους  προστυγχάνοντας. 

XXVI.  (Éd.   Fr.,  p.  803.)   Προσδεχομένου  δέ 

Άλαρίχου  τω  παραγγέλματα1  πειθαρχήσειν,  Ροδογάϊσος2 
εκ  των  υπέρ  τον  "Ίστρο ν  και  τον  Ρήνον  Κελτικών  τε  και 
Γερμανικών  εθνών  εις  τεσσαράκοντα  συναγαγών  μυριάδας 
εις  τήν  Ίταλίαν  ώρμητο  διαβήναι 

XXVII.  (Éd.  Fr.,  p.  803.)  Έν  δέ  τη  Ραβέννη 

παρεσκευασμένω  Στελίχωνι  ταΐς  'Ιλλυριών  πόλεσι  μετά 
στρατεύματος  έπιστήναι  και  συν  Άλαρίχω  παρασπάσασ- 
θαι  μέν  αύτας  'Αρκαδίου,  περιποιήσασθαι  δέ  τη  Όνωριου 
βασίλεια,  δύο  κωλύματα  συνέβη  παρεμπεσεϊν,  φήμη  τε 
ώς  Άλάριχος  τεθνεώς  εί'η  διαδραμουσα,  και  εκ  της  Ρώμης 
Όνωριου  γράμματα  του  βασιλέως  άποδοθέντα,  δι'  ών 
ί^^λουτο  ώς  Κωνσταντίνος  έπιθέμενος  εϊη  τυραννίδι  και 
εκ  της  Βρεττανικής  νήσου  περαιωθείς,  έν  τοις  υπέρ  ταΐς 
"Αλπεις  εθνεσι  παραγένοιτο,  τα  βασιλέως  έν  ταΐς  πόλεσι 
πράττων 

XXXI.  (Éd.  Fr.,  p.  807.)  "Ελεγε  δέ  (2τελ(χων) 

μηδέ  τήν  έπανάστασιν  Κωνσταντίνου  συγχωρεί  αύτω 
της  περί  τήν  Ίταλίαν  και  τήν  Ρώμην  αυτήν  άποστήναι 
φροντίδος,  ήδη  Κωνσταντίνου  του  τυράννου  τήν  Γαλατίαν 
πασαν  διαδραμόντος  και  έν  τη  Άρελάτω  διατρίβοντος. 

XXXII.  (Éd.  Fr.,  p.  808.)  Οι  δέ  (στρατιώται) 

τρόπον  τινά  παράφοροι  γεγονότες 3  Λιμένιον  τε  τον  έν  τοις 

1.  Alaric  s'était  entendu  avec  Stilicon  pour  enlever  l'Illyrie  à 
Arcadius  et  l'annexer  à  l'empire  d'Occident.  V.  plus  bas,  XXVII. 

2.  Vulg.  Radagaisus  ou  Radagasus. 

3.  Par  suite  des  conseils  d'Olympius,  ennemi  de  Stilicon,  qu'il 
désirait  faire  périr  pour  prendre  sa  place. 
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tête  du  cou,  s'en  va  en  chantant  des  refrains  de  vic- 
toire 4.  Dans  leurs  sarcasmes,  ils  allèrent  jusqu'à  pro- 
mener sa  main  partout  dans  la  ville,  en  demandant  à 
ceux  qu'ils  rencontraient  de  donner  de  l'argent  à  cet 
homme  qui  en  était  insatiable. 

XXVI Pendant  qu'Alarich  était  dans  l'attente 

de  l'ordre  auquel  il  devait  obéir,  Rodogaïse,  ayant 
rassemblé  au  delà  de  l'Ister  et  du  Rhèn,  chez  les 
Celtes  et  chez  les  Germains,  jusqu'à  quarante  myriades 
d'hommes,  se  hâtait  pour  passer  en  Italie2 

XXVII.  A  Ravenne Stélichon  était  prêt  à  mar- 
cher avec  une  armée  sur  les  villes  d'Illyrie  :  aidé 
d'Alarich,  il  voulait  les  arracher  à  Arcadius  et  les 
annexer  au  royaume  d'Honorius  ;  mais  il  se  produisit 
deux  incidents  qui  l'en  empêchèrent  :  le  bruit  qui  cou- 
rut de  la  mort  d'Alarich  et  l'arrivée  d'une  lettre  de 
Rome  par  laquelle  Honorius  l'informait  que  Constantin 
s'était  emparé  de  la  tyrannie,  et  qu'ayant  passé  de  l'île 
Rrettanique  [sur  le  continent],  il  se  trouvait  chez  les 
peuples  transalpins,  exerçant  dans  les  villes  l'autorité 
royale 

XXXI Il  (Stélichon)  lui3  disait  que  la  révolte 

de  Constantin  ne  lui  permettait  pas  de  détourner  son 
attention  de  l'Italie  et  de  Rome  elle-même,  lorsque 
déjà  ce  tyran  avait  parcouru  toute  la  Galatie  (Gaule) 
et  faisait  sa  résidence  à  Arélatos. 

XXXII Les  soldats,  pris  d'une  sorte  de  délire, 

égorgent  Liménius,  préfet  du  prétoire  chez  les  peuples 

1.  Littéralement  des  «  pseans.  »  —  Cf.  ci-apr.  Philost.,  p.  288-289. 

2.  An  de  J.-C.  405. 

3.  A  Honorius  qui  voulait  passer  en  Orient  pour  venir  en  aide  à 
son  jeune  neveu,  Théodose  II,  que  la  mort  d'Arcadius  venait  de 
mettre  en  possession  du  trône. 
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υπέρ  τας  "Αλπεις  εθνεσιν  οντά  της  αυλής  υπάρχον  άπο- 
σφάττουσι,  και  άμα  τούτω  Χαριοβαύδην  τον  στρατηγον 
των  έκεΐσε  ταγμάτων  •  ετυχον  γαρ  διαφυγόντες  τον 
τύραννον  και  ύπαντήσαντες  κατά  το  Τίκηνον  τω  βασιλεΐ. 
XLIII.  (Éd.  Fr.,  p.  813.)  Έπι  τούτω  τε  Κωνσταν- 
τίνος δ  τύραννος  ευνούχους  ιζρος  Όνώριον  έστελλε,  συγ- 
γνώμην  αιτών  ένεκα  του  τήν  βασιλείαν  άνασχέσθαι 
λαβείν  *  μηδέ  γαρ  εκ  προαιρέσεως  έλέσθαι  ταύτην,  άλλα 
ανάγκης  αύτω  παρά  των  στρατιωτών  έπαχθείσης.  Ταύτης 
άκηκοώς  δ  βασιλεύς  της  αιτήσεως,  θεωρών  τε  ως  ου 
ράδιον  αύτω,  τών  συν  Άλαρίχω  βαρβάρων  ου  πόρρω 
όντων,  περί  πολέμων  έτερων  διανοεϊσθαι,  και  προσέτι  γε 
λόγον  ποιούμενος  συγγενών  οικείων  παρά  του  τυράννου 
κατεχομένων  (ούτοι  δε  ήσαν  Βερηνιανος1  και  Διδύμιος), 
ένδίδωσι  ταΐς  αιτήσεσιν,  εκπέμπει  δέ  αύτω  και  βασιλική  ν 
έσθήτα  *  τών  μέν  ούν  συγγενών  ένεκα  ματαίαν  είχε  φρον- 
τίδα, προ  ταύτης  της  πρεσβείας  άποσφαγέντων,  τους  δέ 
ευνούχους  έπι  τούτοις  άπέπεμπεν. 

Βιβλίον  έκτον. 

Ι.  (Éd.  Fr.,  p.  824.) Έν  τούτω  δέ  παρά  Κωνσ- 
ταντίνου του  τυραννεύσαντος  έν  Κελτοίς  άφίκετο  προς 
Όνώριον  κατά  πρεσβείαν  Ίό'βιος,  παιδεία  και  ταΐς  άλλαις 
άρεταΐς  διαπρεπών,  βεβαιωθήναι  τήν  πρότερον  δμολογη- 
θεΐσαν  ειρήνην,  και  άμα  συγγνώμην  ένεκα  τής  αναιρέσεως 
Διδυμίου  και  Βερηνιανού  τών  συγγενών  Όνωρίου  του 
βασιλέως  αιτών  *  άπελογεΐτο  γαρ  λέγων  ως  ου  κατά  τζρο- 
αίρεσιν  άνήρηνται  Κωνσταντίνου.  Συντεταραγμένον  δέ  τον 
'Ονώριον  θεασάμενος,  ευλογον  εφασκεν  είναι  ταΐς  περί  τήν 
Ίταλίαν  ενασχολούμενα)  φροντίσιν  ένδουναι  *  συγχωρού- 
μενος  δέ  προς  Κώνστα ντΐνον  έκδημήσαι  και  τα  συνέχοντα 
τήν  Ίταλίαν  άγγεΐλαι,  μετ'  ου  πολύ  και  αυτόν  ήξειν  άμα 

1.  Paul  Diacre,  liv.  XIII,  Veridianus  et  Didymus. 
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transalpins,  et  avec  lui  Ghariobaudès ,  maître  de  la 
milice  en  ces  contrées  :  ils  avaient  pu  s'échapper  des 
mains  du  tyran  et  étaient  allés  à  la  rencontre  du  roi 
à  Ticènum. 

XLIII.  En  ce  moment,  Constantin  le  tyran  envoya 
des  eunuques  à  Honorius  pour  lui  demander  pardon 
d'avoir  osé  prendre  la  dignité  royale  :  ce  n'était  pas 
de  son  plein  gré  qu'il  s'en  était  emparé;  elle  lui  avait 
été  imposée  de  force  par  les  soldats.  Le  roi,  ayant 
entendu  cette  demande,  considéra  qu'il  ne  lui  était 
pas  facile,  alors  que  les  barbares  d'Alarich  n'étaient 
pas  loin,  de  songer  à  d'autres  guerres;  il  fit  d'ailleurs 
réflexion  que  ses  propres  parents,  Vérènianus  et  Didy- 
mius,  étaient  entre  les  mains  du  tyran;  il  accorda  donc 
ce  qu'on  lui  demandait  et  envoya  à  Constantin  même 
la  robe  royale,  —  mais  il  prenait  un  soin  bien  inutile 
pour  ses  parents,  égorgés  même  avant  le  départ  des 
ambassadeurs,  —  et  là-dessus  il  renvoya  les  eunuques. 

Livre  sixième. 

1 4  (0).  A  ce  moment  arriva,  de  la  part  de 

Constantin  qui  s'était  fait  tyran  chez  les  Celtes,  Jovius, 
envoyé  en  ambassade  à  Honorius.  Ce  personnage, 
aussi  distingué  par  sa  science  que  par  ses  autres  ver- 
tus, venait  demander  la  confirmation  de  la  paix,  pré- 
cédemment conclue,  et  en  même  temps  le  pardon  [de 
l'empereur]  pour  le  meurtre  de  Didymius  et  Vérènianus, 
parents  d'Honorius.  Il  disait,  pour  la  défense  de  son 
maître,  que  ce  n'était  pas  par  la  volonté  de  Constantin 
que  s'était  accompli  ce  meurtre.  Voyant  Honorius 
tout  troublé,  Jovius  ajouta  que,  occupé  comme  l'était 
l'empereur  des  intérêts  de  l'Italie,  il  serait  raisonnable 

1.  An  de  J.-G.  407. 
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παντί  τω  εν  Κελτοΐς  και  εν  Ιβηρία  και  εν  τη  Βρεττανικη 
νήσω  στρατεύματι  ταΐς  κατά  τήν  Ίταλίαν,  και  Ρώμην 
βοηθήσοντα  περιστάσεσι.  Και  δ  μεν  Ίόβιος  έπι  τούτοις 
άναχωρεΐν  επετράπη.  Τα  δε  έν  Κελτοΐς  ούπω  της  προση- 
κούσης άφηγήσεως  άξιωθέντα  δίκαιον  άνωθεν,  ως  έκαστα 
έπράχθη,  διεξελθεΐν. 


II.  "Ετι  βασιλεύοντος  'Αρκαδίου,  και  υπάτων  όντων  Όνω- 
ρίου  το  ίβΰομον  και  Θιοό^οσίου  το  δεύτερον,  οι  έν  τη  Βρετ- 
τανία  στρατευόμενοι  στασιάσαντες  άνάγουσι  Μάρκον  επί  τον 
βασίλειον  θρόνον,  και  ως  χρατουντι  των  αυτόθι  πραγμάτων 
έπείθοντο.  Άνελόντες  δε  τούτον  ως  ούχ  όμολογουντα  τοις 
αυτών  ήθεσιν,  άγουσιν  Γρατιανδν  εις  μέσον,  και  άλουργίδα 
και  στέφανον  έπιθέντες,  έδορυφόρουν  ως  βασιλέα.  Δυσαρεσ- 
τήσαντες  οέ  και  τούτω  τέσσαρσιν  ύστερον  μησι  παραλύσαν- 
τες  άναφοΰσι,  Κωνσταντίνο)  παραδόντες  τήν  βασιλείαν. 
Ό  δε  Ιουστινιανό  ν  και  Νεβιογάστην  *  άρχει  ν  των  έν 
Κελτοΐς  τάξας  στρατιωτών,  έπεραιώθη  τήν  Βρεττανίαν 
καταλιπών  •  έλθών  δέ  εις  Βονωνίαν  (πρώτη  δε  αυτή  προς 
τη  θαλασσή  κείται,  Γερμανίας2  ούσα  πόλις  της  κάτω3) 
και  έν  ταύτη  διατρίψας  ημέρας  τινάς  πάντα  τε  οίκειωσά- 
μενος,  τα  στρατεύματα  μέχρι  τών  "Αλπεων  οντά  τών 
όριζουσών  Γαλατίαν  και  Ίταλίαν,  ασφαλώς  εχεσθαι  της 
βασιλείας  έδόκει.  Κατά  δε  τούτους  τους  χρόνους  Σάρον 
τον  στρατηγόν  εκπέμπει  μετά  στρατεύματος  κατά  Κωνσ- 
ταντίνου  Στελίχων.    Ό   δε    Ιουστινιανό)   τω   στρατηγώ 

1.  L.  Ρ.  Νεβιογάστιον  ;  Olympiod.  Νεοβιγάστην  ;  le  même    Ίουστΐνον. 

2.  Peut-être  Γαλατίας.  R.  Olympiod.  V.  pi.  haut  :  έν  τοις  τών  Γαλ- 
λίων όρίοις  κειμένην. 

3.  L.  Ρ.  άνω,  erreur  manifeste.  Sylb. 
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à  lui  de  céder  ;  que,  s'il  avait  la  permission  de  s'éloi- 
gner et  d'aller  annoncer  à  Constantin  la  détresse  de 
l'Italie,  ce  dernier  ne  tarderait  guère  à  venir  avec  toutes 
les  forces  qui  étaient  chez  les  Celtes,  en  Ibérie  et  dans 
l'île  Brettanique  pour  secourir  l'Italie  et  Rome  en  ces 
circonstances  difficiles.  A  ces  conditions,  Jovius  reçut 
l'autorisation  de  partir.  —  Mais  les  événements  accom- 
plis chez  les  Celtes  n'ont  pas  encore  été  racontés  avec 
tous  les  détails  qu'ils  méritent  ;  il  est  donc  juste  de 
remonter  plus  haut  et  de  dire,  en  les  parcourant, 
comment  les  faits  se  sont  passés. 

II.  Arcadius  régnait  encore;  Honorius  était  consul 
pour  la  septième  fois  et  Théodosius  pour  la  deuxième. 
Les  soldats  campés  en  Brettanie  s'étant  révoltés,  éle- 
vèrent Marcus  sur  le  trône  royal  et  lui  obéirent  comme 
au  maître  de  ce  pays.  L'ayant  tué  ensuite,  parce  qu'il 
ne  partageait  pas  leurs  idées,  ils  amènent  au  milieu 
d'eux  Gratianus,  lui  mettent  la  robe  de  pourpre  et  la 
couronne  et  lui  donnent  une  garde  comme  à  un  roi. 
Mais  il  leur  déplaît  bientôt  et,  au  bout  de  quatre  mois, 
ils  lui  ôtent  le  pouvoir  et  la  vie,  et  donnent  le  titre 
de  roi  à  Constantin1.  Celui-ci,  ayant  placé  à  la  tête 
des  soldats  campés  chez  les  Celtes  Justinianus  et 
Néviogastès,  quitte  la  Brettanie  et  passe  sur  le  conti- 
nent. Arrivé  à  Bonônia,  —  c'est  la  première  ville  qu'on 
trouve  près  de  la  mer,  et  elle  appartient  à  la  Germanie 
inférieure,  —  il  y  demeure  quelques  jours  et,  ayant 
mis  dans  ses  intérêts  toutes  les  troupes  [du  pays]  jus- 
qu'aux Alpes,  limites  communes  de  la  Galatie  et  de 
l'Italie,  il  croyait  sûrement  posséder  l'empire.  Mais, 
vers  le  même  temps,  arrive  le  général  Sarus  avec  une 
armée  envoyée  contre  Constantin  par  Stélichon.  Sarus, 

1.  Ici  commence  l'extrait  de  D.  Bouquet. 
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(éd.  Fr.,  p.  8^5)  μετά  της  δυνάμεως  της  συν  αυτφ 
άπαντήσας   αύτον  τε   αναιρεί  και  των   στρατιωτών  τήν 

πλείονα  μοΐραν  •  και  λείας  πολλής  γενόμενος  κύριος, 
επειδή  Κωνσταντΐνον  αύτον  εγνω  πόλιν  καταλαβόντα 
Βαλεντίαν,  αρκούσαν  αυτω  προς  άσφάλειαν,  εις  πολιορ- 
κία ν  κατέστησε.  Νεβιογάστου  δε  του  λειπομένου  στρατη- 
γού λόγους  τω  Σάρω  περί  φιλίας  προσάγοντος,  έδέχετο  μεν 
ως  φίλον  τον  άνδρα,  δούς  δε  και  λαβών  όρκους  αναιρεί 
παραχρήμα,  μηδένα  των  όρκων  ποιησάμενος  λόγον. 
Κωνσταντίνου  δε  στρατηγόν  καταστήσαντος  Έδόβιγχον 
Φράγκον  οντά  το  γένος,  Γερόντιον  δε  από  τής  Βρεττανίας 
ορμώμενο  ν,  δείσας  δ  Σάρος  τήν  των  στρατηγών  τούτων 
περί  τα  πολέμια  πείραν  όμου  και  άνδρίαν  άνεχώρησε  τής 
Βαλεντίας,  επτά  πολιορκήσας  ταύτην  ημέρας.  Καταδρα- 
μόντων  δε  αύτον  των  Κωνσταντίνου  στρατηγών  μετά 
μεγίστης  δυναστείας,  συν  πολλώ  διεσώθη  πονώ,  τήν  λείαν 
άπασαν  δωρησάμενος  τοις  περί  τας  "Αλπεις  άπαντήσασιν 
αυτω  Βακαύδαις4,  όπως  ευρυχωρίας  παρ'  αυτών  τύχη  τής 
επί  τήν  Ίταλίαν  παρόδου.  Σάρου  τοίνυν  ούτως  εις  τήν 
Ίταλίαν  διασωθέντος,  συναγαγών  ό  Κωνσταντίνος  τήν 
δύναμη  άπασαν  εγνω  φύλακας  άρκούσας  εγκαταστήσαι 
ταίς  "Αλπεσιν.  Ήσαν  δε  αύται  τρεις,  αϊ  τας  επί  τήν  Ίτα- 
λίαν από  Κελτών  κάκείΟεν  έπέκεινα  [τάς]  ο^ους  άποκλείου- 
σαι,  Κοττίαι,  Ilotvivai,  Μαριτίμαι  ■  ταύτα  δε  δι'  αϊτίαν 
τοιάνδε  τής  ειρημένης  μοι  προνοίας  ήξίωσεν. 


III.  Έν  τοις  προλαβούσι  χρόνο ις,  έκτον  ήδη  τήν  ύπα- 
τον  έχοντος  αρχήν  Άρχαδίον  και  Πρόβου,  Βανδίλοι  Συή- 

1.  Sur  les  Bagaudes  ou  Bacaudes,  ν.  Aurél.  Vict.,  Csesar.,  XXXIX; 
Eutrop.,  Hist.  ro?n.,  IX,  13;  Eusèb.,  Chron.,  supr.,  p.  146-7;  Prosp. 
Tyr.,  Chron.,  an.  Chr.  435,  437;  Salvien,  Gubern.  Dei  (éd.  Baluz.),  V, 
p.  105. 
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avec  toutes  ses  forces,  marche  à  la  rencontre  de  Jus- 
tinianus,  général  [ennemi];  il  le  tue,  lui  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  soldats.  Maître  d'un  butin  consi- 
dérable, il  apprend  que  Constantin  a  occupé  Valentia, 
ville  assez  forte  pour  le  mettre  en  sûreté,  et  il  en  fait 
le  siège.  Restait  l'autre  général,  Néviogastès  ;  il  offrit 
à  Sarus  de  parler  avec  lui  de  paix  et  d'amitié,  et  il  fut 
accueilli  comme  un  ami;  mais  les  serments  étaient  à 
peine  échangés  qu'il  était  massacré  ;  car,  pour  Sarus, 
les  serments  ne  comptaient  pas.  Or,  Constantin  prit 
pour  généraux  Édobinch,  Franc  de  nation,  et  Géron- 
tius,  originaire  de  la  Brettanie.  Alors  Sarus,  redoutant 
l'expérience  de  ces  généraux  aux  choses  de  la  guerre 
et  aussi  leur  bravoure,  s'éloigna  de  Valentia,  après 
l'avoir  assiégée  sept  jours.  Les  généraux  de  Constantin 
coururent  après  lui  avec  de  très  grandes  forces,  et 
c'estàgrand'peine  qu'il  leur  échappa,  après  avoir  aban- 
donné tout  son  butin  aux  Bacaudes  qui  étaient  venus 
à  sa  rencontre  autour  des  Alpes,  afin  d'obtenir  d'eux 
le  champ  libre  pour  passer  en  Italie { .  Sarus  arrivé  ainsi 
sain  et  sauf  en  Italie,  Constantin  rassembla  toutes  ses 
forces  et  eut  l'idée  de  mettre  des  garnisons  suffisantes 
dans  les  Alpes.  Ces  montagnes,  qui  forment  les  routes 
pour  aller  du  pays  des  Celtes  en  Italie  et  de  cette  der- 
nière contrée  dans  l'autre,  se  divisent  en  trois  groupes, 
les  Cotties,  les  Pœnines  et  les  Maritimes.  S'il  jugea  à 
propos  de  prendre  les  mesures  de  prévoyance  que  j'ai 
dites,  voici  quels  furent  ses  motifs. 

III.  A  une  époque  antérieure,  sous  le  sixième  consu- 
lat d'Arcadius  et  de  Probus2,  des  Vandiles  mêlés  à  des 

1.  An  de  J.-C.  408. 

2.  An  de  J.-C.  406. 

v  18 


274  ΖΩΣΙΜΟΤ  ΙΣΤΟΡΙΑΣ  ΝΕΑΣ  ΒΙΒΛ.  ς',  γ',-δ'. 

βοις  και  Άλανοΐς  εαυτούς  άναμίξαντες,  τούτους  ύπερβάντες 
τους  τόπους  τοις  υπέρ  "Αλπεις  έ'θνεσιν  έλυμήναντο,  και 
πολύν  έργασάμενοι  φόνον  επίφοβοι  και  τοις  εν  Βρεττανίαις 
στρατοπέδοις  εγένοντο,  συνηνάγκασαν  δε,  δέει  του  μή 
κάπί  σφας  προελθεΐν,  εις  την  των  τυράννων  ορμήσαι  γει- 
ροτονίαν,  Μάρκου  λέγω  και  Γρατιανοϋ  και  επί  τούτοις 
Κωνσταντίνου  •  προς  δν  μάχης  καρτεράς  γενομένης, 
ενικών  μεν  οι  Ρωμαίοι,  το  πολύ  των  βαρβάρων  κατασφά- 
ξαντες  μέρος,  τοις  δε  φεύγουσιν  ουκ  έπεξελθόντες  (ή  γαρ 
αν  απαντάς  παρωλεθρία  διέφθειραν)  ένέδωκαν  αύτοϊς 
άνακτησαμένοις  τήν  ήτταν  και  βαρβάρων  πλήθος  συνα- 
γαγοΰσιν  αύθις  αξιόμαχους  γενέσθαι.  Δια  ταύτα  τοίνυν 
τούτοις  τοις  τόποις  φύλακας  εγκατέστησε  Κωνσταντίνος, 
ώς  αν  μή  τήν  εις  Γαλατίαν  άνειμένην  εχοιεν  πάροδον. 
Εγκατέστησε  δε  και  τω  Ρήνω  πασαν  άσφάλειαν,  έκ  των 
Ιουλιανού  βασιλέως  χρόνων  ραθυμηθεΐσαν. 


IV.  (Éd.  Fr.,  p.  826.)  Ούτω  τα  κατά  τήν  Γαλατίαν 

πασαν  οίκονομήσας,  Κίυνσταντι  τω  πρεσβυτέρω  των  παί- 
δων το  του  καίσαρος  σχήμα  περιθείς  έπι  τήν  Ίβηρίαν 
εκπέμπει,  και  των  αυτόθι  πάντων  εθνών  εγκρατής  γενέσ- 
θαι βουλόμενος,  ώστε  και  τήν  αρχήν  αύξϊΐσαι  και  άμα 
τήν  των  'Ονωρίου  συγγενών  αυτόθι  δυναστείαν  έκκοψαι  * 
δέος  γαρ  αυτόν  εισήει  μή  ποτέ  δύναμιν  συναγαγόντες  τών 
αυτόθι  στρατιωτών,  αυτοί  μεν  αύτω  διαβάντες  τήν  Πυρή- 
νην  έπέλθοιεν,  από  δε  της  Ιταλίας  ό  βασιλεύς  Όνώριος 
έπιπέμψας  αύτω  τα  στρατόπεδα,  της  τυραννίδος,  κύκλω 
πανταχόθεν  περιλαβών,  παραλύσειεν.  Έπί  τούτοις  ο 
Κώνστας  εις  τήν  Ίβηρίαν  διέβη,  στρατηγον  μεν  Τερέν- 
τιον4  έχων,  Άπολλινάριον  δε  της  αυλής  υπάρχον 

Ι.  Ne  faut-il  pas  lire  Γερόντιον?  Comp.  ci-après,  V,  p.  276. 
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Suèves  et  à  des  Alains,  ayant  franchi  ces  passages, 
avaient  porté  le  ravage  chez  les  peuples  transalpins, 
et,  après  y  avoir  fait  de  grands  massacres,  s'étaient 
rendus  redoutables  même  aux  armées  de  Brettanie, 
qui  furent  contraintes,  par  la  peur  de  les  voir  arriver 
jusqu'à  elles,  d'en  venir  à  élire  des  tyrans,  je  veux 
parler  de  Marcus,  de  Gratianus  et  de  Constantin  après 
eux.  Dans  une  rude  bataille  contre  ce  dernier,  les 
Romains  furent  vainqueurs,  après  avoir  égorgé  la  plus 
grande  partie  des  barbares  ;  mais  ils  ne  poursuivirent 
pas  les  fuyards,  qu'ils  auraient  pu  exterminer  totale- 
ment :  ils  leur  permirent  ainsi  de  réparer  leur  défaite, 
de  former  une  grande  multitude  agglomérée  et  de 
devenir  assez  forts  pour  engager  de  nouveaux  com- 
bats. Voilà  pourquoi  Constantin  mit  dans  ces  lieux  des 
garnisons,  afin  de  ne  pas  laisser  le  passage  libre  aux 
barbares.  Il  mit  ainsi  hors  de  tout  danger  les  pays  rhé- 
nans, dont  la  sécurité  avait  été  bien  négligée  depuis 
les  temps  du  roi  Julianus1. 

IV.  Après  avoir  ainsi  réglé  toutes  choses  dans  la 
Galatie  (Gaule),  il  revêt  des  insignes  de  cœsar  Constant, 
l'aîné  de  ses  fils,  et  l'envoie  en  Ibèrie;  il  voulait  se 
rendre  maître  de  tous  les  peuples  de  ce  pays,  tout  à 
la  fois  pour  augmenter  son  empire  et  pour  ôter  en  ce 
pays  la  puissance  aux  parents  d'Honorius.  La  crainte 
lui  était  venue  que,  rassemblant  un  jour  en  corps 
d'armée  les  soldats  de  ce  pays,  et  franchissant  la  Pyrènè, 
ils  ne  marchassent  contre  lui,  pendant  que  le  roi  Hono- 
rais, envoyant  d'Italie  ses  légions,  l'envelopperait  de 
toutes  parts  et  le  dépouillerait  de  la  tyrannie.  Sur  ce 
point,  Constant  passa  en  Ibèrie,  ayant  pour  général 
Térentius,  et  pour  préfet  du  palais  Apollinarius 

I.  De  l'empereur  Julien. 
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V.  Ταύτα  κατά  την  Ίβηρίαν  6  Κώνστας  διαπραξάμε- 
νος  επανήλθε  προς  τον  πατέρα  εαυτού  Κωνσταντΐνον, 
επαγόμενος  Βερηνιανόν  και  Διδύμιον,  καταλιπών  τε  αυτόθι 
τον  στρατηγόν  Γεροντιον,  άμα  τοις  από  Γαλατίας  στρα- 
τιώταις,  φύλακα  της  άπο  Κελτών  έπι  την  Ίβηρίαν  παρό- 
δου, καίτοι  γε  τών  εν  Ιβηρία  στρατοπέδων  έμπιστευθήναι 
κατά  το  σύνηθες  τήν  φυλακήν  αιτησάντων,  και  μή  ξένοις 
έπιτραπήναι  τήν  τής  χώρας  άσφάλειαν.  Βερηνιανος  μεν 
ούν  και  Διδύμιος  ώς  Κωνσταντΐνον  άχθέντες  άνηρέθησαν 
παραχρήμα.  Κώνστας  δε  αύθις  υπό  του  πατρός  εις  τήν 
Ίβηρίαν  εκπέμπεται,  Ίουστο^  επαγόμενος  στρατηγόν  ■ 
εφ'  ώ  Γερόντιος  άχθόμενος,  και  τους  αυτόθι  περιποιησά- 
μενος  στρατιώτας,  έπανίστησι  Κωνσταντίνω  τους  έν 
Κελτοΐς  βαρβάρους  •  προς  οΟς  ουκ  άντισχών  ο  Κωνσταν- 
τίνος, άτε  δή  του  πλείονος  τής  δυνάμεως  μέρους  οντος  έν 
Ιβηρία,  πάντα  κατ'  έξουσίαν  έπιόντες  οι  υπέρ  τον  Ρήνον 
βάρβαροι  κατέστησαν  ες  ανάγκην  (éd.  Fr.,  p.  826)  τους 
τε  τήν  Βρεττανικήν  νήσον  οίκούντας  και  τών  έν  Κελτοΐς 
εθνών  ενια  τής  Ρωμαίων  αρχής  άποστήναι  και  καθ'  εαυ- 
τόν βιοτεύειν,  ούκέτι  τοις  τούτων  υπακούοντα  νόμοις.  Οι 
τε  ούν  εκ  τής  βρεττανίας  όπλα  ένδύντες  και  σφών  αυτών 
προκινδυνεύσαντες  ήλευθέρωσαν  τών  επικειμένων  βαρβά- 
ρων τάς  πόλεις,  και  ό  Άρμοριχος  άπας  και  ετεραι  Γαλα- 
τών έπαρχίαι ,  Βρεττανούς  μιμησάμεναι ,  κατά  τον  ίσον 
σφας  ήλευθέρωσαν  τρόπον,  έκβάλλουσαι  μεν  τους  Ρωμαίους 
άρχοντας,  οικεΐον  δε  κατ'  έξουσίαν  πολίτευμα  καθιστασαι. 


VI.  Και  ή  μεν  Βρεττανίας  και  τών  έν  Κελτοΐς  εθνών 
άποστασις,  καθ'  ον  έτυράννει  χρονον  ό  Κωνσταντίνος, 
έγένετο 
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V.  Les  opérations  terminées  en  Ibèrie,  Constant 
revint  vers  Constantin  son  père,  emmenant  avec  lui 
Vérènianus  et  Didymius,  et  laissant  là-bas,  avec  les 
soldats  de  la  Galatie  (Gaule) ,  le  général  Gérontius  pour 
garder  le  passage  de  chez  les  Celtes  en  Ibèrie,  malgré 
les  réclamations  des  légions  d'Ibèrie,  qui  voulaient  que, 
selon  la  coutume,  cette  garde  leur  fût  confiée,  et  qu'on 
ne  s'en  remît  pas  à  des  étrangers  pour  la  sécurité  du 
pays.  —  Vérènianus  et  Didymius,  amenés  à  Constan- 
tin, furent  mis  à  mort  sur-le-champ.  Constant  fut  de 
nouveau  envoyé  par  son  père  en  Ibèrie  ;  il  emmenait 
avec  lui  Justus  comme  général,  intolérable  affront  pour 
Gérontius,  qui,  ayant  gagné  les  soldats  de  ces  pays-là, 
souleva  contre  Constantin  les  barbares  cantonnés  chez 
les  Celtes,  et  Constantin  ne  leur  put  tenir  tête,  parce 
que  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  était  en  Ibèrie. 
Aussi  les  barbares  transrhènans,  envahissant  à  leur  aise 
toutes  ces  contrées,  mirent  les  habitants  de  l'île  Bret- 
tanique  et  quelques-uns  des  peuples  celtes  dans  la 
nécessité  de  se  séparer  de  l'empire  des  Romains,  de 
vivre  par  eux-mêmes,  sans  plus  obéir  à  ses  lois.  Les 
gens  de  la  Brettanie  prirent  donc  les  armes  et,  affron- 
tant le  danger  pour  leur  intérêt,  délivrèrent  leurs  villes 
des  barbares  qui  les  infestaient.  Toute  l'Armorique  et 
les  autres  provinces  des  Galates  (Gaulois),  à  l'exemple 
des  Brettans,  se  rendirent  libres  de  la  même  façon, 
chassant  les  magistrats  romains  et  constituant  à  leur 
gré  chez  eux  un  gouvernement  national. 

VI.  Cette  défection  de  la  Brettanie  et  des  peuples 
celtes  arriva  au  moment  où  Constantin  usurpait  le 
pouvoir  souverain 
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ΕΚΚΛΗΣΙΑΣΤΙΚΩΝ  ΙΣΤΟΡΙΩΝ   ΕΠΙΤΟΜΗ. 

Έκ  της  πρώτης  'Ιστορίας. 

V.  "Οτι  φησί  Κωνστάντιος  δ  του  μεγάλου  Κωνσταντί- 
νου πατήρ  κατ'  άνδραγαθίαν  των  άνω  Γαλατιών,  εν  αϊς 

και  αι  καλούμεναι  "Αλπεις,  βασιλεύς  απεδείχθη  •  δυσέμ- 
βολα  δε  τα  χωρία  ταΰτα  και  δυσπρόσοδα  ■  τάς  δε  Γαλα- 
τίας οι  νυν  Γαλλίας  έπονομάζουσιν.  Ή  δέ  τελευτή 
Κωνσταντίου  κατά  Βρετανίαν  γέγονε  τήν  Άλουίωνος 
κάλου  μένη  ν  •  εν  ή  και  νόσου  ντα2  καταλαβών  αυτόν  Κωνσ- 
ταντίνος ό  παις,  φυγών  παραδόξως  τήν  έπιβουλήν  Διο- 
κλητιανου,  τελευτώντα  έκήδευσε,  και  της  βασιλείας 
κατέστη  διάδοχος. 


Έκ  της  δευτέρας  Ιστορίας. 

XVIII.  Οτι,  τελευτήσαντος  του  μεγάλου  [Κωνσταν- 
τίνου], φησί,  και  των  παντοχόθι  μεθορίαις  ταλαιπωρου- 
μένων  άδειαν  ανακλήσεως  ειληφότων,  και  Άθανάσιόν 
φησι  έκ  των  Γαλλίων  εις  τήν  Άλεξάνδρειαν  παραγεγο- 
νότα 


1.  Notre  texte  est  à  peu  près  celui  de  H.  de  Valois  (v.  la  notice 
en  tête  de  ce  vol.),  revu  par  Reading  pour  l'édit.  de  Cambridge 
(Cantabrigiae,  typis  Academicis),  in-f°,  1720. 

2.  Ms.  νοβυντα,  correct,  de  Godefroy  qui  propose  aussi  άποβιοΟντα. 


PHILOSTORGIOS4. 

ABRÉGÉ   DES   HISTOIRES   ECCLÉSIASTIQUES2. 

[Extraits]  de  la  Ire  Histoire. 

V.  Il  dit  que  Constantius,  fils  de  Constantin  le  Grand, 
fut,  à  cause  de  sa  bravoure,  proclamé  roi  des  Galaties 
supérieures  où  sont  les  [montagnes]  appelées  Alpes  : 
ces  contrées  sont  difficiles  à  envahir,  difficiles  même  à 
aborder.  Les  Galaties  se  nomment  aujourd'hui  Gallies. 
La  mort  de  Constantin  arriva  dans  la  Brétanie,  qu'on 
appelle  [île]  d'Alvion.  C'est  là  que  le  trouva  malade 
Constantin,  son  fils,  qui,  par  un  bonheur  incroyable, 
avait  échappé  à  la  malveillance  de  Dioclétianus  ;  c'est 
là  qu'il  mourut  et  que  lui  rendit  les  derniers  devoirs 
ce  fils  héritier  de  son  titre  de  roi3. 

[Extraits]  de  la  IIe  Histoire. 

XVIII.  (0)  Il  dit  que,  Constantin  le  Grand  étant 
mort4,  les  malheureux,  relégués  partout  aux  fron- 
tières, obtinrent  leur  rappel  [et  purent  rentrer]  sans 
crainte.  Athanasios,  dit-il,  revint  des  Gallies  à  Alexan- 
drie. 

1.  De  Borissum  en  Cappadoce,  vers  425. 

2.  XII  livres  ou  «  histoires  »  ;  abrégé,  επιτομή,  fait  par  Photius, 
mais  non  compris  dans  sa  Bibliothèque. 

3.  An  de  J.-G.  304. 

4.  An  de  J.-G.  338. 
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Έκ  της  τρίτης  'Ιστορίας. 

XXIV Άλλ'  αί  μεν  Ίουλίαι  "Αλπεις  τας  Γαλλίας 

και  Ίταλίαν4  διοριζουσι  των  'Ιταλών. 

XXVI 'Ηττηθείς  τα  πρώτα  Μαγνέντιος,  είτα  κατά 

μικρόν  άναλαβών  εαυτόν  και  συμπλακείς  έκ  δευτέρου  τω 
πολεμώ  και  κατά  τό  κραταιότατον  καταπολεμηθείς,  και 
τους  αύτω  μικρού  πάντας  αποβάλω  ν,  προς  την  Αουγδού- 
νων  άποδιδράσκει  πόλιν,  και  τα  μεν  πρώτα  κατ'  εύνοίαν 
δήθεν  τον  οικεΐον  άδελφόν  άποσφάττει,  πολέμιας  προαρ- 
πάζων  ύβρεως  και  χειρός  *  έπειτα  και  ει  τις  άλλος  παρήν 
τών  οικειοτάτων  *  τελευταΐον  δε  το  ξίφος  ύποστήσας 
έαυτώ,  έπηρράχθη  τε  και  διελαθείς  κατά  το  μετάφρενον 
έξέψυχεν,  ούδ'  Ολα  τέσσαρα  τυραννήσας  έτη. 


Έκ  της  τετάρτης  'Ιστορίας. 

Π.  Τό  μέντοι  γε  βάρος  της  αρχής  υπολογιζόμενος  ό 
Κωνστάντιος,  και  ως  ούχ  οιός  τε  εϊη  μόνος  φέρειν,  Ίου- 
λιανόν  τον  άδελφον  Γάλλου  τής  'Ιωνίας  μεταπεμψάμενος, 
χειροτονεί  καίσαρα,  Έλένην  αύτου  τήν  ιδίαν  αδελφή  ν  εις 
γυναίκα  κατεγγυησάμενος  *  και  αυτόν  μεν  τας  Γαλλίας 
φυλάττειν  εκπέμπει,  και  γαρ  λίαν  έτετάρακτο  τα  τήδε. 


1.  Nicéph.  Call.,  IX,  32  :  τών  Ίταλιών  διοριζουσι.  —  Du  reste,  Phi- 
lostorge  (ibid.)  assimile  les  Alpes  Juliennes  aux  Alpes  Succiennes, 
qui  sont  entre  la  Thrace  et  la  Dacie  :  Αι  "Αλπεις  αί'  τε  Σούκεις  καλού- 
μεναι  και  αί  Ίούλιαι,  δίοδοι  εισι  στενα\  μεγίστων  ορών  εκατέρωθεν  και  ύφ" 
εν  χωρίον  έγγυς  τοΰ  συμ,πτύσσεσθαι  συγκλειομένων.  Έοίκασι  δε  αι  δίοδοι 
αύται  τοις  εν  Θερμοπύλαις  στενοΐς 
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[Extraits]  de  la  IIIe  Histoire. 

XXIV (0)  Les  Alpes  Julies  séparent  les  Gallies 

et  l'Italie  des  Itales1. 

XXVI.  Magnentius,  défait  une  première  fois,  ayant 
depuis  peu  à  peu  repris  des  forces,  s'engagea  de  nou- 
veau dans  la  guerre.  Très  rudement  battu  et  ayant 
perdu  peu  s'en  faut  tous  ses  hommes,  il  s'enfuit  vers 
la  ville  des  Lugdunes  2.  D'abord,  par  bonté  d'âme 
sans  doute,  il  égorge  son  propre  frère  pour  le  sous- 
traire aux  outrages  et  aux  mains  des  ennemis  ;  puis  il 
traite  de  même  tous  ceux  de  ses  proches  qui  étaient 
auprès  de  lui.  Finalement,  ayant  dressé  une  épée 
devant  lui,  il  se  jeta  dessus,  et,  traversé  par  le  fer  de 
part  en  part,  il  expira;  il  n'avait  pas  joui  quatre  ans 
entiers  de  la  tyrannie. 

[Extraits]  de  la  IVe  Histoire. 

II.  (0)  Supputant  la  pesanteur  du  pouvoir  et  ne  se 
croyant  pas  de  force  à  le  porter  seul,  Constantius  fit 
venir  d'Ionie  Julianus,  frère  de  Gallus,  le  nomma 
csesar  et  lui  donna  pour  femme  sa  propre  sœur 
Hélène  :  il  l'envoya  ensuite  dans  les  Gallies  pour  gar- 
der ces  provinces  extrêmement  troublées3. 

1.  Voici  la  traduction  du  passage  de  Philostorge  cité  dans  la 
note  1  ci-contre  :  «  Les  Alpes  appelées  Sukes  et  les  Alpes  Julies 
sont  des  passages  étroits,  traversant  de  chaque  côté  des  montagnes 
très  grandes  qui  en  un  même  point  se  ferment  et  pour  ainsi  dire 

se  resserrent »  L'auteur  essaie  évidemment  de  donner  une  idée 

des  «  cols  »  ou  hauts  passages  des  Alpes. 

2.  An  de  J.-G.  352. 

3.  An  de  J.-C.  353.  Pour  plus  de  détails,  v.  ci-devant  Zosime, 
liv.  III,  ch.  1  et  2,  p.  226-229. 
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Έκ  της  δεκάτης  Ιστορίας. 

V.  "Οτι  φησιν  ό  βασιλεύς  Θεοδόσιος  Άρκάδιον  τόν  υιόν, 
νέον  οντά  κομιδή,  το  της  βασιλείας  αξίωμα  παρατίθεται1  ■ 
και  μετ'  ου  πολύ  Γρατιανος  ό  βασιλεύς  εις  τάς  άνω  Γαλα- 
τίας τη  του  τυράννου  Μαξίμου  συσκευή  αναιρείται. 


Έκ  της  ενδέκατης  'Ιστορίας. 

Ι Ήν  δέ  και  τον  θυμόν  άκράτωρ  (δ  Ούαλεντι- 

νιανος  δ  νέος),  δ  και  μάλιστα  του  ζην  αυτόν  έξεδίσκευεν  ■ 
διαλεγόμενος  γάρ  ποτέ  κατά  το  παλάτιον  τω  Άρβαγάστη, 
έπείπερ  αυτόν  οι  λόγοι  προς  οργή  ν  άνέσειον,  ξίφος  ώρμησε 
κατά  στρατηγού  σπάσασθαι,  κωλυθείς  δέ  (δ  γαρ  δορυφό- 
ρος έπέσγεν  οδ  το  ξίφος  έλκει  ν  έπεβάλλετο)  κατά  το  παρόν, 
λόγοις  μεν  έπειρατο  της  υπόνοιας  2  τόν  Άρβαγάστην  άπά- 
γειν,  δ  δέ  ουν  δια  των  λόγων  τήν  ύπονοίαν  αύτοΰ  μάλλον 
εύρεν  εις  άκρίβειαν  μεθισταμένην  γνώσεως  •  και  γαρ  έπε- 
ρωτήσαντι  της  τοσαύτης  δρμής  τήν  αιτίαν,  εαυτόν  δια- 
χρήσασθαι  Ούαλεντινιανός  ύπεκρίνατο 3  διότι  βασιλεύς 
[ων]  ουδέν  ών  αν  βούλοιτο  πράττει.  Ό  δέ  Άρβαγάστης 
ουδέν  πλέον  τότε  πολυπραγμονήσας ,  ύστερον  εν  Βιέννη 
της  Γαλλίας  ήριστηκότα  τόν  βασιλέα  της  μεσούσης  ήμέ- 


1.  Val.  propose,  d'après  une  note  marg.  du  ms.  Bochart,  περιτί- 
θεται,  qui  se  comprend  mieux  en  effet. 

2.  Godef.  Ιπινοίας,  correct,  de  Valois  d'après  une  note  marginale 
du  ms.  Bochart. 

3.  Val.  propose  de  lire,  d'après  Nicéph.,  άπεκρίνατο,  et  ensuite, 
toujours  d'après  Nicéph.  et  le  ms.  Boch.,  βασιλεύων  au  lieu  de 

βασιλεύς. 
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[Extraits]  de  la  Xe  Histoire. 

V.  (0)  11  dit  que  le  roi  Théodosius  investit  de  la 
dignité  royale  son  fils  Arcadius  encore  tout  jeune  : 
peu  à  près,  le  roi  Gratianus,  dans  les  Galaties  supé- 
rieures, périt  victime  des  manœuvres  du  tyran 
Maxime4 

[Extraits]  de  la  XIe  Histoire. 

I  (0) Il  (Valentinianus  le  jeune)  ne  savait  pas 

maîtriser  sa  colère,  et  c'est  là  surtout  ce  qui  le  jeta 
hors  de  la  vie2.  Un  jour  qu'il  s'entretenait  dans  son 
palais  avec  Arbagastès,  les  paroles  de  ce  barbare  le 
mirent  dans  une  telle  fureur  qu'il  fit  un  mouvement 
pour  tirer  l'épée  contre  ce  général.  Empêché  pour 
le  moment  par  le  porte-lance3,  dont  il  s'efforçait  de 
saisir  l'épée  et  qui  l'arrêta,  il  essaya  de  parler  de 
manière  à  écarter  le  soupçon  de  l'esprit  d' Arbagastès. 
Mais  ce  général  n'en  trouva  que  mieux  dans  les  paroles 
du  prince  de  quoi  changer  le  soupçon  en  certitude 
absolue  :  comme  il  lui  demandait  la  cause  d'un  geste 
si  violent,  Valentinianus  répondit  que  c'était  pour 
se  tuer,  parce  que,  étant  roi,  il  ne  faisait  rien  à  sa 
volonté.  Arbagastès  ne  s'occupa  pas  davantage  de  cet 
incident  (D.  B.)  ;  mais  plus  tard,  à  Vienne,  en  Gallie, 
ayant  vu  le  roi  qui,  après  son  déjeuner,  au  milieu  du 
jour,  [retiré]  dans  les  endroits  déserts  du  logis  royal, 


1.  An  de  J.-G.  383. 

2.  Littéral.  «  comme  un  disque.  »  —  An  de  J.-C.  392. 

3.  Satellite,  garde  du  corps.  —  Gompar.  ce  récit  avec  celui  de 
Zosime,  IV,  lui,  ci-devant,  p.  262-263. 
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ρας  κατά  τα  έρημα  των  βασιλείων  επί  του  ποταμού1  το 
χείλος  <σύν>2  οΐς  έματαιοσπούδει  καλινδούμενον  θεασά- 
μενος,  πέμπει  τινας  κατ'  αυτού  των  υπασπιστών.  Οι  δέ 
τον  δείλαιον  χερών  ισχύι  και  γνώμης 3  άποπνίγουσιν 
άγριότησιν  *  ουδέ  τών  ύπερετουμένων  τω  βασιλεΐ  τινός 
παρόντος,  ο  γαρ  καιρός  αυτούς  άριστάν  μετεπέμπετο.  Οι 
μέντοι  γε  τούτοι  άποπνίξαντες,  ίνα  μή  το  παραυτίκα  προς 
ζήτησίν  τίνες  χωρήσωσι  τών  έργασαμένων,  το  ήμιτύβιον 
αυτού  τω  τραχήλω  βρόχου  τρόπον  περιελιξαντες  άναρτώ- 
σιν,  ως  δι'  αυτού  γε  τη  οικεία  γνώμη  άπαγξαμένου. 


II.  ΓΌτι  Άρβαγάστης  τον  Ούαλεντινιανόν  άνελών,  έπεί 

το  γένος  αυτόν  βασιλεύειν4  άπεκώλυσε,  βάρβαρος  γαρ  ην 
αυτόν  ό  φυσάμενος,  Εύγένιόν  τίνα  μάγιστρον  τήν  άξίαν, 
Έλληνα  δέ  το  σέβας,  βασιλέα  Ρωμαίων  καθίστησι. 
Μαθών  δέ  ταύτα  Θεοδόσιος,  θατέρω  μέν  τών  παίδων 
Όνωρίω  τόν  βασιλέων  παρατίθησι 5  στέφανον  ■  εν  ολω  δέ 
τω  χειμώνι  τα  προς  πόλεμον  αυτός  έξαρτύεται.  Ήρος  δέ 
ύποφαίνοντος  εκστρατεύει  κατά  του  τυράννου.  Και  ταις 
"Αλπεσι  προσβαλών  έκράτησεν  αυτών  προδοσία  ■  συμπλα- 
κέντος  δέ  τω  τυραννώ  κατά  τον  ποταμον  (ψυχρόν  ύδο)ρ 
αύτω  τήν  έπωνυμίαν  ποιούνται),  και  μάχης  καρτεράς 
γενομένης,  και  πολλών  εκατέρωθεν  άπολλυμένων,  όμως 

1.  Cod.  τόν  ποταμον;  en  marge  de  l'édit.  génev.,  τόν  του  ποταμού, 
correct,  fautive,  τον  pour  το. 

2.  Valois  ajoute  [συν]  et  maintient  τόν  ποταμον,  en  faisant  de  το 
χείλος,  «  lèvre,  »  le  complément  direct  de  καλινδούμενον.  La  para- 
phrase de  Nicéph.,  XII,  28,  περ\  τό  του  ποταμού  χείλος  μεσούσης  ημέρας 

παιγνίοις  τισι  σχολάζοντα ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  véritable 

leçon. 

3.  L'édit.  de  Genève  indique  ici  une  lacune;  il  n'y  en  a  pas. 

4.  Cod.  Godef.  βασιλέα,  correct,  de  Val.  d'après  une  note  de 
Holstenius. 

5.  Val.  propose  περιτίθησι. 
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sur  les  bords  du  fleuve,  faisait  des  cabrioles  avec  ceux 
qu'il  admettait4  à  ces  frivoles  passe-temps,  Arbagastès 
envoya  contre  lui  quelques-uns  de  ses  satellites,  et 
ces  soldats,  unissant  pour  cette  besogne  la  force  de 
leurs  mains  à  la  férocité  de  leur  caractère,  étran- 
glèrent ce  malheureux.  Pas  un  des  serviteurs  du  roi 
n'était  là,  l'heure  du  déjeuner  les  ayant  appelés 
ailleurs.  Ceux  qui  l'avaient  étranglé,  de  crainte  qu'on 
ne  vînt  à  l'instant  même  rechercher  les  auteurs  du 
crime,  lui  enroulèrent  autour  du  cou  son  mouchoir 
en  manière  de  lacet  et  le  pendirent  pour  faire  croire 
qu'il  s'était  volontairement  étranglé  lui-même. 

IL  (0)  Arbagastès  ayant  ainsi  fait  périr  Valenti- 
nianus,  et  se  trouvant  écarté  du  trône  par  sa  nais- 
sance, car  il  était  né  barbare,  établit  roi  des  Romains 
un  certain  Eugénius,  maître  [d'éloquence 2]  de  profes- 
sion, et  hellène  de  religion.  Théodosius,  instruit  de 
cette  [usurpation] ,  donne  à  Honorius  la  couronne 
royale3,  s'occupe  lui-même  tout  l'hiver  de  ses  prépa- 
ratifs de  guerre  et  dès  l'apparition  du  printemps 
entre  en  campagne  contre  le  tyran.  Arrivé  près  des 
Alpes,  il  s'en  rend  maître  par  trahison  ;  il  se  rencontre 
avec  le  tyran  près  d'un  fleuve  qu'on  surnomme  Eau- 
Froide  ;  un  rude  combat  s'engage,  beaucoup  d'hommes 


1.  Nous  traduisons  d'après  le  texte  de  Valois  qui  y  a  introduit 
συν,  mais  ce  mot  peut  sembler  inutile;  il  n'est  point  question  dans 
Nicéphore  de  personnes  que  le  prince  associait  à  ses  jeux.  ΟΙς 
peut  donc  très  bien  se  rapporter  à  ces  lieux  solitaires  du  palais 
où  Valentinien  se  livrait  à  ses  frivoles  exercices. 

2.  Μάγιστρος,  magister,  s'emploie  rarement  seul  pour  signifier 
«  professeur  »  ;  peut-être  faut-il  sous-entendre  οφφικίων,  maître  des 
offices,  dignité,  αξία,  à  laquelle,  grâce  à  son  talent,  était  arrivé 
Eugénius. 

3.  An  de  J.-G.  392. 
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ή  νίκη,  τον  τύραννον  μυσαχθεΐσα,  τήν  έννομον  βασιλείαν 
συνδιεκοσμεΐ.  Συλλαμβάνεται  τοίνυν  δ  τύραννος  και  της 
κεφαλής  αποτείνεται.  Ό  μέντοι  Άρβαγάστης  άπογνούς, 

έπιπεσών  αναιρεί  εαυτόν  τω  ξίφει 

III.  "Οτι  Άρκαδίω  μεν  έπ'  'Ανατολής  Ρουφΐνος  παρε- 
δυνάστευε  •  κατά  δε  τήν  Δύσιν  τω  Όνωρίω  τήν  αυτήν  δ 
Στελίχων  τάξιν  διέσωζεν.  Έκάτερος  γαρ  αυτών  έκατέρω 
των  Θεοδοσίου  παίδων  το  τής  βασιλείας  σχήμα  και  το 
όνομα  νέμειν  ι  ου  παραιτούμενος,  το  κράτος  τής  αρχής 
δια  χειρός  και  γλώσσης  ειχεν,  εν  υπάρχου  προσηγορία 
βασιλεύων  του  βασιλεύοντος2.  Ουδέτερος  δε  αυτών  οις 
υπήρχε  τών  βασιλέων  εστεργεν.  Ό  μεν  γαρ  δ  Ρουφΐνος 
και  το  τής  βασιλείας  όνομα  εις  εαυτόν  μεθέλκειν  έτέχνα- 
ζεν 3  •  δ  Στελίχων  δε  τω  εαυτού  παίδι  Εύχερίω  περιάπτειν 
ήγωνίζετο.  Άλλα  τον  μεν  Ρουφΐνον  δ  άπό  Ρώμης  άνακο- 
μισθεις  στρατός,  οι  τω  θεοζοσίφ  κατά  του  τυράννου 
συνεστρατεύσαντο ,  εν  τω  λεγομένω  τριβουναλίω,  προς 
αύτοϊς  τοις  του  βασιλέως  ποσι  ταΐς  μαχαίραις  κατεκό- 
ψατο  •  τούτο  μεν  έχοντες  έντολας  παρά  Στελίχωνος  έξερ- 
γάσασθαι,  τούτο  δε  και  διότι  μυκτηρίζων  αυτούς  έπεφώρατο  * 
Και  κατ'  έκείνην  άπερράγη  τήν  ήμέραν  τής  ζωής,  καθ' 
ην  οι  στρατολόγοι  *  μονονουχι  τήν  άλουργίδα  αύτω  περι- 
εβάλοντο.  Εύμήκης  δε,  φησι,  δ  Ρουφινος  ην  και  άνδρώδης, 
και  τήν  σύνεσιν  αι  τε  τών  οφθαλμών  κινήσεις  έδήλουν 


1.  Val.  conjecture  με'νειν  ου  παραιτούμενος.  Il  remarque  toutefois 
que  le  ms.  de  Sam.  Bochart  ne  donne  pas  ού.  —  Godefr.  marque 
déjà  ce  passage  comme  douteux.  Nicéph.,  XIII,  1,  remplace  les 

trois  mots  νέμειν  ού  παρ.  par  χαριζόμενος. 

2.  Val.  voudrait,  pour  compléter  la  pensée,  mettre e après  les 
mots  δια  χειρός  ειχεν,  υ  μεν  Στελίχων  εν  στρατηγού,  ο  δ!  Ρουφινος  εν 
ύπ.  κτλ. 

3.  Ό  μεν  γαρ  —  έτέχναζεν,  membre  de  phrase  ajouté  par  Val. 
d'après  le  ms.  de  Sam.  Bochart.  Cf.  Nicéph.,  XIII,  I. 

4.  Gonj.  de  Val.  αστρολόγοι. 
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périssent  de  chaque  côté  ;  mais  la  victoire,  en  haine 
du  tyran,  fait  honneur  à  la  royauté  légitime.  Le  tyran 
est  pris  et  il  a  la  tête  tranchée.  Arbagaste,  désespéré, 

se  jette  sur  son  épée  et  se  tue 

III.  (0)  [Il  dit]  qu'à  côté  d'Arcadius,  en  Orient, 
régnait  Rufin  ;  qu'en  Occident,  Stélichon  tenait  le  même 
rang  qu'Honorius.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  refusaient  à 
attribuer  à  chacun  des  fils  de  Théodosius  les  insignes 
et  le  titre  de  la  royauté,  mais  ils  gardaient  pour  eux  la 
réalité  du  pouvoir,  celle  qui  s'exerce  par  la  main  et  la 
langue4  et  sous  le  nom  d'hy parque  2  ils  régnaient  sur  le 
prince  régnant.  Ils  ne  se  contentaient  ni  l'un  ni  l'autre 
de  commander  sous  les  rois.  Rufin  s'ingéniait  à  tirer  à 
lui-même  le  titre  de  roi,  Stélichon  s'évertuait  pour  en 
revêtir  son  fils  Euchérius.  Quant  à  Rufin,  les  soldats 
de  l'armée  qui  fut  ramenée  de  Rome,  après  avoir  fait 
la  guerre  avec  Théodosius  au  tyran3,  le  massacrèrent 
à  coups  de  sabre  dans  ce  qu'on  appelle  le  Tribunal, 
aux  pieds  mêmes  du  roi,  soit  qu'ils  eussent  reçu  de 
Stélichon  des  ordres  pour  agir  ainsi,  soit  qu'ils  l'eussent 
pris  en  flagrant  délit  de  moqueries  à  leur  adresse.  Il 
fut  ainsi  mis  en  pièces  le  jour  de  sa  vie  où  des  [offi- 
ciers] recruteurs  l'avaient  presque  revêtu  de  la 
pourpre4.  Rufin,  dit  Philostorge,  était  de  belle  taille, 
l'air  mâle  ;  son  intelligence  se  montrait  dans  les  mou- 
vements de  ses  yeux,   dans  l'aisance  de  sa  parole. 


1.  Ou  par  l'action  et  la  parole,  c.-à-d.  le  droit  d'agir  et  de  com- 
mander, la  puissance  executive  et  la  puissance  législative. 

2.  Préfet,  ou  plutôt  lieutenant  de  l'empire,  vice-empereur.  Rappr. 

ύρήρχε  των  βασιλέων  deux  lignes  pi.  bas. 

3.  Eugène. 

4.  An  de  J.-G.  395. 


£88    ΦΙΛΟΣΤΟΡΓΙΟΥ  ΕΚΚΛΗΣΙΑΣΤ.  ΙΣΤΟΡ.  ΙΑ'5  γ'  ς';  ΙΒ',  δ'. 

και  των  λόγων  ή  έτοιμότης.  Ό  δε  Άρκάδιος  βραχύς  τω 
μ,εγέθει  και  λεπτός  τήν  εξιν  και  αδρανής  τήν  ισ/ύν,  και 
το  χρώμια  μέλας,  —  και  τήν  της  ψυχής  νωθείαν  οι  τε 
λόγοι  διήγγελλον  και  των  οφθαλμών  ή  φύσις  ύπνηλώς  τε 
και  δυσαναφόρως  αυτούς  δεικνύουσα  καθελκομένους. 
WA  ρ.έν  τον  Ρουφΐνον  ήπατα,  ως  εξ  αυτής  μόνης  της  όψεως 
ό  στρατός  αυτόν  μεν  αιρήσεται  χαίρων  βασιλέα,  άπο- 
σκευάσεται  δε  τον  Άρκάδιον.  Τήν  μέντοι  κεφαλήν  Ρουφί- 
νου  τεμόντεο  τω  στόματι  λίθον  ένέθεσαν,  έπι  καμάκου 
δ'  άναρτήσαντες  πανταχού  περιέθεον  ■  και  τήν  δεξιαν 
ωσαύτως  τεμόντες  εν  τοίς  έργαστηρίοις  της  πόλεως 
περιήγον,  «  Δότε  τω  άπλήστω  »  λέγοντες.  Και  πολύ 
γρυσίον  ή  αίτησις  ήρανισατο,  οία  γαρ  έπι  καταθυμίω 
θεάματι  προθύμως  το  χρυσίον  οι  όρώντες  άντεδίδοσαν. 
Άλλ'  ό  μεν  Ρουφίνου  της  βασιλείας  έρως  εις  τούτο  περι- 
έκοψε 4 . 

VI.    Οτι,  φησιν,  Άρκάδιος  ό  βασιλεύς,  μετά  θάνατον 

του  πατρός,  θυγατέρα  Βαύδωνος  άγεται  γυναίκα  '  ό  δε 
βάρβαρος  μεν  ην  το  γένος,  στρατηγία  δε  κατά  τήν  εσπε- 
ρίαν  διαπρέψας.  Το  δε  ^ύναιον  ου  κατά  τήν  του  ανδρός 
διέκειτο  νωθείαν,  άλλα  ένήν  αυτή  του  βαρβαρικού  ^ράσοΌς 
ουκ  ολίγον.  Αύτη  δε  θυγατέρας  ήδη  τω  Άρκαδίω  δύο, 
Πουλχεριαν  και  Άρκαδίαν  έγεινατο,  ύστερον  δε  και  Μαρΐ- 
ναν,  και  υίον  έπέτεκε  Θεοδόσιον 


Εκ  της  δωδέκατης  Ιστορίας. 
IV.    Ο  δε  της  αυτού  γυναικός  αδελφός 2  βαρβαρικού 

1.  Conj.  de  Val.  προέκοψεν.  Le  ms.  de  Boch.  παρέκοψεν.  Nicéph. 

προέβη  =  προέκοψε. 

2.  Lacune  de  plusieurs  lignes. 
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Arcadius,  au  contraire,  était  petit,  mince,  sans  force 
pour  Faction,  le  teint  noir.  Cette  paresse  morale 
s'annonçait  par  ses  paroles,  par  la  nature  de  ses  yeux, 
qu'elle  montrait  somnolents,  entraînés  vers  la  terre  et 
comme  incapables  de  se  porter  en  haut.  De  là  l'erreur 
de  Rufin,  qui  se  figurait  que  rien  qu'à  le  voir  l'armée 
se  donnerait  la  joie  de  le  prendre  pour  roi  et  de 
déposer  Arcadius.  Cependant  les  soldats,  lui  ayant 
coupé  la  tête,  la  mirent  au  bout  d'une  pique  avec  une 
pierre  dans  la  bouche  et  coururent  [la  montrer]  par- 
tout. Ils  lui  coupèrent  pareillement  la  main  droite  et 
la  promenèrent  dans  tous  les  ateliers  de  la  ville  en 
disant  :  «  Donnez  à  ce  [pauvre]  affamé.  »  Et  même 
cette  quête  produisit  beaucoup  d'or  ;  ceux  qui  voyaient 
cet  objet  donnaient  de  bon  cœur  de  l'or  pour  prix  d'un 
spectacle  selon  leur  cœur.  Voilà  où  aboutit  pour 
Rufin  la  passion  de  régner. 

VI.  (0)  Il  dit  que  le  roi  Arcadius,  après  la  mort  de 
son  père,  prit  pour  épouse  la  fille  de  Baudon4.  Or, 
Baudon,  barbare  de  naissance,  avait  occupé  un  rang 
distingué  en  Occident  comme  maître  de  la  milice.  La 
jeune  femme  n'avait  pas  l'indolence  naturelle  de  son 
mari  ;  il  y  avait  en  elle  une  honnête  mesure  de  har- 
diesse barbare.  Elle  avait  déjà  donné  à  Arcadius  deux 
filles,  Pulchérie  et  Arcadie  ;  plus  tard,  elle  en  eut  une 
troisième,  Marine,  et  un  fils  nommé  Théodosius. 

[Extraits]  de  la  XIIe  Histoire. 
IV.  Le  frère  de  sa  sœur,  [Adaiilf  lui  succéda  2 


1.  C'était  un  Franc.  —  V.  plus  haut,  p.  258-259,  Zosime,  IV,  33. 

2.  A  Alaric.  Valois  remplit  ainsi  la  lacune  qui  se  trouve  dans 
tous  les  mss.  :  «  Il  prit  en  mariage  Placidie  qu'Alaric  avait  emme- 
née de  Rome  comme  prisonnière.  » 

Y  19 
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γαρ  γένους  του  Σαυρομ,ατών  χρηματίζειν  αυτήν1,  και 
συναφθήναι  τότε  τω  όστρακίνω  γένει  τον  εκ  σιδήρου  τήν 
γένεσιν  έ'λκοντα.  Ου  τούτο  δε  μόνον,  άλλα  και  ήνίκα 
πάλιν  Άδαοϋλφος  γαμικαίς  όμιλίαις  τη  Πλακίδια  συνεί- 

πετο  ■  τήν  γαρ  οστρακίνην  φύσιν 2  ελπίδας  τρέφων, 

ώς  αύτος  καταπολευ,ήσας  Άδαοϋλφον  3 ,  τήν  Πλακιδίαν 
νυμφεύσαιτο.  Ου  πολύ  δε  τό  μέσον,  και  πολλά  δραυ,α- 
τουργήσας  εξ  οργής,  Άδαουλφος  υπό  τίνος  των  οικείων 
άποσφάττεται.  Έκ  τούτου  το  βάρβαρον  προς  Όνώριον 
σπένδεται,  και  τήν  οίκείαν  αδελφή  ν  και  τον  "Ατταλον  τω 
βασιλεϊ  παρατίθενται  αυτοί,  σιτήσεσί  τε  δεξιωΟέντες  και 
μοΐράν  τίνα  της  των  Γαλατών  χώρας  εις  γεωργίαν  άπο- 
κληρωσάυ,ενοι. 

1.  God.  Boch.  χρηματίζειν  αυτούς,  ce  qui  s'entendrait  d'Ataulf  et  des 
Goths.  —  Godefroy  n'a  rien  compris  à  ce  fragment  :  il  y  change 
tout  et  veut  remplacer  όστρακίνω  par  Όστρογοθίνω  et  σιδήρου  par 
Σιγήρου  OU  Σιγηρίκου. 

2.  Lacune  de  plusieurs  lignes. 

3.  God.  κατά  πολέμιον,  corrigé  par  Val.  d'après  le  ms.  Scoriac.  et 
la  marge  du  ms.  Boch. 
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il  répudia  sa  première  femme]  qui  était  de  la  race 
barbare  des  Saur  ornâtes  ;  alors,  dit  Philostorgios,  s'allia 
à  la  race  de  la  pourpre4  celle  qui  tire  du  fer  son  ori- 
gine; et  non  pas  seulement  alors,  mais  aussi  lorsque 
Adaiilf  s'attacha  à  Placidie  par  les  liens  du  mariage  ; 

et,  en  effet,  la  race  de  la  pourpre (Constantin) 

nourrissant  l'espoir  de  battre  Adaiilf  et  d'épouser 

ensuite   Placidie Après    un    court   intervalle  de 

temps,  Adaiilf,  à  qui  la  colère  avait  fait  jouer  nombre 
de  drames,  fut  égorgé  par  un  de  ses  domestiques. 
Dès  lors,  les  barbares  traitèrent  avec  Honorius  ;  ils 
remirent  eux-mêmes  sa  sœur  (Placidie)  et  Attale  à  ce 
prince  qui  s'engagea  à  leur  fournir  des  vivres,  et  leur 
attribua  une  partie  du  territoire  des  Galates  (Gaulois) 
pour  le  cultiver. 


1.  Gomp.  les  expressions  si  communes  dans  l'hist.  Byzant.  :  πορ- 
φυρογέννητος, εν  άλουργίδι  τραφείς,  ό  της  πορφύρας  βλαστός,  πορφύρας  από- 
γονος, etc.  —  Horace,  Art  poét.,  228  :  regali  conspectus  in  ostro. 


ΠΡΙ2Κ0Ϊ  ΠΑΝΙΤΟΥ 

Ρήτορος   και   σοφιστοΰ 
ΙΣΤΟΡΙΑ  ΒΥΖΑΝΤΙΑΚΗ. 

(Ιστορία  Γοτθική4.) 

VIII.  (Val.,  ρ.  57.)   Έπρεσβεύοντο 2  έκμειλιτ- 

τόμενοι  τον  Άττήλαν,  έκδοθήναι  αύτω  βουλόμενον  2ιλ- 
βανδν  Άρμ,ίου  3  τραπέζης  κατά  τήν  Ρώμη  ν  προεστώτα, 
ώς  φιάλας  χρυσας  παρά  Κωνσταντίου  δεξάμενον,  δς  εκ 
Γαλατών  μεν  των  εν  τη  εσπέρα  ώρματο,  άπέσταλτο  δε 
και  αύτος  παρά  Άττήλαν  τε  και  Βλήδαν,  ώσπερ  δ  μετ' 

αύτδν  Κωνστάντιος  ύπογραφέως  χάριν4 Τούτον   δή 

τον  Κωνστάντιον  εν  υποψία  προδοσίας  ποιησάμενοι  Άττή- 
λας  τε  και  Βλήδας  άνεσταύρωσαν 

XV.  (Val.,  ρ.  40.)   Έμερίζετο  ουν  (δ  Άττήλας)  τήν 

γνώμην    και    διηπο'ρει   ποίοις   προ'τερον   έπιθήσεται,   και 


1.  Notre  texte  est  celui  de  G.  Millier  (Historié,  grxc.  Fragm.,  Bibl. 
Didot),  lequel  n'est  guère  que  la  reproduction  de  ceiui  de  la 
grande  édition  de  Paris.  V.  la  notice. 

2.  Les  ambassadeurs  romains  d'Occident  (τών  έσπερίων  Ρωμαίων) 
étaient  le  comte  Romulus,  le  préfet  du  Norique  Primutus,  et 
Romanus,  chef  militaire. 

3.  Val.  propose  de  lire  άργυρείου. 

4.  Cet  autre  Gonstantius  était  italien;  il  avait  été  donné  par 
Aétius  aux  rois  des  Huns;  il  se  joignit  aux  ambassadeurs  romains. 
Il  avait  fait  partie  de  l'ambassade  envoyée  par  Attila  à  Théodose. 
Priscus,  ibid. 


PRISGOS   DE   PANIUM 

Rhéteur  et  Sophiste*. 

HISTOIRE    BYZANTINE2. 

(Histoire  gothique.) 

VIII.  (0)  Cette  ambassade  avait  pour  objet  d'adoucir 
Attela3  qui  voulait  qu'on  lui  livrât  Silvanus,  fils  d'Ar- 
mius,  préfet  du  trésor  à  Rome,  parce  qu'il  avait  reçu 
d'un  certain  Gonstantius  des  coupes  d'or.  Ce  Gonstan- 
tius  était  sorti  de  chez  les  Galates  (Gaulois)  de  l'occi- 
dent, et  il  avait  été  envoyé,  lui  aussi,  à  Attela  et  à 
Blèda,  comme  le  fut  après  lui  un  autre  Gonstantius,  en 
qualité  de  secrétaire Attela  et  Blèda,  soupçon- 
nant de  trahison  ce  Gonstantius,  le  firent  mettre  en 
croix4... 

XV.  L'esprit  d' Attela  était  partagé  entre  des  desseins 
divers,  embarrassé  pour  décider  quels  peuples  il  atta- 


1.  Milieu  du  Ve  siècle. 

2.  En  huit  livres  ;  on  suppose  que  l'Histoire  gothique  en  était 
une  partie.  —  11  n'en  reste  que  des  morceaux  plus  ou  moins 
considérables,  conservés  dans  les  Extraits  des  Ambassades.  V.  la 
notice  en  tête  du  vol. 

3.  Vulg.  Attila,  d'après  les  écrivains  latins  ;  nous  avons  cru 
devoir  laisser  à  ce  nom  la  forme  que  lui  donne  Priscus  qui  pro- 
bablement l'entendait  prononcer  ainsi.  Cette  forme  se  rapproche 
davantage  de  celle  de  ce  nom,  Athel,  Hettel,  dans  les  légendes 
germaniques  (v.  les  Niebelungen).  11  est  bien  possible  toutefois  que 
Γη  eût  ici  quelque  chose  du  son  de  Γι.  —  4.  Après  J.-C.  448. 
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εχειν  αύτω  έδόκει  καλώς  τέως  *  επί  τον  μείζονα  τρέπεσθαι 
πόλεμον,  και  ές  τήν  έσπέραν  στρατεύεσθαι,  της  μάχης 
αύτω  μη  μόνον  προς  Ίταλιώτας,  άλλα  και  προς  Γότθους 
και  Φράγγους  έσομένης,  προς  μεν  Ίταλιώτας,  ώστε  τήν 
Όνωρίαν  μετά  των  χρημάτων  λαβείν,  προς  δε  Γότθους, 
χάριν  Γεζερίχω2  κατατιθέμενον. 


XVI.    (Ibid.,  ρ.  40.)    Ότι  τώ  Άττήλα  ην  του  προς 

Φράγγους  τιο~Κί[κου  προφασις  ή  του  σφών  βασιλέως  τελευτή 
και  ή  της  αρχής  τών  εκείνου  παίδων  διαφορά,  του  πρεσ- 
βυτέρου μεν  Άττήλαν,  του  δε  νεωτέρου  Άέτιον  έπι  συμ- 
μαχία έπάγεσθαι  έγνωκότος  *  8ν  κατά  τήν  Ρώμην  εί'δομεν 
πρεσβευόμενον  3,  μήπω  Ιούλου  άρχομενον 4,  ξανθδν  τήν 
κόμην  τοις  αύτου  περικεχυμένην  δια  μέγεθος  ώμοις. 
Θέτον  δε  αύτδν  δ  Άέτιος  ποιησάμενος  παΐδα  και  πλείστα 
δώρα  δούς  άμα  τω  βασιλεύοντι  επί  φιλία  τε  και  όμαιχμία 
απέπεμψε.  Τούτων  ένεκα  δ  Άττήλας  τήν  έκστρατείαν 
ποιούμενος,  αύθις  τών  άμφ'  αύτδν  άνδρας  ές  τήν  Ίταλίαν 
επεμπεν  ώστε  τήν  Όνωρίαν  έκδιδόναι 

XXVII.  (Val.,  ρ.  42.)  "Οτι  δ  Μαϊοριανδς,  δ  τών  έσπε- 
ρίων  Ρωμαίων  βασιλεύς,  ως  αύτω  οι  εν  Γαλατία  Γότθοι 
σύμμαχοι  κατέστησαν,  και  τα  παροικούντα  τήν  αύτου 
επικράτειας  έθνη  τα  μεν  οπλοις,  τα  δε  λόγοις  παρεστή- 
σατο 

1.  Val.  έως.  —  2.  Gomp.  Jornand.,  De  Reb.  getic,  36.  «  Attila  igitur 
dudum  bella  concepta  Gizerici  redemptione  parturiens,  legatos  in 
Italiam  ad  Valentinianum  principem  misit,  serens  Gothorum 
Romanorumque  discordiam  ut  quospraelio  non  poterat  concutere, 

odiis  internis  elideret,  adserens  se,  etc.  »    —   42.  «   denun- 

tians  graviora  se  in  Italiam  illaturum,  nisi  ad  se  Honoriam,  Valen- 

tiniani  principis  germanam cum  portione  sibi  regalium  opum 

débita  mitteret »  —  3.  Niebuhr  conject.  πρεσβευόμενοι.  —  4.  Val. 

αρχομένου. 
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querait  d'abord  ;  il  lui  parut  qu'il  ferait  bien  d'entre- 
prendre la  guerre  la.  plus  grande  et  de  mener  son 
armée  en  Occident,  dans  la  pensée  qu'il  n'aurait  pas 
à  combattre  seulement  contre  les  Italiotes,  mais  aussi 
contre  les  Goths  et  les  Frangs  ;  contre  les  Italiotes, 
pour  prendre  [comme  femme]  Honoria  avec  ses 
richesses,  contre  les  Goths,  pour  rendre  service  à 
Gézérich. 

XVI.  Attela,  pour  faire  la  guerre  aux  Frangs,  saisit 
le  prétexte  de  la  mort  de  leur  roi  et  des  différends 
qui  s'élevèrent  entre  ses  fils  au  sujet  du  trône,  l'aîné 
ayant  résolu  d'amener  à  son  alliance  Attela,  le  plus 
jeune  Aétius.  Ce  jeune  prince,  nous  l'avons  vu  en 
ambassade  à  Rome,  alors  qu'il  n'avait  pas  encore  de 
barbe  et  que  sa  chevelure  blonde,  fort  longue,  flottait 
sur  ses  épaules ' .  Aétius  l'avait  adopté,  et,  lui  ayant  fait, 
ainsi  que  le  roi  (l'empereur),  de  riches  présents, 
gages  d'amitié  et  d'alliance,  il  l'avait  renvoyé.  Pour 
ces  motifs,  Attela,  faisant  cette  expédition,  envoya 
de  nouveau  des  hommes  de  sa  suite  en  Italie  demander 
la  main  d'Honoria 

XXVII.  Majorianus,  le  roi  des  Romains  d'Occident, 
qui  avait  déjà  pour  alliés  les  Goths  de  la  Galatie  (Gaule), 
soumit  aussi,  soit  par  la  force  des  armes,  soit  par  la 
persuasion,  les  peuples  habitant  sur  les  frontières  de 
son  empire2 


1.  Quels  étaient  ces  princes  francs?  D.  Bouq.,  adoptant  l'opinion 
de  l'abbé  Dubos,  Hist.  crit.  de  la  monarch.  franc.,  II,  15  et  16,  croit 
qu'ils  appartenaient  à  une  tribu  des  Francs  établis  sur  les  rives 
du  Necker,  et  comptés  par  Sid.  Apoll.,  Panég.  Avit.,  324,  parmi  les 
peuples  qu'Attila  traînait  à  sa  suite  :  Ulvosa  quem  vix  Nicer  abluit 
unda  —  prorumpit  Francus.  —  An  de  J.-C.  450. 

2.  An  de  J.-C.  459. 


^96  ΠΡΙΣΚΟΥ  ΙΣΤΟΡ.  ΒΤΖΑΝΤΙΑΚ.,  ΚΖ\ 

XXX.  (Val.,  ibid.)  'Ότι  οί  έσπέριοι  Ρωμαίοι  ες  δέος 
έλθόντες  περί  Μαρκελλινου,  μήποτε,  αυξανομένης  αύτω 
της  δυνάμεως,  και  έπ'  αυτούς  άγάγοι  τον  πόλεμον,  διαφό- 
ρως  ταραττο μένων  αυτοις  των  πραγμάτων,  τούτο  μεν  εκ 
Βανδήλων,  τούτο  δε  και  Αιγιδίου1,  ανδρός  εκ  Γαλατών 
μεν  των  προς  τη  εσπέρα  ορμώμενου,  τω  δε  Μαϊοριανω 
συστρατευσαμένου 2  και  πλείστην  άμφ'  αυτόν  έχοντος 
δύναμιν,  και  χαλεπαι  νοντος  δια  την  του  βασιλέως  άναί- 
ρεσιν  •  ον  του  προς  Ίταλιώτας  τέως  απήγαγε  πο'λίμ.οΌ  ή 
προς  Γότθους  τους  εν  Γαλατία  διαφορά.  Περί  γαρ  της 
όμορου  προς  εκείνους  διαφιλονεικών  γης  καρτερώς  έμά- 
χετο,  και  ανδρός  έργα  μέγιστα  εν  έκείνω  έπεδείξατο  τω 
πολέμω 

1.  Val.   Νιγιδίου  ;  ΑΊγιδίου,  leçon  déjà   indiquée   par  Duchesne, 
recommandée  par  Val.  et  adoptée  par  D.  B. 

2.  ορμώμενων.....  συστρατευσαμένω,  correct,  déjà  indiquée  par  Chan- 
tecler. 
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XXX.  Les  Romains  d'Occident  en  étaient  venus  à 
craindre  que  Marcellinus,  si  ses  forces  s'augmentaient, 
ne  leur  fit  la  guerre,  leurs  affaires  étant  par  différentes 
causes  en  grand  désarroi  ;  car  ils  étaient  menacés  d'un 
côté  par  les  Vandèles,  de  l'autre  par  ^Egidius,  un  vail- 
lant homme  sorti  de  chez  les  Galates  d'Occident,  ancien 
compagnon  d'armes  de  Majorianus,  ayant  avec  lui  une 
nombreuse  armée  et  irrité  du  meurtre  du  roi  (de 
l'empereur).  Mais  alors  il  fut  détourné  de  faire  la 
guerre  aux  Italiotes  par  ses  démêlés  avec  les  Goths  de 
la  Galatie  (Gaule),  à  qui  il  disputait  des  terres  sur 
leurs  frontières  :  il  les  combattait  avec  énergie  et  dans 
cette  guerre  il  se  montra  par  de  grands  exploits  un 
vaillant  capitaine1. 

1.  An  de  J.-C.  463. 


ΚΑΝΔΙΔΟΥ  ΤΟΥ  Ι2ΑΥΡΟΥ 

ΙΣΤΟΡΙΑΣ* 
Αογος  Β'. 

Μετά  τήν  άναίρεσιν  του  βασιλέως  Νέπωτος  Ρώμης  και 
τον  διωγμόν  του  μετ'  αύτον  Αυγουστούλου,  Όδόακρος 
'Ιταλίας  και  αυτής  έκράτησε  Ρώμης.  Και  στασιασάντων 
αυτω  τών  δυσμικών  Γαλατών,  διαπρεσβευσαμένων  δέ 
αυτών  και  Όδοάκρου  προς  Ζήνωνα,  Όδοάκρω  μάλλον  ό 
Ζήνων  άπέκλινεν 


1.  Texte  de  C.  Millier,  Hist.  grœc.  Fragm.,  édit.  Didot,  t.  IV,  p.  135- 
137. 


CANDIDE  L'ISAURIEN. 

HISTOIRE  4 . 

Discours  II. 

Après  la  mort  de  [Julius]  Népos,  roi  de  Rome,  et 
l'expulsion  de  son  successeur  Augustule,  Odoacre  resta 
maître  de  l'Italie  et  de  Rome  même.  Mais  les  Galates 
(Gaulois)  d'Occident  étaient  contre  lui  ;  ils  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  Zenon;  Odoacre  lui  en  envoya 
aussi  et  Zenon  pencha  davantage  du  côté  d' Odoacre 2. . . 


1.  Trois  livres  ou  discours  (λόγοι),  comprenant  les  règnes  de 
Léon  Ier  et  de  Zenon  l'Isaurien  (457-491).  11  n'en  reste  que  l'analyse 
et  les  extraits  de  Photius,  cod.  79. 

2.  An  de  J.-C.  477. 


ΑΝΩΝΥΜΟΥ 


ΤΑ    ΜΕΤΑ    ΔΙΩΝΑ*. 


VI.  "Οτι  Γαλιηνδς  δ  βασιλεύς  προς  Πόστουμον  αυτο- 
κράτορα άναγορευΟέντα  πέμπει  πρεσβευτας  τους  επιστα- 
μένους τα  γενόμενα  παρ'  αύτοΰ,  και  έρουντας  αύτω  οτι 
χρή  τα  οχυρά  καταλαβόντας  ήσυχάζειν.  «  Άλλα  παρα- 
χώρησαν μοι  εισελθείν  ίνα  διακριθώμεν  ■  και  δ  κρείττων, 
βασιλεύς.  »  eO  δε  άντεδήλωσεν  οτι  «  Ουδέ  παραχωρώ 
σοι  ποτέ  εκών  παρελθεϊν  τας  "Αλπεις,  ούτε  εις  τοιαύτην 
ανάγκην  εύχομαι  καταστήναι,  ίνα  Ρωμαιοις  πολεμήσω.  » 
Γαλιηνος  δε  πέμπει  προς  αυτόν  ■  «  Oùy.qî>v  αμφότεροι 
μονό μαχήσω μεν ,  ίνα  μή  Ρωμαίοι  άπόλωνται.  »  cO  δε 
άντεδήλωσεν  ■  «  'Εγώ  ούτε  μονο^άγος  ειμί,  ούτε  γέγονά 
ποτέ  *  αλλ'  άπολλυμένας  τας  επαρχίας  ταύτας  ύπδ  σου 
ταχθείς  διασώζειν,  έσωσα  *  και  ύπδ  των  Γάλλων  ήρέθην 
βασιλεύς  *  και  αρκούμαι  άρχειν  των  εκουσίως  με  έλομέ- 
νων  *  και  ει  τι  δύναμαι  τη  βουλή  τή  έμαυτου  και  τη 
δυνάμει,  τούτοις  βοηθώ.  » 


1.  Texte  de  C.  Millier  {Hist.  grsec.  Fragm.,  t.  IV,  p.  191  et  ss.; 
Biblioth.  grxc.  de  Didot).  —  Ces  extraits  ont  été  publiés  par  Ang. 
Mai  d'après  un  palimpseste  du  Vatican,  où  ils  figurent  à  la  suite 
de  ceux  de  Dion  Gassins,  sans  aucune  indication  d'auteur. 


ANONYME. 

SUITE   DE   DION1. 

VI  (0).  Le  roi  Galiènus  envoie  à  Postumus,  proclamé 
empereur,  des  ambassadeurs  bien  instruits  de  ce  qu'il 
avait  fait  et  chargés  de  lui  dire  qu'il  fallait  que  ceux 
qui  occupaient  les  points  fortifiés  [des  frontières]  se 
tinssent  tranquilles.  «  Laisse-moi  entrer  [dans  les  Gai- 
lies],  nous  combattrons,  et  le  vainqueur  sera  roi.  » 
Mais  Postumus  lui  répliqua  :  «  Ni  je  ne  te  permettrai 
jamais  volontairement  de  passer  les  Alpes,  ni  je  ne 
souhaite  d'être  mis  dans  la  nécessité  de  faire  la  guerre 
aux  Romains.  »  Galiènus  envoie  de  nouveau  vers  lui  : 
«  Eh  bien,  dit-il,  combattons  tous  deux  seul  à  seul, 
les  Romains  n'en  souffriront  pas.  »  L'autre  lui  répli- 
qua :  «  Je  ne  suis  point  gladiateur,  je  ne  l'ai  jamais 
été  ;  les  provinces  que  nous  perdions  et  que  tu  m'avais 
chargé  de  sauver,  je  les  ai  sauvées,  et  les  Galls  m'ont 
pris  pour  roi  ;  je  me  contente  de  commander  à  ceux 
qui  m'ont  volontairement  choisi  ;  dans  la  mesure  de 
mon  intelligence  et  de  mon  pouvoir,  je  les  défends.  » 

î.  Ang.  Mai,  qui  a  le  premier  publié  ces  extraits,  croyait  qu'ils 
étaient  empruntés  à  un  ouvrage  de  Jean  d'Antioche.  Niebiihr  les 
attribuait  à  Petrus  Patricius.  V.  la  discussion  de  ces  deux  opinions 
par  G.  Muller,  Hiat.  grxc.  Fragm.,  t.  IV,  p.  190  et  ss. 


2ΩΚΡΑΤΟΥ2    2ΧΟΛΑ2ΤΙΚΟΥ 

ΕΚΚΛΗΣΙΑΣΤΙΚΗ  ΙΣΤΟΡΙΑ  ι. 

Τόμος  Α'. 

Κεφ.  ψ,  (Val.,  ρ.  3-4.)   Κατά  δε  τας  Βρεττα- 

νίας  Κωνσταντίνος  άνηγορεύθη  βασιλεύς  εις  τόπον  Κωνσ- 
ταντίου του  πατρός  αυτού,  τεθνηκότος  τω  πρώτω  ένι- 
αυτώ  της  διακοσιοστής  εβδομηκοστής  πρώτης  Ολυμπιάδος, 

τή  πέμπτη  και  εικάδι  του  'Ιουλίου  μην6ς 

'  Κεφ.  θ''.  (Val.,  ρ.  29.) "Εστί  τε  τάξις2  ευπρεπής 

ην  άπασαι  των  δυτικών  τε  και  μεσημβρινών  και  άρκτώων 
τής  οικουμένης  μερών  παραφυλάττουσιν  αϊ  έκκλησίαι,  καί 
τίνες  τών  κατά  τήν  έωαν  τόπων  ■  ών  ένεκεν  επί  του 
παρόντος  καλώς  εχειν  άπαντες  ήγήσαντο,  και  αύτος  δέ  τή 
υμετέρα  άγχινοία  άρέσειν  ύπεσχόμην  ■  ιν'  όπερ  αν  κατά 
τών  Ρωμαίων  πόλιν,   Ίταλίαν  τε  και    Αφρική  ν,  άπασαν 

Αιγυπτον,   Ισπανίας,    Γαλλίας,  Βρεττανίας μια  καί 

συμφωνώ  φυλάττεται  γνώμη,  ασμένως  τούτο  και  ή  υμε- 
τέρα προσδέξηται  σύνεσις 


1.  Nous  avons  pris  pour  base  le  texte  de  Valois,  êdit.  de  Paris, 
1686.  V.  la  notice  bibliographique  en  tête  de  ce  vol.  —  Comme  ce 
texte  est  aussi  celui  de  D.  Bouquet,  nous  en  donnons  la  pagination. 

2.  Lettre  de  Constantin  aux  Églises.  Κωνσταντίνος  Σεβαστός  Έκκλη- 
σίαις.  —  Il  s'agit  de  la  fête  de  Pâques  que  quelques  églises  célé- 
braient encore  à  la  même  époque  que  les  Juifs,  et  pour  laquelle 
Constantin,  d'accord  avec  la  plupart  des  églises  de  la  chrétienté, 
demande  qu'on  adopte  un  jour  différent.  V.  pi.  haut,  pp.  145  et  193, 
Eusèbe. 


SOGRATÈS  LE  SCOLASTIQUE 


HISTOIRE   ECCLÉSIASTIQUE2. 


Tome  I. 

Chap.  %  (0) Dans  les  Brettanies,  Constantin 

fut  proclamé  roi,  à  la  place  de  Constantius,  son  père, 
mort  dans  la  première  année  de  la  GGLXXI0  olympiade, 
le  25e  jour  du  mois  de  juillet 

Chap.    9    (0) L'ordre  convenable  est  celui 

qu'observent  toutes  les  églises  des  contrées  de  l'Oc- 
cident, du  Midi,  du  Nord  et  quelques-unes  des  pays 
de  l'Orient,  et  c'est  pourquoi  tous  ont  pensé  que, 
pour  le  moment,  cet  usage  est  bon,  et  moi-même  j'ai 
promis  que,  grâce  à  votre  intelligence,  vous  l'auriez 
pour  agréable  ;  que  ce  qui  dans  la  ville  des  Romains, 
en  Italie  et  en  Afrique,  dans  toute  l'Egypte,  les  His- 

panies,  les  Gallies,  les  Brettanies est  observé  d'un 

commun  accord,  serait  accueilli  bien  volontiers  par 
votre  haute  raison3 


1.  Socrate,  né  à  Gonstantinople  au  commencement  du  règne  de 
Théodose. 

2.  En  sept  livres,  comprenant  une  période  de  cent  quarante  ans; 
Olymp.,  GGLXXI,  1,  -  CGGV,  2,  apr.  J.-G.  305-445. 

3.  Gomp.  liv.  V,  ch.  22,  où  cette  lettre  est  reproduite,  d'après 
Eusèbe.  V.  ci-contre  la  note  2. 
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Κεφ.  λε'.  (Val.,  ρ.  59.)  Τούτω  γαρ1  συναρπα- 

γείς  δ  βασιλεύς  (Κωνστάντιος)  και  εις  θυμό  ν  άχθείς, 
εξορία2  υποβάλλει  τον  Άθανάσιον,  τας  Γαλλίας  κελεύσας 
οίκεϊν.  Φασι  δέ  τίνες  τούτο  πεποιηκέναι  τον  βασιλέα, 
σκοπώ  του  ένοθήναι  τήν  έκκλησίαν,  επειδή  'Αθανάσιος 
πάντη  κοινωνήσαι  τοις  περί  "Αρειον  έξετρέπετο  *  αλλ' 
ούτος  μέν  έν  Τριβέρει  της  Γαλλίας  διήγαγεν. 


Τόμος  Β'. 

Κεφ.  ψ.  (Val.,  ρ.  68.)  Άλλα  τότε  μεν  εφθασεν 

επανελθών  ες  αυτήν  (τήν  Άλεξανδρείαν),  'Αθανάσιος,  ένος 
των  Αυγούστων  ώχυρωμένος  γράμμασιν,  άπερ  τω  Άλε- 
ξανδρέων  λαω  Κωνσταντίνος  δ  νέος  δ  τω  πατρι  δμώνυμος 
εκ  της  έν  Γαλλία  Τριβέρεως  επεμψεν 

Κεφ.  γ'.  (Val.,  ρ.  68.)  Κωνσταντίνος3  καΐσαρ  τω 
λαω  της  καθολικής  Άλεξανδρέων  εκκλησίας. 

Ου  δέ  της  υμετέρας  ίερας  εννοίας  άποπεφευγέναι  εις 
γνώσιν  οιμαι  δια  το\)το  Άθανάσιον  τον  του  προσκυνητου 
νόμου  ύποφήτην  προς  καιρόν  εις  τας  Γαλλίας  άπεστάλθαι, 
ινα  επειδή  ή  άγριότης  των  αιμοβόρων  και  πολεμίων  αύτου 
εχθρών,  εις  κίνδυνον  της  ιεράς  αύτου  κεφαλής  επέμενε, 
μή  άρα  δια  της  τών  φαυλών  διαστροφής  ανήκεστα  ύπο- 

στή •  υπ'  έμοι  διάγειν  κελευσθεις  ούτως  ώς  έν  ταύτη 

τη  διατριβή  πάσι  τοις  άναγκαίοις  έκπλεονάζειν 


1.  Val.  propose  de  lire  γουν,  correction  rationnelle.  —  11  s'agit 
des  calomnies  qui  avaient  induit  en  erreur  l'empereur  Constance 
et  l'avaient  porté  à  condamner  Athanase  à  l'exil. 

2.  Val.  έξωρία. 

3.  Constantin  Je  jeune. 
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Chap.  34 Entraîné  par  cette  accusation,  le  roi 

(Gonstantius)  se  met  en  colère  ;  il  envoie  en  exil 
Athanasios  et  lui  assigne  les  Gallies  pour  résidence. 
Quelques-uns  disent  qu'en  agissant  ainsi  le  roi  avait 
en  vue  l'union  de  l'Église,  parce  qu'Athanasios  refu- 
sait absolument  d'entrer  en  communion  avec  Arios  et 
ses  sectateurs  :  c'est  ainsi  qu'Athanasios  demeura  à 
Trivéris,  dans  la  Gallie. 

Tome  II. 

Ch.  2.  Mais  Athanasios  prévint  les  desseins  de  ses 
ennemis1;  il  revint  à  Alexandrie  muni  d'une  lettre 
d'un  des  Augustes.  Cette  lettre,  Constantin  le  jeune, 
qui  portait  le  même  nom  que  son  père,  l'avait  adressée 
de  Trivéris  en  Gallie  au  peuple  d'Alexandrie. 

Chap.  3  (0).  «  Constantin  csesar  au  peuple  de  l'église 
catholique  d'Alexandrie. 

«  Il  n'a  point  échappé,  je  crois,  à  la  connaissance 
de  votre  raison  sacrée  que,  si  Athanasios,  l'interprète 
de  notre  adorable  loi,  a  été  pour  un  temps  envoyé 
dans  les  Gallies,  c'est  afin  d'éviter  que,  la  barbarie  de 
ses  sanguinaires  ennemis  menaçant  sa  tête  sacrée  d'un 
perpétuel  danger,  il  n'eût  à  souffrir,  par  la  perversité 
des  méchants,  d'irrémédiables  malheurs...;  condamné 
à  vivre  dans  les  pays  qui  me  sont  soumis,  il  a  trouvé 
en  abondance  dans  la  ville  où  il  demeurait  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  vie.  » 


1.  Us  espéraient  le  remplacer  sur  le  siège  épiscopal  d'Alexandrie. 

v  20 
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Κεφ.    κε'.    (Val.,  ρ.   96.)    Μαγνέντιος  -περί  τα 

εσπερία  μέρη  έπεφύη  τύραννος 1 ,  ος  Κώνσταντα  των  έσπε- 
ρίων  μερών  βασιλεύοντα,  περί  τας  Γαλλίας  διάγοντα  εκ 
συσκευής  άνεΐλεν  '  ού  γενομένου,  εμφύλιος  μέγιστος  άνερ- 
ριπίσθη  πόλεμος  •  Μαγνέντιος  μεν  γαρ  ό  τύραννος  πάσης 
'Ιταλίας  έκράτει,    'Αφρική ν    τε   και   Αιβύην    ύφ'   έαυτώ 

πεποιήτο  και  αύτας  τας  Γαλλίας  έ'σχε  λαβών Μαγνέν- 

τιος  δε  επιών  πάντα  τα  εσπερία  κατεστρέφετο. 

Κεφ.  λβ7.  (Val.,  ρ.  105.)  Μαγνέντιος  μεν  ούν  τήν 
βασιλεύουσαν  Ρώμην  καταλαβών,  πόΧλους  μεν  της  συγ- 
κλήτου βουλής  άνήρει,  τζοΧλους  δε  και  του  δήμου  άπώλ- 
λυεν.  'Ως  δε  οι  στρατηγοί  Κωνσταντίου  τήν  ρωμαικήν 
δύναμιν  συγκροτήσαντες  έπ'  αύτον  έχώρουν,  άναχωρήσας 
της  Ρώμης,  τάς  Γαλλίας  κατέλαβεν,  ένθα  συμβολαί 
συνέχεις  έγίνοντο,  και  ποτέ  μεν  τούτο  το  μέρος,  ποτέ  δέ 
Οάτιοο^  έκράτει  •  τέλος  δέ  περί  Μούρσαν  —  φρούριον  δέ 
τούτο  των  Γαλλίων  —  δ  Μαγνέντιος  ηττηθείς  συνεκλείσθη  * 
εν  φ  φρουρίω  λέγεται  τοιόνδε  θαΰμα  συμβήναι  •  ό  Μαγνέν- 
τιος  υπό  της  ήττης  καταπεπτωκοτας  τους  εαυτού  στρα- 
τιώτας  άναρρώσαι  σπουδάζων,  υψηλού  βήματος  έπέβη  •  οι 
δέ  τήν  συνήθη  τοις  βασιλευσιν  εύφημίαν  έπιβοήσαι  βου- 
λο'μενοι,  παρά  γνώμην  επί  τον  Κωνστάντιον  ταύτην 
μεταφέρουσιν  ■  ού  γαρ  Μαγνέντιον,  άλλα  Κωνστάντιον 
αύγουστον  κοινή  πάντες  έβόησαν.  Τοΰτο  σύα^ο\ον  καθ' 
εαυτού  ό  Μαγνέντιος  ήγησάμενος,  εκ  του  φρουρίου  ευθύς 
άπανίσταται,  φυγή  επί  τα  περαιτέρω  τής  Γαλλίας  χωρών, 
έπέκειντο  δέ  οι  του  Κωνσταντίου  στρατηγοί  διώκοντες  ■ 


1.  Cf.  Idat.,  Fast.  :  Sergio  et  Negriano  coss.  His  consuiibus  Cons- 
tans  oceisus  est  in  Galliis  a  Magnentio,  et  levatus  est  Magnentius 

die   xv   kal.   Febr ;   et  CJiron.   Alexandr.  :  επί  τούτων  των  υπάτων 

άπεκτάνΟη  Κώνστας  εν  Γαλλιαις  ύπο  Μαγνεντίου 
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Ch.  25 Magnentius  s'érigea  en  tyran  dans  les 

contrées  occidentales.  Constant,  qui  régnait  dans  les 
contrées  occidentales  et  qui  résidait  alors  dans  les  Gai- 
lies,  fut  tué  par  lui  en  trahison,  et  à  cette  occasion  s'al- 
luma une  très  grande  guerre  civile.  Le  tyran  Magnentius 
était  maître  de  toute  l'Italie  ;  il  avait  soumis  l'Afrique 
et  la  Libye,  et  il  tenait,  après  les  avoir  prises,  les 
Gallies  elles-mêmes Magnentius  envahissant  l'occi- 
dent le  subjuguait  tout  entier. 

Ghap.  32.  Ce  Magnentius  s'étant  emparé  de  Rome, 
la  ville  royale,  ôtala  vie  à  plusieurs  membres  du  Sénat, 
et  fit  même  périr  plusieurs  personnes  du  peuple.  Mais, 
quand  les  généraux  de  Constantius,  ayant  rassemblé 
les  forces  de  Rome,  marchèrent  contre  lui,  il  s'éloigna 
de  cette  ville  et  occupa  les  Gallies,  où  eurent  lieu  de 
continuelles  rencontres,  à  l'avantage  tantôt  d'un  parti 
tantôt  de  l'autre.  Enfin,  Magnentius,  défait  près  de 
Mursa,  qui  est  un  fort  des  Gallies  *,  s'enferma  dans  cette 
place,  et  il  s'y  passa,  dit-on,  le  fait  merveilleux  que 
voici  :  Magnentius,  voyant  ses  soldats  abattus  par  leur 
défaite,  tâcha  de  les  raffermir  et  monta  pour  cet  effet 
sur  un  haut  tribunal.  Mais  eux,  voulant  le  saluer  des 
acclamations  que  d'habitude  on  adresse  aux  rois,  les 
firent  sans  y  penser  en  l'honneur  de  Constantius,  et  ce 
n'est  pas  Magnentius,  mais  Constantius  que  tous  d'une 
voix  ils  acclamèrent  auguste.  Magnentius,  estimant 
que  c'était  pour  lui  un  mauvais  présage,  quitta  aussi- 
tôt le  fort  et  s'enfuit  plus  avant  dans  les  Gallies.  Les 
généraux  de  Constantius,  qui  l'y  poursuivaient,  l'y 


1.  Compar.  plus  haut,  Zosime,  liv.  III,  i,  p.  226-227,  et  la  note  1. 
—  V.  aussi  Orose,  VJI,  29  :  Bellum apud  Mursam  gestum. 
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αύθις  τε  γίνεται  συμβολή  περί  τόπον,  ώ  όνομα  Μοντοσέ- 
λευκος1,  εν  φ  κατακρατος  ηττηθείς  ό  Μαγνέντιος,  φεύγει 
μόνος  εις  Αου^βουνον  πόλιν  της  Γαλλίας,  εις  ην  από 
Μούρσων  εστί  του  φρουρίου  τριών  ήμερων  οδός  ■  εν 
ταύτη  τη  Αουγδούνω  γενόμενος  ο  Μαγνέντιος  (Val., 
ρ.  1 06)  αναιρεί  μεν  τήν  εαυτού  μητέρα,  άνελών  δε  και  τον 
άδελφόν  δ  ν  καίσαρα  έαυτω  πεποιτοκει,  τέλος  έπικατέσφαξεν 
εαυτόν  ■  τούτο  έπράχθη  εν  ύπατεία  Κωνσταντίου  το  έκτον, 
και  Κωνστάντιου  του  Γάλλου  το  δεύτερον,  περί  τήν  πεντε- 
καιδεκάτην  του  Αυγούστου  μηνός2.  Ουκ  εις  μακράν  δε  και 
δ  ετιοος  του  Μαγνεντίου  αδελφός  Δεκέντιος  όνομα  του  βίου 
έξήγαγεν  εαυτόν  άγκόνη  χρησάμενος.  Τα  μεν  ούν  κατά 
Μαγνέντιον  τέλος  τοιούτο  έδέξατο  ■  τα  δε  δημόσια  τελέως 
ούγ  ήσύχαζεν  ■  μετά  ταύτα  γαρ  ευθύς  έτερος  έπανέστη 
τύραννος,  φ  όνομα  Ιιλουανός,  και  τούτον  δε  οι  Κωνσταν- 
τίου στρατηγοί  περί  τήν  Γαλλίαν  ταράττοντα  ταχέως 
καθεΐλον. 

Κεφ.  λδ'.  (Val.,  ρ.  106.)  Μετ  ου  πολύ  δε  Ίου- 

λιανόν  του  Γάλλου  άδελφον  καίσαρα  καταστήσας,  επί 
τους  εν  Γαλλία  βαρβάρους  άπέστειλεν 

Κεφ.   λς':   (Val.,   ρ.    108.)   Τότε  δε  έν  τή   'Ιταλία 

συνήλθον   επίσκοποι έν   Μεδιολάνω  πόλει Παυ- 

λΐνος  δ  της  έν  Γαλλία  Τριβέρεως  επίσκοπος,  Διονύσιος 
τε  και  Εύσέβιος,  ών  δ  μεν  "Αλβας  της  'Ιταλών  μητρο- 


1.  Vuig.  Μιλτοσέλευκος,  correct,  indiquée  par  Val.  d'après  le  ms. 
d'Allatius  et  Vltinerarium  Hierosolymitanum.  Après  la  descente  du 
mont  Gaura,  on  trouve  Mutatio  Cambono  millia  8,  Mansio  monte 
Seleuci  milita  8. 

2.  Gomp.  Idat.,  Fast.  :  Gonstantio  VI  et  Gonstantio  II.  His  coss. 
Magnentius  se  interfecit  apud  Lugdunum  die  tertio  idus  Aug.,  et 
Decentius,  frater  Magnentii,  se  suspendit  xv  kal.  sept.  —  V.  aussi 
plus  haut. 
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attaquèrent  ;  une  nouvelle  rencontre  eut  lieu  près  de 
l'endroit  nommé  Montoséleucos,  où  Magnentius,  entiè- 
rement défait,  s'enfuit  seul  à  Lugdunum,  ville  de  la 
Gallie,  à  trois  journées  de  marche  du  fort  de  Mursa. 
Arrivé  dans  cette  ville  de  Lugdunum,  il  y  fait  mourir 
d'abord  sa  mère,  puis  son  frère,  qu'il  s'était  associé 
comme  csesar,  enfin  il  s'égorge  lui-même.  Et  cela  se 
fit  sous  le  sixième  consulat  de  Gonstantius,  sous  le 
deuxième  de  Gonstantius  Gallus,  le  1 5e  jour  du  mois 
d'Auguste.  Peu  de  temps  après,  Décentius,  autre  frère 
de  Magnentius,  mit  fin  à  sa  vie  en  s' étranglant.  Ainsi 
s'accomplit  la  destinée  de  ce  tyran  ;  la  république  n'y 
gagna  pas  une  tranquillité  parfaite  :  il  s'en  éleva  bien- 
tôt après  un  autre,  du  nom  de  Silvanus,  mais,  tandis 
qu'il  mettait  le  trouble  dans  la  Gallie,  les  généraux  de 
Constantius  l'eurent  bien  vite  détruit. 

Gh.  34 Peu  de  temps  après,  ayant  fait  caesar 

Julianus ,  frère  de  Gallus ,  il  (Gonstantius)  l'envoya 
contre  les  barbares  qui  étaient  en  Gallie4 

Gh.  36 Alors  les  évêques  s'assemblèrent  en 

Italie dans  la  ville  de  Mediolanum il  y  avait 

Paulinus,  évêque  de  Trivéris2,  en  Gallie,  Dionysius  et 
Eusèbius,   évêques,  l'un  d'Albe3,  la  métropole  des 


1.  V.  sur  ce  fait  les  détails  donnés  par  Zosime,  III,  i,  ir,  et  le 
passage  d'Ammien  Marcellin,  XV,  vin,  1,  cité  dans  la  note  2; 
v.  aussi  plus  bas,  Socrat.,  ibid.,  III,  1. 

2.  Paulin,  évêque  de  Trêves,  n'assista  pas  au  concile  de  Milan, 
mais  à  celui  d'Arles  qui  eut  lieu  dix  ans  plus  tôt,  353. 

3.  Baronius  note  qu'Albe  est  mis  ici  pour  Milan,  qui  était,  et  non 
pas  Albe,  la  métropole  de  l'Italie.  Dionysius,  qui  alors  tint  tète  à 
Constantius  et  aux  Ariens,  n'était  pas  évoque  d'Albe,  mais  de 
Milan. 
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πόλεως  επίσκοπος  ην,  Εύσέβιος  δε  Βρεκέλλων,  πόλις  δε 

αυτή   των  εν    'Ιταλία  Λιγύων ουκ αληθή  τήν 

κατά  'Αθανάσιου  μέμψιν  ελεγον  είναι 

Κεφ.   (Λα'.   (Val.,  ρ.   127.)    Μετά  γαρ  τήν  εν 

Νίκαια  πιστιν,  ύστερον  εν  'Αντιόχεια  τοις  Έγκαινίοις 
δισσας  εκθέσεις  ύπηγόρευσαν  •  τρίτη  δε  έστιν  ή  έπιδο- 
θεΐσα  παρά  των  περί  Νάρκισσον  εν  ταις   Γαλλίαις  τω 

βασιλεΐ  Κώνσταντι 

Κεφ.  μζ'.  (Val.,  ρ.  132.)  Του  μέντοι  βασιλέως 
Κωνσταντίου  έν  'Αντιόχεια  διάγοντος,  6  καΐσαρ  Ιουλια- 
νός εν  ταϊς  Γαλλίαις  πολλοίς  βαρβάροις  συμπλέκει,  και 
νικήσας  πασι  μεν  τοις  στρατευόμενο ις  έπέραστος  δια 
τούτο  γεγονώς,  υπ'  αυτών  αναγορεύεται  βασιλεύς 

Τόμος  Γ'. 

Κεφ.  α'.  (Val.,  ρ.  136.)    Όψέ  δε  ποτέ  ή  του 

βασιλέως  γαμετή  Εύσεβία  κρυπτόμενον  (τον  Ίουλιανόν) 
εύρουσα,  πείθει  τον  βασιλέα  (Κωνστάντιον)  μηδέν  μεν 
αύτον  δρασαι  κακόν,  συγχωρήσαι  δε  έπι  τάς  'Αθήνας  (Val., 
ρ.  137)  έλθόντι  φιλοσοφείν*  εντεύθεν  αύτον,  ως  συντό- 
μως ειπείν,  ό  βασιλεύς  μεταπεμψάμενος,  κατέστησε  καί- 
σαρα, και  δούς  αύτω  γυναίκα  τήν  αδελφή  ν  'Ελένη  ν,  έπι 
τας  Γαλλίας  κατά  των  βαρβάρων  άπέστειλεν.  Οι  γαρ  δή 
βάρβαροι,  ους  δ  βασιλεύς  Κωνστάντιος  εις  συμμαχίαν 
κατά  Μαγνεντίου  μικρόν  έμπροσθεν  έμισθίυσατο,  εις  ουδέν 
χρήσιμον  κατά  του  τυράννου  γενόμενοι,  τας  Ρωμαίων 
εφθειρον  πόλεις  ■  και  επειδή  νέος  ην  τήν  ήλικίαν,  έκέλευσε 
μηδέν  αύτον  πράττειν  δίχα  γνώμης  ηγουμένων  του  στρα- 
τού. 'Ως  δε  εκείνοι  της  εξουσίας  ταύτης  λαβόμενοι  ραθυ- 
μότερον  των  πραγμάτων  έφρόντιζον,  και  δια  τούτο  τα 
βαρβάρων  επικρατέστερα  ην  ■  ό  'Ιουλιανός  τους  μέν  στρα- 
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Itales,  l'autre,  Eusébius,  de  Brécelles  (Verceil),  ville 

des  Ligyes,   en  Italie ;   ils  dirent  que  le  blâme 

infligé  à  Athanasios  n'était  pas  fondé 

Gh.  41  (0) Après  la  foi  [proclamée]  à  Nicaea, 

on  en  publia  plus  tard  deux  expositions  à  Antiochia, 
aux  Encœnies.  La  troisième  est  celle  qui  fut  présentée 
par  Narcisse  et  les  siens  au  roi  Constant,  dans  les 
Gallies 

Gh.  47.  Pendant  que  le  roi  Constantius  résidait  à 
Antiochia,  le  csesar  Julianus,  dans  les  Gallies,  en  vint 
aux  mains  avec  une  multitude  de  barbares  ;  il  fut  vain- 
queur et  par  là  devint  cher  à  tous  les  soldats,  qui  le 
proclamèrent  roi 

Tome  III. 

Gh.  1  (0) Enfin,  la  femme  du  roi,  Eusébie, 

ayant  découvert  le  lieu  où  se  cachait  Julianus,  persuada 
au  roi  (Constantius)  de  ne  lui  faire  aucun  mal  et  de  lui 
permettre  d'aller  philosopher  à  Athènes.  Pour  tout 
dire  en  un  mot,  le  roi,  l'ayant  rappelé  de  là  auprès  de 
lui,  le  fit  csesar  et,  lui  ayant  donné  pour  femme  sa  sœur 
Hélène,  l'envoya  dans  les  Gallies  contre  les  barbares. 
Car  ces  barbares,  que  le  roi  Constantius  avait  peu  aupa- 
ravant pris  à  sa  solde  pour  être  ses  alliés  contre 
Magnentius,  ne  lui  avaient  rendu  aucun  service  contre 
ce  tyran  et  pillaient  les  villes  des  Romains.  Mais, 
comme  Julianus  était  encore  jeune  d'âge,  il  lui  ordonna 
de  ne  rien  faire  sans  avoir  pris  l'avis  des  chefs  de 
l'armée.  Cependant,  ceux  qui  avaient  reçu  ce  pouvoir 
s'occupaient  des  affaires  avec  trop  d'indolence  et 
ainsi  les  barbares  devenaient  plus  forts.  Julianus  laissa 
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τηγούς  εΐα  τρυφαΤς  και  ποτοις  σχολάζειν  ■  τους  μέν  στρα- 
τιώτας  προθυμότερους  έποίησε,  [χισθον  ώρισμένον  τω 
άνελόντι  βάρβαρον  υποσχόμενος.  Τούτο  πάρεσχεν  αρχήν 
του  και  τα   βαρβάρων  έλαττουσθαι  και    αύτον   έράσμον 

παρά  τοις  στρατιώταις  γενέσθαι 

Κεφ.  ι'.  (Val.,  ρ.  149.)  Έφθάκει  δε  (τον  Εύσέβιον 
τον  Βρεκέλλων  έπίσκοπον)  καΐ  Ίλάριος  δ  Πυκτάβων 
επίσκοπος  —  πόλις  δέ  αυτή  δευτέρας  Άκυτανίας  — 
προκαταβεβλη μένος  τα  της  ομόδοξου*  πίστεως  δόγματα, 
τοις  τε  εν  Ιταλία  και  Γαλλία  επίσκοπο ις  *  και  γαρ  πρό- 
τερος της  εξορίας  έπανιών  κατειλήφει  τους  τόπους.  "Αμφω 
μέν  ουν  γενναίως  τη  πίστει  συνηγωνίσαντο  *  'Ιλάριος  τε2 
και  έλλόγιμος  ων,   βιβλίοις  τη  Ρωμαίων  γλώττη  τα  του 

ομοουσίου  παρέδωκε  δόγματα Ταύτα  μέν  ουν  μικρόν 

ύστερον  μετά  τήν  άνάκλησιν  των  έξορισθέντων  έγένετο 

Τόμος  Δ'. 

Κεφ.   ιβ'.   (Val.,  ρ.  180.)   Και  τω  βασιλεΐ  (τω 

Ουαλεντινιανω)  μέν  ουκ  έντυγχάνουσι  (οι  των  Μακεδο- 
νιανών  πρέσβεις)  ■  περί  τας  Γαλλίας  γαρ  ήσχολεΐτο  Μαυ- 
ρομάτας 3  έκεΐ  πολέμων 

Τόμος  Ε'. 

Κεφ.   ς'.   (Val.,  ρ.  215.)  Γρατιανος  μέν  ευθύς 

έπί  τας  Γαλλίας  έχώρει,  'Αλαμανών  κατατρεχόντων  τήν 
εκεί  χώραν. 

1.  Probablement  ορθοδόξου. 

2.  Val.  propose  δέ,  bonne  correction. 

3.  «  Alamannos  clicere  debuit  potius  quam  Sarmatas.  floc  enim 
tempore  Valentinianus  contra  Alamannos  bellum  gerens,  in  Gal- 
liis  morabatur »  H.  Val. 
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les  généraux  se  livrer  aux  festins,  à  la  débauche,  mais 
il  éveillait  le  courage  des  soldats  en  leur  promettant 
une  récompense  déterminée  pour  chaque  barbare 
qu'ils  auraient  tué.  C'est  ainsi  qu'il  commença  d'affai- 
blir les  barbares  et  de  se  faire  aimer  des  soldats 

Gh.  1 0  (0).  Il  (Eusébios,  évêque  de  Brecelles1)  avait 
été  prévenu  en  cela2  par  Hilarius,  évêque  de  Pyctaves, 
—  c'est  une  ville  de  la  seconde  Akytanie,  —  qui  avait 
inspiré  les  dogmes  de  la  même  foi  aux  évêques  d'Ita- 
lie et  de  Gallie.  Revenu  en  effet  le  premier  de  l'exil, 
il  s'était  emparé  de  ces  pays.  Ils  combattirent  tout 
deux  généreusement  pour  la  foi.  Hilarius,  qui  était 
éloquent,  exposa  dans  des  livres  en  langue  romaine 

les    dogmes    de  la    consubstantialité Mais   cela 

n'arriva  qu'un  peu  après  le  rappel  des  exilés. 

Tome  IV. 

Gh.  \%  (0).  Ils  (les  députés  des  Macédoniens3)  ne 
rencontrèrent  pas  le  roi  (Valentinien)  ;  il  était  occupé 
dans  les  Gallies  à  une  guerre  contre  lesSauromates... 


Tome  V. 

Gh.  6 Gratianus  marcha  tout  de  suite  vers  les 

Gallies,  où  les  Alamans  faisaient  des  incursions. 


1.  Verceil.  Plin.,  III,  xvn,  21  :  Vercellae  Libicorum  ex  Sallyis 

ortae Tacit.,  Hist.,  J,  lxx  :  firmissima  transpadanae  regionis 

municipia,  Mediolanum,  Novariam,  Eporedium  ac  Vercellas 

2.  La  doctrine  de  la  consubstantialité  du  père  et  du  fils. 

3.  Sectateurs  de  Macédonius. 
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Κεφ.  ια'.  (Val.,  p.  221 .)  Μάξιμος  έκ  των  περί 

τας  Βρεττανίας  μερών  έπανέστη  τη  Ρωμαίων  άρχη  και 
κάμνοντι  Γρατιανω  εις  τον  κατά  'Αλαμανών  πόλεμον 
επιτίθεται  *  καταλαμβάνουσα  (Ίουστίνα  ή  του  βασι- 
λέως Ούαλεντινιανου  μήτηρ)  την  Μεδιολάνων,  ταραχας 
μεγίστας  κατά  του  επίσκοπου   Αμβροσίου  έκίνησεν,   εις 

έξορίαν  αυτόν  πεμφθήναι  κελεύουσα (Ρ.   222.)   Έν 

τοαούτω  άγγέλλεται  ότι  Γρατιανός  δόλω  του  τυράννου 
Μαξίμου  ά^ο-τιτο.  Έν  φορείω  *^άρ  κλίνην  μιμουμένω  και 
υπό  ήμιόνων  (^ερο^ίνω  κατακρυφθείς  ό  του  Μαξίμου  στρα- 
τηγός Άνοραγάθιος,  προλέγειν  τοις  δορυφόροις  κελεύσας 
ως  ειη  του  βασιλέως  Γρατιανοϋ  γαμέτη,  ύπαντα  τω  βασι- 
λει  προ  Αουγδούνου  της  έν  Γαλλία  πόλεως  ποταμόν  δια- 
βαίνοντι.  Ό  δέ  πιστεύσας  τήν  γαμετήν  είναι,  τον  ζολον 
ουκ  έφυλάξατο  ■  αλλ'  ώσπερ  τυφλός  εις  Ορυγμα,  του 
πελεμίου  εις  τας  χείρας  επεσεν.  Έκπηδήσας  γαρ  έκ  του 
φέρετρου  Άνδραγάθιος  τον  Γρατιανόν  διεχειρίσατο 

Κεφ.  κε'.  (Val.,  ρ.  240.)  Κατά  τα  εσπερία  μέρη 
γραμματικός  τις  ονόματι  Ευγένιος,  ρωμαϊκούς  παιδεύων 
λόγους,  άφείς  τα  παιδευτήρια,  έν  τοις  βασιλείοις  έστρα- 
τεύετο,  και  άντιγραφεύς1  του  βασιλέως  καθίσταται.  Δια 
δέ  το  είναι  έλλόγιμος  πλέον  τών  άλλων  τιμώμενος,  τήν 
τύχην  μετρίως  ουκ  ήνεγκεν.  'Αλλά  συνεργόν  λαβών 
Άρβογάστην,  δς  έκ  της  μικρας  Γαλατίας2  ορμώμενος, 
στρατιωτικού  μεν  τάγματος  ήγεμών  έτύγχανεν  ων,  τον 
δέ  τρόπον  χαλεπός  και  μιαιφονώτατος ,  εις  τυραννίδα 
έπέκλινε3.  Βουλεύουσιν  ούν  άμφω  (fovov  κατά  του  βασι- 


1.  «  Magister  scriniorum,  »  comme  traduit  H.  Val.  —  V.  son 
savant  commentaire  sur  ce  passage. 

2.  Sic  cod.  Flor,,  Vulg.  Γαλλίας. 

3.  Val.  propose  άπέκλινε. 
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Ch.  11  (0) Maxime,  parti  des  contrées  de  la 

Brettanie,  se  souleva  contre  l'empire  des  Romains  et 
attaqua  Gratianus  déjà  sous  le  faix  de  sa  guerre  contre  les 
Alamans Justine,  mère  du  roi  Valentinianus,  arri- 
vant à  Médiolanum,  y  suscita  de  grands  troubles  contre 
l'évêque  Ambrosius  et  ordonna  qu'il  fût  envoyé  en 

exil Sur  ce  point,  on  annonce  que  Gratianus  a  été 

tué  en  trahison  par  le  tyran  Maxime4.  Andragathius, 
général  de  Maxime,  caché  dans  une  voiture  qui  avait 
l'air  d'une  litière  et  était  portée  par  des  mules,  avait 
donné  l'ordre  à  ses  gardes  de  dire  que  c'était  la  femme 
du  roi  Gratianus  ;  dans  cet  équipage,  il  rencontra  ce 
prince  près  de  la  ville  de  Lugdunum,  en  Gallie,  au 
passage  d'un  fleuve.  Gratianus,  croyant  que  c'était  sa 
femme,  ne  se  mit  point  en  garde  contre  la  trahison, 
et,  comme  un  aveugle  dans  une  fosse,  il  tomba  entre 
les  mains  de  son  ennemi,  car  Andragathios,  s'élançant 
hors  de  sa  chaise,  le  tua  de  sa  main 

Gh.  25  (0).  Dans  les  contrées  de  l'Occident,  il  y 
avait  un  grammairien  du  nom  d'Eugénius  qui  ensei- 
gnait les  lettres  romaines;  ayant  laissé  là  son  ensei- 
gnement, il  s'enrégimenta  dans  les  offices  royaux  et  y 
devint  contrôleur  aux  écritures 2  du  roi.  Gomme  c'était 
un  lettré,  il  y  fut  plus  honoré  que  les  autres  et  ne  sut 
pas  user  modérément  de  sa  fortune.  Il  prit  pour 
associé  Arbogastès,  un  soldat  originaire  de  la  petite 
Galatie,  homme  d'un  caractère  violent  et  sanguinaire, 
qui  était  arrivé  au  poste  de  chef  de  la  milice,  et  il 
inclina  vers  la  tyrannie.  A  eux  deux,  ils  complotent 


1.  Ce  qui  suit  se  trouve  dans  D.  B. 

2.  Philostorge  (v.  plus  haut,  p.  284-5  et  la  note  2)  dit  simplement 
μάγιστρος,  mais  il  manque  probablement  un  mot  dans  le  texte. 
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λέως  Ούαλεντινιανού  τους  έπικοιτωνίτας  ευνούχους  έπεισ- 
ελθόντες1  ■  οι  δέ  υποσχέσεις  μειζόνων  ή  ειχον  αξιωμάτων 
δεξάμενοι,  καθεύδοντα  τον  βασιλέα  άπέπνιξαν2.  Ευθύς 
ούν  ό  Ευγένιος  εγκρατής  των  εν  τοις  έσπερίοις  μέρεσι 
πραγμάτων  γενόμενος,  επραττεν  δσα  εικός  ην  υπό  τυράν- 
νου γενέσθαι.  Ταύτα  άκουσας  ό  βασιλεύς  Θεοδόσιος , 

αύθις  επί  τα  εσπερία  μέρη  μετά  σπουδής  ίτζοοιύετο 

άπιόντι  δέ  αύτω  (ρ.  241)  επί  τον  κατ'  Ευγένιου  τ:ολε[λον 
πλείστοι  των  πέραν  του  "ίστρου  βαρβάρων  έπηκολούθουν, 
συμμαχεΐν  κατά  του  τυράννου  προαιρούμενοι.  Ου  τζοΧλου 
δέ  διαγενομένου  χρόνου,  τας  Γαλλίας  κατέλαβε  σύν  δυνά- 
μει πολλή  •  έκει  γαρ  ήυτρεπιζετο  έχων  και  αυτός  στρατού 
μυριάδας  πολλάς  •  γίνεται  ούν  συμβολή  περί  τον  ποταμόν 

τον  καλούμενον    Φριγδον  3 Άρβογάστης    δέ   ό   των 

τηλικούτων  κακών  αίτιος,  μετά  δύο  τής  συμβολής  ημέρας 
φέύγων,  ως  εγνω  ούκ  είναι  αύτω  βιώσιμα,  τω  οικειω 
ξιφει  εαυτόν  διεχρήσατο. 


Τόμος  ς'. 

Κεφ.  α'.  (Val.,  ρ.  245.)  Τή  εικάδι  εβδόμη  του 

αυτού  μηνός  (νοεμβρίου)  και  ό  στρατός  παρήν,  ό  άμα  τω 
βασιλει  Α  θεοΰοσίω  κατά  τυράννου  στρατεύσας  ■   ώς  ούν 


1.  Conj.  de  Val.  ύπεισελθόντες.  —  2.  V.  plus  haut,  p.  262  et  ss., 
Zosime,  IV,  54;  p.  284-5,  Philostorge,  XI,  1.  —  3.  V.  plus  haut, 
p.  284,  Philostorge,  ibid.,  2. 

4.  Nous  avons  déjà  remarqué  (pi.  h.,  p.  61,  note  3)  que  les  histo- 
riens grecs  avaient  adopté  de  bonne  heure  l'usage  d'appeler  βασιλεύς 
(roi)  l'empereur  des  Romains  ;  cet  usage  se  répandit  de  plus  en 
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le  meurtre  du  roi  Valentinianus,  après  s'être  entendus 
avec  les  eunuques  de  la  chambre.  Ces  serviteurs,  qui 
avaient  reçu  la  promesse  qu'il  leur  serait  fait  une 
position  plus  grande  que  celle  qu'ils  avaient,  étran- 
glèrent le  roi  pendant  son  sommeil.  Aussitôt  donc, 
Eugénius,  devenu  le  maître  dans  les  contrées  de 
l'Occident,  fit  tout  ce  qu'il  est  naturel  que  se  permette 

un  tyran.  A  cette  nouvelle,  le  roi  Théodosius se 

rend  de  nouveau  en  toute  hâte  dans  les  contrées  de 

l'Occident ,  et  dès  son  départ  pour  la  guerre  contre 

Eugénius,  une  foule  de  barbares  d'au  delà  de  l'Ister  le 
suivent,  bien  résolus  à  combattre  avec  lui  contre  le 
tyran.  Après  un  court  intervalle  de  temps,  Théodosius 
arrive  dans  les  Gallies  avec  de  grandes  forces,  car 
Eugénius  s'y  préparait  [à  la  lutte] ,  ayant  lui-même 
plusieurs  milliers  de  soldats.  La  rencontre  eut  lieu  près 
d'un  fleuve  appelé  le  Frigdum1 Arbogastès,  l'au- 
teur de  si  grands  maux,  qui  s'était  enfui  deux  jours 
après  la  rencontre  [des  deux  armées],  reconnut  qu'il 
ne  pourrait  sauver  sa  vie  et  se  perça  lui-même  de 
son  épée. 

Tome  VI. 

Ch.  1  (0) Le  ^7  du  même  mois  (novembre2) 

arrivait  (à  Gonstantinople)  l'armée  qui  avec  le  roi 
Théodosius   avait  combattu  le  tyran.   Gomme  le  roi 


1.  A  36  milles  d'Aquilée.  Cette  rivière  sort  des  Alpes  Juliennes 
et  se  jette  dans  l'isonzo;  selon  Philostorge  (pi.  h.,  p.  284),  elle 
s'appelait  Eau  froide,  Ψυχρον  ΰδωρ  ;  c'est  la  traduction  grecque  du 
mot  latin  conservé  par  Socrate,  Frigdum,  Frigidum  [flumen]. 

2.  Apr.  J.-C.  395. 
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βασιλεύς  Άρκάδιος  κατά  το  ειωθός  προ  των  πυλών  απήν- 
τησε τω  στρατώ,  τηνικαυτα  και  οί  στρατιώται  Ρουφΐνον 
τον  υπάρχον  του  βασιλέως  άπέκτειναν  •  ύπωπτεύετο  γαρ 
εις  τυραννίδα  ο  Ρουφΐνος,  και  δόξαν  ειχεν  ώς  αυτός  ειη 
τους  Ούννους,  το  βάρβαρον  έθνος,  έπικαλεσάμενος  εις  τήν 
Ρωμαίων  χώραν d 

Τόμος  Η'. 

Κεφ.  λ'.  (Val.,  ρ.  303.)  "Εθνος  εστί  βάρβαρον 

πέραν  του  ποταμού  Ρήνου  έχον  τήν  οϊκησιν,  Βουργουν- 
ζίωνες  καλούνται.  Ούτοι  βίο  ν  άπράγμονα  ζώσιν  άει  ■  τέκ- 
τονες  γαρ  σχεδόν  πάντες  εισίν,  και  εκ  ταύτης  της  τέχνης 
μισθον  λαμβάνοντες  άποτρέφονται.  Τούτοις  συνεχώς  το 
έθνος  τών  Ούννων  έπερχομενον,  έλεηλάτει  τήν  χώραν 
αυτών  και  πολλούς  πολλάκις  αυτών  άνήρουν.  Ot  δε  ύπο 
αμηχανίας  άνθρώπω  προσφεύγουσιν  ούδένι  ■  θεώ  δέ  τινι 
έπιτρέψαι  εαυτούς  ε^ουλοντο.  Κατά  νουν  δε  λαμβάνοντες 
οτι  Ρωμαίων  δ  θεός  ισχυρώς  τοις  φοβουμένοις  αυτόν  βοηθεί, 
κοινή  γνώμη  πάντες  επί  το  πιστευσαι  τω  Χριστώ  έληλύ- 
θάσιν  •  γενόμενοι  τε  εν  πόλει  μια  της  Γαλλίας,  παρακα- 
λούσιν  ύπο  του  επισκόπου  τυχειν  χριστιανικού  βαπτίσ- 
ματος. cO  δέ  επί  επτά  ημέρας  παρασκευάσας  νηστευσαι 
αύτοις   και   τήν   πίστιν    κατηχήσας   αυτούς,    τή    ογδόη 


plus,  et  ce  titre  se  substitua  presque  exclusivement  à  tout  autre, 
même  à  celui  d' αυτοκράτωρ  dont  il  était  l'équivalent.  C'est  que  ce 
mot  βασιλεύς,  roi,  vieux  comme  la  nation  grecque,  exprimait  l'idée 
de  maître  absolu,  de  maître  de  la  terre,  comme  Dieu  est  le  maître 
du  ciel.  —  V.,  sur  l'emploi  de  ce  mot  dans  les  actes  de  la  chan- 
cellerie byzantine,  un  savant  mémoire  de  M.  Gasquet,  Revue  hist., 
nov.-déc.  1884,  p.  281  et  ss. 

1.  Selon  Zosime,  V,  ce  ne  sont  pas  les  Huns,  mais  les  Goths  et 
Alaric  qui  furent  appelés  par  Rufin.  Cf.  Marcellin,  Chron.  Sozo- 
mène,  vid.  infr.,  s'accorde  avec  Socrate. 
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Arcadius  était  allé,  selon  l'usage,  au-devant  de  cette 
armée  hors  des  portes  [de  la  ville],  les  soldats  tuèrent 
Rufin,  son  préfet  du  prétoire  :  ce  Rufin  était  soupçonné 
d'aspirer  à  la  tyrannie,  et  l'on  croyait  que  c'était  lui 
qui  avait  appelé  les  Huns,  peuple  barbare,  sur  le  terri- 
toire des  Romains 

Tome  VII. 

Gh.  30 11  est  un  peuple  barbare  qui  a  ses 

demeures  au  delà  du  fleuve  du  Rhèn,  on  l'appelle  les 
Rurgunzions1 .  Ils  mènent  une  vie  tranquille,  car  ils  sont 
presque  tous  charpentiers  et  se  nourrissent  du  salaire 
qu'ils  tirent  de  ce  métier.  Le  peuple  des  Huns,  par 
des  invasions  continuelles,  ravageait  leur  pays  et  leur 
tuait  souvent  beaucoup  de  monde.  Dans  cette  situa- 
tion difficile,  ils  n'eurent  pas  recours  à  un  homme,  ils 
aimèrent  mieux  s'adresser  à  un  dieu.  Se  mettant  dans 
l'esprit  que  le  dieu  des  Romains  est  d'un  puissant 
secours  pour  ceux  qui  le  craignent,  tous,  d'un  com- 
mun accord,  ils  en  vinrent  à  croire  au  Christ2.  Ils  se 
rendirent  dans  une  ville  de  la  Gallie  et  prièrent  l'évêque 
de  leur  donner  le  baptême  chrétien.  L'évêque,  après 
les  avoir  préparés  à  jeûner  pendant  sept  jours  et  leur 
avoir  enseigné  [les  principes  de]  la  foi,  les  baptisa  le 


1.  Vulg.  Burgundiones  (Claud.  Mamert.,  Paneg.  Maximian.,  V; 
Jornand.,  DeRegn.  success.,  LIV;  Id.,  De  Reb.  Get.,  XXXI  et  passim; 
Isidor.,  Chron.,  era  DXXI;  Paul.  Diac,  De  Gest.  Langob.,  III,  3,  etc.), 
ou  Burgundi  (Zosim.,  I,  67,  pi.  h.,  p.  218-219,  etc.). 

2.  Selon  Orose,  Vil,  32,  cette  conversion  des  Burgondes  aurait 
eu  lieu  en  417,  et  non  vers  430,  comme  le  veut  Socrate. 
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ή  [λέρα  βαπτίσας  απέλυσε  *  θαρραλέοι  ου  ν  ούτοι  κατά  των 
τυράννων 4  έπορεύοντο  και  της  ελπίδος  ούχ  ήμ,αρτον  ■ 
του  γαρ  βασιλέως  των  Ουννων  υπό  άδηφαγίας  εν  νυκτί 
διαρραγέντος,  φ  όνομα  Ούπταρος  2  ην,  οι  Βουργουνζίωνες 
άστρατηγήτοις  έπιθέμενοι,  ολίγοι  τε  προς  σφόδρα  πολλούς 
συμβαλόντες  ένίκησαν  ■  τρισχίλιοι  γαρ  μόνοι  περί  τους 
μύριους  κατήνεγκαν  •  και  εξ  εκείνου  το  έθνος  διαπύρως 
έχριστιάνισεν.  Ύπο  δε  τούτον  τον  χρονον  και  Βάρβας  δ 
των  Άρειανών  επίσκοπος  έτελεύτησεν 

1.  Sic  vulgo.  Η.  Valois  propose  κ.  των  Οΰννων,  et  il  traduit  d'après 
cette  correction. 

2,  Octar,  roi  des  Huns,  frère  de  Roa  et  de  Mundzuk,  père  d'Attila. 
V.  Jornand.,  De  Reb.  Getic,  ch.  35. 
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huitième  jour  et  les  congédia.  Pleins  de  confiance 
désormais,  ils  marchèrent  contre  leurs  tyrans,  et  leur 
espérance  ne  fut  pas  trompée.  Une  nuit,  le  roi  des 
Huns,  qui  se  nommait  Uptar,  creva  d'avoir  trop 
mangé,  et  les  Burgunzions,  attaquant  les  barbares 
privés  de  leur  chef,  furent  vainqueurs,  bien  que  dans 
cette  rencontre  ils  fussent  peu  nombreux  contre  une 
multitude  d'ennemis  :  trois  mille  hommes  en  mirent  à 
bas  environ  dix  mille.  Depuis  lors,  les  Burgunzions 
furent  de  fervents  chrétiens.  C'est  vers  ce  temps  que 
mourut  Barbas,  l'évêque  des  Ariens. 
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ΕΚΚΛΗΣΙΑΣΤΙΚΗ  ΙΣΤΟΡΙΑ  ι. 

Τόμος  Α'. 

Κεφ.  ε'.  (Val.,  ρ.   332.)   Ιώπατρον  δε  πρώτον 

μεν  ουκ  εικός  ην  εις  όμιλίαν  έλθείν  Κωνσταντίνο),  μο'νης 
της  προς  τω  ώκεανώ  και  τω  Ρήνω  μοίρας  ήγουμένω.  Δια 

γαρ  τήν  π^ος  Μαζέντιον  διαφοραν  επί  της  'Ιταλίας  διά- 
γοντα έστασίαζε  τα  Ρωμαίων  ■  και  ούκ  εύπετές  ην  τότε 
έπιδημεϊν  Γαλάταις  και  Βρεττανοΐς  και  τοις  τηδε  κατοι- 
κουσι2,  παρ'  οίς  συνωμολόγηται  της  των  Χριστιανών 
θρεσκείας  μετασχεϊν  Κωνσταντΐνον,  πριν  επί  Μαξέντιον 
στρατευσαι  και  παρελθεΐν  επί  Ρώμην  και  'Ιταλούς 


Τόμος  Β'. 

Κεφ.  ς'.  (Val.,  ρ.  367.)  Πληθυνούσης  δε  της  εκκλη- 
σίας   ανά  πασαν  τήν   Ρωμαίων  οίκουμένην,  και  δι' 

1.  Texte  de  Η.  Valois,  corrigé.  —  Édit.  de  1686,  à  la  suite  de 
Socrate.  —  V.  la  notice  bibliographique  en  tête  du  vol. 

2.  De  306  à  316  Constantin  fat  presque  toujours  dans  les  Gaules  : 
en  306,  il  alla  rejoindre  son  père  Constantius  à  Bononia  (Gesoria- 
cum),  Auct.  ignot.  excerpt.,  p.  657;  en  312,  après  avoir  pacifié  les 
Gaules,  composita  pace  per  Gallias,  il  marcha  contre  Maxence 
(Aurel.  Vict.,  Epitom.,  XL).  De  313  à  316  plusieurs  lois  sont  portées 
par  lui  dans  différentes  villes  des  Gaules.  V.  le  God.  Théodos. 
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Tome  I. 

Ch.  5  (0) 11  n'est  pas  vraisemblable  que  Sopa- 

tros3  ait  eu  d'abord  un  entretien  avec  Constantin4,  qui 
gouvernait  alors  seulement  la  partie  [de  l'empire]  voi- 
sine de  l'Océan  et  du  Rhèn.  Les  différends  de  ce  prince 
avecMaxentius,  qui  se  trouvait  alors  en  Italie,  mettaient 
le  trouble  dans  les  affaires  des  Romains,  et  il  n'était  pas 
facile  de  se  rendre  chez  les  Galates,  chez  les  Rrettans 
et  les  autres  peuples  de  ces  contrées,  où  l'on  s'ac- 
corde à  dire  que  Constantin  embrassa  la  religion  des 
chrétiens,  avant  de  marcher  contre  Maxentius  et 
d'arriver  à  Rome  et  en  Italie 

Tome  II. 

Ch.  6   (0).   L'Église  grandissait dans  tout  le 

monde  romain,  et  la  religion  pénétrait  même  chez  les 


1.  De  Béthélie,  près  de  Gaza  en  Palestine;  contemporain  de 
Socrate,  commencement  du  ve  siècle;  —  avocat  à  Constantinople. 

2.  En  neuf  livres  appelés  τόμοι,  sections,  comme  ceux  de  YHis- 
toire  ecclésiastique  de  Socrate. 

3.  Philosophe  de  l'école  de  Plotin. 

4.  Au  sujet  des  remords  que  lui  causaient  le  meurtre  de  ses 
proches  et  surtout  celui  de  son  fils  Crispus. 
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αυτών  βαρβάρων  ή  θρησκεία  έχώρει  ■  ήδη  γαρ  τά  τε 
άμφί  τον  Ρήνο  ν   φυλά   έχριστιάνιζον,  Κελτοί  τε  και  οι 

Γαλατών  ένδον  και  τελευταίοι  τον  ώκεανον  προσοικοΰσι 

πάλαι  μετάσχοντες  τής  εις  Χριστδν  πίστεως  επί  το  ήμε- 

ρώτερον  και  λογικόν  μεθηρμόσαντο 

Κεφ.  κη'.    (Val.,  ρ.  397.)    Ό  δε  βασιλεύς,  ή 

αληθή  τάδε1  πιστεύσας  ή  λοιπόν  όυ,ονοεΐν  τους  επισκό- 
πους ύπολαβών,  ειπερ  εκποδών  γένηται  ο  'Αθανάσιος, 
προσέταξεν  αυτόν  εν  Τριβέρει  τών  προς  δύσιν  Γαλατών 
οίκεΐν  *  και  ο  μέν  άπήχθη. 

Ύόμος  Γ'. 

Κεφ.  β'.  (Val,,  ρ.  406.)  Έν  τούτω  δε  και  'Αθανάσιος 

εκ  τής  προς  δύσιν  Γαλατίας  έπανήλθεν  εις  Άλεξάνδρειαν  ■ 
τούτοι  δέ  και  Κωνσταντίνος  περιών  μετακαλεΐσθαι  προ- 
ήρητο  •  λέγεται  δέ  και  έν  ταΐς  αύτου  διαθήκαις  έθελήσαι 
τούτο  *  έπεί  δε  φθάσας  έτελεύτησεν,  δ  ομώνυμος  αύτώ 
παις,  δς  και  τών  προς  έσπέραν  Γαλατών  ήρχεν,  έπέτρεψεν 
αύτώ  τήν  yâ^oo^ov,  γράμματα  δούς  προς  τον  Άλεξανδρέων 

λαον 

«  Ουδέν  τήν  τής  υμετέρας  ιεράς  εννοίας  άποπεφευγέναι 
γνώσιν  οιμαι  δια  τούτο  Άθανάσιον  τον  του  προσκυνητου 
νόμου  ύποφήτην  προς  καιρόν  εις  Γαλλίας  άπεστάλθαι  ■ 


ηειδή  κτλ, 


Ι  M       CITCIAVI     Λ/^Α        2 


Κεφ.   ς'.   (Val.,  ρ.  411.)    Ου  μήν  ουδέ  δ  τον 

Ρωμαίων  διέπων  θρόνον,  ουδέ  τών  άλλων  'Ιταλών  ή  τών 

έπέκεινα  Ρωμαίων  ουδείς  ενθάδε3  συνήλθεν  *  έν  τούτω  δέ 
Φράγκων  μέν  τους  προς  δύσιν  Γαλατάς  δηούντων 

1.  Les  accusations  portées  contre  Athanase. 

2.  V.  la  suite,  ci-devant,  p.  304-305,  Socrate,  II,  3. 

3.  A  Antioche,  pour  le  concile. 
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barbares  ;  les  peuples  des  bords  du  Rhèn  étaient  déjà 
chrétiens,  les  Celtes,  et  à  l'intérieur  [du  pays]  et  à  son 
extrémité,  vers  l'Océan,  les  Galates,  ayant  embrassé 
depuis  longtemps  la  foi  du  Christ,  s'étaient  accom- 
modés d'une  vie  plus  douce  et  plus  raisonnable 

Ch.  28  (0) Et  le  roi,  soit  qu'il  crût  à  la  vérité 

de  ces  accusations,  soit  qu'il  pensât  qu'à  l'avenir  les 
évêques  s'accorderaient  une  fois  qu'Athanasios  serait 
éloigné,  assigna  à  ce  prélat  pour  résidence  Trivé- 
ris,  chez  les  Galates  du  couchant,  et  Athanasios  y  fut 
relégué 1 . 

Tome  III. 

Ch.  2  (0).  A  ce  moment2,  Athanasios  quitta  la 
Galatie  occidentale  et  revint  à  Alexandrie.  Constantin, 
de  son  vivant,  avait  résolu  de  le  rappeler;  il  exprima, 
dit-on,  sa  volonté  dans  son  testament.  Mais,  comme  il 
fut  prévenu  par  la  mort,  son  fils,  qui  portait  le  même 
nom  et  qui  commandait  aussi  chez  les  Galates  de 
l'occident,  permit  à  l'évêque  de  revenir  et  écrivit  dans 
ce  sens  au  peuple  d'Alexandrie : 

«  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  échappé  à  la  connais- 
sance de  votre  intelligence  sacrée  qu'Athanasios , 
l'interprète  de  notre  adorable  loi,  avait  été  tout  exprès 
envoyé  dans  les  Gallies  pour » 

Ch.  6 (0)  Mais  ni  celui  qui  occupait  alors  le 

siège  [épiscopal]  de  Rome,  ni  aucun  évêque  du  reste 
de  l'Italie  ou  des  Romains  de  par  delà  n'assistèrent  à 
cette  réunion  ;  à  ce  moment  les  Francs  ravageaient  au 
couchant  le  pays  des  Galates3 

1.  An  de  J.-C.  335.  —  2.  An  de  J.-G.  337.  -  3.  An  de  J.-C.  340. 
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Κεφ.   ια'.    (Val.,  ρ.  417.)  Οι  μέν  γαρ  άπο  της 

ανατολής 1  καθειλον και  Μαξιμΐνον  τον  Τριβέρεως 

έπίσκοπον,  ώς τους  εις  Γαλλίαν  άπο  της  εω  παραγε- 

νο{Λενους  επισκόπους  άποκηρύξαντα 

Τόμος  Δ'. 

Κεφ.  α'.  (Val.,  ρ.  438.)  Τετάρτω  δε  έτει  της 

εν  2αρδοΐ  συνόδου,  κτίννυται  Κ(6νστας  περί  τους  προς 
δύσιν  Γαλατάς.  Μαγνέντιος  δε,  δς  αύτω  τον  φόνον  έπε- 
βούλευσε,  πασαν  τήν  υπό  Κώνσταντος  άρχομένην  ύφ' 
εαυτόν  έποίησε 

Κεφ.  ξ'.  (Val.,  ρ.  443.)  Έν  τούτοις  δε  καταλαβών 
Μαγνέντιος  τήν  πρεσβυτέραν  Ρώμην,  τζοΧλους  τής  συγ- 
κλήτου και  του  δημοτικού  άνειλε  ■  [Λαθών  δε  πλησίον 
ιέναι  ήδη  κατ'  αύτου  τους  Κωνσταντίου  στρατηγούς, 
ύπεχώρησεν  εις  τους  προς  δύσιν  Γαλατάς  •  ένθα  δή  πολ- 
λάκις άλλήλοις  προβάλλοντες  πή  μεν  ούτοι  πή  δε  εκείνοι 
έκρατούντο,  εισότε  δή  τό  τελευταιον  ηττηθείς  Μαγνέν- 
τιος,  εφυγεν  εις  Μούρσαν  •  —  Γαλατών  δε  τούτο  το  φρού- 
ριον2  •  —  άδημονοϋντας  δε  τους  ιδίους  στρατιώτας  ώς 
ήττηθέντας  ορών,  εφ'  ύψηλου  στας,  έπειρατο  θαρραλεω- 
τέρους  ποιεΐν.  Οι  δε,  οίά  γε  ειώθασιν  εύφημεΐν  τοις  βασι- 
λεύσι,  και  επί  Μαγνέντιος  φανέντι  ειπείν  προθυμηθέντες, 
ελαθον  ουκ  έκόντες  Κωνστάντιον  άντι  Μαγνεντίου 
αύγουστον  άναβοήσαντες.  Συμβαλών  δε  εκ  τούτου  Μαγνέν- 


1.  Au  concile  de  Sardô,  en  lllyrie. 

2.  Aux  textes  relatifs  à  la  grande  bataille  de  Mursa  (v.  pi.  haut, 
p.  227,  note  1,  Zosime;  p.  306-307,  Socrat.,  Il,  32,  etc.)  il  faut  ajouter 
Orose,  VU,  29  :  Sequitur  belium  horribile  inter  Constantium 
Magnentiumque  apud  Mursam  urbem  gestum,  in  quo  multa 
romanarum  virium  profligatio  etiam  in  posterum  nocuit. 
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Gh.  11  (0) Les  évêques  du  levant dépo- 
sèrent entr' autres  Maximin,  évêque  de  Trivéris 

pour  avoir  excommunié  ceux  qui  d'orient  étaient  venus 
en  Gallie4 

Tome  IV. 

Gh.  1  (0) La  quatrième  année  après  le  con- 
cile de  Sardô,  Constant  est  tué  chez  les  Galates  du 
couchant2.  Magnentius,  qui  avait  préparé  ce  meurtre, 
soumit  à  son  obéissance  tout  le  pays  où  commandait 
Constant 

Ch.  7  (0).  Sur  ces  entrefaites3,  Magnentius,  ayant 
occupé  la  vieille  Rome,  fit  périr  plusieurs  sénateurs  et 
plusieurs  plébéiens.  Mais,  comme  il  apprit  que  déjà 
les  généraux  de  Constantius  marchaient  contre  lui,  il 
se  retira  chez  les  Galates  du  couchant  (dans  la  Gaule 
occidentale);  et  là,  dans  plusieurs  attaques  venant 
soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre,  la  victoire  fut  tantôt 
pour  ceux-ci,  tantôt  pour  ceux-là,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Magnentius,  défait,  s'enfuit  à  Mursa,  —  c'est  un  fort 
des  Galates,  —  où,  voyant  que  ses  propres  soldats,  à 
cause  de  leur  défaite,  en  avaient  assez  [de  la  lutte], 
debout  sur  une  éminence,  il  essaya  de  relever  leur 
courage.  Mais  eux,  dans  leur  empressement  à  adresser 
à  Magnentius,  aussitôt  qu'il  parut,  les  paroles  par  les- 
quelles ils  ont  l'habitude  de  saluer  leurs  rois,  ils  accla- 
mèrent auguste,  sans  le  savoir  et  sans  Je  vouloir, 
Constantius  au  lieu  de  Magnentius.  Celui-ci,  conjectu- 


1.  Ande  J.-C.  347. 

2.  An  de  J.-C.  350. 

3.  An  de  J.-C.  353.  —  Cf.  plus  haut,  p.  306-7,  Socrat.,  ib. 
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τιος  ώς  ου  δεδο^ένον  αύτω  θεόθεν  βασιλεύειν,  πειράται, 
καταλιπών  τούτο  το  φρούριον,  προσωτέρω  χωρεΐν.  Διοι- 
κούσης δε  της  Κωνστάντιου  στρατιάς,  περί  το  καλούμενον 
Μοντιοσέλευκον1  συμβαλών,  μόνος  φυγών,  εις  Αου^ουνον 
διεσώθη.  Άνελών  δε  ένΟάδε  τήν  αύτου  μητέρα  και  τον 
άδελφόν,  δν  καίσαρα  κατέστησε,  τελευταΐον  εαυτόν  έπέ- 
σφαξε.  Μετ'  ου  πολύ  δε  και  Δεκέντιος  έτερος  αύτου 
αδελφός  αγχόνη  έαυτον  διεχρήσατο.  Αι  δε  περί  τα  κοινά 
ταραχαί  ουδέ  ούτω  τέλος  εσχον  ■  ουκ  εις  μακράν  γαρ 
παρά  μεν  τοις  προς  δύσιν  Γαλάταις  Σιλβανός  τις  έτυράν- 
νευσεν,  δν  αυτίκα  καθεϊλον  οι  Κωνσταντίου  στρατηγοί 

Κεφ.  κα'.  (Val.,  ρ.  465.)  Βουλευσάμενος  δε  τήν 

εω  καταλαβεΐν  (δ  βασιλεύς  Κωνστάντιος),  εϊχετο  τής 
οδού  *  μετακαλεσάμενος  δε  Ίουλιανόν  τον  άνεψιόν,  καί- 
σαρα κατέστησε  και  εις  τους  προς  δύσιν  Γαλατάς  πέπομφεν. 

Τόμος  Ε'. 

Κεφ.  α'.  (Val.,  ρ.  480.)  Έν  τούτω  δέ  'Ιουλιανός 

δ  καΐσαρ  μάχη  κρατήσας  των  παρά  τον  Ρήνον  ποταμον 
βαρβάρων,  τους  μεν  έχειρώσατο,  τους  δέ  έζώγρησε.  Λάμ- 
προς δέ  τηνικάδε  φάνεις  και  υπό  μετριότητος  και  επιεικείας 
κεχαρισμένος  τοις  στρατιώταις  γεγονώς,  αναγορεύεται 
προς  αυτών  σεβαστός.  Μηδέν  δέ  περί  τούτου,  ώς  εικός, 
προς  Κωνστάντιον  παραιτησάμενος ,  άρχοντας  μέν  τους 
υπ'  αυτού  χειροτονηθέντας  ήμειβεν,  επίτηδες  δέ  και  τάς 
έπιστολάς  έπεδείκνυ,  St*  ών  τους  βαρβάρους  καλών  κατά 

Μαγνεντίου ,  εις  Ρωμαίους  ήγαγεν (Val.,  ρ.  481.) 

Ουκ  εις  μακράν  δέ  εις  Κωνσταντινούπολη  έλθών  (δ  Ίου- 

1.  V.  plus  haut,  Socrate,  ibid.,  et  la  note  1  de  la  p.  308.  —  Cf. 
Orose,  ibid.  :  Magnentius  tamen  victus  aufugit,  ac  non  multo  post 
apud  Lugdunum  propria  se  manu  interfecit. 
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rant  d'après  cela  que  Dieu  ne  lui  donnait  pas  l'empire, 
quitta  ce  fort  [de  Mursa]  et  essaya  d'aller  plus  loin. 
Mais  l'armée  de  Constantius  le  poursuivait  ;  la  rencontre 
eut  lieu  près  de  Montioseleuque  ;  s'étant  échappé  seul, 
il  se  sauva  à  Lugdunum.  Et  là,  ayant  tué  sa  mère  et 
son  frère  qu'il  avait  fait  csesar,  il  s'égorgea  enfin  lui- 
même.  Et  Décentius,  son  autre  frère,  ne  tarda  guère 
[à  le  suivre]  et  s'étrangla  de  ses  propres  mains.  Et  les 
troubles  publics  ne  finirent  pas  pour  cela.  Peu  de 
temps  après,  chez  ces  mêmes  Galates  du  couchant,  un 
certain  Silvanus  prit  la  tyrannie  et  fut  aussitôt  ren- 
versé par  les  généraux  de  Constantius. 

Ch.  %\ (0)  Résolu  de  gagner  l'Orient,    il 

(Constantius)  se  mit  en  route,  et,  ayant  appelé  son 
cousin  Julianus,  il  le  fit  cœsar  et  l'envoya  chez  les 
Galates  du  couchant. 

Tome  V. 

Ch.  1 (0)  A  ce  moment,  le  ceesar  Julianus, 

ayant  vaincu  les  barbares  des  bords  du  Rhèn,  les  tua 
ou  les  fit  prisonniers1.  Arrivé  dès  lors  à  l'illustration, 
chéri  d'ailleurs  de  ses  soldats  pour  sa  modestie  et  sa 
douceur,  il  fut  par  eux  proclamé  auguste.  Et,  sans 
avoir  pour  ce  fait  présenté,  comme  il  convenait, 
aucune  excuse  à  Constantius,  il  changea  les  officiers 
choisis  par  ce  prince  et  montra  à  dessein  des  lettres 
par  lesquelles  l'empereur,  appelant  les  barbares 
contre  Magnentius,  les  avait  introduits  dans  l'empire 
romain Peu  de  temps  après,  Julianus,  étant  entré 

1.  An  deJ.-C.  361. 


330      ΣΩΖΟΜΕΝΟΥ  ΙΣΤΟΡ.  ΕΚΚΛΗΣ.,  ς',  λς',  Ζ',  β',  δ'. 

λιανός),  αυτοκράτωρ  άνηγορεύθη  •  οι  δε  'Έλληνες  έλογο- 
τζοίουν  ως  και  προ  του  Γαλατάς  άπολιπεΐν  αυτόν,  μαντικοί 
και  δαίμονες  έπί  ταύτη  ν  την  έκστρατείαν  έκίνησαν,  τον 
Κωνσταντίου  θάνατον  προμηνύσαντες,  και  τήν  των  πραγ- 
μάτων μεταβολή  ν 

Τόμος  ς'. 

Κεφ.  λς'.  (Val.,  ρ.  564.)   Έπί  πολύ  δε  χαλε- 

παίνοντος1  (του  Ούαλεντινιανού)  και  τοιάδε  βοώντος,  υπό 
άμετρου  διατάσεως  σπαραχΟέντων  αύτω  των  ένδον,  φλέψ 
άμα  και  αρτηρία  έρράγη  ■  και  άναδοθέντος  αίματος,  εν 
φρουρίω  τινί  της  Γαλλίας  έτελεύτησε  τον  βίον 


Τόμος  Ζ'. 

Κεφ.  β'.  (Val.,  ρ.  572-573.)  Λογισάμενος  δε  (ό  Γρα- 
τιανος)  ως  των  άμφί  τον  "Ιστρον  βαρβάρων  'Ιλλυριούς  και 
Θράκας  ένοχλούντων  προσήκεν  έπαμύνειν  •  άναγκαϊον  δε 
και  τοις  προς  έσπέραν  άρχομένοις  παρεΐναι  και  μάλιστα 
'Αλαμανών  τους  ένθάδε  Γαλατάς  κακουργούντων,  κοινωνον 
έποιήσατο  της  αρχής  εν  τω  Σιρμίω  Θεοδοσιον,  γένους  των 
άμφί  το  Πυρηναΐον  ορός  'Ιβήρων 

Κεφ.  δ'.  (Val.,  ρ.  574.)  Ύπο  δε  τούτον  τον  χρο'νον, 
Γρατιανος  μεν  ετι  των  προς  έσπέραν  Γαλατών  ύπο  Αλα- 
μανών ταραττομένων,  έπί  τήν  πατρώαν  άνέστρεψε  μοιραν, 
ην  αύτω  τε  και  τω  άδελφω  διοικεΐν  κατέλιπεν 

1.  A  l'occasion  d'une  invasion  des  Sarmates  dans  certaines  par- 
ties occidentales  de  l'Empire  (χωρία  τινά  τής  προς  δύσιν  αρχομένης). 
Sozom.,  ibid. 
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dans  Constantinople ,  y  fut  proclamé  empereur.  Les 
Hellènes  contaient  qu'avant  qu'il  quittât  les  Galates, 
les  devins  et  les  démons  l'avaient  poussé  à  cette  expé- 
dition, en  lui  prédisant  la  mort  de  Gonstantius  et  une 
révolution  prochaine..... 

Tome  VI. 

Gh.    36 (0)   Dans   sa  grande  indignation, 

Valentinianus  poussait  de  tels  cris,  et  de  l'excès  de  son 
effort  résulta  un  déchirement  intérieur  ;  il  se  rompit  à 
la  fois  une  veine  et  une  artère,  et,  ayant  rendu  beaucoup 
de  sang 4 ,  il  termina  sa  vie  dans  un  château  fort  de  la 
Gallie2 

Tome  VII. 

Ch.  %  (0).  Considérant  que  les  barbares  riverains  de 
l'Ister  incommodaient  les  Illyriens  et  les  Thraces,  qu'il 
convenait  de  les  repousser,  et  que  sa  présence  était 
nécessaire  dans  ses  provinces  de  l'Occident,  surtout 
au  moment  où  les  Alamans  maltraitaient  les  Galates  de 
cette  région,  il  (Gratianus)  choisit  à  Sirmium,  pour 
l'associer  à  l'empire,  Théodosius,  originaire  de  la 
partie  de  l'Ibèrie  qui  avoisine  le  mont  Pyrèneeum 

Gh.  4  (0).  Vers  ce  temps-là3,  comme  les  Alamans 
inquiétaient  encore  les  Galates  de  l'Occident,  Gratianus 
retourna  dans  cette  partie  de  son  domaine  héréditaire 
dont  il  s'était  réservé  à  lui-même  et  à  son  frère  l'admi- 
nistration...... 

1.  La  ligne  qui  suit  est  dans  D.  B.  —  2.  An  de  J.-C.  375.  —  3.  An 
de  J.-C.  379. 
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Κεφ.  ιγ.'.  (Val.,  ρ.  585.)    Ταύτα  σπουδαζούσης 

της  του  βασιλέως  μητρός  (Ίουστίνης),  και  τον  νόμον1  εις 
έργον  άγειν  κατεπειγούσης,  άγγέλλεται  δόλω  Άνδραγα- 
θίου,  δς  στρατηγός  ήν  Μαξίμου,  Γρατιανόν  άνηρήσθαι. 
Έφ'  άρμαμάξης  γαρ  βασιλικής  ογούμενος  άπεκρύβη,  και 
ώς  του  βασιλέως  ει'η  γαμετή  τοις  ήγουμένοις  άγγέλλειν 
έκέλευεν  *  άπερισκέπτως  δε  Γρατιανος  τον  τήδε  ποταμόν 
διαβας,  ώς  εναγχος  γήμας  και  νέος  ων  και  ερωτικός  προς 
την  γυναίκα  διατεθείς,  υπό  προθυμίας  του  θεάσασθαι 
αυτήν  μηδέν  προϊδό  μένος,   εις  τας  Άνδραγαθίου  ένέπεσε 

χείρας  •  και  συλληφθείς,  ούκ  εις  μακράν  άνηρέθη Έν 

τούτω  δε  Μάξιμος  πλείστην  άγείρας  στρατιάν  Βρεττανών 
ανδρών  και  των  ομόρων  Γαλατών  και  Κελτών  και  τών 
τήδε  εθνών,  έπι  τήν  Ίταλιαν  ήει 

Κεφ.  κβ'.  (Val.,  ρ.  599.)  Έν  τούτω  δε  άγγέλ- 
λεται Ούαλεντινιανός  ό  βασιλεύς  αγχόνη  άπολωλέναι  • 
"έλέγετο  δε  ταύτην  αύτω  καττύσαι  τήν  τελευτήν,  δια 
τών  θαλαμηπόλων  ευνούχων,  άλλους  τέ  τινας  τους  εις 
τα  βασίλεια  και  Άρβογάστην  τον  έπι  τών  αύτου  στρα- 
τευμάτοον  τεταγμένον,  καθότι  πατρώζοντα  τον  νέον 
εύρων 2  περί  τήν  αρχήν  και  προς  πολλά  τών  έκείνοις 
δοκούντων  χαλεπαίνοντα  •  οι  δε  αυτόν  ηγούνται  αύτόχεφα 
εαυτού  γενέσθαι,   ώς   έπιχειρούντά  τισιν  ου  δέον  έν  τω 

ζέοντι  της  ηλικίας  και  κωλυόμενον Και  Ευγένιος  μεν 

ταύταις  ταΐς  έλπίσι  ^ouv-okou^ivoç,  πλείστην  ήγειρε  στρα- 
τιάν  και  τας  προς  τή  'Ιταλία  πύλας,  ας  ο!  Ρωμαίοι  Ίου- 


1.  La  loi  qui  punissait  de  mort  les  opposants  aux  canons  des 
conciles  de  Rimini  et  de  Gonstantinople. 

2.  Peut-être  faudrait-il  lire  ευρον  ou  mieux  Ιώρων. 
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Ch.  13 (0)  Pendant  que  la  mère  du  roi  (Jus- 
tine) était  toute  à  ces  soins  et  pressait  l'exécution  de 
la  loi1,  arrive  la  nouvelle  qu'Andragathios,  général  de 
Maxime,  avait  tué  Gratianus  en  trahison.  Porté  dans 
le  char  royal  où  il  se  tenait  caché,  le  traître  avait 
ordonné  aux  guides  d'annoncer  la  femme  du  roi.  Sans 
rien  examiner,  Gratianus  passa  le  fleuve  à  cet  endroit  ; 
récemment  marié,  tout  jeune  et  très  amoureux  de  sa 
femme,  dans  son  ardent  désir  de  la  voir,  il  ne  prit 
aucune  précaution  et  tomba  entre  les  mains  d'Andra- 
gathios  ;  une  fois  pris,  on  ne  tarda  guère  à  le  mettre 

à  mort Maxime,  cependant,  ayant  rassemblé  une 

nombreuse  armée  de  Brettans,  de  Galates  des  contrées 
voisines,  de  Celtes  et  d'autres  peuples  de  ces  pays-là, 
marcha  vers  l'Italie 

Ch.  %% (0)  Sur  ce  point,  arrive  la  nouvelle  que 

le  roi  Valentinianus  était  mort  étranglé2.  On  disait  que 
ceux  qui  avaient  ourdi  cette  trame  pour  le  faire  périr 
s'étaient  servis  des  eunuques  de  la  chambre  ;  c'étaient, 
entr'autres  habitués  du  palais,  Arbogastès,  son  maître 
de  la  milice,  parce  qu'ils  voyaient  le  jeune  prince 
imiter  son  père  dans  l'exercice  du  pouvoir  et  s'indigner 
souvent  contre  leurs  décisions.  D'autres  pensent  qu'il 
fut  son  propre  meurtrier,  parce  que,  dans  sa  bouillante 
jeunesse,  il  voulait  en  user  avec  certaines  personnes 
comme  il  ne  devait  pas  le  faire  et  qu'on  l'en  empê- 
chait  Et  Eugénius,  qui  se  repaissait  de  ces  espé- 
rances3, rassembla  une  nombreuse  armée  et,  s' étant 
emparé  de  ces  hauteurs  que  les  Romains  appellent  les 


1.  An  de  J.-G.  383. 

2.  An  de  J.-G.  392. 

3.  An  de  J.-G.  393. 
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λίας  "Αλπεις  καλουσι,  προκαταλαβών  έφρούρει,  ώς  εν 
στενω  μ,ίαν  πάροδον  έχουσας,   εκατέρωθεν  πεφραγμένας 

άπορρώξι  και  ύψηλοτάτοις  ορεσι 

Κεφ.  κδ'.  (Val.,  ρ.  602.)  Ευγένιος  δε  προσδραμών 
τοις  ποσι  του  βασιλέως  έδεΐτο  σώζεσθαι  ■  εν  φ  δε  ικέτευε, 
προς  του  των  στρατιωτών  τήν  κεφαλήν  άπετμήθη.  Άρβο- 
γάστης  δε  φεύγων  μετά  τήν  μάχην,  αύτόχειρ  εαυτού 
γέγονε 

Τόμος  Η'. 

Κεφ.  α'.   (Val.,  ρ.  610.)   Έν  τούτω  δέ  Ούννοι 

βάρβαροι  'Αρμενίας  και  της  προς  εω  αρχομένης  μέρη  τινά 
κατέδραμον  *  έλέγετο  δέ  ώς  λάθρα  τούτους  έπηγάγετο  επί 
ταραχή  της  βασιλείας  Ρουφΐνος,  δ  της  ανατολής  ύπαρ- 
χος, ύποπτος  ων  και  άλλως  ώς  τυραννεΐν  βούλεται  * 
αλλ'  δ  μεν  έπι  τοιαύτη  αιτία  ουκ  εις  μακράν  άνηρέθη. 
"Αμα  γαρ  εκ  τής  κατά  Ευγενίου  μάχης  έπανήλθεν  ή 
στρατιά,  και  δ  βασιλεύς,  ώς  εθος,  προ  τής  Κωνσταντι- 
νουπόλεως ύπήντετο,  μηδέν  μελλήσαντες  οι  στρατιώται 
τον  Ρουφΐνον  άπέκτειναν1 


Τόμος  Θ'. 

Κεφ.  δ'.  (Val.,  ρ.  651.)  Έπεί  δέ  έτελεύτησεν 

Άρκάδιος,  ώρμησε  μέν  'Ονώριος  φειδοΐ  τη  περί  τον  άδελ- 
φιδουν  έπανελθεΐν  εις  Κωνσταντινούπολη  και  πιστούς 
άρχοντας  κατάστησα t  τής  αύτου  σωτηρίας  και  βασιλείας  • 
έν  τάξει  γαρ  υίέως  αύτον  έχων,  έδεδίει  μη  τι  πάθοι  δια  το 

1.  Cf.  Zosime,  V,  vu,  supr.,  p.  264-267;  Philostorg.,  XI,  in,  supr., 
p.  286-289;  Socrat,  VI,  1,  supr.,  p.  316-319.  —  Nous  avons  déjà 
remarqué  {supr.,  p.  318)  que,  selon  Zosime,  ce  sont  les  Goths  qui 
furent  appelés  par  Rufin. 
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Alpes  Julies,  il  gardait  ces  portes  de  l'Italie  qui  n'offrent 
pour  y  entrer  qu'un  étroit  passage,  défendu  de  chaque 

côté  par  des  montagnes  escarpées  et  très  hautes 

Gh.  23.  Eugénius,  [vaincu],  courut  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  et  lui  demanda  la  vie.  Pendant  qu'il  le 
suppliait,  un  des  soldats  lui  coupa  la  tête.  Arbogastès, 
qui  s'enfuyait  après  la  bataille,  se  tua  de  sa  propre 
main 

Tome  VIII. 

Gh.  1 (0)  A  ce  moment1,  les  barbares  Huns 

faisaient  des  incursions  en  Arménie  et  dans  certaines 
parties  de  l'empire  d'Orient,  et  l'on  disait  qu'ils  y  avaient 
été  secrètement  attirés,  pour  y  porter  le  trouble,  par 
Rufin,  préfet  du  prétoire  d'Orient,  qu'on  soupçonnait 
d'ailleurs  d'aspirer  à  la  tyrannie,  et  telle  fut  même  la 
cause  pour  laquelle  il  ne  tarda  guère  à  être  mis  à  mort. 
Le  jour  où  l'armée  revint  de  la  bataille  contre  Eugé- 
nius, alors  que  le  roi,  suivant  l'usage,  alla  au-devant 
d'elle  hors  de  Gonstantinople,  les  soldats,  sans  hési- 
ter, massacrèrent  Rufin. 

Tome  IX. 

Gh.  4 (0)  Après  la  mort  d'Arcadius2,  Hono- 

rius,  par  intérêt  pour  son  cousin,  eut  l'intention  de 
retourner  à  Gonstantinople,  afin  d'établir  auprès  de 
lui  des  ministres  fidèles,  qui  veillassent  à  son  salut  et 
au  maintien  de  son  autorité  royale;  il  le  considérait 
comme  son  fils  et  craignait  pour  lui  quelque  malheur, 

i.  An  de  J.-G.  395. 
2.  An  de  J.-G.  408. 
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νέον,  έτοιμος  ών  προς  έπιβουλήν  ;  ήδη  δε  μέλλοντα 
εχεσθαι  όδου  πείθει  2τελίχων  έν  τη  'Ιταλία  μένειν  τον 
Όνώριον,  άναγχαΐον  είναι  τούτο  ειπών  καθότι  Κωνσταν- 
τίνος τις  έτύγχανεν  εναγχος  έν  Άρηλάτω  τυραννήσας. 
Θάτερον  δε  των  σκήπτρων  δ  λάβαρον4  Ρωμαίοι  καλουσι, 
και  γράμματα  βασιλέως  λαβών  επιτρέποντα  αύτω  τήν  εις 
άνατολήν  άφιξιν,  εμελλεν  έκδημεΐν,  τεσσάρας  αριθμούς  2 
στρατιωτών  παραλαβών.  Έν  τούτω  δέ  φήμης  διαδραμού- 
σης  ως  έπιβουλεύει  τω  βασιλεϊ  και  έπι  τυραννίδα  του 
υίέως  παρασκευάζεται,  συμπράττοντας  έχων  τους  έν  δυνά- 
μει, στασιάσαντες  οι  στρατιώται  κτείνουσι  τον  Ιταλίας 
υπάρχον  και  τον  των  Γαλατών 3  και  τους  στρατηγούς  και 
τους  άλλους  τους  διέποντας  τάς  έν  τοις  βασιλείοις  αρχάς  ■ 
αναιρείται  δέ  και  αυτός  παρά  τών  έν  Ραβέννη  στρατιω- 
τών  


Κεφ.  ια'.  (Val.,  ρ.  657.)  Πρώτον  μεν  γαρ  οι  έν 

Βρεττανία  στασιάσαντες  στρατιώται  άναγορεύουσι  Μάρκον 

τύραννο  ν,  μετά  δέ  τούτον,  Γρατιανον,  άνελόντες  Μάρκον. 
Έπεί  δέ  και  ούτος  ου  πλέον  τεσσάρων  μηνών  διελθόντων 
έφονεύθη  παρ'   αυτών,  πάλιν  Κωνσταντΐνον  χειροτονου- 

σιν Περαιωθείς  δέ  Κωνσταντίνος  από  Βρεττανίας  έπί 

Βουβονίαν4  πολιν  της  Γαλατίας  παρά  θάλασσαν  κειμένην, 


1.  Val.  λάβωρον. 

2.  'Αριθμός  à  cette  époque  a  le  même  sens  que  τάγμα.  Cf.  Sozom., 
I,  8  :  Ρωμαίων  τάγματα  ά  νυν  αριθμούς  καλοΰσιν.  Déjà,  au  temps  de 
Pline  le  Jeune,  numeri  avait  à  peu  près  la  même  signification  :  ut 
jam  dixerant  sacramento  militari,  nondum  distributi  in  numéros 
erant  =  ils  n'avaient  pas  encore  été  incorporés  dans  les  légions. 

3.  Le  préfet  d'Italie  s'appelait  Longinianus  et  celui  des  Gaules 
Liménius. 

4.  Sic  Vulg.}  le  Fuketianus  Βοβονίαν.  Olympiodore  (v.  plus  haut, 
p.  206)  Βονωνίαν,  qui  est  la  vraie  leçon. 
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à  cause  de  sa  jeunesse,  qui  l'exposait  à  tous  les  com- 
plots. Comme  il  allait  se  mettre  en  route,  Stélichon 
persuada  à  Honorius  de  rester  en  Italie,  disant  que 
cela  était  nécessaire,  parce  qu'il  se  trouvait  qu'un  cer- 
tain Constantin  venait  de  s'emparer  de  la  tyrannie  à 
Arèlatus1.  Or,  ayant  pris  celui  des  deux  sceptres  que 
les  Romains  appellent  labarum,  et  reçu  des  lettres  du 
roi  qui  lui  permettaient  de  se  rendre  en  Orient,  il 
allait  partir  en  prenant  avec  lui  quatre  légions.  Sur 
ces  entrefaites,  le  bruit  ayant  couru  qu'il  avait  des 
desseins  arrêtés  contre  le  roi  et  qu'il  préparait  la 
tyrannie  de  son  fils,  ayant  pour  complices  ceux  qui 
étaient  au  pouvoir,  les  soldats  se  révoltent,  ils  tuent 
le  préfet  du  prétoire  d'Italie,  celui  des  Galates,  les 
généraux  et  les  autres  titulaires  des  offices  du  palais  ; 
Stélichon  lui-même  est  massacré  par  les  soldats  à 

Ravenne2 

Ch.  1 1  (0) D'abord  les  soldats,  s' étant  révoltés 

en  Rrettanie,  proclamèrent  Marcus  tyran,  et,  après  lui, 
Gratianus,  quand  ils  eurent  tué  Marcus.  Mais,  lorsqu'à 
quatre  mois  d'intervalle  au  plus  Gratianus  eut  été 

aussi  massacré  par  eux,  ils  élurent  Constantin3 Or, 

ce  Constantin,  ayant  passé  de  la  Rrettanie  à  Rubonia, 
ville  de  la  Galatie,  située  sur  la  mer,  attira  à  lui  les 


1.  Cette  phrase  est  dans  D.  B.  —  Arèlatus.  L'article  τήν  qui,  un  peu 
plus  loin,  p.  338,  précède  ce  nom,  ne  laisse  pas  de  doute  sur  la 
forme  latine  qu'avait  en  vue  Sozomène.  Elle  est  la  même  dans 
Olympiodore,  16,  supr.,  p.  206  (ubi  vid.  not.  4),  et  dans  Zosime,  V, 
xxxi,  supr.,  p.  266. 

2.  An  de  J.-C.  408. 

3.  An  de  J.-C.  410.  —  La  fin  de  ce  ch.  est  dans  D.  B. 

v  22 


338      ΣΩΖΟΜΕΝΟΥ  ΙΣΤΟΡ.  ΕΚΚΛΗΣΙΑΣΤ.,  Θ',  ΐβ',  η?'. 

προσηγάγετο  τους  παρά  Γαλάταις  και  Άκουϊτανοΐς  στρα- 
τιώτας,  καΐ  τους  τήδε  υπηκόους  περιεποίησεν  έαυτώ 
μέχρι  των  μεταξύ  'Ιταλίας  και  Γαλατίας  ορών,  ας  Κοτ- 
τίας  "Αλπεκ  Ρωμαίοι  καλούσι 

Κεφ.   ιβ'.   (Val.,  ρ.   658.)   Καταπεσούσης  γαρ 

της  Κωνσταντίνου  δυνάμεως,  άναλαβόντες  εαυτούς  Ούάν- 
δαλοί  τε  και  Σουΐβοι  και  ΆλανοΙ,  έθνη  βάρβαρα,  της 
παρόδου  (έπι  τας  Σπανίας)  έκράτησαν,  και  πολλά  φρούρια 
και  πόλεις  των  Ισπανών  και  Γαλατών  ειλον  και  τους 
άρχοντας  του  τυράννου1. 

Κωνσταντίνος  δε  φεύγων  την  Άρήλατον  κατέ- 
λαβε, κατά  ταυτόν  δε  και  Κώνστας  δ  αυτού  παις  φεύγων 
εκ  της  'Ισπανίας 

Κεφ.  ιγ'.  (Val.,  ρ.  659.)  Έν  τούτω  δε  Γερόντιος 

δ  του  Κωνσταντίνου  στρατηγών  άριστος,  δυσμενής  αύτώ 
γέγονεν  *  επιτήδειων  τε  εις  τυραννίδα  Μάξιμον  τον  αυτού 
οικεϊον  νομίσας,  βασιλικήν  ένέδυσεν  έσθήτα  και  έν  Ταρ- 
ρακόνη  διάγειν  είασεν  :  αυτός  δε  Κωνσταντίνο)  έπεστρά- 
τευσεν,  έν  παρόδω  Κώνσταντα  τον  υιδν  αυτού  έν  Βιέννη 
οντά  άναιρεθήναι  παρασκευάσας.  Έπει  δε  έμαθε  Κωνσ- 
ταντίνος τα  κατά  Μάξιμον,  Έδόβιχον2  μεν  τον  αυτού 
στρατηγδν  πέραν  τού  Ρήνου  πέπομφεν,  Φράγκων  τε  και 
Αλαμανών  συμμαχίαν  προτρεψάμενον  *  Κώνσταντι  δε 
τω  αυτού  παιδί  Βιέννης  και  τών  τηδε  πόλεων  τήν  φυλα- 
κήν  επέτρεψε  •  και  Γερόντιος  μεν  έπί  τήν  Άρήλατον  έλά- 
σας,  έπολιόρκει  τήν  πόλιν.  Μετ'  ου  πολύ  δε  στρατιάς 
Όνωρίου  κατά  τού  τυράννου  παραγενομένης ,  ής  ήγειτο 
Κωνστάντιος  δ  τού  Ούαλεντινιανού  τού  βασιλέως  πατήρ, 


1.  Ici  Sozomène  répète  mot  pour  mot  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  des 
Suèves,  des  Alains  et  des  Vandales,  jusqu'à  της  παρόδου,  etc.,  qu'il 
remplace  par  σπουδή  τό  Πυρηναΐον  ορός  κατέλαβον,  etc. 

2.  Έδόβιγχον  Φράγκον  οντά,  Zosime,  VI,  2,  pi.  haut,  ρ.  272. 
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soldats  campés  chez  les  Galates  et  les  Aquitans,  et  mit 
sous  son  obéissance  tous  les  sujets  de  l'empire  en  ces 
contrées  jusqu'aux  montagnes  de  l'Italie  et  de  la  Gala- 
tie,  que  les  Romains  appellent  Alpes  Cotties 

Ch.  \%  (0) La  puissance  de  Constantin  étant 

tombée4,  alors  reprirent  courage  les  Wandales,  les 
Suives  et  les  Alains,  peuples  barbares,  qui  s'empa- 
rèrent des  passages  des  Pyrénées  et  prirent  nombre 
de  châteaux  forts  et  de  villes  des  Hispans  et  des 
Galates,  avec  ceux  qui  commandaient  pour  le  tyran. 

(D.  B.)  Constantin  s'enfuit  à  Arèlatus,  qu'il 

occupa  et  où  vint  aussi  dans  le  même  temps  son  fils 
Constant,  qui  s'était  enfui  d'Hispanie. 

Ch.  13  (0).  A  ce  moment2,  Gérontius,  le  meilleur 
des  généraux  de  Constantin ,  devint  son  ennemi. 
Croyant  que  Maxime,  son  parent3,  était  propre  à  faire 
un  tyran,  il  le  revêtit  de  la  toge  royale  et  lui  permit  de 
demeurer  à  Tarraconè.  Quant  à  lui,  il  marcha  en  per- 
sonne contre  Constantin  et  s'arrangea  de  façon  à  faire 
mourir,  en  passant,  le  fils  de  ce  dernier,  Constant,  qui 
était  à  Vienne.  Car  Constantin,  instruit  de  l'entreprise 
de  Maxime,  avait  envoyé  au  delà  du  Rhèn  Edovich,  un 
de  ses  généraux,  pour  se  ménager  l'alliance  des  Francs 
et  des  Alamans,  et  il  avait  confié  à  son  fils  Constant  la 
garde  de  Vienne  et  des  autres  villes  de  cette  province  ; 
or  Gérontius,  ayant  poussé  jusqu'à  Arèlatus,  avait  mis 
le  siège  devant  cette  ville.  Mais  peu  après  était  arri- 
vée en  face  du  tyran  l'armée  d'Honorius,  que  com- 
mandait Constantius,  le  père  de  Valentinianus  qui  fut 


1.  Même  année. 

2.  Même  date.  —  3.  Gomp.  plus  haut,  p.  206-207,  Olympiodore, 
16,  et  la  note  3  de  la  page  206. 
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φεύγει    παραχρήμα    μετ'   ολίγων    στρατιωτών.    Οι    γαρ 

πλείους  τοις  άμφι  τον  Κωνστάντιον  προσεχώρησαν.  Οι  δε 
εν  'Ισπανία  στρατιώται  εύκαταφρόνητον  από  της  φυγής 
δόξαντα  τον  Γερόντιο  ν  έβουλεύσαντο  άνελειν,  και  φραξά- 
μενοι  νύκτωρ  αύτοϋ  τήν  οέκίαν  κατέδραμον.  Ό  δέ  μεθ' 
ενός  Άλανου  επιτηδείου  και  ολίγων  οικετών,  άνωθεν 
τοξεύων,  υπέρ  τους  τριακόσιους  αναιρεί  στρατιώτας  •  έπι- 
λειψάντων  δέ  των  βελών,  φεύγουσιν  οι  οίκέται,  καθέντες 
αυτούς  του  οικήματος  λάθρα.  Γερόντιος  δέ  τον  ίσον  τρό- 
πον διασωθήναι  δυνάμενος,  ούχ  εί'λετο,  κατασχεθείς 
ερωτι  Νοννιχίας4  της  αύτου  γαμέτης.  Περί  δέ  τήν  εω 
πυρ  έμβαλόντων  τή  οικία  των  στρατιωτών,  ουκ  έ'^ων 
λοιπόν  σωτηρίας  ελπίδα,  εκόντος  του  συνόντος  αυτω 
Άλανου,  άποτέμνει  τήν  κεφαλήν.  Μετά  δέ  ταύτα  και  της 
ιδίας  γαμέτης  ολοφυρομένης  και  μετά  δακρύων  προσω- 
θούσης  έαυτήν  τω  ξίφει,  πριν  ύφ'  έτέροις  γενέσθαι,  παρά 
του  ανδρός  άποθανεΐν  αιτούσης  και  τούτο  το  ΰωοον  υστα- 
τον  παρ'  αύτου  λαβείν  άντιβολούσης  2 ην  γαρ  χρισ- 
τιανή   Γεροντιος  δέ  τρίτον  εαυτόν  τω  ξίφει  παίσας,  ως 

ου  καιρίαν  λαβών  ήσθετο,  σπασάμενος  τό  παρά  τον  μηρόν 
ξιφίδιον,  κατά  της  καρδίας  ήλασε. 


Κεφ.   ιδ'.  (Val.,  ρ.  659.)  Κωνσταντίνος  δέ,  περικα- 


1.  Val.  propose  de  lire  Νουνεχίας.  —  Nicéphore,  XIV,  6,  donne 
Νουνυχίας.  —  Νουνεχία  (et  mieux  Νουνε'χεια)  est  un  mot  grec  bien 
fait  qui  correspond  au  latin  Prudentia  employé  aussi  comme  nom 
propre. 

2.  Le  trad.  lat.  ajoute  «  itidem  caputamputavit;  »  si  l'on  n'admet 
pas  qu'il  y  ait  une  lacune  dans  le  texte,  il  faut  en  sous-entendre 
l'équivalent  :  μετά  δε  ταύτα  κα\  (άποτέμνει  τήν  κεφαλήν)  της 
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roi,  et  Gérontius  s'était  aussitôt  enfui  avec  un  petit 
nombre  de  soldats.  (0)  La  plupart  s'étaient  joints  à  ceux 
de  Constantius.  Ceux  qui  étaient  en  Hispanie,  comme 
Gérontius  après  sa  fuite  leur  paraissait  bien  méprisable, 
délibérèrent  de  le  tuer  ;  ils  cernèrent  sa  maison  pendant 
la  nuit  et  l'assaillirent.  Gérontius,  avec  un  seul  Alain 
qui  lui  était  dévoué  et  un  petit  nombre  de  domestiques, 
lançant  des  flèches  du  haut  de  sa  maison,  tua  plus  de 
trois  cents  de  ces  soldats.  Mais,  les  traits  étant  venus 
à  manquer,  les  domestiques  s'enfuirent,  descendant 
du  toit  à  la  dérobée.  Gérontius  aurait  pu  se  sauver  de 
la  même  manière,  il  ne  le  voulut  pas,  étant  retenu 
par  son  amour  pour  Nonnichia,  sa  femme.  Vers  le 
point  du  jour,  les  soldats  mirent  le  feu  à  la  maison,  et 
dès  lors,  n'ayant  plus  d'espoir  de  salut,  du  consente- 
ment de  l'Alain,  son  ami,  il  lui  coupa  la  tête.  Après 
cela,  comme  sa  femme  se  lamentait,  et,  toute  en 
larmes,  se  jetait  contre  son  épée,  demandant,  avant 
de  tomber  au  pouvoir  d'un  étranger,  à  mourir  de  la 
main  de  son  mari,  le  suppliant  de  lui  accorder  cette 

dernière  faveur,  [il  lui  coupa  aussi  la  tête] Elle 

était  chrétienne Gérontius  se  frappa  lui  troisième 

de  son  épée,  mais,  sentant  qu'il  ne  s'était  pas  donné 
un  coup  mortel,  il  tira  le  poignard  qu'il  portait  le 
long  de  sa  cuisse,  et  se  l'enfonça  dans  le  cœur1. 
Gh.  14.  Constantin,  bloqué  par  l'armée  d'Honorius, 


1.  Comparez  (plus  haut,  p.  208-209)  le  récit  plus  court  d'Olym- 
piodore,  16.  —  Zosime,  VI,  5,  supr.,  p.  276-277,  donne  un  motif  à  la 
défection  de  Gérontius  :  ce  général  aurait  considéré  comme  un 
affront  pour  lui  la  préférence  accordée  à  Justus  par  Constant,  fils 
de  Constantin. 
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θημένης  της  Όνωρίου  στρατιάς,  έτι  προς  τήν  πολιορκίαν 
άντεΐχεν,  άγγελθέντος  Έ$ο%ίγον  μετά  πλείστης  συμμα- 
χίας ήξειν  '  τούτο  δέ  και  τους  Όνωρίου  στρατηγούς  ου 
μετρίως  έφοβεΐ,  βουλευσαμένων  τε  αυτών  άναστρέφειν 
εις  Ίταλίαν  και  εκεί  πειραθήναι  του  πολέμου.  Και  επειδή 
τούτο  συνεδόκει,  πλησίον  άγγελθέντος  Έδοβίχου,  περώσι 
Ροδανόν  τον  ποταμόν,  και  Κωνστάντιος  μεν  έχων  τους 
πεζούς,  έπιόντας  περιμένει  τους  πολεμίους  *  Ούλφίλας  δέ 
ό  Κωνσταντίου  συστρατηγός  ου  πόρρωθεν  αποκρύβεις  μετά 
των  ιππέων  έλάνθανεν.  Έπε  ι  δέ  παραμείψαντες  οί  πολέ- 
μιοι του  Ουλφίλα  τη  στρατιά,  ε  μέλλον  εις  χείρας  ίέναι 
των  άμφ!  τον  Κωνστάντιον,  σημείου  δοθέντος,  έξαπίνης 
αναφανείς  Ούλφίλας  κατά  νώτου  των  πολεμίων  ήλαυνεν  ■ 
αύτίκα  τε  τροπής  γενομένης,  οί  μεν  φεύγουσιν,  οί  δ'  αναι- 
ρούνται, οί  δέ  πλείους  τα  όπλα  αποθεμένοι,  συγγνώμη  ν 
ητησαν  και  φειδοϋς  ήξιώθησαν.  Έδόβιχος  δέ  ϊππου  έπι- 
βας,  εφυγεν  εις  άγρόν  τίνα  προς  Έκδίκιον  τον  κεκτημένον, 
πλείστα  παρ'  αυτού  ^Ε^ο^ίγου  πρότερον  εύηργετημένον 
και  φίλον  νομιζομενον.  Ό  δέ  τήν  αύτου  κεφαλήν  άποτε- 
μών,  προσφέρει  τοις  Όνωρίου  στρατηγοΐς,  έπ'  έλπίδι 
μεγάλων  δώρων  και  τιμής.  Κωνστάντιος  δέ  τήν  μέν 
κεφαλήν  δεχθήναι  προσέταξε,  χάριν  έ'χειν  Έκδικίω  το 
δημόσιον  ειπών  τής  Ουλφίλα  πράξεως1  ■  συνειναι  δέ 
σπουδάζοντα  αυτόν  άναχωρεΐν  έκέλευσεν 


Κεφ.  ιε'.  (Val.,  ρ.  660.)  Μετά  δέ  τήν  νίκην,  άντιπε- 
ραιωθείσης  αύθις  προς  τήν  πόλιν  τής  Όνωρίου  στρατιάς, 


1.  Valois  croit  que  les  mots  Έκδικίω  et  Ουλφίλα  ont  été  transposés 
et  que  le  texte  doit  être  ainsi  rétabli  :  χάριν  έ'χειν  Ουλφίλα  το  δημό- 
σιον ειπών  τής  Έκδικίου  πράξεως. 
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soutint  encore  le  siège,  parce  qu'on  lui  avait  annoncé 
qu'Édovich  allait  arriver  avec  une  grosse  armée  de 
secours,  et  cette  nouvelle  n'effrayait  pas  peu  les  géné- 
raux d'Honorius  ;  ils  songeaient  même  à  s'en  retourner 
en  Italie  pour  essayer  d'y  faire  la  guerre.  Cet  avis  pré- 
valut, et,  comme  on  annonçait  qu'Édovich  approchait, 
ils  passent  le  Rhodan  ;  Constantius,  qui  avait  [sous  ses 
ordres]  l'infanterie,  attend  de  pied  ferme  l'arrivée  de 
l'ennemi  ;  Ulphilas,  collègue  de  Constantius,  se  tenait 
caché  non  loin  de  là  avec  la  cavalerie.  Les  ennemis 
dépassèrent  l'endroit  où  se  trouvait  l'armée  d'Ulphilas, 
et  ils  allaient  en  venir  aux  mains  avec  les  troupes  de 
Constantius ,  lorsqu'à  un  signal  donné ,  Ulphilas  se 
montre  soudain  sur  leurs  derrières  et  les  serre  de  près  ; 
les  voilà  en  déroute,  les  uns  s'enfuient,  les  autres  sont 
massacrés;  le  plus  grand  nombre,  mettant  bas  les 
armes,  demandent  quartier  et  sont  épargnés.  Édovich, 
ayant  monté  à  cheval,  s'enfuit  vers  une  maison  de 
campagne  dont  il  croyait  que  le  propriétaire,  Ecdicius, 
qui  avait  reçu  de  lui  de  nombreux  services,  était  son 
ami.  Mais  Ecdicius  lui  coupa  la  tête  et  l'offrit  aux 
généraux  d'Honorius  dans  l'espoir  d'en  obtenir  de 
grandes  récompenses  et  des  honneurs1.  Constantius 
donna  l'ordre  de  recevoir  cette  tête,  en  disant  que  la 
république  était  reconnaissante  à  Ecdicius  du  bel 
exploit  d'Ulphilas2,  mais,  quand  le  traître  voulut  rester 

auprès  de  lui,  il  lui  ordonna  de  se  retirer 

Ch.   15.  Après  cette  victoire,  l'armée  d'Honorius 
repasse  le  fleuve  et  revient  assiéger  la  ville.  Cons- 

1.  An  de  J.-G.  411. 

2.  V.  la  note  du  texte  ci-contre.  —  La  correction  de  Valois  est 
inutile  :  il  n'a  pas  vu  que  Constantius  raillait  le  traître. 
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μαθών  Κωνσταντίνος  άναιρεισθαι  τον  Έδόβιχον,  αυτός  εξ 
εαυτού  τήν  άλουργίδα  καΐ  τα  σύμβολα  της  βασιλείας 
άπέθετο,  και  καταλαβών  τήν  έκκλησίαν,  χειροτονείται 
πρεσβύτερος  *  όρκους  τε  πρότερον  λαβοντες  οι  εσω  τειχών, 
άνοίγουσι  τάς  πύλας  και  φειδοϋς  άξιουνται  πάντες  .  και 
το  εξ  εκείνου  πάλιν  το  τήδε  υπήχοον  εις  τήν  Όνωρίου 
ήγευ,ονίαν  επανήλθε  και  τοις  υπ'  αυτόν  άρχουσιν  έπείθετο. 
Κωνσταντίνος  δε  άρια  Ίουλιανω  τω  παιδί  παραπεμφθείς 
εις  Ίταλίαν,  πριν  φθάσαι,  κατά  τήν  όδόν  κτίννυται.  Ου 
πολλφ  δε  ύστερον  άδοκήτως  αναιρούνται  Ίοβιανός i  τε  και 
Μάξιμος,  οι  προειρημένοι  τύραννοι,  και  Σάρος  και  άλλοι 
πλείστοι.., .. 

1.  Cf.  Olympiod.,  16,   17,   19  (supr.,  p.  206-211),  Zosime,  VI,  2-6 
(supr.,  p.  272-277). 
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tantin,  instruit  du  meurtre  d'Édovich,  dépose  de  lui- 
même  la  pourpre  et  les  insignes  de  la  royauté,  puis, 
s'étant  réfugié  dans  l'église,  il  y  est  ordonné  prêtre. 
Ceux  qui  étaient  dans  les  murs,  ayant  au  préalable 
reçu  les  serments  des  assiégeants,  ouvrirent  leurs 
portes  et  furent  tous  épargnés.  Et  depuis  ce  temps,  les 
sujets  [de  l'empire]  en  ce  pays  se  remirent  sous  l'auto- 
rité d'Honorius  et  obéirent  à  ceux  qui  commandaient 
pour  lui.  Constantin,  envoyé  en  Italie  avec  son  fils 
Julianus,  fut  tué  en  route  avant  d'y  arriver.  Peu  après 
furent  tués  aussi,  et  àl'improviste,  les  tyrans  Jovianus 
et  Maxime,  dont  nous  avons  parlé,  et  plusieurs 
autres 


ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ    ΚΑΙ2ΑΡΕΩ2 

ΙΣΤΟΡΙΩΝ 

της  Α'  τετράδος  ή  Γ'1. 

α'.  (Maltr.,  ρ.  177.)  Των  δε  δή  νήσων  Βρεττανία 

μεν,  ή  έκτος  στηλών  των   Ηρακλείων,  νήσων  άπασών 

μεγίστη  παρά  πολύ  ούσα,  μετά  της  εσπερίας,  ως  γε  το 
εικός,  έτάττετο  μοίρας 

β'.  (Maltr.,  ρ.  179.)  Χρήματα  δε  άπαντα  έληί- 

σαντο  (οί  Ούισίγοτθοι)  εκ  πάσης  Ευρώπης,  και,  το  κεφά- 
λαιον,  εν  ίώμη  των  τε  δημοσίων  των  τε  ιδίων  ούδ' 
ότιουν  άπολιπο'ντες  επί  Γαλλίας  έχώρησαν 

(Maltr.,  ρ.  181.)  Βρεττανία  δε  ή  νήσος  Ρωμαίων 
άπέστη,  οί'  τε  εκείνη  στρατιώται  βασιλέα  σφίσι  Κωνσταν- 
τΐνον  ειλοντο,  ούκ  αφανή  άνδρα  ■  δς  δή  αύτίκα  στόλον  τε 
άγείρας  νηών  και  στρατιάν  λόγου  άξίαν  ες  Ισπανίαν  τε 
και  Γαλλίαν  ως  δουλωσόμενος  στρατω  μεγάλω  έσέβαλ- 

λεν Μετά  δε  Άλάριχος  μεν  τελευτα  νόσω,  δ  δε  των 

Ούισιγότθων  στρατός,  ηγουμένου  σφίσιν  Άδαούλφου,  επί 
Γαλλίας2  έχρησαν,  και   Κωνσταντίνος  μάχη  ήσσηθείς 

1.  Édit.  Maltret.    Paris,   1662  :   Τής  πρώτης  τετράδος  των  κατ'  αύτον 
'Ιστοριών  βιβλ.  Γ';  les  mss.  de  Paris,  Bibl.  nat.,  1702,  1699,  et  de 

Leyde  :  εκ  της  οκτάδος  των  ιστοριών  αυτού  πρώτης  τετράδος  ή  τρίτη  ;  Par. 

1699  et  Leyde  ajoutent  αρχή  της  τρίτης.  —  V.  la  notice  en  tète  du 
vol.  —  Texte  de  G.  Dindorf  dans  le  Corpus  Scriptorum  Historix 
Byzantinx  de  Niebuhr. 

2.  H.  έπ'  Ιταλίας. 


PROCOPIOS  DE  CÉSARÉE1. 

HISTOIRES2. 

Ire  tétrade,  livre  III. 

I Parmi  les  îles,  la  Brettanie,  qui  est  au  delà 

des  colonnes  Hèraclées,  et  de  beaucoup  la  plus  grande 
de  toutes  les  iles,  a  été,  comme  il  convenait,  rangée 
dans  le  lot  de  l'Occident 

II.  Ils  (les  Wisigoths)  pillèrent  toutes  les  richesses 
de  toute  l'Europe,  et,  ce  qui  est  le  point  capital, 
n'ayant  rien  laissé  à  Rome  de  ce  qui  était  soit  à  l'État, 
soit  aux  particuliers,  ils  passèrent  dans  les  Gallies 

L'île  de  Brettanie  se  sépara  des  Romains  ;  les  soldats 
qui  s'y  trouvaient  prirent  pour  roi  Constantin  ;  ce 
n'était  pas  un  homme  obscur.  Il  rassembla  aussitôt 
une  flotte  et  une  armée  considérable,  et,  à  la  tête  de 
ces  grandes  forces,  il  se  jeta  dans  l'Hispanie  et  la  Gallie 

avec  l'intention  de  les  asservir Ensuite,  Alarich 

mourut  de  maladie,  et  l'armée  des  Wisigoths,  sous 
la  conduite  d'Adaulf,  passa  dans  les  Gallies;  Cons- 
tantin,   défait  dans  une  bataille,    mourut  avec  ses 


1.  Procope  de  Césarée  en  Palestine  (460  apr.  J.-C),  secrétaire  et 
ami  de  Bélisaire  et  avocat  à  Gonstantinople. 

2.  Huit  livres,  en  deux  tétrades  ou  deux  groupes  de  quatre 
livres,  comprenant  les  guerres  de  Bélisaire  contre  les  Perses, 
contre  les  Goths  et  contre  les  Vandales  (482-552  apr.  J.-C.)• 
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ξύν  παισι  θνήσκει.  Βρεττανίαν  μέντοι  Ρωμαίοι  άνασώσασ- 
θαι  ούκέτι  εσχον,  άλλ'  ούσα  ύπο  τυράννοις  άπ'  αυτού 
έμενε. 

γ'.  (Maltr.,  ρ.  182.)  Βανδιλοι  δε  άμφί  τήν  Μαιώτιν 
ωκημένοι  λίμνην,  επειδή  λιμω  επιέζοντο,  ες  Γερμανούς 
τε,  οι  νυν  Φράγγοι  καλούνται,  και  ποταμον  Ρήνον  έχώ- 
ρουν,  Άλανούς  έταιρισάμενοι,  Γοτθικον  έθνος 


ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ    ΚΑΙ2ΑΡΕΩ2 

ΙΣΤΟΡΙΩΝ 

της  Β'  τετράδος  ή  Α'1. 

α'.  (Maltr.,  ρ.  309.) Πάδος  τεγαρ  ό  ποταμός,  δν 

και  Ήριδανον  καλουσιν,  εξ  ορέων  των  Κελτικών  ταύτη  2 

φερόμενος  και  ποταμοί  άλλοι άμφίρρυτον  ποιούσι  τήν 

πόλιν  (Ράβενναν). 

ε'.    (Maltr.,    ρ.    320.)    Πέμψας   δε   και    παρά 

Φράγγων  τους  ηγεμόνας  (Ιουστινιανός  βασιλεύς)  έγραψε 
τάδε  ■  «  Γότθοι  Ίταλίαν  τήν  ήμετέραν  βία  έλόντες  ούχ 
όσον  αυτήν  άποδιδόναι  ούδαμή  έγνωσαν,  άλλα  και  προη- 
δικήκασιν  ήμας  ούτε  φορητά  ούτε  μέτρια  *  διόπερ  ήμεϊς 


1.  Ρ.  Της  δευτέρας  τετράδος  των  κατ'  αυτόν  'Ιστοριών  βιβλ.  Α'.  — 
L.  Ιστορία  των  Γοτθικών  πολέμων,  ους  δια  Βελισαρίου  στρατηγού  'Ιουστι- 
νιανός βασιλεύς  συνεστήσατο  εν  τέσσαρσι  τόμοις  διηρημένη.  'Αρχή  του  πρώ- 
του τόμου. 

2.  Grotius  n'a  pas  traduit  le  mot  ταύτη  :  Padus  quippe,  quem 
Eridanura  vocant,  Gallicis  montibus  delapsus,  etc. 
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enfants4.  Les  Romains,  cependant,  ne  purent  plus 
conserver  la  Brettanie  qui,  depuis,  demeura  sous  des 
tyrans2. 

III.  Les  Vandiles,  qui  habitaient  près  du  marais 
Mseotide,  pressés  par  la  famine,  passèrent  chez  les 
Germains,  qui  sont  aujourd'hui  appelés  Frangs,  et 
vers  le  fleuve  du  Rhèn,  ayant  pris  pour  compagnons 
les  Alains,  nation  gothique3 


PROGOPIOS  DE  CÉSARÉE. 

HISTOIRES. 

IIe  tétrade,  livre  Ier. 

I Le  fleuve  du  Pade,  qu'on  appelle  aussi  Eri- 

dan,  qui  par  là  descend  des  montagnes  celtiques,  et 

d'autres    fleuves    encore font    que    cette    ville 

(Ravenne)  est  entourée  d'eau 

V D'autre  part,  Justinianus  envoya  aux  chefs 

des  Frangs  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Les  Goths  ont 
pris  par  force  l'Italie  qui  est  à  nous,  et  non  seulement 
ils  n'ont  aucune  intention  de  nous  la  rendre,  mais  ils 
nous  ont  provoqués  par  des  injustices  intolérables, 
excessives  ;  aussi  sommes-nous  contraints  de  marcher 


1.  Apr.  J.-C.  411. 

2.  Par  ce  mot  Procope  désigne  sans  doute  les  conquérants  étran- 
gers, les  Saxons  et  les  Angles,  qui  s'emparèrent  de  la  Bretagne, 
et  qu'il  considère  comme  des  usurpateurs  dans  ce  pays  arraché 
par  eux  à  l'Empire  romain  (448-584). 

3.  Apr.  J.-C.  406. 


350     Προκοπίου  ιστοριών  τετραδ.  β';  α-,  ε',  ια'. 

μέν  στρατεύειν  έπ'  αυτούς  ήναγκάσμεθα,  ύμας  δε  εικός 
ξυνδιαφέρειν  ήμΐν  πόλεμον  τόνδε,  δν  ήμΐν  κοινόν  είναι 
ποιεΐ  δόξα  τε  ορθή,  άποσειομένη  τήν  Άρειανών  γνώμην, 
και  τό  ες  Γότθους  αμφοτέρων  εχθος.  »  Τοσαυτα  μεν 
βασιλεύς  έγραψε,  και  χρήμασιν  αυτούς  φιλοτιμησάμενος, 
πλείονα  δώσειν,  έπειδαν  έν  τφ  έργω  γένωνται,  ώμ,ολο- 
γησεν.    Οι  δε   αύτω  ξύν  προθυμία  πολλή  ξυμμαχήσειν 

ύπέσχοντο 

ια'.  (Maltr.,  p.  338.)  «  Καίτοι  και  ύμεΐς  δήπου 

έπίστασθε  ως  τό  τε  Γότθων  πλήθος  και  ξύμπασαν  σχεδόν 
τήν  των  οπλών  παρασκευήν  εν  τε  Γαλλίαις  και  Βενετίαις 
και  χώραις  ταΐς  έκαστάτω  ξυμβαίνει  είναι.  Και  μήν  και 
προς  τα  Φρά^γων  έθνη  ούχ  ήσσο)1  τούδε  πόλεμον  διαφέ- 
ρομεν,  δ  ν  δή  ουκ  ευ  διαθεμένους  έφ'  έτερον  χωρεί  ν  πολλή 
άνοια.  Τους  γαρ  ες  άμφίβολόν  τι  καθιστάμενους  και  ου 
προς  ένα  πολέμιον  δρώντας  των  εναντίων  ήσσασθαι  εικός. 
'Εγώ  δέ  φημι  χρήναι  νυν  μεν  ευθύ  Ραβέννης  ιέναι,  τον 
δε  προς  Φράγγους  πόλεμον  διαλύσαντας  τάλλα  τε  διωκη- 
μένους  ως  άριστα,  ούτω  δή  Βελισαρίω  παντι  τψ  Γότθων 
στρατω  διαμάχεσθαι » 


(Maltr.,  ρ.  339.)  "Επειτα  δέ  απαντάς  Γότθους  παντα- 
χόθεν άγειρας  (ό  Ούίτιγις2)  διεΐπέ  τε  και  διεκόσμει,  όπλα 
τε  και  ίππους  διανέμων  κατά  λόγο  ν  έκάστω,  μόνους  δέ 
Γότθους,  οι  έν  Γαλλίαις  φυλακήν  ειχον,  δέει  των  Φράγ- 
γων  ούχ  οίος  τε  ην  μεταπέμπεσθαι.  Οι  δέ  Φράγγοι  ούτοι 

1.  L.  ησσον,  Scaliger  ήσσονα. 

2.  Agathias  Ούίττιγις,  Vulg.  Vitigès.  Nous  conservons  dans  la  tra- 
duction la  forme  que  Procope  et,  après  lui,  Agathias  ont  donnée 
à  ce  nom,  dont  les  cas  obliques  Ουιτίγιδος,  Ούιτίγ•.δι  ne  sont  pas 
moins  remarquables;  ace  Ουίτιγιν. 
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contre  eux,  et  il  est  juste  que  vous  supportiez  avec 
nous  cette  guerre,  que  nous  rendent  commune  la  vraie 
foi  qui  repousse  les  opinions  des  Ariens  et  la  haine  qui 
nous  anime  les  uns  et  les  autres  contre  les  Goths.  » 
Voilà  ce  qu'écrivit  le  roi,  et,  s' étant  montré  généreux 
envers  eux,  il  leur  promit  de  leur  donner  encore  plus 
d'argent  quand  ils  seraient  à  l'œuvre.  Et  ils  s'engagè- 
rent à  l'y  aider  de  tout  cœur 

XI.  « Vous  savez4  bien  aussi  que  le  plus  grand 

nombre  des  Goths  et  presque  tout  notre  matériel  de 
guerre  est  dans  les  Gallies  et  les  Vénéties2  et  dans  les 
contrées  les  plus  loin  d'ici.  Et  puis  encore,  nous 
sommes  en  guerre  avec  les  Frangs,  et  cette  guerre  que 
nous  avons  sur  les  bras  n'est  pas  moins  lourde  que 
celle-ci,  et  tant  que  nous  ne  l'aurons  pas  terminée  à 
notre  honneur,  en  venir  à  une  autre  serait  une  grande 
folie.  Dans  une  situation  indécise,  où  l'on  n'a  pas 
devant  les  yeux  un  seul  et  unique  ennemi,  il  est  natu- 
rel qu'on  soit  défait  par  ses  adversaires.  Je  dis  donc 
qu'il  faut  aller  tout  de  suite  à  Ravenne,  et,  après  en 
avoir  fini  de  la  guerre  des  Frangs  et  donné  à  tout  le 
reste  le  meilleur  ordre  possible,  combattre  ainsi  avec 
toutes  les  forces  des  Goths  contre  Bélisarius » 

Ensuite,  ayant  rassemblé  tous  les  Goths  de  partout, 
Witigis  mit  dans  cette  foule  de  l'ordre,  une  répartition 
régulière,  distribuant  à  chacun  selon  son  rang  des 
armes  et  des  chevaux;  il  n'y  eut  que  les  Goths  qui 
tenaient  garnison  dans  les  Gallies  que,  par  crainte  des 
Frangs,  il  ne  lui  fut  pas  possible  d'appeler  à  lui.  Ces 

1.  Discours  de  Vitigès  aux  Ostrogoths. 

2.  Βενετίαι,  Veneiix,  plur.  rare,  désigne  peut-être  comme  dans 
Cassiod.,  Var.,  XII,  24,  les  îlots  voisins  du  pays  des  Vénètes  et 
dont  se  forma  Venise. 
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Γερμανοί  μέν  το  παλαιόν  ώνομάζοντο .  Όντινα  δε  τρόπον 
τε  εξ  αρχής  και  δπη  φκημένοι  Γαλλιαις  τε  έπεβάτευσαν 
και  διάφοροι  Γότθοις  γεγένηνται,  έρών  έρχομαι. 

ιβ'.  (Maltr.,  ρ.  340.)  Ευρώπη  δε  ευθύς  αρχο- 
μένη Πελοπόννησο)  βεβαιότατα  έμφερής  1  έστι  και  προς 
θαλασσή  έκατέρωθι  κείται  ■  και  χώρα  μεν  ή  πρώτη  άμφί 
τε  τον  ώκεανον  και  δύοντα  ήλιον   'Ισπανία  ώνόμασται, 

άχρι  ες  "Αλπεις  τάς  έν  ορει  τω  Πυρηναίω  ούσας2.  "Αλπεις 
δε  καλεΐν  τήν  έν  στενοχώρια  ό^ίοοοΊ  οι  ταύτη  άνθρωποι 
νενομίκασι.  Το  δε  ένθένδε  μέχρι  των  Αιγουρίας  ορίων 
Γαλλία  εκλήθη  •  ένθα  δή  και  "Αλπεις  ετεραι  Γάλλους  τε 
και  Λιγούρους  διορίζουσι.  Γαλλία  μέντοι  'Ισπανίας  πολλω 
ευρύτερα,  ως  το  εικός,  έστιν,  έπε!  εκ  στενού  αρχομένη 
Ευρώπη  ες  άφατό'ν  τι  εύρος  άει  προϊό'ντι  κατά  λόγον  χωρεϊ. 
Χώρα  δε  αύτη  έκατέρα  τα  μεν  προς  βορραν  άνεμον  προς 
του  ωκεανού  περιβάλλεται,  τα  δέ  προς  νότον  θάλασσαν 
τήν  Τυρρηνήν  κάλου  μένη  ν  έχει.  Έν  Γάλλο  ις  δέ  άλλοι  τε 
ποταμοί  και  Ροδανός3  τε  και  Ρήνος  ρέουσι.  Τούτοιν  τήν 
όδον  τήν  έναντίαν  άλλήλοιν  ίόντοιν  άτερος  μέν  έκδίδωσιν 
ες  τήν  Τυρρηνική  ν  θάλασσαν,  Ρήνος  δέ  ες  τον  ώκεανον 
τας  έκβολάς  ποιείται.  Λίμναι  τε  ενταύθα,  ού"  δή  Γερμανοί 
το  παλαιον  ωκηντο,  βάρβαρον  έθνος,  ού  πόΚΚου  λόγου  το 
κατ'  αρχάς  άξιον,  οι  νύν  Φρά^γοι  καλούνται4.   Τούτων 


1.  Grot.  «  peninsulx  habet  speciem,  »  ce  qui  ferait  croire  qu'il 
lisait  χερρονήσω.  -—  2.  Grot.  «  ad  Alpes  pyrenaeas.  »  —  3.  H.  L.  'Ηρι- 
δανός, confusion  fréquente.  Le  vieux  traducteur  Persona  donne 
Rhodanus.  —  4.  Comp.  pi.  haut,  p.  348-349,  et  ici  même,  au  com- 
mencement de  la  page.  —  A  ces  textes  ajoutez  celui-ci  (της  A' 
τετράδος  της  Γ'),  OÙ  Γερμανών  s'entend  des  Francs  :  Γόνθαρις  γαρ 
ηδη  ετεθνήσκει  ■  φασι  δέ  αύτον  προς  του  αδελφού  άπολέσΟαι.  Βανδιλοι  δέ 
τούτοις  ούχ  όμολογουντες  Γόνθαρίν  φασιν  εν  'Ισπανία  προς  Γερμανών  ξυλληφ- 
Οεντα  έν  μάχη  άνασκολοπισθήναι 
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Frangs-ci  étaient  anciennement  nommés  Germains. 
Quelles  ont  été  leurs  premières  demeures  ;  comment 
ils  envahirent  les  Gallies  et  se  brouillèrent  avec  les 
Goths,  c'est  ce  que  je  vais  dire  à  présent. 

XII L'Europe,  à  l'endroit  où  elle  commence, 

ressemble  absolument  au  Péloponnèse  :  elle  est 
située  entre  deux  mers,  et  la  première  contrée  [qui 
se  présente]  le  long  de  l'Océan  et  au  couchant  a  été 
nommée  Hispanie  ;  [elle  s'étend]  jusqu'aux  Alpes 
dans  le  mont  Pyrènrcus1.  Pour  les  gens  de  ce  pays, 
c'est  un  commun  usage  d'appeler  alpes  les  pas- 
sages étroits  [des  montagnes] .  Le  pays  à  partir  de  là 
jusqu'aux  limites  de  Ligurie  a  été  appelé  Gallie  :  là 
aussi  d'autres  Alpes  séparent  les  Galls  et  les  Ligures. 
La  Gallie  cependant  est  beaucoup  plus  large  que  l'Hispa- 
nie,  et  cela  se  comprend,  car  l'Europe,  qui  commence 
par  une  région  étroite,  s'étend  proportionnellement,  à 
mesure  qu'on  avance,  sur  une  immense  largeur.  Des 
deux  côtés  de  cette  contrée,  l'un,  celui  qui  regarde  vers 
le  vent  de  Borée ,  est  entouré  par  l'Océan  ;  l'autre  a 
vers  le  Notus  (au  sud)  la  mer  appelée  Tyrrhènè.  Chez 
les  Galls,  entre  autres  fleuves,  coulent  le  Rhodan  et  le 
Rhèn.  Ces  deux  cours  d'eau  suivant  deux  routes  oppo- 
sées, l'un  se  rend  dans  la  mer  Tyrrhènique,  l'autre, 
le  Rhèn,  a  son  embouchure  dans  l'Océan.  Là  se  trouvent 
des  marais  où  anciennement  habitaient  des  Germains, 
un  peuple  barbare,  qui,  dans  le  principe,  n'était  guère 
considérable,  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  lesFrangs2. 

1.  Cf.  Senec,  Qusest.  natur.,  I,  Praefat.  :  Pyrenxus  médium  in  ter 
Gallias  et  Hispanias  jugum  extollat 

2.  Grotius  appuie  sur  ce  point  :  gens  obscura,  donec  Francorum 
nomen  famamque  accepit.  Procope  est  moins  affirmatif. 

ν  η 
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έχόμενοι  Άρβόρυχοι  *  ωκουν,  οϊ  ξύν  πάση  τη  άλλη  Γαλ- 
λία και  μήν  και  'Ισπανία  Ρωμαίων  κατήκοοι  εκ  παλαιού 
ήσαν  •  μετά  δε  αυτούς  ες  τα  προς  άνίσχοντα  ήλιον  Θόριγ- 
γοι  2  βάρβαροι,  ιόντος  Αύγουστου  πρώτου  βασιλέως,  ίδρύ- 
σαντο  ■  και  αυτών  Βουργουζίωνες 3  ου  πολλω  άποθεν  προς 
νότον  άνεμον  τετραμμένοι  ωκουν,  (Maltr.,  ρ.  341)  Σουά- 
βοι  τε  υπέρ  Θορίγγων  και  Αλαμανοί,  ισχυρά  έθνη.  Ούτοι 
αυτόνομοι  άπαντες  ταύτη  το  ανέκαθεν  ί'δρυντο. 


Προϊόντος  δε  χρόνου,  Ούισίγοτθοι  τήν  Ρωμαίων  άρ^ήν 
βιασάμενοι  Ίσπανίαν  τε  πασαν  και  Γαλλίας  τάς  έκτος 
Ροδανού  4  ποταμού  κατηκοους  σφίσιν  ες  φόρου  άπαγωγήν 
ποιησάμενοι  εσχον.  Έτύγχανον  δε  Άρβόρυχοι  τότε 
Ρωμαίων  στρατιώται  γεγενημένοι  *  ους  δή  Γερμανοί  κατη- 
κόους  σφίσιν  εθελοντές,  άτε  όμορους  οντάς  και  πολιτείαν 
ην  ειχον  πάλαι  καταβαλοντας,  ποιήσασθαι,  έληίζοντό  τε 
και  πανδημεί  πολεμησείοντες  έπ'  αυτούς  ήεσαν.  Άρβό- 
ρυχοι  δε  άρετήν  τε  και  εύνοιαν  ες  Ρωμαίους  ένδειξάμενοι 
άνδρες  αγαθοί  εν  τωδε  τω  πολέμω  έγένοντο,  και  έπεί 
βιάζεσθαι  αυτούς  Γερμανοί  ούχ  οίοι  τε  ήσαν,  έταιρίζεσθαί 
τε  ήξίουν  και  άλλήλοις  κηδεσταί  γίγνεσθαι  •  α  δή  Άρβό- 
ρυχοι  ούτι  ακούσιοι  ένεδέχοντο,  Χριστιανοί  γαρ  αμφότεροι 
οντες  έτύγχανον  ■  ούτω  τε  εις  ενα  λαόν  ξυνελθόντες  δυνά- 
μεως επί  μέγα  έχώρησαν.  Και  στρατιώται  δε  Ρωμαίων 
έτεροι  ές  Γάλλων  τας  εσχατιάς  φυλακής  ένεκα  έτετάχατο  • 
οι  δή  ούτε  ες  Ρώμην  όπως  έπανήξουσιν  έχοντες  ου  μήν 

1.  «  Armoricos  dicit  »  Dindorf.  —  Grotius  Arborichi. 

2.  Sic  et  pi.  bas,  mlg.,  Θόρυγγοι,  Θορύγγων,  et  pour  Σουάβοι,  H.  L. 
σουαβίται. 

3.  Sic  H.  L.;  P.  Βουργουνζίωνες. 

4.  H.  L.  Ηριδανού. 
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A  eux  attenant,  habitaient  les  Arborykhes,  qui,  avec 
tout  le  reste  de  la  Gallie  et  avec  l'Hispanie  aussi, 
étaient,  dès  les  temps  anciens,  sous  l'obéissance  des 
Romains.  Après  eux,  vers  le  soleil  levant,  s'étaient 
établis,  avec  l'agrément  d'Auguste,  le  premier  roi 
(empereur),  d'autres  barbares,  les  Thoringes;  et  non 
loin  d'eux  habitaient  les  Burguzions  dans  la  direction 
du  Notus;  puis  les  Suabes  au-dessus  des  Thoringes, 
et  les  Alamans,  peuples  puissants  qu'on  trouve,  en 
remontant  bien  loin,  tous  établis  en  ces  régions  et 
vivant  sous  leurs  propres  lois. 

Dans  la  suite  des  temps,  les  Wisigoths,  ayant  forcé 
les  frontières  des  Romains,  mirent  sous  leur  obéis- 
sance toute  l'Hispanie  et  les  Gallies  en  deçà  du  Rho- 
dan,  et  les  eurent  pour  tributaires.  Il  se  trouvait  alors 
que  les  Arborykhes  étaient  devenus  les  soldats  des 
Romains  ;  les  Germains,  voulant  mettre  sous  leur 
obéissance  ces  peuples  qui  étaient  leurs  voisins  et  qui 
avaient  rejeté  leur  ancienne  forme  de  gouvernement, 
les  pillèrent  d'abord,  puis,  poussés  par  l'amour  de  la 
guerre,  marchèrent  en  masse  contre  eux.  Les  Arbo- 
rykhes montrèrent  leur  valeur  et  leur  dévouement  pour 
les  Romains  ;  ils  se  conduisirent  en  braves  dans  cette 
guerre,  et  les  Germains,  n'ayant  pu  les  vaincre  par  la 
force,  voulurent  s'en  faire  des  amis  et  des  parents. 
Ces  propositions,  les  Arborykhes  les  accueillirent  sans 
répugnance,  parce  qu'ils  étaient  chrétiens  les  uns  et  les 
autres  :  ainsi  réunis  en  un  seul  peuple,  ils  arrivèrent 
à  un  haut  degré  de  puissance.  D'autres  soldats  des 
Romains  avaient  été  postés  aux  extrémités  du  pays 
des  Galls  pour  les  garder  :  comme  ils  ne  pouvaient 
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ούτε  προσχωρείν  Άρειανοΐς  ουσι  τοις  πολεμίοις  βουλεμέ- 
νοι, σφας  τε  αυτούς  ξύν  τοις  σημείοις  και  χώραν  ην  πάλαι 
Ρωμαίοις  έφύλασσον  Άρβορύχοις  τε  και  Γερμανοΐς  εδο- 
σαν,  ες  τε  απογόνους  τους  σφετέρους  ξύμπαντα  παραπέμ- 
ψαντες  διεσώσαντο  τα  πάτρια  ήθη1,  α  δή  σεβόμενοι  και  ες 
έμέ  τηρεϊν  άξιούσιν.  "Εκ  τε  γαρ  των  καταλόγων  ες  τόδε 
του  χρόνου  δηλούνται,  ές  ους  το  παλαιον  ταττόμενοι 
έστρατεύσαντο2,  και  σημεία  τα  σφέτερα  επαγόμενοι  ούτω 
δή  ές  μάχην  καθίστανται,  νόμοις  τε  τοις  πατρίοις  ές  αεί 
χρώνται,  και  σχήμα  των  Ρωμαίων  εν  τε  τοις  άλλοις 
άπασι  κάν  τοις  διαδήμασι3  διασώζουσιν. 


"Εως  μεν  ούν  πολιτεία  Ρωμαίοις  ή  αυτή  έμενε,  Γαλ- 
λίας τάς  εντός  Ροδανου4  ποταμού  βασιλεύς  ειχεν  *  έπε!  δέ 
αυτήν  Όδόακρος  ές  τυραννίδα  μετέβαλλε,  τότε  δή,  του 
τυράννου  σφίσιν  ένδιδόντος,  ξύμπασαν  Γαλλίαν  Ούισίγοτ- 
0οι  εσχον  μέχρις  "Αλπεων,  αΐ  τα  Γάλλων  τε  δρια  και 
Λιγούρων  διορίζουσι.  Πεσόντος  δέ  Όδοάκρου,  Θόριγγοί  τε 
και  Ούισίγοτθοι  τήν  Γερμανών  δύναμιν  ήδη  αύξομένην 
δειμαίνοντες  (πολυανθρωπία  γαρ  ισχυρότατη  έγεγόνει  και 
τους  άει  έν  ποσίν  οντάς  έκ  του  εμφανούς  έβιάζετο)  Γότθων 
δή  και  Θευδερίχου  τήν  ξυμμαχίαν  προσποιήσασθαι  εν 
σπουδή  εσχον.  Ους  δή  έταιρίσασθαι  Θευδέριχος  θέλων  ές 
κήδος  αύτοΐς  έπιμίγνυσθαι  ουκ  άπηξίου.  Τω  μεν  ουν 
τηνικαυτα  των  Ούισιγότθων  ήγουμένω  Άλαρίχω  τω  νεω- 
τέρω  θευδιχούσαν  τήν  αυτού  θυγατέρα  παρθένον  (Maltr., 
ρ.  342)  ήγγύησεν,  Έρμενεφρίδω  δέ  των  Θορίγγων 
άρχοντι    Άμελοβέργαν  τήν   Άμαλαφρίδης   της   αδελφής 


1.  Maltr.  £θη.  —  2.  έστρατεύοντο.  —3.  L.  et  Grot.  ύποδήμασι.  —  4.  Η. 
L.  Ήριοανου,  Grot.  Ρήνου. 
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revenir  à  Rome  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  se  joindre  à 
leurs  ennemis  qui  étaient  ariens,  ils  se  donnèrent,  avec 
leurs  enseignes  et  le  pays  qu'ils  gardaient  depuis  long- 
temps pour  les  Romains,  aux  Arborykhes  et  aux  Ger- 
mains ;  ils  conservèrent  leurs  coutumes  nationales  et 
les  transmirent  à  leurs  descendants  qui  aujourd'hui 
encore  croient  devoir  les  garder  pieusement.  Et,  en 
effet,  on  les  voit  de  notre  temps  enrôlés  par  corps, 
comme  ils  l'étaient  dans  l'ancienne  milice  ;  c'est  avec 
leurs  propres  enseignes  en  tête  qu'ils  se  rangent  pour 
le  combat,  observant  toujours  leurs  lois  nationales  et 
gardant  en  tout  et  jusque  dans  leur  coiffure  les  usages 
des  Romains. 

Tant  que  la  constitution  politique  des  Romains  resta 
la  même,  leur  roi  posséda  les  Gallies  en  deçà  du  Rho- 
dan  ;  mais,  quand  Odoacre  y  eut  substitué  une  tyran- 
nie1, alors,  par  une  concession  de  ce  tyran,  les  Wisi- 
goths  occupèrent  toute  la  Gallie  jusqu'aux  Alpes  qui 
marquent  les  limites  entre  les  Galls  et  les  Ligures.  A 
la  chute  d'Odoacre,  les  Thoringes  et  les  Wisigoths, 
redoutant  la  puissance  déjà  croissante  des  Germains, 
—  population  féconde  qui,  devenue  très  forte,  sou- 
mettait à  force  ouverte  tous  ceux  qu'elle  trouvait 
devant  elle,  —  mirent  leurs  soins  à  se  faire  des  alliés 
des  Goths  et  de  Theuderich.  Voulant  aussi  les  avoir 
pour  amis,  Theuderich  ne  dédaigna  pas  de  s'unir  avec 
eux  par  des  liens  de  famille  :  à  Alarich  le  jeune,  qui 
était  alors  le  chef  des  Wisigoths,  il  fiança  sa  fille  vierge 
Theudichuse,  et  à  Herménefrid,  prince  des  Thoringes, 
Améloberge,  fille  d'Amalafride,  sa  sœur.  Depuis  lors 

1.  Une  domination  usurpée. 
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παΐδα.  ΚαΙ  απ'  αύτου  Φράγγοι  της  μέν  ες  αυτούς  βίας 
δέει  τω  Θευδερίχου  άπέσχοντο,  έπί  Βουργουζίωνας d  δε 
πολέμω  ήεσαν.  'Ύστερον  δε  Φράγγοις  τε  και  Γοτθοις  ξυμ- 
μαχίαι  τε  και  ξυνθήκαι  ίτά  κακώ  τω  Βουργουζιώνων  έγέ- 
νοντο,  εφ'  φ  καταστρέψωνται  γένος  και  χώραν  ην  εχουσι 
παραστήσωνται,  ποινήν  δε  οι  νενικηκότες  παρά  των  μή 
ξυστρατευσάντων  ρητόν  τι  χρυσίον  κομίζωνται2,  κοινήν 
δε  και  ούτω  χώραν  τήν  δοριάλωτον3  αμφοτέρων  είναι.  Οι 
μέν  ούν  Γερμανοί 4  πολλω  στρατω  έπί  Βουργουζίωνας  κατά 
τα  σφίσι  ξυγκείμενα  ήκον,  Θευδέριχος  όέ  παρεσκευάζετο 
μεν  δήθεν  τω  λόγω,  έξεπίτηδες  δ'  αεί  ες  τήν  ύστεραίαν 
τής  στρατιάς  τήν  ϊζοΰον  άπετίθετο,  καραδοκών  τα  εσό- 
μενα.  Μόλις  δε  πέμψας  έπέστελλε  τοις  του  στρατού 
άρχουσι  σχολαίτερον  τήν  πορείαν  ποιεΐσΟαι,  και  ει  μεν 
Φράγγους  νενικημένους  άκούσουσι,  μηκέτι  περαιτέρω 
πορεύεσθαι,  ην  δέ  τι  νίκης  αυτών  ξύμβαμα  πύθωνται,  το 
λοιπόν  κατά  τάχος  ιέναι.  Και  οι  μεν  έποίουν  όσα  θευδέ- 
ριχος σφίσιν  έπήγγελλε,  Γερμανοί  δέ  κατά  μόνας  Βουρ- 
γουζίωσιν  ες  χεφας  ήλθον  *  μάχης  τε  καρτεράς  γενομένης, 
φόνος  μεν  έκατέρων  πολύς  γίνεται  •  ην  γαρ  άγχώμαλος 
έπί  πλείστον  ή  ξυμβολή.  "Επειτα  δέ  Φράγγοι  τρεψάμενοι 
τους  πολεμίους  ες  τα  έσχατα  χώρας  ής  τότε  ωκουν  έξή- 
λασαν,  ένθα  σφίσι  τότε  πολλά  όχυρώματα  ην,  αυτοί  δέ 
τήν  λοιπή  ν  σύμπασαν  ειχον.  ΓΆπερ  Γότθοι  άκουσαντες 
κατά  τάχος  παρήσαν,  κακιζόμενοί  τε  προς  τών  ξυμμάχων 


1.  Grég.  de  Tours  Burgundiones. 

2.  Grot.  κομίζωνται  ;  vulg.  κομίζοντα•.. 

3.  Vulg.  δορυάλωτον,  correction  de  G.  Dindorf. 

4.  Par  Germains  il  faut  entendre  ici  et  plus  loin  les  Francs; 
l'autre  grand  peuple  germanique  émigré,  les  Alamans,  qui  étaient 
devenus  les  rivaux  des  Francs,  avaient  été  vaincus  à  Tolbiac  et 
repoussés  au  delà  du  Rhin.  Les  Francs  voulaient  devenir  les 
maîtres  de  toute  la  Gaule. 
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les  Frangs,  redoutant  Theuderich,  s'abstinrent  de 
toute  violence  envers  eux  et  partirent  en  guerre  contre 
les  Burguzions.  Plus  tard  intervinrent  entre  Frangs  et 
Goths  des  alliances  et  des  traités  pour  la  ruine  des 
Burguzions1  :  les  Frangs  détruiraient  cette  nation  et 
s'annexeraient  le  pays  qu'elle  possédait;  les  vainqueurs 
recevraient,  à  titre  d'amende,  de  ceux  de  leurs  alliés 
qui  n'auraient  pas  fait  campagne  avec  eux,  une  somme 
d'or  déterminée  ;  sous  cette  condition  le  pays  conquis 
appartiendrait  aux  uns  comme  aux  autres.  Par  suite  de 
ces  conventions,  les  Germains  marchèrent  avec  une 
grande  armée  contre  les  Burguzions;  Theuderich  se 
préparait  bien  en  paroles,  mais  il  remettait  toujours 
au  lendemain  le  départ  de  son  armée,  et  c'était  à  des- 
sein :  il  attendait  les  événements.  A  grand'peine  enfin 
il  envoya  ses  troupes,  mais  il  avait  donné  à  ses  géné- 
raux l'ordre  de  marcher  plus  que  lentement  et,  dans 
le  cas  où  ils  apprendraient  que  les  Frangs  auraient  été 
vaincus,  de  ne  pas  aller  plus  loin  ;  mais,  si  d'aventure 
on  annonçait  une  victoire  de  ses  alliés,  de  hâter  le 
pas.  Et  ils  firent  tout  ce  que  Theuderich  leur  avait 
recommandé  :  les  Germains  furent  seuls  à  en  venir  aux 
mains  avec  les  Burguzions.  Une  rude  bataille  s'engagea 
et  le  carnage  fut  grand  de  part  et  d'autre  ;  car  long- 
temps la  lutte  fut  presque  égale.  Mais  ensuite  les 
Frangs,  ayant  mis  leurs  ennemis  en  déroute,  les  pous- 
sèrent jusqu'aux  extrémités  du  pays  qu'ils  habitaient 
alors  et  où  ils  avaient  de  nombreuses  forteresses  ;  les 
Frangs  occupèrent  tout  le  reste2.  Instruits  de  ces  évé- 
nements, les  Goths  arrivèrent  en  toute  hâte   :  mal 

1.  Apr.  J.-C.  523. 

2.  Après  J.-C.  503  ou  504.  —  Cf.  Greg.  Turon  ,  II,  32  et  ss. 
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τό  της  χώρας  ΰύσοΰον  ήτιώντο,  και  τήν  ποινήν  καταθέ- 
μ,ενοι,  τήν  χώραν,  καθάπερ  ξυνέκειτο,  ξύν  τοις  νενικηκόσιν 
ένείμαντο.  Ούτω  τε  θευδερίχου  ή  πρόνοια  ετι  μάλλον 
έγνώσθη,  6ς  γε  ούδένα  των  υπηκόων  αποβάλω  ν  ολίγω 
χρυσω  τήν  ήμίσειαν  των  πολεμίου  έκτήσατο  χώραν. 
Ούτω  μέν  το  κατ'  αρχάς  Γότθοι  τε  και  Γερμανοί  *  μοιράν 
τίνα  Γαλλίας  εσχον. 


Μετά  δε  Γερμανοί,  της  δυνάμεως  σφίσιν  έπίπροσθεν 
ιούσης,  εν  ολιγωρία  ποιησάμενοι  θευδέριχόν  τε  και  το  απ' 
αύτου  δέος,  επί  τε  Άλάριχον  και  Ούισιγότθους  έστράτευ- 
σαν.  'Ά  δή  Άλάριχος  μαθών  θευδέριχόν  οτι  τάχιστα  μετε- 
πέμψατο.  Και  ό  μεν  ες  τήν  έπικουρίαν  στρατώ  πολλω 
ήει.  Έν  τούτω  δε  Ούισίγοτθοι,  έπεί  Γερμανούς  επί  πόλιν 
Καρκασιανήν  2  στρατοπεδεύειν  έπύθοντο,  ύπηντιαζον  τε 
και  στρατοπεδον  ποιησάμενοι  εμενον.  Χρόνου  δέ  σφίσιν  έν 
ταύτη  τη  προεδρία  τριβομένου  συχνού,  ήσχαλλόν  τε  και, 
άτε  της  αυτών  χώρας  προς  τών  πολεμίων  ληιζομένης, 
δεινά  έποιούντο  •  και  τελευτώντες  εις  Άλάριχον  πολλά 
ύβριζον,  αυτόν  δια  τό  τών  πολεμίων  δέος  κακίζοντες  και 
(Maltr.,  ρ.  343)  του  κηδεστού  τήν  μέλληση;  όνειδίζοντες. 
Αξιόμαχοι  γαρ  αυτοί  ισχυρίζοντο  είναι  και  ραον  κατά 
μόνας  περιέσεσθαι  Γερμανών  τω  πολέμω.  Διό  δή  και 
Γότθων  σφίσιν  ούπω  παρόντων  Άλάριχος  ήνάγκαστο  τοις 
πολεμίοις  δια  μάχης  ίέναι.  Καθυπέρτεροι  δέ  Γερμανοί  έν 
τη  ξυμβολή  ταύτη  γενόμενοι  τών  τε  Ούισιγοθων  τους 
πλείστους  και  Άλάριχον  τον  άρχοντα  κτείνουσι  *  και  Γαλ- 
λίας μεν  καταλαβόντες  τα  πολλά  έσχον,  Καρκασιανήν  δέ 


1.  Sous  le  nom  de  Germains  c'est  toujours  des  Francs  qu'il  s'agit. 

2.  Maltr.,  note  marg.  d'après  Scalig.,  Καρκασσώνα. 
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reçus  de  leurs  alliés,  ils  s'excusèrent  sur  la  difficulté 
des  chemins,  et  ayant  versé  [la  somme  fixée  pour] 
l'amende,  ils  partagèrent,  selon  les  conventions,  la 
terre  [conquise]  avec  les  vainqueurs.  Ainsi  l'on  con- 
nut mieux  encore  la  prudence  de  Theuderich,  qui,  sans 
avoir  perdu  aucun  de  ses  sujets,  acquit  pour  un  peu 
d'or  la  moitié  du  pays  pris  sur  ses  ennemis.  Ainsi 
commencèrent  les  Goths  et  les  Germains  à  avoir  les 
uns  et  les  autres  une  part  dans  le  territoire  de  la  Gallie. 
Après  cela,  les  Germains,  dont  la  puissance  faisait  de 
tels  progrès,  se  souciant  peu  de  Theuderich  et  de  la 
crainte  qu'il  inspirait,  menèrent  une  armée  contre 
Alarich  et  les  Wisigoths.  A  cette  nouvelle,  Alarich  pria 
Theuderich  de  lui  venir  en  aide  au  plus  vite.  Et  ce 
prince  vint  à  son  secours  avec  une  nombreuse  armée. 
Sur  ce  point,  les  Wisigoths,  apprenant  que  les  Germains 
campaient  devant  la  ville  de  Carcasianè,  vinrent  à 
leur  rencontre  et,  ayant  aussi  dressé  un  camp,  s'y  éta- 
blirent. Mais  le  temps  fut  long  qui  se  consuma  pour 
eux  à  ce  siège,  ils  s'y  ennuyèrent,  et,  voyant  leur  propre 
territoire  ravagé  par  l'ennemi,  ils  s'en  firent  une  idée 
effrayante  et  finirent  par  de  grandes  injures  contre 
Alarich,  trouvant  mauvais  qu'il  eût  peur  des  ennemis, 
et  lui  reprochant  les  lenteurs  de  son  beau-père.  Ils 
affirmaient  qu'ils  étaient  par  eux-mêmes  capables  de 
soutenir  le  combat,  et  qu'à  eux  seuls  il  leur  serait  facile 
d'avoir  à  la  guerre  l'avantage  sur  les  Germains.  Ainsi, 
même  avant  l'arrivée  des  Goths,  Alarich  était  forcé  d'en 
venir  au  combat  avec  les  ennemis.  Les  Germains,  ayant 
le  dessus  en  cette  rencontre,  tuent  la  plupart  des 
Wisigoths  avec  Alarich,  leur  chef,  et,  occupant  la  plus 
grande  partie  de  la  Gallie,  ils  assiègent  Carcasianè, 
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πολλή  σπουδή  έπολιόρκουν,  έπεί  τον  βασιλικόν  πλούτον 
ενταύθα  ίτζύΰοντο  είναι,  δν  δή  εν  τοις  άνω  χρόνοις  Άλά- 
ριχος  ό  πρεσβύτατος  Ρώμην  ελών  έληίσατο  *  εν  τοις  ην 
και  τα  Σαλόμωνος  του  'Εβραίων  βασιλέως  κειμήλια, 
αξιοθέατα  ες  άγαν  οντά.  Πρασιά  γαρ  λίθος  αυτών  τα 
πολλά  έκαλλώπιζεν,  άπερ  εξ  'Ιεροσολύμων  Ρωμαίοι  το 
παλαιόν  ειλον.  Ούισιγοτθων  τε  οι  περιόντες  Γισέλιχον, 
νο^ον  Άλαρίχου  υίον,  άρχοντα  σφίσιν  άνεΐπον,  Άμαλαρί- 
χου  της  του  Θευδερίχου1  θυγατρος  παιδός  ετι  [νέου]  κομιδή 
οντος.  "Επειτα  δε  Θευδερίχου  ξύν  τω  Γότθων  στρατω 
φόντος,  δείσαντες  Γερμανοί  τήν  πολιορκίαν  διέλυσαν. 
"Ενθεν  τε  άναχωρήσαντες  Γαλλίας  τα  έκτος  Ροδανου 2 
ποταμού  ες  ώκεανόν  τετραμμένα  έ'σχον.  Όθεν  αυτούς 
έξελάσαι  Θευδέριχος  ούχ  οιός  τε  ών,  ταύτα  μέν  σφας 
ξυνεχώρει  εχειν,  αυτός  δέ  Γαλλίας  τα  λοιπά  άνεσώσατο. 
Γισελίχου  τε  εκποδών  γενομένου,  ες  τον  θυγατριδουν 
Άμαλάρι^ον  τήν  Ούισιγοτθων  αρχήν  ήνεγκεν,  ού  δή  αυτός 
έπετρόπευε,  παιδός  ετι  οντος  •  χρήματα  τε  λαβών  ξύμ- 
παντα  οσα  εν  πόλει  Καρκασιανή  εκείτο,  ες  Ράβενναν  κατά 
τάχος  άπήλαυνεν  ■  άρχοντας  τε  αεί  και  στρατιάν  Θευδέ- 
ρι/ος  ες  τε  Γαλλίαν  και  'Ισπανίαν  πέμπων  αύτος  εϊχετο 
έργου,  το  της  αρχής  κράτος  προνοούμενος  όπως  βέβαιον 
ες  αεί  εξει  •  φόρου  τε  άπαγωγήν  εταξέν  οι  αύτω  άποφέρειν 
τους  ταύτη  άρχοντας,  δεχόμενος  τε  αυτήν  ες  εκαστον 
έτος,  του  μή  δοκεϊν  φιλοχρημάτως  εχειν,  τω  Γότθων  τε 
και  Ούισιγοτθων  στρατω  δώρον  έπέτειον  έπεμπε 


ιγ'.  (Maltr.,  ρ.  344.)  Έπεί  δέ  Θευδέριχος  εξ  άνθρώ- 

1.  Vulg.  Άλαρίχου,  correct,  de  Grotius  d'après  un  ms. 

2.  Hœschel  et  le  ms.  de  Leyde  (H.  L.)  ήριδανοΰ. 
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et  mettent  à  cette  entreprise  la  plus  grande  ardeur  : 
ils  avaient  appris  qu'en  cette  ville  se  trouvaient  les 
richesses  royales  qui,  au  siècle  précédent,  avaient  été 
enlevées  par  l'ancien  Alarich  de  Rome  livrée  au  pil- 
lage ;  que  dans  ce  trésor  même  étaient  les  joyaux 
de  Salomon,  roi  des  Hébrœi,  véritables  merveilles, 
ornées  pour  la  plupart  de  belles  pierres  vertes  et 
emportées  jadis  de  Hiérosolymes  par  les  Romains. 
Ceux  des  Wisigoths  qui  échappèrent  au  carnage 
proclamèrent  pour  leur  chef  Giselich,  fils  bâtard 
d' Alarich,  parce  que  Amalarich,  que  ce  dernier  prince 
avait  eu  de  la  fille  de  Theuderich,  était  encore  tout 
enfant.  Enfin  arriva  Theuderich  avec  l'armée  des  Goths, 
et  les  Germains,  pris  de  peur,  levèrent  le  siège.  En  se 
retirant,  ils  gardèrent  la  partie  de  la  Gallie  qui  va  du 
fleuve  du  Rhodan  vers  l'Océan.  Theuderich,  ne  pouvant 
les  chasser  de  cette  contrée,  la  laissa  en  leur  posses- 
sion, et  garda  pour  lui  le  reste  de  la  Gallie.  Puis,  Gise- 
lich étant  mort,  il  fit  en  sorte  que  le  pouvoir  passât 
au  fils  de  sa  fille,  Amalarich,  qui,  étant  encore  enfant, 
était  sous  sa  tutelle,  et  prenant  tout  l'argent  déposé  à 
Carcasianè,  il  s'en  alla  en  toute  hâte  à  Ravenne.  Mais 
il  continua  d'envoyer  des  magistrats  et  des  armées  en 
Gallie  et  en  Hispanie,  appliqué  à  ce  soin  et  tâchant 
par  de  prudentes  mesures  de  s'assurer  toujours  la 
réalité  du  pouvoir  :  aussi  prescrivit-il  à  ceux  qui  com- 
mandaient en  ces  contrées  de  lui  apporter  le  produit 
des  impôts  ;  mais,  comme  en  les  recevant  chaque  année 
il  aurait  craint  de  passer  pour  avare,  il  envoyait  un 

don  annuel  aux  armées  des  Goths  et  des  Wisigoths 

XIII.  Quand  Theuderich  eut  disparu  du  monde1,  les 

1.  An  de  J.-G.  526. 
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πων  ήφάνιστο,  οι  Φράγγοι,  ούδενος  σφισιν  ετι  άντιστα- 
τουντος,  επί  Θορίγγους  έστράτευσαν,  και  Έρμενέφριδόν 
τε  τόν  αυτών  άρχοντα  κτείνουσι  και  αυτούς  απαντάς 
υποχείριους  ποιησάμενοι  εσχον.  Ή  δε  του  Έρμενεφρίδου 
γυνή  ξύν  τοις  παισί  φυγουσα,  παρά  Θευδάτον  τον  άδελφον, 
Γότθων  τηνικαυτα  άρχοντα,  ήλθε.  Μετά  δε  Γερμανοί 
Βουργουζιώνων  τε  τοις  περιουσιν  ες  χείρας  ήλθον,  και 
μάχη  νικήσαντες  τον  μεν  αυτών  άρχοντα  ες  τι  των 
εκείνη  φρουρίων  καθείρξαντες  εν  φυλακή  είχον  •  αυτούς  δε 
κατηκόΌυς  ποιησάμενοι  ξυστρατεύειν  το  λοιπόν  σφισιν  επί 
τους  πολεμίους,  άτε  δοριαλώτους1,  ήνάγκαζον,  και  τήν 
χώραν  ξύμπασαν,  ην  Βουργουζίωνες  τα  πρότερα  ωκουν, 
ύποχειρίαν  ες  άπαγωγήν  φόρου,  έκτήσαντο.  Άμαλάριχός 
τε,  ος  ήρχεν  Ούισιγότθων,  έπεί  ες  ανδρός  ήλικίαν  ήλθε, 
δύναμιν  τήν  Γερμανών  κατορρωδήσας,  τήν  Θευδιβέρτου 
άδελφήν  του  Γερμανών  άρχοντος  εν  γαμέτης  έποιήσατο 
λόγω,  και  Γαλλίαν  προς  τε  Γότθους  και  τον  άνεψιον 
Άταλάριχον  ένείματο  ■  τα  μεν  γαρ  έντος  του  Ροδανου  2 
ποταμού  Γότθοι  ελαχον,  τα  δε  τούτου  έκτος  ες  το  Ούισι- 
γότθων περιέστη  (Maltr.,  ρ.  345)  κράτος.  Ξυνέκειτο  δε 
(fé^ov,  ον  Θευδέριχος  έταξε,  μηκέτι  ες  Γότθους  κομίζεσ- 
θαι,  και  χρήματα,  οσα  εκείνος  εκ  Καρκασιανής  πόλεως 
λαβών  ετυχεν,  Άταλάριχος  Άμαλαρίχω  ορθώς  και  δικαίως 

άπέδωκεν Διό  δή  ες  πόλεμον  Γερμανοί  τε  και  Ούισι- 

γότθοι  προς  αλλήλους  κατέστησαν  3,  και  λίαν  μεν  ισχυρά 
επί  πλείστον  έγεγονει  ή  μάχη,  τέλος  δε  ήσσηθείς  Άμα- 
λάριχος  τών  τε   οικείων  ποΧλους  αποβάλλει   και  αυτός 


1.  Vulg.  δορύαλώτους. 

2.  Η.  L.  comme  plus  haut,  ηριδανου. 

3.  Le  prétexte  de  cette  guerre  était  la  situation  pénible  qu'Ama- 
laric,  qui  était  arien,  faisait  à  sa  femme,  chrétienne  orthodoxe 
comme  tous  les  Francs. 
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Frangs,  qui  ne  trouvaient  plus  de  résistance,  menèrent 
une  armée  contre  les  Thoringes  :  ils  tuèrent  Herméne- 
frid,  le  chef  de  ce  peuple,  et  le  soumirent  tout  entier 
à  leur  domination .  La  femme  d'Herménefrid  s'enfuit  avec 
ses  enfants  et  se  retira  chez  Theudat,  son  frère,  alors 
chef  des  Goths.  Ensuite  les  Germains  en  vinrent  aux 
mains  avec  ce  qui  restait  des  Burguzions,  et,  vain- 
queurs dans  une  grande  bataille,  ils  enfermèrent  le 
chef  de  ce  peuple  dans  une  forteresse  de  ce  pays-là  et 
l'y  tinrent  sous  bonne  garde1.  Ayant  mis  les  Burgu- 
zions sous  leur  obéissance,  ils  les  contraignirent,  comme 
prisonniers  de  guerre,  à  porter  les  armes  avec  eux 
contre  leurs  ennemis;  quant  au  pays  que  les  vaincus 
avaient  auparavant  habité,  ce  fut  pour  eux  une  con- 
quête qu'ils  soumirent  à  un  tribut.  Amalarich,  qui 
était  le  chef  des  Wisigoths,  étant  arrivé  à  l'âged'homme 
et  redoutant  la  puissance  des  Germains,  prit  pour 
femme  la  fille  de  Theudibert  leur  chef2,  et  partagea 
la  Galbe  avec  les  Goths  et  son  cousin  Atalarich  :  les 
Goths  eurent  pour  leur  part  les  pays  en  deçà  du  Rho- 
dan  ;  ceux  qui  sont  au  delà  de  ce  fleuve  restèrent 
sous  la  domination  des  Wisigoths.  Il  fut  convenu  que 
le  tribut  qu'avait  exigé  Theuderich  ne  serait  plus  payé 
aux  Goths,  et  les  trésors  que  ce  prince  avait  pris  dans 
la  ville  de  Carcasianè,  Atalarich  les  rendit  loyalement 
à  Amalarich. ....  Voilà  pourquoi  se  mirent  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres  Germains  et  Wisigoths  ;  il  y 
eut  une  très  violente  et  très  longue  bataille  ;  enfin 
Amalarich,  défait,  y  perdit  un  grand  nombre  des  siens 


1.  An  de  J.-C.  534. 

2.  An  de  J.-G.  528. 
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θνήσκει.  θευδίβερτος  δε  τήν  άδελφήν  ξύν  πασι  χρήμασιν 
έλαβε  και  Γαλλίας  ότχοσον  Ούισιγότθοι  λαχοντες  έ'σχον. 
Των  δε  ήσση  μένων  οι  περιόντες  εκ  Γαλλίας  ξύν  γυναιξί  τε 
και  παισιν  άναστάντες  παρά  θεύδην  ες  'Ισπανίαν  ήδη  εκ 
του  εμφανούς  τυραννουντα  έχώρησαν.  Ούτω  μεν  Γότθοι 
τε  και  Γερμανοί  Γαλλίαν  εσχον. 


Χρόνω  δε  τω  υστερώ  Θευδάτος,  δ  των  Γότθων  αρχη- 
γός, επειδή  Βελισάριον  ές  Σικελίαν  ήκειν  έπύθετο,  ξύνθή- 
κας  προς  Γερμανούς  ποιείται,  εφ'  φ  άρχοντας  τε  αυτούς4 
και  τήν  Γότθοις  έπιβάλλουσαν  εν  Γάλλοις  μοιραν  και 
χρυσού  κεντηνάρια  λαβόντας  είκοσι  πόλεμον  σψίσι  τόνδε 
ξυνάρασθαι.  Ούπω  τε  τα  ξυγκείμενα  έργω  έπιτελέσας  μοι- 
ραν τήν  πεπρωμένη  ν  άνέπλησε.  Διό  δή  Γότθων  πολλοί  τε 
και  άριστοι  ενταύθα,  ών  Μαρκίας  ήγεΐτο,  φυλακήν  ειχον. 
Ους  δή  Ούίτιγις  ένθένδε  εξαναστήσαι  ούχ  οίος  τε  ην,  ου 
μήν  ουδέ  Φράγγοις  άντιτάξασθαι  αυτούς  ωετο  ικανούς 
εσεσΑαι,  Γαλλίαν  τε  και  Ίταλίαν,  ώς  το  εικός,  καταθέου- 
σιν,  ην  αυτός  τω  παντι  στρατω  ές  Ρώμην  έλαση.  Ευγκα- 
λέσας  ούν  ει  τι  εν  Γότθοις  καθαρόν  ην,  ελεξε  τοιάδε  ■ 


(Maltr.,  ρ.  346.)   «  Τα  μεν  ουν  άλλα  ήμΐν  ώς 

άριστα  ές  τήν  izoki\ko\>  παρασκευήν  έχει.  Φράγγοι  δε  ήμΐν 
έμπόδων  ί'στανται,  οίς  έκ  παλαιού  πολεμίοις  ουσι,  τοΐς  τε 
χρήμασι  και  τοις  σώμασι  δαπανώμενοι,  άντέχειν  ές  τόοε 
όμως  ίσχύσαμεν,  έπει  άλλο  ήμΐν  ουδέν  άπήντα  πολέ- 
μιον 

1.  Grot.  έχοντας  τα  αυτών,  prseter  ea  qux  tenebant. 
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et  y  mourut  lui-même4.  Theudibert  reprit  sa  sœur 
avec  toutes  les  richesses  [qu'elle  avait]  et  les  pays  de 
la  Gallie  que  les  Wisigoths  avait  eus  en  partage.  Ceux 
qui  avaient  échappé  au  désastre  de  leur  nation  émi- 
grèrent  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  se  reti- 
rèrent en  Hispanie,  auprès  de  Theudès,  qui  y  exerçait 
ouvertement  la  tyrannie.  C'est  ainsi  que  les  Goths  et 
les  Germains  possédèrent  la  Gallie. 

Quelque  temps  après,  Theudat,  prince  des  Goths, 
informé  que  Belisarius  allait  en  Sicélie,  fit  un  traité 
avec  les  Germains  :  leurs  chefs  devaient  recevoir,  avec 
le  territoire  qui  était  échu  en  partage  aux  Goths  chez 
les  Galls,  vingt  centaines2  d'or,  et,  à  cette  condition, 
s'associer  avec  lui  dans  cette  guerre.  Mais  ces  conven- 
tions n'étaient  pas  encore  exécutées  que  Theudat 
arrivait  au  terme  de  sa  destinée.  Aussi  un  grand 
nombre  de  Goths  et  des  plus  braves,  à  la  tête  des- 
quels était  Marcias,  gardaient  encore  le  pays  [en  ques- 
tion]. Witigis  ne  pouvait  les  en  retirer,  et  il  ne  les 
croyait  pas  de  force  à  tenir  tête  aux  Frangs  qui  vrai- 
semblablement courraient  en  Gallie  et  en  Italie,  si 
avec  toute  son  armée  il  retournait  à  Rome.  Ayant  donc 
convoqué  tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  parmi  les 
Goths,  il  leur  dit  : 

«  Tout  ce  que  nous  pouvions  faire  de  mieux 

comme  préparatifs  de  guerre  a  été  fait.  Mais  les 
Frangs  sont  là  qui  nous  arrêtent,  les  Frangs,  nos  vieux 
ennemis  ;  avec  de  grandes  dépenses  en  argent  et  en 
hommes,  nous  avons  pu  pourtant  jusqu'ici  leur  tenir 
tête,  parce  que  nous  n'avions  en  face  aucun  autre 
ennemi 

1.  Bataille  de  Narbonne,  532.  —  2.  Deux  mille  livres  d'or. 
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«  Οιμαι  τοίνυν  ώς,  ην  Γαλλίας  τάς  σφίσιν  όμορους 
Γερμανοΐς  δώμεν,  και  χρήματα  όσα  ξύν  τη  χώρα  ταύτη 
Θεύδατος  αυτοΐς  ώμολογησε  δώσειν,  ούχ  6'σον  άποτρέψον- 
ται  το  ες  ύμας  εχθος,  άλλα  και  πόλεμον  ήμΐν  ξυλλή- 
ψονται  τόνδε.  'Όπως  δ'  αύθις,  ευ  φερομένων  των  πραγμά- 
των ήμΐν,  Γαλλίας  άνακτησώμεθα ,  υμών  διαλογιζέσθω 
μηδείς.  Έμέ  γάρ  τις  παλαιός  εισέρχεται  λόγος  το  παρόν 
ευ  τιθέναι  κελεύων.  » 

Ταύτα  άκούσαντες  ο!  των  Γότθων  λόγιμοι,  ξύμφορά  τε 
είναι  αύτοΐς  οιόμενοι,  επιτελή  γίνεσθαι  ήθελον.  Στέλλον- 
ται τοίνυν  πρέσβεις  αύτίκα  ες  το  Γερμανών  έθνος,  έφ'  φ 
Γαλλίας  τε  αύτοϊς  ξύν  τω  χρυσώ  δώσουσι  και  όμαιχμίαν 
ποιήσονται.  Φράγγων  δε  τότε  ηγεμόνες  ήσαν  Ίλδίβερος 
τε  και  Θευδίβερτος  και  Κλοαδάριος,  οι  Γαλλίας  τε  και 
τα  χρήματα  παραλαβόντες  διενείμαντο  μεν  κατά  λόγον 
της  εκάστου  αρχής,  φίλοι  δε  ώμολόγησαν  Γοτθοις  ες  τα 
μάλιστα  εσεσθαι,  και  λάθρα  αυτοΐς  επικούρους  πέμψειν, 
où  Φράγγους  μέντοι,  αλλ'  εκ  τών  σφίσι  κατηκόων  εθνών. 
Όμαιχμίαν  γαρ  αυτοί  εκ  του  εμφανούς  επί  τω  Ρωμαίων 
κακώ  ποιήσασθαι  ούχ  οιοί  τε  ήσαν,  έπεί  ολίγω  πρότερον 
βασιλεΐ  ές  τόνδε  τον  πόλεμον  ξυλλήψεσθαι  ώμολόγησαν. 
Οι  μεν  ουν  πρέσβεις  τα  εφ'  οισπερ  εστάλησαν  διαπεπραγ- 
μένοι έπανήκον  ές  Ράβενναν  ■  τότε  δή  και  Μαρκίαν  ξύν 
τοις  έπομένοις  Ούίτιγις  μετεπέμπετο. 


ιε' (Maltr.,p.  351.) και  Βενετίων  i  ή  χώρα 

εστί  μέχρι  ές  Ράβενναν  πόλιν  διήκουσα  *   ούτοι  μεν  έπι- 
θαλάσσιοι  ταύτη  ωκηνται.  "Υπερθε  δε  αυτών  2ίσκιοί  τε 

1.  Procope  fait  à  grands  traits  la  géographie  de  l'Italie  et  des 
contrées  voisines. 
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«  Voici  donc  mon  avis  :  donnons  aux  Germains  les 
Gallies  qui  bornent  leurs  possessions,  et  l'argent  que 
Theudat  était  convenu  de  leur  donner  avec  ce  terri- 
toire, et  non  seulement  ils  renonceront  à  leur  haine 
contre  nous,  mais  encore  ils  nous  aideront  dans  cette 
guerre.  Quant  à  la  manière  dont  nous  pourrons,  si 
nos  affaires  vont  bien,  recouvrer  les  Gallies,  point  de 
discussion  à  ce  sujet  parmi  vous.  Il  me  souvient  d'un 
vieux  précepte  :  Aviser  au  présent.  » 

Ayant  entendu  ces  paroles,  les  plus  considérables 
d'entre  les  Goths  les  jugèrent  conformes  à  leurs  inté- 
rêts et  voulurent  qu'elles  eussent  leur  effet.  On  envoya 
donc  aussitôt  au  peuple  des  Germains  des  députés 
chargés  de  leur  donner  les  Gallies  avec  l'or  [promis] 
et  de  conclure  une  alliance  pour  la  guerre.  Les  Frangs 
avaient  alors  pour  chefs  Ildiber,  Theudibert  et  Cloa- 
darius,  qui,  ayant  reçu  les  Gallies  et  l'argent,  se  les 
partagèrent  en  proportion  de  l'empire  de  chacun  :  ils 
promirent  d'avoir  la  plus  grande  amitié  pour  les 
Goths,  et  de  leur  envoyer  en  secret  des  troupes  auxi- 
liaires, non  pas  pourtant  composées  de  Frangs,  mais 
de  peuples  soumis  à  leur  obéissance.  Ils  ne  pouvaient 
conclure  ouvertement  une  alliance  contre  les  Romains 
après  avoir  peu  auparavant  promis  à  leur  roi  de  les 
aider  dans  cette  guerre.  Leur  mission  accomplie,  les 
députés  retournèrent  à  Ravenne,  et  alors  Witigis 
rappela  Marcias  et  les  soldats  sous  ses  ordres. 

XV Puis  il  y  a  le  pays  des  Vénétes  qui  s'étend 

jusqu'à  la  ville  de  Ravenne  :  les  Vénétes  ont  établi 
leurs  demeures  sur  la  mer.  Au-dessus,  les  Siscii  et  les 

ν  η 
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και  2ουάβοι  (ούχ  οι  Φράγγων  κατήκοοι,  άλλα  παρά  τού- 
τους έτεροι)  χώραν  την  μεσο'γειον  εχουσι  *  και  υπέρ  τού- 
τους   Κάρνιοί   τε    και    Νουρικοι    ιδρυνται 'Υπέρ   δε 

Ραβέννης  πόλεως,  Πάδου  του  ποταμού  έν  αριστερά  Λιγ  ού- 
ριοι4 ωκηνται,  και  αυτών  τα  μεν  προς  βορραν  άνεμον 
'Αλβανοί  έν  χώρα  ύπερφυώς  άγαθη  Λαγγούβιλλα  καλού- 
μενη οικούσι.  Τούτων  δε  προς  έσπέραν  Γάλλοι  τε  και  μετ' 
εκείνους  Ισπανοί  εχουσι 

ις'.   (Maltr.,  ρ.  352.)  Έπεί  δε  ταύτα  Ούιτιγις 

ήκουσεν,  ήσυχάζειν  έπι  Ραβέννης  ουκ  ετι  ήΑελεν,  οδ  δη 
αύτω  Μαρκιας  τε  και  οι  ξύν  αύτω  ουπω  εκ  Γαλλίας 
ήκοντες  έμπόδιοι  ήσαν 

ιθ'.    (Maltr.,   ρ.    359.)    και  χαρακώματος   μεν 

του  έν  Νέρωνος  πεδιω  Μαρκίας  ήρχεν  ■  ήδη  γαρ  έκ  Γαλ- 
λίων ξύν  τοις  έπομένοις  άφΐκτο,  ξύν  οϊς  ενταύθα  έστρατο- 
πέδευσε 

Βιβλίον  Β'. 

ζ'.   (Maltr.,  ρ.  406.)  αυτή  δε  ή  πόλις  (Μεδιό- 

λανον)  ωκεΐτο  μεν  έν  Αιγούροις,  μέση  που  μάλιστα  Ραβέν- 
νης τε  πόλεως  και  "Αλπεων  των  έν  Γάλλων  δρίοις 
κειμένη 

ιβ'.   (Maltr.,  ρ.  416.)   Πλεύσαντες  ούν  έκ  του 

Ρωμαίων  λιμένος  Γενούα  προσέσχον,  ή  Τουσκίας  μέν 
έστιν  εσχάτη,  παράπλου  δε  καλώς  Γαλλών  τε  και  'Ισπα- 
νών κείται2.....  (Maltr.,  ρ.  417.)  και  Θευδίβερτος 

δέ  οι  (τω  Ούιτιγιδι)  δ  Φράγγων  αρχηγός,  άνδρας  μύριους 

1.  Partout  ailleurs  (infr.,  p.  374,  etc.),  on  lit  Λιγουροι  ;  je  crois 
qu'ilfaut  ici  écrire  de  même. 

2.  Le  texte  paraît  altéré.  Grotius  lisait  autrement;  il  traduit  : 
Unde  Gallix,  nec  longe  Hispaniœ  initia  sunt.  Procope  imite  Thucyd., 

I,  36  :  Της  τε  γαρ  'Ιταλίας  κα\  Σικελίας  καλώς  παράπλου  κείται. 
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Souabes  (non  pas  ceux  qui  obéissent  aux  Frangs, 
mais  d'autres  que  ceux-là)   sont  situés  au  milieu  des 

terres  ;  plus  haut  se  trouvent  les  Carnii  et  les  Nurici 

Au-dessus  de  la  ville  de  Ravenne,  à  gauche  du  fleuve  du 
Pade,  demeurent  les  Ligurii;  près  d'eux,  du  côté  du 
vent  de  borée,  habitent  les  Albans,  dans  une  contrée 
extraordinairement  bonne,  qu'on  appelle  Languvilla. 
Au  couchant  viennent  les  Galls,  et  après  eux  les  Hispans. 

XVI A  cette  nouvelle4,  Witigis  ne  voulait  pas 

rester  plus  longtemps  inactif  à  Ravenne  ;  mais  Mar- 
cias  et  ses  soldats,  qui  n'étaient  pas  encore  arrivés  de 
la  Gallie,  l'empêchaient  de  partir 

XIX Marcias  commandait  le  camp  retranché 

dans  la  plaine  de  Néron  :  enfin  revenu  des  Gallies  avec 
les  troupes  sous  ses  ordres,  il  avait  pris  position  dans 
cet  endroit 

Livre  II. 

VII Cette  ville  (Médiolanum)  est  située  chez 

les  Ligures,  à  moitié  chemin  entre  Ravenne  et  les 
Alpes  qui  forment  la  limite  des  Galls 

XII Parties  du  port  des  Romains,  ces  troupes2 

abordèrent  à  Génua,  à  l'extrême  limite  de  la  Tuscie, 
bon  mouillage  sur  la  route  des  Gallies  et  des  Hispa- 

nies A  la  prière  de  Witigis,  Theudibert,  chef  des 

Frangs  ,    lui  envoya  comme    à    son  allié   dix  mille 


1.  La  défaite  des  Goths  par  les  Romains  près  de  Pérouse. 

2.  Les   troupes   envoyées   par   Bélisaire  au    secours  de   Milan 
(Médiolanum). 
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δεηθέντι  ες  ξυμμαχίαν  άπέστειλεν,  ου  Φράγγων  αυτών, 
άλλα  Βουργουνζιώνων  τοϋ  μή  δοκεΐν  άδικεΐν  τα  βασιλέο:>ς 
πράγματα  *  οι  γαρ  Βουργουνζίωνες  εθελούσιοι  τε  και 
αύτονόμω  γνώμη,  ου  Θευδιβέρτω  κελεύοντι  έπακούοντες 
δήθεν  τω  λόγω  έστέλλοντο. 

κι'.    (Maltr.,  ρ.   439.)    γυναίκας  δε  εν  άνδρα- 

πόδων  ποιησάμενοι  λόγω,  αίς  δη  βουργουνζίωνας  δεδώ- 
ρηνται  χάριν  αύτοΐς  της  ξυμμαχίας  έκτίνοντες 

κε'.  (Maltr.,  ρ.  447.)  Έν  τούτω  δε  Φράγγοι  κεκα- 
κώσθαι  τω  πολεμώ  τούτω  Γότθους  τε  και  Ρωμαίους 
άκούσαντες,  και  δι'  αυτό  ραστα  άν  οίόμενοι  'Ιταλίας  τα 
πολλά  σφίσιν  αύτοΐς  προσποιήσασθαι,  δεινά  έποιουντο,  ει 
πόλεμον  μεν  έτεροι  ες  τοσό^ε  χρόνου  διαφέρουσι  μήκος 
περί  χώρας  αρχήν  ούτω  δη  αύτοΐς  έν  γειτόνων  ούσης, 
αυτοί  δε  ήσυχη  μένοντες  άμφοτέροις  εκποδών  στήσονται. 
'Όρκων  τοίνυν  έν  τω  παραυτίκα  και  ξυνθηκών  έπιλελησ- 
μένοι,  άπερ  αυτοί  όλίγω  πρότερον  προς  τε  Ρωμαίους  και 
Γότθους  έπεποίηντο  (έ'στι  γαρ  έθνος  τούτο  τα  ες  πίστιν 
σφαλερώτατον  ανθρώπων  απάντων)  ες  μυριάδας  δέκα 
ευθύς  ξυλλεγέντες,  ηγουμένου  σφίσιν  Θευδιβέρτου,  ες 
Ίταλίαν  έστράτευσαν,  ιππέας  μεν  ολίγους  τινάς  άμφί  τον 
ήγούμενον  έχοντες,  οι  δή  και  μόνοι  δόρατα  έ'φερον.  Οι 
λοιποί  δε  πεζοί  άπαντες  ούτε  τόξα  ούτε  δόρατα  έχοντες, 
άλλα  ξίφος  τε  και  ασπίδα  φέρων  έκαστος  και  πέλεκυν 
ε  να.  06  δή  δ  μεν  σίδηρος  αδρός  τε  και  οξύς  έκατέρωθι  ές 
τα  μάλιστα  ην,  ή  λαβή  δέ  εκ  ξύλου1  βραχεία  ές  άγαν. 
Τούτον   δή  τον  πέλεκυν   ρίπτοντες   αεί  εκ  σημείου   ενός 

1.  του  ξίφους,  Η.  L.;  Grotius  lisait  sans  doute  ώς  του  ξίφους;  il  tra- 
duit capulo,  ut  giadiorum,  brevi.  Cluverius,  Ant.  Germ.,  I,  44,  pense 
qu'il  faut  lire  του  ξύλου.  —  Quel  que  soit  le  texte  que  l'on  préfère, 
le  sens  reste  à  peu  près  le  même  :  le  manche  de  cette  arme  était 
excessivement  court  (βραχεία  ές  άγαν).  La  leçon  de  Gluvier  semble 
indiquer  que  le  fer  était  fort  long  par  rapport  «  au  bois  du 
mancho.  »  —  V.  ci-apr.  Agath.,  1,  2t. 
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hommes,  non  pas  des  Frangs,  mais  des  Burgunzions, 
pour  ne  pas  paraître  léser  les  intérêts  du  roi  (de  l'em- 
pereur) .  A  leur  dire,  ces  Burgunzions  partaient  volon- 
tairement, de  leur  plein  gré,  sans  avoir  reçu  d'ordres 
de  Theudibert 

XXI Les  femmes  furent  traitées  comme  des 

esclaves  et  on4  les  donna  aux  Burgunzions  pour  payer 
le  secours  qu'on  leur  devait 

XXV.  A  ce  moment,  les  Frangs,  ayant  appris  que 
Goths  et  Romains  avaient  été  fort  maltraités  en  cette 
guerre,  pensèrent  qu'il  leur  serait  bien  facile  de  s'em- 
parer de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  :  ils  s'indi- 
gnaient à  l'idée  que  d'autres  supportaient  une  guerre 
de  si  longue  durée  pour  se  rendre  maîtres  d'un  pays 
si  voisin  du  leur,  tandis  qu'eux-mêmes,  demeurant 
bien  tranquilles,  se  tenaient  à  l'écart  des  deux  partis. 
Aussitôt  donc,  mettant  en  oubli  leurs  serments  et 
les  traités  qu'ils  avaient  faits  peu  auparavant  avec 
les  Romains  et  les  Goths,  —  car  c'est  de  tous  les 
hommes  le  peuple  le  plus  prompt  à  trahir  sa  foi,  — 
ils  se  rassemblent  au  nombre  d'environ  dix  myriades, 
et  sous  la  conduite  de  Theudibert  ils  entrent  en 
Italie.  Ils  avaient  peu  de  cavaliers  qui  étaient  rangés 
autour  du  chef  et  qui  seuls  portaient  des  lances.  Le 
restant,  tous  piétons,  n'avait  ni  arcs  ni  lances,  mais 
chacun  d'eux  portait  une  épée,  un  bouclier  et  une 
seule  hache.  Le  fer  de  cette  hache  est  épais  et  extrê- 
mement tranchant  de  chaque  côté,  le  manche  de  bois 
et  très  court2.  Toujours,  sur  un  seul  signal,  lançant 

1.  Les  Goths,  vainqueurs  à  Milan,  après  la  prise  et  le  sac  de 
cette  ville. 

2.  C'est  l'arme  appelée  de  leur  nom   francisque.  —  Cf.  Château- 
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εια>θασιν  εν  τη  πρώτη  όρμη  τάς  τε  ασπίδας  διαρρηγνύναι 
των  πολεμίων  και  αυτούς  κτείνειν.  Ούτω  μέν  Φράγγοι 
τας  "Αλπεις  άμείψαντες ,  αΐ  Γάλλους  τε  και  'Ιταλούς 
διοριζουσιν,  εν  Λιγούροις  έγένοντο.  (Maltr.,  ρ.  448.) 
Γότθοι  δε  αυτών  πρότερον  τη  άγνωμοσύνη  άχθόμενοι,  ότι 
δή  χώραν  τε  πολλήν  και  χρήματα  υποσχόμενο ις  μεγάλα 
πολλάκις  υπέρ  ξυμμαχίας  προέσθαι,  τρόπω  μεν  ούδενι 
την  ύπόσχεσιν  επιτελή  ποιήσασθαι  ήθελον,  έπε!  δε  θευ- 
δίβερτον  παρεΐναι  στρατω  πολλώ  ήκουσαν,  εχαιρον  ταίς 
έλπίσιν,  ες  τα  μάλιστα  έπαιρόμενοι,  και  των  πολέμιων 
αμαχητί  περιέσεσθαι  το  λοιπόν  ωοντο.  Οι  δε  Γερμανοί, 
εως  μεν  εν  Λιγούροις  ήσαν,  ουδέν  ες  τους  Γότθους  άχαρι 
επρασσον,  όπως  σφίσι  μηδεμία  κωλύμη  ες  του  Πάδου  τήν 
διάβασιν  προς  αυτών  γένηται.  Ώς  δε  ίκοντο  ες  Τικίνων1 
πόλιν,  ϊνα  δή  γέφυραν  ες  τον  ποταμον  έτεκτήναντο  οι 
πάλαι  Ρωμαίοι,  τά  τε  άλλα  υπουργούν  οι  ταύτα2  φυλάσ- 
σοντες  και  τον  Πάδον  κατ'  έξουσίαν  διαβαίνειν  εϊων. 
Έπιλαβόμενοι  δέ  της  γέφυρας  οι  Φράγγοι,  παιδάς  τε  και 
γυναίκας  τών  Γότθων,  ούσπερ  ενταύθα  εύρον,  ιέρευόν  τε 
και  αυτών  τα  σα>ματα  ές  τον  ποταμον  άκροθίνια  του 
πολέμου  έρρίπτουν.  Οι  βάρβαροι  γαρ  ούτοι,  χριστιανοί 
γεγονοτες,  τα  πολλά  της  παλαιάς  δόξης  φυλάσσουσι, 
θυσιαις  τε  χρώμενοι  ανθρώπων  και  άλλα  ούχ  όσια  ίερεύον- 
τες,  ταύτη  τε  τάς  μαντείας  ποιούμενοι3.  Κατιδόντες  δέ 
Γότθοι  τά  ποιούμενα  ες  τε  άμαχόν  τι  δέος  κατέστησαν  και 


1.  Η.  L.  Πιγκηνών.  Fumée  trad.  «  en  cet  endroit  de  Picène.  » 

2.  Pm.  ταύτη. 

3.  Grotius  :  «  Quippe  barbari  illi,  quanquam  cliristianurn  in 
nomen  transgressi,  multa  retinent  pristini  moris,  hostiisque 
utentes  humanis,  et  aliis  sacrilegiis  potiusquam  sacris,  inde  cap- 
tant pra>sagia »  Fumée  :  «  usans  d'hosties  humaines,  et 

s'estudians  contre  toute  sainteté à  des  vaticinations,  etc.  » 
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cette  hache,  c'est  leur  coutume  de  briser  ainsi  dès 
l'abord  les  boucliers  de  leurs  adversaires  et  de  les 
tuer  eux-mêmes.  Ainsi  les  Frangs  ayant  passé  les 
Alpes,  qui  forment  la  limite  entre  les  Galls  et 
les  Itales,  arrivent  chez  les  Ligures.  Les  Goths  qui, 
d'abord,  avaient  été  irrités  de  l'inconséquence  de 
ce  peuple  à  qui  on  avait  maintes  fois  promis  de  lui 
abandonner  beaucoup  de  terres  et  beaucoup  d'argent 
pour  prix  de  son  alliance,  et  qui  ne  voulait  en 
aucune  façon  tenir  jusqu'à  la  fin  ses  promesses, 
apprenant  l'arrivée  de  Theudibert  avec  une  grande 
armée ,  dans  la  joie  de  leurs  espérances ,  s'enorgueil- 
lissaient à  l'excès  et  pensaient  que  désormais  ils 
auraient  sans  combat  l'avantage  sur  leurs  ennemis. 
Tant  qu'ils  furent  en  Ligurie,  les  Germains  ne  firent 
rien  de  désagréable  pour  les  Goths  :  il  fallait  que  de 
leur  part  ils  ne  trouvassent  aucun  obstacle  au  passage 
du  Pade.  Quand  ils  furent  arrivés  à  la  ville  des  Ticins, 
où  les  anciens  Romains  avaient  construit  un  pont  sur 
le  fleuve,  ceux  qui  gardaient  ce  pont,  entre  autres 
bons  offices,  leur  permirent  de  passer  le  Pade  tout  à 
leur  aise.  Mais  les  Frangs,  une  fois  maîtres  du  pont, 
immolent  les  enfants  et  les  femmes  des  Goths  qu'ils 
trouvent  là,  et  jettent  dans  le  fleuve  leurs  corps  comme 
prémices  de  la  guerre.  Car  ces  barbares,  devenus 
chrétiens,  gardent  encore  la  plupart  des  pratiques  de 
leur  ancienne  croyance,  l'usage  des  victimes  humaines, 
d'autres  sacrifices  non  moins  impies,  et  ils  tirent  de 
là  des  présages.  A  cette  vue,  les  Goths  furent  pris 
d'une  invincible  frayeur,  et,  possédés  de  l'envie  de 

briand,  Martyrs,  VI.  —  Selon  son  habitude,  il  a  un  peu  altéré  les 
données  des  textes. 
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φυγή  έχόμενοι  εντός  του  περιβόλου  έγένοντο.  Οι  μέν  ου  ν 
Γερμανοί  Πάδον  ποταμόν  διαβάντες  ές  τ6  των  Γότθων 
στρατόπεδον  ήλθον,  οι  δε  Γότθοι  κατ'  αρχάς  μεν  άσμενοι 
έθεώντο  κατ'  ολίγους  αυτούς  έπί  σφας  προσιόντας,  έπί 
ξυμμαχία  τη  σφετέρα  τους  άνδρας  ήκειν  οίόμενοι.  Έπεί 
δε  όμιλος  Γερμανών  πολύς  έπιρρεύσας  έργου  τε  εί'χοντο, 
και  τους  πελέκυς  έσακοντίζοντες  συχνούς  ήδη  έσίνοντο, 
τρέψαντες  τα  νώτα  ές  φυγήν  ώρμηντο,  και  δια  του 
Ρωμαίων  στρατοπέδου  ιόντες  τήν  έπί  Ράβενναν  έθεον. 
Φεύγοντας  τε  αυτούς  ιδόντες  Ρωμαίοι  Βελισάριον  έπιβε- 
βοηθηκότα  σφίσιν  ώοντο  έλε?ν  το  τών  πολεμίων  στρατό- 
πεδον,  ένθένδε  τε  αυτούς  έξελάσαι  μάχη  νικήσαντα.  ~ù  δή 
ξυμμϊξαι  βουλόμενοι,  άραντες  τα  όπλα  κατά  τάχος  ήεσαν. 
Έντυχοντες  δέ  και  παρά  δόξαν  πολεμίων  στρατώ  ου  τι 
εθελούσιοι  ές  χείρας  ήλθον,  παρά  πολύ  τε  ήσσηθέντες  τη 
μάχη,  ές  μεν  το  στρατόπεδον  άναστρέφειν  ούκέτι  ειχον, 
έπί  Τουσκίαν  δέ  εφευγον  *  εν  τε  τω  άσφαλεΐ  ήδη  γενόμε- 
νοι, άπαντα  ές  Βελισάριον  τα  ξυμπεσόντα  σφίσιν  άνήνεγ- 
καν.  Φράγγοι  δέ  αμφότερους,  ως  έρρήθη,  νενικηκότες,  τά 
τε  στρατόπεδα  έκάτερα  έλόντες  παντάπασιν  ανδρών 
έρημα,  έν  μεν  τω  παραυτίκα  τα  επιτήδεια  ενταύθα  εύρον, 
δι'  ολίγου  δέ  άπαντα  δια  πολυανθρωπίαν  δαπανήσαντες, 
άλλο  δή  ουδέν  έν  χώρα  έρήμω  άνθρο^πων  ότι  μή  βόας  τε 
και  του  Πάδου  το  ύδωρ  προσφέρεσθαι  ειχον.  Ταύτα  τά 
κρέα  τη  του  ύδατος  (Maltr.,  ρ.  449)  περιουσία  καταπέ- 
ψαι  ούχ  οίοι  τε  οντες,  γαστρός  τε  ρύσει  και  δυσεντερία 
νοσώ  οι  πλείστοι  ήλίσκοντο1.  ΤΩν  δή  άπαλλάσσεσθαι  απο- 
ρία τών   επιτηδείων   ως   ήκιστα    ισχύον.    Φασί  γούν  το 


1.  Grégoire  de  Tours  (JII,  32)  attribue  ces  maladies,  dont  les 
Francs  furent  atteints,  à  l'insalubrité  du  climat  :  «  Sed  quia  loca 
illa,  ut  fertur,  morbida  sunt,  exercitus  ejus  (Theodoberti)  in 
diversis  febribus  conruens,  vexabatur » 
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s'échapper,  ils  furent  bientôt  dans  l'enceinte  [de  leurs 
retranchements].  Les  Germains  donc,  ayant  passé  le 
Pade,  arrivèrent  au  camp  des  Goths,  et  les  Goths 
d'abord  les  virent  avec  plaisir  s'approcher  d'eux  par 
petites  troupes,  pensant  que  c'étaient  autant  de  braves 
gens  qui  venaient  à  eux  comme  alliés.  Mais  quand  la 
foule  des  Germains,  se  répandant  à  longs  flots,  se  mit 
à  l'œuvre,  lançant  les  haches  comme  des  javelots  sans 
discontinuer,  et  leur  fit  grand  mal,  ils  tournèrent  le 
dos,  s'enfuirent,  et,  passant  à  travers  le  camp  même 
des  Romains,  ils  coururent  par  la  route  de  Ravenne. 
En  les  voyant  fuir,  les  Romains  crurent  que  c'était 
Bélisaire  qui,  venant  à  leur  secours,  avait  pris  le  camp 
des  ennemis  et  les  en  avait  chassés  après  les  avoir 
vaincus  en  bataille  [rangée].  Aussi,  prenant  leurs 
armes,  ils  courent  pour  le  joindre.  Sans  y  penser,  ils 
rencontrent  l'armée  ennemie  ;  sans  le  vouloir,  ils 
en  viennent  aux  mains  :  c'est  une  bataille,  une 
grande  défaite  pour  eux,  et  comme  ils  ne  peuvent 
plus  retourner  à  leur  camp,  ils  s'enfuient  en  Tuscie. 
Dès  lors,  en  sûreté  dans  ce  pays,  ils  font  à  Bélisaire 
un  rapport  complet  de  tout  ce  qui  leur  est  arrivé. 
Or,  les  Frangs,  vainqueurs,  comme  il  a  été  dit,  des 
uns  et  des  autres,  maîtres  des  deux  camps  entière- 
ment déserts,  y  trouvent  à  l'heure  même  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire  ;  mais,  comme  ils  étaient  nom- 
breux, ils  consomment  en  peu  de  temps  toutes  les 
provisions,  et,  dans  cette  contrée  déserte,  ils  n'ont 
bientôt  pour  se  nourrir  que  des  bœufs  et  l'eau  du 
Pade  ;  mais,  avec  cette  surabondance  d'eau,  incapables 
de  digérer  ces  viandes,  ils  furent  pour  la  plupart  pris 
d'un  flux  de  ventre  et  d'une  maladie  d'entrailles,  et, 
faute  des  remèdes  nécessaires,  ils  ne  pouvaient  s'en 
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τριτημόριον  του  Φράγγων  στρατού  τω  τρόπω  τούτω  άπο- 
λωλέναι  •  διό  δή  περαιτέρω  ιέναι  ούδαμή  έχοντες  αυτού 
ε  μενον 4 . 

Βελισάριος  δε  Φράγγων  τε  στρατόν  παρεΐναι  άκουσας 
και  τους  άμφί  Μαρτινόν  τε  και  Ίωάννην  μάχη  ήσσηθέντας 
φυγείν,  ες  άμηχανίαν  κατέστη,  περί  τε  τη  πάση  στρατιά 
δείσαο  και  διαφερόντως  περί  τοις  εν  Φισούλη  πολιορκοΰ- 
σιν,  έπεί  αυτών  pt-άλιστα  έγγυτέρω  τούτους  δή  τους  βαρ- 
βάρους έπύθετο  είναι.  Αύτίκα  γουν  προς  Θευδίβερτον 
έγραψε  τάδε  ■  «  "Ανδρα  [Λεν  αρετής  μεταποιούμενον  [/.ή 
ουχί  άψευδείν,  άλλως  τε  και  άρχοντα  εθνών  τοσούτων  το 
πλήθος,  οιμαι,  ώ  γενναίε  Θευδίβερτε,  ουκ  ευπρεπές  είναι  ■ 
το  δε  όρκους  άδικουντα  εν  γράμμασι  κείμενους  περιοράν 
τα  ξυγκείμενα  ούδ'  άν  τοις  των  ανθρώπων  άτιμοτάτοις 
έπιτηδείως  έχον.  "Απερ  αυτός  εν  γε  τω  παρόντι  έξαμαρ- 
τάνων  οισθα,  καίτοι  όμολογήσας  εναγχος  πόλεμον  ήμΐν 
επί  Γότθους  τόνδε  ξυλλήψεσθαι  ■  νυν  δε  ούχ  όσον  άμφοτέ- 
ροις  εκ  ποδών  εστηκας,  άλλα  και  Οπλα  ούτως  άνεπισ- 
κέπτως  άοάμενος  εφ'  ήμας  ήκεις.  Μή  συ  γε,  ώ  βέλτιστε, 
και  ταύτα  ες  βασιλέα  μέγαν  υβρίζων 2,  δν  δή  που  τήν 
υβριν  μή  λίαν  εν  τοις  μεγίστοις  άμείψεσθαι  ουκ  εικός 
εί'η.  Κρεϊσσον  δε  τα  οικεία  ασφαλώς  αύτο'ν  τίνα  εχειν  ή 
τών  ου  προσηκόντων  μεταποιούμενον  ες  κίνδυνόν  τίνα 
υπέρ  τών  αναγκαίων  καθίστασθαι.  »  Ταύτην  θευδίβερτος 
τήν  έπιστολήν  άνελέξατο,  τοις  τε  παρουσιν  άπορούμενος 
ήδη  και  προς  Γερμανών  κακιζόμενος,  δτι  δή  εξ  ουδεμίας 
αιτίας  ή  προφάσεως  θνήσκοιεν  εν  χώρα  έρήμω,  άρας  τοις 


1.  Grégoire  de  Tours,  ibid.,  insiste  sur  le  riche  butin  que  Théo- 

debert  rapporta  d'Italie  :  «  et  exinde  multum  adquisivit 

multa  secum  spolia  ipse  vel  sui  déférentes » 

2.  Sens  incomplet;  peut-être  faut-il  lire  ύβρίζοις. 
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tirer  :  aussi  dit-on  que  de  cette  manière  périt  le  tiers 
de  l'armée  des  Frangs  :  par  cette  raison,  incapables 
d'aller  plus  loin,  ils  demeurèrent  là. 

Or,  Bélisaire  ayant  appris  que  l'armée  des  Frangs 
approchait,  que  Martin  et  Joannès,  vaincus  dans  une 
bataille,  s'enfuyaient,  fut  réduit  à  ne  savoir  que  faire  : 
il  craignait  pour  toute  son  armée,  mais  principale- 
ment pour  ceux  qui  assiégeaient  Fisule,  informé  que 
les  barbares  étaient  plus  près  d'eux  que  de  tous  les 
autres.  Aussi,  sur  l'heure  même  il  écrivit  à  Theudi- 
bert  ce  qui  suit  :  «  Un  homme  qui  fait  profession  de 
vertu  ne  doit  pas  mentir,  surtout  quand  il  est  le  chef 
de  tant  de  peuples  ;  ce  vice,  à  mon  sens,  noble  Theu- 
dibert,  est  indigne  de  lui  ;  mais  violer  des  serments 
écrits,  ne  se  point  soucier  des  conventions,  c'est  une 
chose  qui  va  mal  même  aux  moins  considérés  parmi 
les  hommes.  Et  c'est  là,  tu  le  sais,  la  faute  que  tu 
commets  aujourd'hui,  toi  qui,  après  avoir  promis 
tout  à  l'heure  de  prendre  part  avec  nous  à  cette  guerre 
contre  les  Goths,  non  content  aujourd'hui  de  garder 
la  neutralité,  marches  contre  nous  ainsi  inconsidéré- 
ment, les  armes  à  la  main.  Ne  va  donc  pas,  excellent 
prince,  faire  un  tel  outrage  à  un  grand  roi  qui  ne 
pourrait,  sans  déchoir,  manquer  de  punir  cet 
outrage  dans  tes  plus  grands  intérêts.  11  vaut  mieux 
garder  tranquillement  ce  que  l'on  a  à  soi  que  de 
vouloir  s'approprier  ce  qui  ne  nous  appartient  pas, 
au  risque  de  perdre  ce  qui  nous  est  nécessaire.  » 
Theudibert  lut  cette  lettre;  embarrassé  comme  il 
l'était  dès  lors  de  sa  situation,  maudit  par  les  Ger- 
mains parce  que,  sans  cause,  sans  prétexte,  il  les 
laissait  mourir  dans  une  contrée  déserte,  il  leva  le 
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περιουσι  τών  Φράγγων  έπ'  οίκον  ξύν  τάχει  πολλω  άνε- 
χώρησεν. 

κη'.   (Maltr.,  ρ.  455.)  Γνόντες  δε  οι  Φράγγων 

άρχοντες  τα  ποιούμενα1  προσποιεΐσθαί  τε  τήν  Ίταλίαν 
εθελοντές,  πρέσβεις  παρά  τον  Ούίτιγιν  πέμπουσι,  ξυμμα- 
χίας  ύποσχεσιν  προτεινόμενοι,  εφ'  ώ  της  χώρας  ξύν  αύτω 
άρξουσιν.  "Οπερ  Βελισάριος  ως  ήκουσεν,  πρέσβεις  και  αυτός 
άντεροϋντας  Γερμανοίς  επεμψεν  άλλους  τε  και  Θεοδο'σιον 
τον  τη  οικία  τη  αύτου  έφεστώτα. 


Πρώτοι  μεν  ούν  οί  Γερμανών  πρέσβεις  Ούιτίγιδι  ες  όψιν 
έλθάντες  ελεξαν  τοιάδε  ■  «  "Επεμψαν  ήμας  οί  Γερμανών 
άρχοντες,  δυσχεραίνοντες  μεν  ότι  δή  προς  Βελισαρίου 
πολιορκεΐσθαι  ύμας  ήκουσαν,  τιμωρεΐν  δε  ύμιν  τάχιστα 
κατά  το  ξυμμαχικον  εν  σπουδή  έχοντες.  Το  μεν  ούν 
στρατόπεδον  ανδρών  μαχίμων  ούχ  ήσσον  ή  ες  μυριάδας 
πεντήκοντα  ήδη  που  τάς  "Αλπεις  ύπερβεβηκέναι  οιομεθα, 
ους  πελέκεσι  τήν  Ρωμαίων  στρατιά  ν  ξύμπασαν  εν  τη 
πρώτη  ορμή  καταχώσειν  αύχουμεν.  Ύμας  δε  ου  τών 
δουλωσομένων  τή  γνώμη  επεσθαι  άξιον,  άλλα  τών  ες 
κίνδυνον  πολίτου  εύνοια  τή  ες  Γότθους  καθισταμένων  • 
άλλως  τε,  ην  μεν  τα  όπλα  ξύν  ήμΐν  ελοισθε,  ουδεμία 
λελείψεται  Ρωμαίοις  έλπις  άμφοτέροις  τοις  στρατεύμασιν 
ες  χείρας  ίέναι,  άλλ'  αύτόθεν  πόνω  ουδέν  ι  άναδησομεθα 
το  του  πολίτου  κράτος.  "Ην  δέ  γε  ξύν  Ρωμαίοις  τετά- 


1.  Les  chefs  des  Franks  comprenaient  la  situation  difficile  qui 
était  faite  en  Italie  aux  Ostrogoths  privés  de  moyens  de  commu- 
nication et  souffrant  de  la  disette,  etc.  ("Ηδη  τε  οί  βάρβαροι  τών  επι- 
τηδείων ύποσπανίζειν  ηρξαντο  •  ούτε  γαρ  δια  κόλπου  τι  έσκομίζεσΟαι  του 
'Ιονίου  εΐχον,  θαλασσοκρατούντων  παντοτ/ή  τών  πολεμίων,  κτλ.  PrOCOp., 
ibid.) 
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camp  avec  ce  qui  lui  restait  de  ses  Frangs,  et  en 
grande  hâte  se  retira  dans  son  pays. 

XXVIII Instruits  de  ce   qui  se   faisait,    les 

chefs  des  Frangs  qui  voulaient  s'emparer  de  l'Italie 
envoient  des  ambassadeurs  à  Witigis  ;  ils  mettent 
en  avant  une  offre  d'alliance  à  condition  de  partager 
avec  lui  la  domination  dans  ce  pays.  Bélisaire  n'en 
est  pas  plus  tôt  informé  qu'il  envoie  de  son  côté, 
pour  combattre  les  prétentions  des  Germains,  une 
ambassade  dont  faisait  partie  son  majordome  Théo- 
dosios. 

Introduits  les  premiers  auprès  de  Witigis,  les 
ambassadeurs  des  Germains  lui  dirent  :  «  Les  chefs 
des  Germains  nous  ont  envoyés  parce  qu'ils  souffrent 
de  vous  savoir  assiégés i  par  Bélisaire  et  qu'ils  ont  à 
cœur  de  vous  venger  bien  vite,  aux  termes  de  leur 
alliance  avec  vous.  Une  armée  qui  ne  compte  pas 
moins  de  cinquante  myriades  de  braves  combattants 
a  déjà,  croyons-nous,  franchi  les  Alpes,  et  de  ses 
haches,  au  premier  choc,  elle  écrasera,  nous  nous  en 
vantons,  toutes  les  troupes  des  Romains.  Il  est  digne 
de  vous  de  suivre  l'avis  non  de  ceux  qui  feront  de 
vous  des  esclaves,  mais  d'amis  qui,  par  dévouement 
pour  les  Goths,  se  mettent  en  danger  de  guerre. 
Autre  point  et  des  plus  importants  :  si  vous  prenez 
les  armes  avec  nous,  aucune  espérance  ne  restera  aux 
Romains  de  pouvoir  en  venir  aux  mains  avec  nos 
deux  armées  réunies,  mais  ici  même,  sans  nulle 
peine,  cette  guerre  si  redoutable  trouvera  son  dénoue- 
ment. Si,  au  contraire,  les  Goths  se  rangent  du  côté 

1.  A  ftavenne. 
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ξονται  Γότθοι,  ούδ'  ώς  τω  των  Φράγγων  εθνει  άνθέξουσιν 
(ου  γαρ  εξ  αντιπάλου  της  δυνάμεως  ό  άγων  εσται),  άλλα 
περιέσται  ύμΐν  το  ξύν  τοις  πάντων  πολεμιωτάτοις  ήσσήσ- 
θαι.  Ές  προύπτον  δε  κακόν  ιέναι,  παρόν  κινδύνου  έκτος 
σώζεσθαι,  πολλή  άνοια.  ΓΌλως  δε  απ  ιστό  ν  πάσι  βάρβαρο  ις 
το  Ρωμαίων  καθέστηκε  γένος,  επει  και  φύσει  πολέμιων 
έστιν.  Ήμεΐς  μεν  ούν  ξυνάρξομέν  τε  βουλομένοις  ύμΐν 
Ιταλίας  άπάσης  και  τήν  χώραν  διοικησό'μεθα,  οπη  άν 
οου,ύι  ώς  άριστα  εχειν.  2ε  δε  και  Γότθους  ελεσθαι  εικός 
Οτι  άν  ύμΐν  ξυνοίσειν  μέλλη.  »  Φράγγοι  μεν  τοσαυτα 
ειπον.  Παρελθόντες  δε  και  οι  Βελισαρίου  πρέσβεις  ελεξαν 
ώδε  •  «  'Ως  μεν  ουδέν  άν  τω  βασιλέως  στρατω  λυμανεΐται 
το  των  Γερμανών  πλήθος,  δ'περ  ούτοι  δεδίττεσθαι  υμάς 
άξιουσι,  τί  άν  τις  εν  ύμΐν  μακρολογοίη,  οίς  γε  δια  μακράν 
έμπειρίαν  άπασαν  έξεπίστασθαι  τήν  του  πολέμου  ροπή  ν 
ξυμβαίνει,  και  ώς  ήκιστα  αρετή  ανθρώπων  όμίλω  φιλεΐ 
έλασσοϋσθαι  ;  έώμεν  γαρ  λέγειν  ότι  και  πάντων  μάλιστα 
βασιλεΐ  πάρεστι  πλήθει  στρατιωτών  περιεΐναι  τών  πολε- 
μίων. Το  δε  δή  τούτων  πιστον,  ω  χρήσθαι  αύχουσιν  ές 
πάντας  βαρβάρους,  μετά  γε  Θορίγγους  και  το  Βουργουν- 
ζιώνων  έθνος,  και  ές  τους  ξυμμάχους  υμάς  παρά  τών 
ανδρών  έπιδέδεικται.  'Ως  ήμεϊς  γε  ήδέως  άν  Φράγγους 
έροίμεθα  τίνα  ποτέ  μέλλοντες  ομεΐσθαι  θεόν  το  της  πίσ- 
τεως ύμΐν  έχυρον  ισχυρίζονται  δώσειν  ■  τον  γαρ  ήδη 
αύτοις  δμωμοσμένον  οντινα  τετιμήκασι  τρόπον  έπίστασθε 
δή  που 4  •  οι  γε  παρ'  υμών  έπι  ξυμμαχία  κεκομισμένοι  ούχ 


1.  Fumée  :  «  Quant  à  ceste  fidélité  de  laquelle  ils  se  vantent 
vouloir  vser  et  auoir  tousiours  vsé  enuers  tous  les  barbares,  nous, 
estans  leurs  associez,  l'auons  esprouuée  après  les  Thuringcs  et  les 
Bourguignons.  Mais  ie  demanderois  volontiers  à  ces  François,  qui 
sont  si  grands  vanteurs,  par  quel  dieu  ils  iureront » 
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des  Romains,  ils  ne  pourront,  même  ainsi,  tenir  tête 
à  Ja  nation  des  Frangs,  —  la  lutte  ne  se  fera  pas  à 
forces  égales,  —  et  votre  sort  sera  d'être  défaits  avec 
vos  plus  mortels  ennemis.  Or,  se  jeter  dans  un  abîme 
qu'on  voit  devant  soi,  quand  on  peut  esquiver  le 
danger  et  se  sauver,  c'est  une  grande  folie.  En  outre, 
la  race  des  Romains  s'est  fait  à  l'égard  des  barbares 
une  habitude  de  la  perfidie,  car  elle  est  par  nature 
leur  ennemie.  Avec  vous  donc,  si  vous  le  voulez,  nous 
commanderons  à  toute  l'Italie,  et  nous  donnerons  à  ce 
pays  la  forme  de  gouvernement  qui  nous  paraîtra  la 
meilleure.  11  vous  convient  à  toi  et  aux  Goths  de  préférer 
ce  qui  doit  servir  vos  intérêts.  »  Voilà  ce  que  dirent  les 
Frangs.  Introduits  ensuite,  les  ambassadeurs  de  Béli- 
saire  parlèrent  ainsi  :  «  L'armée  du  roi  n'aura  nulle- 
ment à  souffrir  de  cette  multitude  dont  les  Germains 
croient  devoir  vous  faire  un  épouvantail  ;  est-il  besoin 
de  longs  discours  pour  vous  le  démontrer,  à  vous  à 
qui  il  a  été  donné  d'apprendre  par  une  longue  expé- 
rience ce  qui  à  la  guerre  fait  pencher  la  balance,  et 
que  d'ordinaire  la  valeur  n'est  point  abattue  par  le 
nombre?  Aussi  nous  ne  vous  dirons  pas  que  plus  que 
personne  au  monde  le  roi  peut  surpasser  ses  ennemis 
par  la  multitude  de  ses  soldats.  Quant  à  cette  foi  dont 
les  Germains  se  vantent  d'user  envers  tous  les  bar- 
bares, leur  conduite  envers  les  Thoringes  et  les  Bur- 
gunzions  d'abord,  puis  envers  vous,  leurs  alliés, 
montre  assez  ce  qu'elle  vaut.  Oui,  il  nous  plairait  de 
demander  aux  Frangs  par  quel  dieu  ils  jureront  pour 
vous  donner  une  sûre  garantie  de  leur  foi  ;  comment 
ils  respectent  le  dieu  par  lequel  ils  ont  juré,  vous  le 
savez  assez   :   amenés  à  faire  alliance  avec  vous,  ils 
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όσον  ύμΐν  του  κινδύνου  ξυνάρασθαι  ουδαμώς  έγνωσαν, 
άλλα  και  όπλα  ούτως  άναιδην  καθ'  υμών  εί'λοντο,  ει  τις 
εν  ύμΐν  των  προς  τω  Πάδω  ξυμπεπτωκοτων  διασώζεται 
λόγος.  Και  τι  δει  τα  φθάσαντα  λέγοντας  έλέγχειν  το  των 
Φράγγων  ασέβησα  *  της  παρούσης  αυτών  πρεσβείας1 
ουδέν  άν  γένηται  2  μιαρώτερον.  'Ώσπερ  γαρ  τών  σφισιν 
έπιλελησμένοι  ώμολογημένων  τε  και  ταΐς  ξυνθήκαις  όμω- 
μοσμένων,  κρείττω  νυν  τών  πάντων  τήν3  παρ'  αυτών 
βοήθειαν  έσομένην  ύμΐν  άξιουσιν.  Ή  ν  δε  και  τούτου  παρ' 
υμών  τύχωσιν,  ώστε  ξυνελθεΐν  Γότθους  τω  Φράγγων 
στρατώ,  εις  τι  ποτέ  αύτοΐς  τελευτήσει  το  τών  χρημάτων 
άκόρεστον  εικός  γε  λογίζεσθαι.  » 

Τοσαυτα  μεν  και  οί  Βελισάριου  πρέσβεις  ελεξαν.  Ούί- 
τιγιο  δε  ξύν  Γότθων  τοις  άρίστοις  πολλά  κοινολόγησα- 
μένος  τάς  τε  προς  βασιλέα  ξυνθήκας  εϊλετο  και  άπρακτους 
άπεπέμψατο  Φράγγους 

(Maltr.,  ρ.  457.)  Έν  δε  "Αλπεσιν,  αΐ  Γάλλους  τε  και 
Λιγούρους  διορίζουσιν,  άσπερ  "Αλπεις  Κουτίας4  καλουσι 
Ρωμαίοι,  φρούρια  συχνά  ξυμβαίνει  είναι  *  ού  δή  Γότθοι  εκ 
παλαιού  πολλοί  τε  και  άριστοι,  ξύν  τε  γυναιξί  και  παισι 
τοις  αυτών  ωκημένοι,  φυλακή  ν  ειχον 


Ι.   Conject.  de  G.   Dind.    παρούσης   αυτών  της  πρεσβείας,  ης  ουδέν  αν 
γ.  μιαρώτερον. 

2.  G.  D.  γένοιτο. 

3.  Éd.  Par.  d'après  une  conject.  de  Maltret,  κοινωνεΐν  τών  πάντων 

δια  τήν 

4.  Pm;  Κουτίας.  Vulg.  Σκουτίας,  comme  plus  bas.  Le  Σ  paraît  une 
répétition  du  σ  final  ύ'Άλπεις. 
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n'ont  pas  voulu  partager  avec  vous  le  danger  ;  ils  ont 
fait  pis,  ils  ont  eu  cette  impudence  de  prendre  contre 
vous  les  armes,  si  l'on  garde  chez  vous  quelque  sou- 
venir de  ce  qui  s'est  passé  aux  bords  du  Pade.  Mais 
qu'est-il  besoin  de  parler  du  passé  pour  prouver  l'im- 
piété des  Frangs?  Il  ne  peut  rien  y  avoir  de  plus  dégoû- 
tant que  leur  présente  ambassade.  Gomme  s'ils  avaient 
oublié  les  conventions  faites,  les  traités  jurés  par  eux, 
ils  prétendent  aujourd'hui  que  le  secours  que  vous 
aurez  d'eux  vaut  mieux  que  tout.  S'ils  obtiennent  de 
vous  ce  qu'ils  veulent,  que  les  Goths  s'unissent  à  l'ar- 
mée des  Frangs,  encore  convient-il  de  calculer  jus- 
qu'où peut  aller  leur  insatiable  cupidité.  » 

Voilà  ce  que  dirent  les  ambassadeurs  de  Bélisaire. 
Witigis,  après  une  longue  conférence  avec  les  princi- 
paux d'entre  les  Goths,  préféra  traiter  avec  le  roi 
(l'empereur),  et  les  Frangs  furent  congédiés  sans 
avoir  rien  fait. 

Dans  les  Alpes,  qui  forment  la  limite  entre  les  Goths 
et  les  Ligures  et  que  les  Romains  appellent  Alpes 
Cutide"1,  il  y  a  une  ligne  dé  postes  fortifiés  :  là,  depuis 
longtemps,  habitent  en  grand  nombre,  avec  femmes 
et  enfants,  des  Goths  de  haut  rang  qui  en  ont  la 
garde 

1.  Vulg.  «  Cottiae,  »  Alpes  Cottiennes. 
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ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ  ΚΑΙΣΑΡΕΩΣ 

■ν- 

'Ιστοριών  της  Β'  τετράδος  ή   Γ'4. 

λγ' Γαλλίας  μεν  δλας  τάς  σφίσι  κατηκόους  κατ' 

αρχάς  τούδε  του  πολέμου  Γερμανοΐς  εδοσαν  Γότθοι,  ουκ 
αν  οιομενοι  προς  έκατέρους  άντιτάξασθαι  οίοι  τε  εϊναι, 
ώσπερ  μοι  εν  τοις  εμπροσθε  λογοις  έρρήθη.  Ταύτην  τε 
την  πράξιν  ούχ  όπως  ου  διακωλύειν  Ρωμαίοι  εσχον,  άλλα 
και  βασιλεύς  'Ιουστινιανός  έπέρρωσε  σφίσι,  του  μη  τι  οι 
έναντίωμα  τούτων  δή  των  βαρβάρων  έκπεπολεμω  μένων 
ύπαντιάσαι2.  Ου  γάρ  ποτέ  ωοντο  Γαλλίας  ξύν  τω  άσφαλει 
κεκτήσθαι  Φράγγοι,  μη  του  αύτοκράτορος  το  έργον  έπισ- 
φραγίσαντος  τούτο  γε,  και  απ'  αυτού  οι  Γερμανών  άρχον- 
τες Μασαλιαν  τε  τήν  Φωκαέων  άποικίαν  και  ξύ μπάντα  τα 
έπιθαλάσσια  χωρία  εσχον,  θαλάσσης  τε  της  εκείνη  έκρά- 
τησαν.  Και  νυν  κάθηνται  μεν  εν  τη  Αρελάτω  τον  ιππι- 
κόν  αγώνα  θεώμενοι,  νόμισμα  δε  χρυσουν  εκ  των  έν 
Γάλλοις  μετάλλων  πεποίηνται,  (Maltr.,  ρ.  543)  ου  του 
Ρωμαίων  αύτοκράτορος,  ήπερ  είθισται,  χαρακτήρα  ενθε- 
μένοι τω  στατήρι  τούτω,  άλλα  τήν  σφετέραν  αυτών 
εικόνα.  Καίτοι  νόμισμα  μεν  άργυροΰν  δ  Περσών  βασιλεύς 
ή  βούλοιτο  ποιεΐν  εϊωθε,  χαρακτήρα  δε  ϊδιον  έμβαλέσθαι 
στατήρι  χρυσώ  ούτε  τον  αυτών  άρχοντα  θέμις  ούτε  δε 
άλλον  δντιναουν  βασιλέα  τών  πάντων  βαρβάρων,  και 
ταύτα  μάλλον  οντά  χρυσού  κύριον,  έπε!  ουδέ  τοις  ξυμ- 


1.  Par.  Της  δευτέρας  τετράδος  τών  πατ'  αύτον  'Ιστοριών  βιβλ.  Γ 

2.  Η.  ύπαντιασΟαι. 


PROGOPIOS   DE    C^SARÉE. 
Histoires,  IIe  tétrade,  livre  III. 

XXXIII.  (Maltr.,  p.  542.)  Toute  la  partie  des 

Gallies  qui  était  soumise  aux  Goths  fut  dès  le  commen- 
cement de  cette  guerre  livrée  par  eux  aux  Germains  : 
ils  ne  se  croyaient  pas  de  force  à  tenir  tête  aux  deux 
peuples  à  la  fois,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  les  discours 
précédents.  Cette  cession,  non  seulement  les  Romains 
ne  purent  l'empêcher,  mais  Justinianus,  leur  roi,  la 
confirma  de  peur  de  rencontrer  devant  lui  comme 
adversaires  ces  barbares  excités  à  lui  faire  la  guerre. 
Car  autrefois  les  Frangs  ne  croyaient  pas  posséder  en 
toute  sûreté  les  Gallies,  sans  avoir  un  acte  revêtu  du 
sceau  de  l'empereur.  Depuis  lors,  les  chefs  des  Ger- 
mains occupent  Masalie,  la  colonie  des  Phôcœens,  avec 
toutes  les  côtes  de  ce  pays,  et  ils  sont  là  les  maîtres 
de  la  mer.  Ce  sont  eux  aujourd'hui  qui,  dans  l'amphi- 
théâtre d'Arelatos,  se  donnent  le  spectacle  des  luttes 
hippiques  ;  ils  font  avec  l'or  des  mines  de  Gallie  de  la 
monnaie,  et  ces  statères  ne  sont  pas,  selon  l'usage, 
frappés  au  coin  de  l'empereur  des  Romains  ;  ils  y 
mettent  leur  propre  image.  Le  roi  des  Perses  fait  bien 
de  la  monnaie  d'argent,  et  l'usage  lui  permet  de  la 
faire  à  son  gré  ;  mais  ni  le  chef  de  ce  peuple  ni  quelque 
autre  roi  que  ce  soit  chez  les  barbares  n'a  le  droit  de 
marquer  à  son  coin  le  statère  d'or,  le  métal  lui  appar- 
tînt-il en  toute  propriété;  car,  dans  leurs   relations 
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βάλλουσι  προίεσθαι  το  νόμισμα  τούτο  οίοί  τί  είσιν,  et  και 
βαρβάρους  τους  ξυμβάλλοντας  είναι  ξυμβαίη1.  Ταΰτα  μιέν 
ούν  τήδε  Φράγγους  έχώρησεν. 

Έπε!  δε  τα  Γότθων  τε  και  Τωτίλα  καθυπέρτερα  τω 
πολέμω  έγένετο,  Φράγγοι  Βενετίων  τα  πλείστα  σφίσι 
προσεποιήσαντο  ούδενί  πόνω,  ούτε  Ρωμαίων  δυναμένων 
ετι  άμύνεσθαι  ούτε  Γότθων  οίων  τε  όντων  τον  πόλεμον 
προς  έκατέρους  διενεγκεΐν 

λδ7.  (Maltr.,  ρ.  546.)  «   Καίτοι  πόλεων  τε  και 

χώρας  τοσούτον  τη  ση  βασιλεία  περίεστιν  ώστε  και  διε- 
ρευνασθαι  των  ανθρώπων  τινας,  οις  άν  και  δοίης  μοΐράν 
τίνα  προς  ένοίκησιν.  Φράγγους  άμέλει  και  το  Έρούλων 
έθνος,  και  τούτους  Λαγγοβάρδας2  τοσούτοις  έδωρήσω 
πόλεων  τε  και  χώρας,  ώ  βασιλεΰ,  μέτροις,  όπόσα  ουκ  άν 
τις  διαριθμήσαιτο » 

λζ'.  Τωτίλας  ου  πολλω  πρότερον  παρά  των  Φράγγων 
τον  άρχοντα  πέμψας,  τήν  παΐδά  οι  γυναίκα  έδεΐτο  γαμε- 
τήν  δούναι  •  δ  δε  τήν  αϊτησιν  άπεσείσατο,  'Ιταλίας  αύτον 
ούτε  ε?ναι  ούτε  εσεσθαί  ποτέ  βασιλέα  φάσκων,  ος  γε 
Ρώμην  ελών  εχεσθαι  μέν  αυτής  ούδαμή  ίσχυσε,  μοϊραν 
δε  αυτής3  καθελών  τοις  πολεμίοις  μεθήκεν  αύθις 

1.  L.  ξυμβαίνει 
2 


L.  ξυμβαίνει. 

Η.  partout  Λαγγοβάρδους,  L.  Λαγοβάρδας. 


3.  L.  δέ  αύτοΐς 


prOCOpe,  hist.,  tétr.  h,  m,  33,  34,  37.     389 

commerciales,  fût-ce  de  barbares  à  barbares,  ils  ne 
peuvent  mettre  cette  monnaie  en  circulation.  Voilà 
comment  cela  se  passa  pour  les  Frangs. 

Les  Goths  et  Tôtila  avaient  le  dessus  à  la  guerre; 
les  Frangs  n'en  prirent  pas  moins  pour  eux  la  plus 
grande  partie  des  Vénéties,  et  cela,  sans  peine,  car 
ni  les  Romains  ne  pouvaient  les  repousser,  ni  les  Goths 
n'étaient  capables  de  faire  la  guerre  aux  deux  peuples 
à  la  fois 

XXXIV.   «  Tu  as  encore1  dans  ton  royaume 

tant  de  villes,  tant  de  terres  que  tu  cherches  des 
hommes  à  qui  tu  puisses  en  donner  quelque  partie 
pour  l'habiter.  Oui,  les  Frangs,  les  Érules,  ces  Lango- 
bards  eux-mêmes  ont  reçu  de  toi  en  présent  tant 
de  villes  et  tant  de  terres  qu'on  ne  les  saurait  énu- 
mérer » 

XXXVII.  Tôtila,  peu  auparavant,  avait  envoyé  au 
chef  des  Frangs  une  ambassade  pour  le  prier  de  lui 
donner  sa  fille  en  mariage  ;  cette  demande  avait  été 
repoussée  ;  on  disait  au  prétendant  qu'il  n'était  et  ne 
serait  jamais  roi  d'Italie,  lui  qui,  après  avoir  pris  Rome, 
n'avait  pas  su  s'y  tenir,  et  qui,  après  en  avoir  détruit 
une  partie,  l'avait  de  nouveau  remise  à  ses  ennemis 


1.  Discours  des  Gèpides  à  l'empereur  Justinien  contre  les  Lan- 
gobards  (Lombards),  leurs  ennemis.  Les  Langobards  avaient  parlé 
les  premiers. 


ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ  ΚΑΙΣΑΡΕΩ2 
'Ιστοριών   της   Β'  τετράδος  ή   Δ'4. 

ε'.  (Maltr.,  ρ.  576.) "Ιστρος  δε  ποταμός  εξ  ορέων 

μεν  των  Κελτικών  ρεί 

κ'.  (Maltr.,  ρ.  620.)  Κατά  δε  τον  χρονον  τούτον  τω 
τε  Ούάρνων  έθνει  και  στρατιώταις  νησιώταις  οι  δή  εν 
νήσω  τή  Βριττία2  καλούμενη  ωκηνται,  πόλεμος  και  μάχη 
έγένετο  εξ  αίτιας  τοιάσδε  ■  Ούαρνοι 3  μεν  υπέρ  "Ιστρον 
ποταμον  ιδρυνται,  διήκουσι  δε  άχρι  τε  ες  ώκεανον  τον 
άρκτώον  και  ποταμον  Ρήνον,  οσπερ  αυτούς  τε  διορίζει  και 
Φράγγους  κ  ai  τάλλα  έθνη,  α  ταύτη  ιδρυνται.  Ούτοι 
άπαντες,  όσοι  το  παλαιόν  άμφί  Ρήνον  εκατέρωθεν  ποτα- 
μον ωκηντο  4,  ίδιου  μέν  τίνος  ονόματος  έκαστοι  μετελάγ- 
χανον,  ών  δή  έθνος  εν  Γερμανοί  ονομάζονται,  έπι  κοινής 
δε  Γερμανοί  έκαλουντο  άπαντες5,  βριττία  δε  ή  νήσος  έπι 
τούτου  μέν  του  ωκεανού  κείται,  τής  ήόνος  ου  πολλώ  άπο- 
θεν,  αλλ'  όσον  άπό  σταδίων  διακοσίων6  καταντικρύ  τών 
του  Ρήνου  εκβολών  μάλιστα,  Βρεττανίας7  δε  και  θούλης 
τής  νήσου  μεταξύ  έστιν.  Έπε!  Βρεττανία  μέν  ποος  δύοντά 
που  κείται  ήλιον  κατά  τής  Ισπανών  τα  έσχατα  χώρας, 
άμφί  σταδίους  ούχ  ήσσον  ή  ες  τετρακισχιλίους  τής  ήπεί- 


1 .  Ρ.  Τής  δευτέρας  τετράδος  κατ'  αύτον   Ιστοριών  βιβλ.  Δ  '. 

2.  Η.  Βρυτία. 

3.  Η.  Ουαροι,  comme  plus  bas  Ούάρων  pour  Ούάρνων. 

4.  Reg.  ωκηνται. 

5.  Reg.  δ  δή  έθνος  γερμανοί  ονομάζονται  έπίκοινον  ειληχότες  τό  όνομα. 

6.  L.  τριακοσίων. 

7.  L.  Βρεταννίας,  Vt  plus  bas  Βρετανεία. 


PROCOPIOS  DE  C^ESARÉE. 
Histoires,  IIe  tétrade,  livre  IV. 

V Le  fleuve  lster  descend  des  montagnes  cel- 
tiques  

XX.  Vers  ce  temps-là,  entre  le  peuple  des  Warnes 
et  les  soldais  insulaires  qui  habitent  dans  l'île  appelée 
Brittie,  il  y  eut  une  guerre  et  des  combats,  et  voici 
quelle  en  fut  la  cause  :  les  Warnes  sont  établis  au  delà 
du  fleuve  lster  ;  ils  s'étendent  jusqu'à  l'océan  de  l'Ourse 
et  au  fleuve  du  Rhèn  qui  l'orme  la  limite  entre  eux, 
les  Frangs  et  les  autres  peuples  établis  dans  ces 
régions1.  Tous  ces  peuples,  qui  d'ancienneté  habitaient 
sur  les  deux  rives  du  Rhèn,  avaient  chacun  leur  nom 
propre.  L'un  d'eux  se  nomme  les  Germains,  et  ce  nom 
devenait  commun  à  tous  les  autres.  L'île  de  Brittie 
est  située  dans  cet  océan,  pas  très  loin  du  continent, 
à  deux  cents  stades  au  plus  des  bouches  du  Rhèn, 
entre  la  Brettanie  et  l'île  de  Thulè.  La  Brettanie,  en 
effet,  est  située  au  couchant,  en  face  des  bords  extrêmes 
du  pays  des  Hispans,  et  sa  distance  du  continent  n'est 


1.  Les  Warnes  sont  sans  doute  les  mêmes  que  les  Varins(  Varini) 
de  Pline,  IV,  xxvm,  14,  et  de  Tacite,  Germ.,  XL.  — Procope  semble 
désigner  sous  le  nom  de  Brittie,  qui,  si  je  ne  me  trompe,  ne  se 
trouve  pas  ailleurs,  la  Ghersonèse  cimbriquc  (Jutland),  qu'il  pro- 
longe sur  les  côtes  de  l'océan  Germanique  jusqu'aux  îles  du  Rhin, 
puisqu'il  compte  parmi  les  peuples  de  cette  île  les  Angles  et  les 
Frisons. 
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ρου  διέχουσα,  Βριττία  δ'  ες  της  Γαλλίας  τα  όπισθεν,  ά  δή 
προς  ώκεανον  τετραμμένα,  'Ισπανίας  δηλονότι  και  Βρετ- 

τανίας  προς   βορραν  άνεμον Βριττίαν  δε  τήν  νήσο  ν 

έθνη  τρία  πολυανθρωπότατα  εχουσι,  βασιλεύς  τε  είς 
αυτών  έκάστω  εφέστηκεν  *  ονόματα  δε  κείται  τοις  εθνεσι 
τούτοις  Άγγίλοι  τε  και  Φρίσσονες 1  και  οι  τη  νήσω  ομώ- 
νυμοι Βρίττωνες2.  Τοσαύτη  δε  ή  τώνδε  των  εθνών  πολυ- 
ανθρωπία  φαίνεται  ούσα  ώστε  ανά  παν  έτος  κατά  ποΧΚους 
ένθένδε  μετανιστάμενοι  ξύν  γυναιξί  και  παισιν  ες  Φράγ- 
γους  χωρούσιν  ■  οι  δε  αυτούς  ένοικίζουσιν  ες  γής  τής 
σφετέρας  τήν  έρημότεραν  δοκουσαν  είναι,  και  απ'  αυτού 
τήν  νήσον  προσποιεισθαί  φασιν  •  ώστε  αμελεί  ου  πολλω 
προτερον  ό  Φράγγων  βασιλεύς  επί  πρεσβεία  τών  οί  επιτη- 
δείων τινας  παρά  βασιλέα  Ίουστινιανόν  ές  Βυζάντιον 
(Maltr.,  ρ.  6!21)  στείλας  άνδρας,  αύτοΐς  εκ  τών  Άγγίλων 
ξυνέπεμψε,  φιλοτιμούμενος  ώς  και  ή  νήσος  ήδε  προς 
αυτού  άρχεται.  Τα  μεν  ούν  κατά  τήν  Βριττίαν  καλουμέ- 
νην  νήσον  τοιαύτα  έστιν. 

Τών  δε  Ούάρνων3  άνήρ  τις  ου  πολλω  προτερον,  Έρμε- 
γίσκλος  όνομα,  ήρχεν.  "Οσπερ  τήν  βασιλείαν  κρατύνασθαι 
δια  σπουδής  έχων,  τήν  Θευδιβέρτου  άδελφήν  του  Φράγ- 
γων άρχοντος  γυναίκα  γαμετήν  έποιήσατο  •  έτετελευτήκει 
γαρ  αύτω  εναγχος  ή  προτερον  ξυνοικούσα  γυνή,  παιδός 
ενός  γενομένη  μήτηρ,  δν  και  άπέλιπε  τω  πατρι  Ραδίγερα4 
όνομα,  ώ  δή  δ  πατήρ  παρθένου  κόρης,  γένους  Βριττίας, 
έμνήστευσε  γάμον,  ήσπερ  αδελφός  βασιλεύς  ην  τότε 
Άγγίλων  5  του  έθνους,  χρήματα  μεγάλα  τω  τής  μνησ- 

1.  y.  φρίξωνες. 

2.  L.  Βρίττονες. 

3.  Le  ReglUS  Ούάρων,  Ούαροι. 

4.  L.  ράγιδι,  Η.  ραδοσίν. 

5.  L.  άγγε'λων,  comme  plus  haut  άγγίλοι,  etc. 
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pas  moindre  de  quatre  mille  stades  ;  la  Brittie  regarde 
les  extrémités  de  la  Gallie,  celles  qui  sont  tournées 
vers  l'Océan,  c'est-à-dire  au  nord  de  l'Hispanie  et  de  la 

Brettanie Trois  peuples  très  nombreux  occupent 

l'île  de  Brittie,  et  chacun  d'eux  a  un  roi  et  un  nom 
propre  :  ce  sont  les  Angiles,  les  Frissons1,  et  ceux  dont 
le  nom  est  le  même  que  celui  de  l'île,  les  Brittôns. 
Telle  est  chez  eux  la  surabondance  de  la  population 
que  chaque  année,  en  grand  nombre,  ils  émigrentavec 
femmes  et  enfants,  et  passent  dans  le  pays  des  Frangs  ; 
et  ceux-ci  assignent  à  ces  nouveaux  venus  pour  y 
habiter  la  partie  de  leur  territoire  qui  semble  trop 
déserte,  et  de  là,  dit-on,  ils  s'arrogent  des  droits  sur 
cette  île.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  naguère  le  roi  des 
Frangs,  envoyant  en  ambassade  au  roi  Justinianus  à 
Byzance  quelques-uns  de  ses  amis,  leur  adjoignit  des 
Angiles  et  se  fît  gloire  de  montrer  que  cette  île  était 
dans  son  empire.  Voilà  ce  qu'il  en  est  de  l'île  appelée 
Brittie. 

Peu  de  temps  auparavant,  les  Warnes  avaient  pour 
chef  un  prince  nommé  Hermégiscle,  lequel,  ayant  à 
cœur  d'affermir  son  trône,  prit  pour  femme  la  sœur 
de  Theudibert,  chef  des  Frangs.  Il  venait  de  perdre  la 
femme  qui  auparavant  habitait  avec  lui,  et  qui  lui  lais- 
sait un  fils  unique  nommé  Radiger.  Il  demanda  pour 
lui  en  mariage  une  jeune  fille  de  l'île  de  Brittie,  dont 
le  frère  était  alors  roi  des  Angiles,  et  donna  à  cette 
princesse,  comme  présent  de  fiançailles,  de  grands 

1.  Les  Angiles  ou  Angles  sont  assez  loin  des  Frisons  ou  Frisii, 
qui  faisaient  partie  des  Istœvones,  et  se  trouvaient  au  sud  de  l'Ems, 
au  nord  du  lac  Flevo,  le  long  de  la  mer  Germanique.  Les  Angiles, 
voisins  des  Warnes  ou  Varins,  étaient  entre  l'Elbe,  l'Oder  et  le 
golfe  dit  Sinus  Lagnus,  partie  de  la  Baltique. 
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τείας  αύτη  δεδωκώς  λόγω.  Ούτος  άνήρ  ξύν  Ούάρνων  τοις 
λογιμωτάτοις  εν  χωρίω  τω  ίππευομενος,  ορνιν  τινά  επί 
δένδρου  τε  καθημένην  είδε  και  πολλά  κρώζουσαν.  Εί'τε  δε 
της  όρνιθος  της  φωνής  ξύνεις,  είτε  άλλο  [Λεν  τι  έξεπιστά- 
μενος,  ξυνεΐναι  δε  της  όρνιθος  μαντευομένης  τερατευσά- 
μενος,  τοις  παροϋσιν  ευθύς  έφασκεν  ώς  τεθνήξεται  τεσσα- 
ράκοντα  ήμέραις  ύστερον  ■  τούτο  γαρ  αύτω  την  της 
όρνιθος  δηλοΰν  πρόρρησιν.  «  'Εγώ  μεν  ούν  προορώμενος, 
έ'φη,  όπως  δή  ώς  ασφαλέστατα  ξύν  τή  άπραγμοσύνη  βιώ- 
σεσθε ,  τοις  τε  Φράγγοις  ές  κήδος  ξυνήλθον ,  γυναίκα 
ένθένδε  την  έμοί  ξυνοικουσαν  έπαγ αγόμενος,  και  τω  παιδί 
τω  έμω  περιβέβλημαι  τήν  Βριττιαν  μνηστήν.  Άλλα  νυν, 
έπεί  έγώ  μεν  έμέ4  τεθνήξεσθαι.ύποταπάζω  αύτίκα  μάλα, 
ειμί  δε  άπαις  άρσενός  τε  και  θήλεος  γ 'όνου,  δσα  γε  τα  εκ 
γυναικός  τήσδε,  προς  δε  και  δ  παις  άνυμέναιδς  τε  και 
άνυμφος  ετι  νυν  έστι,  φέρε  ύμΐν  έπικοινώσωμαι  τήν  έμήν 
διάνοιαν,  και  ει  τι  ύμΐν  ουκ  άξυμφορον  δόξειεν  είναι,  ύμεΐς 
δε  αυτήν,  έπειδάν  άφίκωμαι  τάχιστα  ές  το  μέτρον  του 
βίου,  τύχη  αγαθή  κατακυρούντες  διαπεραίνετε.  Οιμαι 
τοι'νυν  Ούάρνοις  ξυνοίσειν  τήν  κηδειαν  ές  Φράγκους  μάλ- 
λον ή  ές  τους  νησιώτας  ποιείσθαι.  Βρίττιοι  μεν  γαρ  ουδέ 
δσον  έπιμίγνυσθαι  ύμΐν  οιοίτέ  εισιν,  δτι  μή  δψέ  τε  και 
μόλις  •  Ούαρνοι  δε  και  Φράγγοι  τουτί  μόνον  του  Ρήνου  το 
ύδωρ  μεταξύ  έχουσιν,  ώστε  και  αυτούς  έν  γειτόνων  μεν 
ώς  πλησιαίτατα  οντάς  ήμΐν,  ές  δυνάμεως  δε  κεχωρηκόταο 
μέγα  τι  χρήμα  έν  προχείρω  εχειν  ευ  ποιεϊν  τε  ύμας  και 
λυμαίνεσθαι,  ήν(κα  αν  αύτοίς  βουλομένοις  εί'η  ■  λυμανούν- 
ται  δε  πάντως,  ην  μή  το  κήδος  αύτοΐς  εμπόδιον  εσται... 


Ι.  Vulg.  μέν  γε.  L.  μεν  γε  μεν.  Correct,  de  G.  Dindorf. 
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trésors.  Cet  homme,  chevauchant  par  la  campagne 
avec  les  plus  considérables  d'entre  les  Warnes,  vit  un 
oiseau  perché  sur  un  arbre,  et  qui  ne  cessait  de  croas- 
ser. Alors,  soit  qu'il  comprît  le  cri  de  cet  oiseau,  soit 
qu'il  sût  quelque  autre  secret  et  feignît  d'avoir  le  talent 
merveilleux  de  comprendre  ce  que  prédisait  l'oiseau, 
il  dit  aussitôt  à  ceux  qui  l'accompagnaient  qu'il  mour- 
rait dans  quarante  jours  :  c'était  là  ce  que  lui  annon- 
çait la  voix  de  l'oiseau.  «  J'ai  pourvu,  dit-il,  à  ce  que 
vous  viviez  le  plus  tranquillement  possible,  en  toute 
sécurité,  et,  pour  cela,  j'ai  cherché  chez  les  Frangs  des 
liens  de  famille  en  prenant  chez  eux  une  épouse,  et 
j'ai  donné  à  mon  fils  une  fille  de  la  Brittie  pour  fian- 
cée. Mais  maintenant,  sentant  que  je  vais  bientôt  mou- 
rir, n'ayant  point  d'enfants,  garçon  ni  fille,  de  ma 
dernière  femme,  mon  fils  d'ailleurs  n'étant  point  encore 
dans  les  liens  du  mariage,  eh  bien  !  je  vais  vous  com- 
muniquer toute  ma  pensée,  et,  si  vous  ne  la  jugez  pas 
contraire  à  vos  intérêts,  aussitôt  que  je  serai  arrivé  au 
terme  de  ma  vie,  ratifiez-la  et,  la  fortune  aidant,  don- 
nez-lui tout  son  effet.  Je  crois  donc  qu'il  vaudra  mieux, 
dans  l'intérêt  des  Warnes,  avoir  des  liens  de  famille 
avec  les  Frangs  qu'avec  les  insulaires.  Les  Britties,  en 
effet,  ne  peuvent  avoir  des  rapports  avec  vous  que 
tardivement  et  à  grand'peine.  Warnes  et  Frangs  n'ont 
entre  eux  que  l'eau  du  Rhèn,  de  sorte  que  ceux-ci 
étant  nos  plus  proches  voisins,  arrivés  comme  ils  le 
sont  à  une  grande  puissance,  sont  à  même  de  nous 
faire  du  bien  ou  de  nous  ruiner,  quand  ils  le  voudront, 
et  cette  ruine  sera  complète,  à  moins  que  des  liens  de 
famille  n'y  mettent  obstacle 
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(Maltr.,    ρ.    622.)    "Αλκιμοι    δέ    εισι   πάντων 

μάλιστα  βαρβάρων  ων  ημείς  ι'σμεν  οι  νησιοοται  ούτοι 
(Βρίττιοι),  ες  τε  τάς  ξυμβολάς  πεζοί  Ί'ασιν  *  ου  γαρ  όσον 
είσί  του  ίτπεύεσθαι  άμελέτητοι,  αλλ'  ουδέ  ίππον  ο  τι  ποτέ 
έστιν  έπίστασθαι  σφίσι  ξυμβαίνει,  έπεί  ίππον  εν  ταύτη  τη 
νήσω  ούδ'  δσα  κατ'  εικόνα  τεθέανται  ■  ου  γάρ  ποτέ  το 
ζωον  τούτο  εν  γε  Βριττία  γεγονός  φαίνεται  ■  ει  δέ  ποτέ 
αυτών  τισιν  επί  πρεσβεία  ή  άλλου  του  ένεκα  Ρωμαίοις  ή 
Φράγγοις  ή  άλλω  τω  ίππους  εχοντι  έπιχωριάσαι  ξυμβαίη, 
ενταύθα  τε  ί'πποις  όχείσθαι  αύτοΐς  έπάναγκες  εί'η,  άνα- 
θρώσκειν  μεν  έπ'  αυτούς  ουδεμία  μηχανή  εχουσιν,  έτεροι 
δέ  αυτούς  μετεωρίζοντες  άνθρωποι  επί  τους  ίππους  άναβι- 
βάζουσιν,  άπαλλάσσεσθαί  τε  βουλομένονς  εντεύθεν  αύθις 
αιροντες  επί  της  γης  κατατίθενται 

(Maltr.,  ρ.  623.)   'Αποπέμπεται  μέν  τήν  Θευδι- 

βέρτου1  ευθύς  άδελφήν,  τήν  τε  Βριττίαν  έγήματο  (ό  Ραδί- 

ΤεΡ) 

(Maltr.,  ρ.  624.) Παρά  τήν  άκτήν  της  κατά  τήν 

Βριττίαν  του  ωκεανού  νήσου2  κώμας  παμπληθεϊς  ξυμ- 
βαίνει είναι.  Οίκούσι  δέ  αύτάς  άνθρωποι  σαγηνεύοντές  τε 

και  γήν  γεωργούντες  και  έπ'  έμπορίαν  ναυτιλλόμενοι  ες 
τήνδε  τήν  νήσον,  τα  μέν  άλλα  Φράγγων  κατήκοοι  οντες, 

φόρου  μέντοι  άπαγωγήν  ούδεπώποτε  παρασχόμενοι 

κδ'.   (Maltr.,  ρ.  634.)   Πολλάκις  γάρ  le  αυτόν 

(τον  βασιλέα,  i.  e.  Ίουστινιανόν)  πρέσβεις  δ  Τωτίλας 
ετύγχανε  πέμψας  *  οι,  έπεί  ες  όψιν  Ίουστινιανω  βασιλεί 
ήλθον,  άνεδίδαξαν  μέν  ως  της  'Ιταλίας  τα  μέν  πλείστα 
κατέλαβον  Φράγγοι 

Ι.  L.  Θευδεβέρτου. 

2.  L.  άκτήν  του  κατά  τήν  Βριττίαν  ωκεανού.  Ρ.  νήσον.  Ces  deux  leçons 
paraissent  préférables,  la  première  surtout  :  νήσου  et  νήσον  s'em- 
barrassent. 
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(Maltr.,  p.  622.)  Ces  insulaires  sont  les  plus 

vaillants  que  nous  sachions  de  tous  les  barbares  ;  ils 
vont  à  pied  dans  les  combats.  Non  seulement  ils  ne 
sont  pas  exercés  à  monter  à  cheval,  mais  ils  ne  savent 
pas  même  ce  que  c'est  qu'un  cheval  ;  car  ils  n'en  ont 
pas  vu  même  en  peinture  dans  leur  île.  Jamais,  paraît- 
il,  cet  animal  ne  s'est  trouvé  en  Brittie.  Si  parfois, 
pour  une  ambassade  ou  pour  quelque  autre  affaire,  il 
leur  arrive  de  voyager  avec  des  Romains,  des  Frangs 
ou  d'autres  étrangers  ayant  des  chevaux,  et  qu'il  leur 
faille  là  nécessairement  aller  à  cheval ,  il  n'y  a  pas 
moyen  pour  eux  de  sauter  sur  cette  monture  ;  on  est 
obligé  de  les  soulever  pour  les  mettre  en  selle,  et  de 
même  quand  ils  veulent  descendre,  il  faut  les  enlever 
et  les  mettre  à  terre 

Radiger  renvoya  aussitôt  la  sœur  de  Theudi- 

bert  et  épousa  la  princesse  de  Brittie i 

Le  long  du  rivage  de  l'île  de  l'Océan  qui  est  en 

face  de  la  Brittie,  sont  situées  une  multitude  de  bour- 
gades, dont  les  habitants,  pêcheurs,  laboureurs,  marins 
fréquentant  cette  île  pour  le  commerce,  sont  sous 
l'obéissance  des  Frangs,  sans  cependant  être  assujettis 
au  tribut 

XXIV Il  se  trouvait  que  Tôtila  avait  envoyé 

plusieurs  ambassades  qui,  admises  en  présence  du  roi 
Justinianus,  lui  avaient  appris  que  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Italie  était  occupée  par  les  Frangs 


I.  La  fiancée  dédaignée  lui  avait  déclaré  la  guerre,  l'avait  vaincu, 
fait  prisonnier,  et  ne  lui  avait  pardonné  qu'à  la  condition  que  le 
mariage  promis  aurait  lieu. 
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Θευδίβερτος  δε,  δ  Φράγγων  αρχηγός4,  ου  πολλω 
έμπροσθεν  εξ  ανθρώπων  ήφάνιστο  νόσω,  Αιγουρίας  τε 
χωρία  άττα  καΐ  "Αλπεις  Κουτίας  και  Βενετίων  τα  πολλά 
ούδενί  πόνω  ες  άπαγωγήν  φόρου  υποτελή  ποιησάμενος. 
Τήν  γαρ  άσχολίαν  των  μαχόμενων  οικείαν  οι  Φράγγοι 
εύκαιρίαν2  πεποιημένοι  τοις  εκείνων  περιμαχήτοις  αυτοί 
ακινδύνως  έπλούτουν.  Και  Γότθοις  μεν  πολίσματα  ολίγα 
εν  Βενετίαις  διέμενε  ■  τα  μεν  γαρ  έπιθαλασσίδια  ^ωρία 
Ρωμαίοι,  τα  δε  άλλα  υποχείρια  σφίσιν  άπαντα  πεποίηντο 
Φράγγοι.  Ρωμαίων  τε  και  Γότθων  πόλεμον  τόνδε,  ήπέρ 
μοι  εϊρηται,  προς  αλλήλους  διαφερόντων  και  πολεμίους  ου 
δυναμένων  έπικτάσθαι  καινούς,  Γότθοι  τε  και  Φράγγοι  ες 
λόγους  άλλήλοις  ξυνίασι,  και  ξυνέκειτο,  μέχρι  μεν  αν 
Γότθοι  προς  Ρωμαίους  τον  πόλεμον  διαφέροιεν,  έκατέρους 
ών  περιεγένοντο  εγκρατείς  ήσυχη  μένειν,  μηδέν  τε  σφίσι 
προς  αλλήλους  πολέμιον  ε?ναι  •  ην  δέ  γε  βασιλέως  ποτέ 
'Ιουστινιανού  περιέσεσθαι  Τωτίλαν  τω  πολέμω  ξυμβαίη, 
τηνικάδε  Γότθους  τε  και  Φράγγους  διοικήσασθαι  ταύτα, 
οπη  αν  ξυνοίσειν  έκατέροις  δοκή.  Άλλα  ταύτα  μεν  τήδε 
ξυνέκειτο  •  τήν  δέ  Θευδιβέρτου  3  αρχήν  διεδέξατο  Θευδί- 
βαλδος4  ό  πα^ς,  βασιλεύς  τε  'Ιουστινιανός  Λεόντιον,  τον 
'Αθανασίου  γαμβρόν,  άνδρα  εκ  βουλής,  πρεσβευτήν  παρ' 
αυτόν  επεμψεν  ες  τε  όμαιχμίαν  παρακαλών  έπι  Τωτίλαν 
τε  και  Γότθους  και  χωρίων  έκστήναι  των  έπι  της  'Ιταλίας 
αιτούμενος,  ώνπερ  Θευδίβερτος  ου  δέον  έπιβατευσαι  διά 
σπουδής  5  είχε. 


1.  Reg.  βασιλεύς. 

2.  L.  εύπορίαν. 

3.  L.  Θευδεβέρτου. 

4.  Id.  Θευδίβαρτος. 

5.  Sic  L.    et  Suidas,  S.   V.,  έπιβήναι   et   ούδέον.    Vulg.   επιβατευσας  εν 
σπουδαΐς. 
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-  Theudibert,  le  chef  des  Frangs,  avait  depuis  peu 
disparu  du  monde  à  la  suite  d'une  maladie,  après  avoir 
soumis  à  un  tribut  cjuelques  places  de  la  Ligurie,  les 
Alpes  Cuties  et  la  plus  grande  partie  des  Vénéties,  le 
tout  sans  aucune  peine.  Car  les  Frangs,  s'étant  fait  une 
bonne  occasion  des  occupations  que  les  combats  don- 
naient à  leurs  voisins,  s'enrichissaient  sans  danger  en 
prenant  eux-mêmes  les  terres  pour  lesquelles  on  com- 
battait. Aux  Goths,  il  restait  encore  quelques  villes 
dans  les  Vénéties,  car  les  Romains  avaient  mis  la  main 
sur  les  places  maritimes,  et  les  Frangs  sur  toutes  les 
autres.  Romains  et  Goths  étant,  comme  je  l'ai  dit, 
occupés  à  la  guerre  qu'ils  se  faisaient,  et  ne  pouvant 
se  créer  alors  de  nouveaux  ennemis,  ces  derniers 
entrèrent  en  pourparlers  avec  les  Frangs  :  il  fut  con- 
venu que,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  des 
Goths  avec  les  Romains,  les  uns  et  les  autres  resteraient 
tranquillement  en  possession  des  avantages  obtenus, 
qu'il  n'y  aurait  entre  eux  aucune  hostilité  ;  que,  s'il 
arrivait  un  jour  que  Tôtila  eût  l'avantage  sur  le  roi 
Justinianus,  alors  les  Goths  et  les  Frangs  régleraient 
cette  situation  au  mieux  des  intérêts  de  chacun  des 
deux  partis.  Voilà  ce  qui  fut  alors  convenu.  Mais  à 
Theudibert  succéda  son  fils  Theudibald,  et  le  roi  Jus- 
tinianus envoya  Léontios,  gendre  d'Athanasios *, 
membre  du  sénat,  en  ambassade  à  ce  prince,  pour 
l'inviter  à  une  alliance  armée  contre  Tôtila  et  les 
Goths,  et  lui  demander  d'évacuer  en  Italie  les  places 
où  Theudibert  avait  tenu  à  entrer,  sans  en  avoir  le 
droit. 


1.  Cet  Athanase  était  le  frère  du  sénateur  Alexandre,  chargé 
comme  lui  de  missions  délicates. 


400        ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ  ΙΣΤΟΡΙΩΝ  ΤΕΤΡΑΔ.  Β',  Δ',  κδ\ 

Λεόντιος  δε,  επειδή  παρά  Θευδίβαλδον  άφίκετο,  ελεξεν 
ώδε  •  «  "Ισως  μέν  τι  και  άλλοις4  παρά  τάς  ελπίδας  τισί 
τετυχηκέναι  ξυνέπεσεν,  όποιον  δε  Ρωμαίοις  τανΰν  προς 
υμών  γεγονέναι  ξυνέβη,  ούδενί  οιμαι  ξυνενεχθήναί  ποτέ 
των  πάντων2  ανθρώπων.  Βασιλεύς  μεν  γαρ  'Ιουστινιανός 
ου  πρότερον  κατέστη  ες  πόλεμον  τόνδε,  ουδέ  Γότθους 
πολεμησείων  ενδηλος  γέγονεν  εως  αύτω3  Φράγγοι  φιλίας 
τε  και  ξυμμαχίας4  ονόματι  χρήματα  μεγάλα  κεκομισ- 
μένοι  τήν  άγωνίαν  ξυλλήψεσθαι  ώμολόγησαν.  Οι  δε  ούχ 
όπως  τι  δραν  των  ώμολογη μένων  ήξίωσαν,  άλλα  και 
προσηδικήκασι  Ρωμαίους  τοιαύτα  οια  ούδ'  αν  τις  ύπο- 
πτευσαι  ράδιον  εσχεν.  cO  γαρ  πατήρ  ο  σος  Θευδίβερτος 
χώρας  έπιβατευσαι  υπέστη,  ουδέν  αύτω  προσήκον,  ήσπερ 
βασιλεύς  πόνω  τε  πολλω  και  κινδυνοις  πολέμου ,  και 
ταύτα  Φράγγων  εκποδών  ισταμένων,  κύριος  γέγονε.  Διό- 
περ  τα  νυν  ες  ήμας  ήκω,  ούχ  δπως  μέμψομαι  ή  αιτιάσομαι5, 
άλλ'  αίτησόμενός  τε  και  παραινέσων  δσα  ξυνοίσειν  ύμΐν 
αύτοΐς  μέλλει  •  λέγω  δέ,  όπως  βεβαιότατα  μέν  διασο)ζητε 
τήν  ύπάρχουσαν  ύμΐν  εύπραξίαν,  ξυγχωρήσητε  δέ  Ρωμαίοις 

έ'χειν  τα  αυτών   ίδια Και  μήν   και  δπως  ήμΐν  τον 

προς  Τωτίλαν  ξυνδιενέγκητε  πόλεμον,  τήν  του  πατρός 

ύποτελουντες  δμολογίαν (Maltr.,  ρ.   636.)   Καίτοι 

έχρήν  ύμας  άκλήτους  Ρωμαίοις  πόλεμον  τόνδε  ξυνάρασ- 
θαι  •  προς  Γότθους  γαρ  ήμΐν  ό  άγων  έστιν,  οι  το  εξ  αρχής 
εχθροί  τε  και  δλως  άπιστοι  γεγόνασι  Φράγγοις,  άσπονδα 
τε  αύτοΐς  και  ακήρυκτα  πολεμούντες  τον  άπαντα  αιώνα  ■ 
οι  δή  νυν  μέν  δέει  τω  έξ  ημών  ούκ  άπαξιοϋσι  κολακικοί 


1.  Η.  άλλο. 

2.  Reg.  ξυνηνέχθη  πώποτε  πάντων. 

3.  L.  αυτό. 

4.  τε  και  ξυμμαχ.  manquent  dans  L. 

5.  L.  μέμψωμαι  η  αίτιάσωμαι. 
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Léontios,  admis  en  présence  de  Theudibald,  lui  dit  : 
«  Peut-être  est-il  advenu  à  d'autres  de  subir,  contrai- 
rement à  leurs  espérances,  quelque  coup  du  sort,  mais 
ce  qui  aujourd'hui  arrive  aux  Romains  de  votre  part 
ne  s'est  jamais,  je  pense,  présenté  pour  personne  au 
monde.  Et,  en  effet,  le  roi  Justinianus  ne  s'est  point 
engagé  dans  cette  guerre,  n'a  montré  aucune  envie  de 
faire  la  guerre  aux  Goths,  avant  que  les  Frangs  ayant, 
à  titre  d'amis  et  d'alliés,  reçu  beaucoup  d'argent,  eussent 
promis  de  prendre  part  à  la  lutte.  Mais  non  seule- 
ment ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  rien  faire  de  ce 
qu'ils  avaient  promis,  bien  plus,  ils  ont  commis  envers 
les  Romains  des  injustices  telles  qu'on  ne  saurait  aisé- 
ment s'en  faire  une  idée.  Theudibert,  ton  père,  s'est 
mis  en  tête  d'envahir,  sans  raison  aucune,  des  terri- 
toires dont  le  roi  à  grand'peine,  à  travers  maints 
dangers  de  guerre,  et  tandis  que  les  Frangs  se  tenaient 
à  l'écart,  s'était  rendu  maître.  Je  viens  donc  aujour- 
d'hui vers  vous,  non  pour  vous  faire  des  reproches  et 
vous  accuser,  mais  pour  vous  adresser  des  demandes 
et  des  conseils  qui  doivent  servir  vos  intérêts  ;  pour 
que  vous  conserviez,  dis-je,  sûrement  l'heureuse  situa- 
tion que  vous  avez  prise,  et  que  vous  permettiez  aux 

Romains  de  garder  ce  qui  leur  appartient ;  enfin, 

pour  que  vous  preniez  part  avec  nous  à  la  guerre  contre 

Tôtila,  en  exécutant  les  promesses  de  ton  père Oui, 

vous  deviez,  sans  même  y  être  invités,  entreprendre 
avec  les  Romains  cette  guerre  :  car  la  lutte  est  entre 
nous  et  les  Goths  qui,  dès  le  principe,  ont  été  pour 
les  Frangs  des  ennemis,  et  des  ennemis  absolument 
sans  foi,  qui  vous  font  de  tout  temps  une  guerre 
implacable  et  déloyale,  et  qui,  aujourd'hui  qu'ils  nous 
V  26 
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ες  ύμας  είναι  ■  ει   δέ  ποτέ  ημών  άπαλλαγεΐεν,   ουκ  ες 
μακράν  τήν  ες  Φράγγους  ένδείξονται  γνώμ,ην. 


« ~Ων  ένθυμηθέντες  άνανεοϋτε  μεν  τήν  ες  βασιλέα 

φιλίαν,  άμύνεσθε  δέ  τους  άνωθεν  ύμΐν  δυσμενείς  δυνάμει 
τη  πάση.  » 

Λεόντιος  μεν  τοσαϋτα  είπε  •  θευδίβαλδος  δέ  αμείβεται 
ώδε  •  «  Ξυμμάχους  μεν  έπι  Γότθους  ήμας  ουκ  ορθώς 
ουδέ  τα  δίκαια  ποιουντες  καλείτε.  Φίλοι  γαρ  ή  μι  ν  τανυν 
Γότθοι  τυγχάνουσιν  οντες.  Ει  αβέβαιοι  Φράγγοι  ες  αυτούς 

ειεν,  ουδέ  ύμΐν  ποτέ  πιστοί  έσονται 'Ων  μέντοι  έπε- 

μνήσθητε  χωρίων  ένεκα,  τοσαϋτα  έροϋμεν,  ώς  ό  πατήρ 
ούμός  Θευδίβερτος  ούτε  βιάσασθαι  πώποτε  τών  ομόρων 
τινά  εν  σπουδή  εσχεν  ούτε  κτήμασιν  άλλοτρίοις  έπιπηδάν  ■ 
τεκμήριον  δέ  •  ου  γάρ  ειμί  πλούσιος.  Ου  τοίνυν  ουδέ  τα 
χωρία  ταύτα  Ρωμαίοις  άφελόμενος,  άλλα  Τωτίλα  έχον- 
τος ήδη  αυτά  και  διαρρήδην  ένδιδόντος  καταλαβών  εσχεν, 
έφ'  ω  έχρήν  μάλιστα   βασιλέα  'ϊουστινιανον  ξυνήδεσθαι 

Φράγγοις Δικασταΐς  μέντοι  έπιτρέπειν  οιοί  τε  έσμέν 

τήν  περί  τούτου  διάγνωσιν,  ώστε  ει  τι  Ρωμαίους  άφελέσ- 
θαι  τον  πατέρα  τόν  έμόν  φανερόν  γένηται,  τούτο. ήμας 
άποτιννύναι  μελλήσει  ουδεμία  έπάναγκες  εϊη  "•  υπέρ  τε 
τούτων  πρέσβεις  ες  Βυζάντιον  σταλήσονται  παρ'  ημών  ου 
πολλώ  ύστεοο^.  »  Τοσαϋτα  ειπών,  τόν  τε  Λεοντιον  άπε- 
πέμψατο  και  πρεσβευτήν  Λεύδαρδον,  άνδρα  ηοά-γ-γον, 
τέταρτον  αύτον  παρά  βασιλέα  'ϊουστινιανον  έστειλε.  Και 
οι  μέν  ες  Βυζάντιον  άφικόμενοι  επρασσον  ού  ένεκα  ήλθον. 


κς',  (Maltr.,  ρ.  642.)  'Επειδή  δέ  Βενετίων  ώς  άγχο- 
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craignent,  ne  dédaignent  pas  d'user  envers  vous  de 
flatterie.  Qu'ils  puissent  un  jour  se  débarrasser  de  nous, 
ils  ne  tarderont  guère  à  montrer  leurs  sentiments  à 
l'égard  des  Frangs 

« Pensez-y  donc  ;  renouvelez  amitié  avec  notre 

roi,  et  repoussez  de  tout  votre  pouvoir  ceux  qui  sont 
pour  vous  de  vieux  ennemis.   » 

Voilà  ce  que  dit  Léontios.  Theudibald  lui  répondit  : 
«  Vous  nous  appelez  à  faire  alliance  avec  vous  contre 
les  Goths,  mais  vous  n'avez  pour  vous  ni  la  raison  ni 
la  justice.  Les  Goths  sont  aujourd'hui  nos  amis.  Si  les 
Frangs  n'ont  pas  été  pour  eux  de  sûrs  alliés,  ils  ne 

vous  seront  non  plus  jamais  fidèles Quant  aux 

places  dont  vous  avez  fait  mention,  je  dirai  seulement  : 
Theudibert,  mon  père,  n'a  jamais  songé  à  violer  les 
droits  d'aucun  de  ses  voisins,  à  envahir  les  posses- 
sions d' autrui  ;  la  preuve,  c'est  que  je  ne  suis  pas  riche. 
Ces  places,  il  ne  les  a  point  enlevées  aux  Romains  ; 
c'est  de  Tôtila,  qui  les  possédait  déjà  et  qui  les  lui 
a  expressément  cédées,  qu'il  les  a  reçues,  et  c'est  de 
quoi  surtout  votre  roi  Justinianus  devait  se  réjouir 

avec  les  Frangs Nous  pouvons  cependant  remettre 

à  des  arbitres  l'examen  de  cette  affaire,  de  façon  que, 
s'il  est  démontré  que  mon  père  a  pris  quelque  chose 
aux  Romains,  nous  soyons  obligés  de  le  restituer  sans 
retard.  A  ce  sujet,  des  ambassadeurs  seront  envoyés 
par  nous  à  Ryzance,  et  cela  dans  peu  de  temps.  » 
Gela  dit,  il  congédia  Léontios,  et  envoya  en  ambassade 
près  du  roi  Justinianus  le  frang  Leudard  avec  trois 
autres.  Arrivés  à  Byzance,  ils  s'y  acquittèrent  de  leur 
mission. 

XXVI.  Lorsque  Narsès  fut  aussi  près  que  possible 
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τάτω  έγένετο  (ό  Ναρσής),  παρά  των  Φράγγων  τους  ηγε- 
μόνας, οι  των  εκείνη  φυλακτηρίων  ήρχον,  άγγελον 
στείλας  ήτεΐτο  τήν  διοδον  σφίσιν  ατε  φίλοις  ουσι  παρέ- 
χεοθαι.  Οι  δε  τούτο  Ναρσή  έπιτρέψειν  ουδεμία  μηχανή 
εφασαν,  ες  μεν  το  εμφανές  τήν  αιτίαν  ουκ  έξενεγκοντες, 
αλλ',  ως  ενι  μάλιστα,  του  Φράγγων  ένεκα  ξυμφόρου,  ή 
της  ες  Γότθους  εύνοιας  τήν  κωλύμην  ποιεΐσθαι,  σκήψιν  δε 
τίνα  ου  λίαν  εύπρόσωπον  δόξασαν  είναι  προβεβλημένοι,  8τι 
δή  Λαγγοβάρδους  τους  σφίσι  πολεμιωτάτους  ούτος  επαγό- 
μενος ήκει 

κθ'.  (Maltr.,  ρ.  647.)  'Η  τε  Ρωμαίων  στρατιά, 

Ναρσου  ηγουμένου,  ου  πολλω  ύστερον  εν  τω  ορει  και  αυτοί 
τω  Άπεννίνω  ένστρατοπεδευσάμενοι  εμενον,  σταδίους 
εκατόν  μάλιστα  του  των  εναντίων  στρατοπέδου  διέχοντες, 
εν  χωρίω  όμαλω  μεν,  άγχιστα  δέ  πη  τάφους  περιβεβλη- 
μένοι πολλούς,  ίνα  οή  στρατηγούντά  ποτέ  Ρωμαίων 
Κάμιλλον  των  Γάλλων  ομιλον  διαφθείραι  μάχη  νενικη- 
κότα  φασί.  Φέρει  δε  και  εις  έμέ  μαρτύριον  του  έργου  τήν 
προσηγορίαν  δ  γωρος  και  διασώζει  τη  μνήμη  των  Γάλ- 
λων το  πάθος,  βούστα  Γαλλώρων1  καλούμενος  *  βουστα 
γαρ  Λατίνοι  τα  εκ  της  πύρας  καλουσι  λείψανα,  τύμβοι  τε 
τήδε  γεώλοφοι  των  νεκρών  εκείνων  παμπληθεϊς  είσιν 

λγ'.  (Maltr.,  ρ.  658.)  tvA  δέ  Φράγγοι  μαθόντες, 

όσοι  φρουράν  ες  τα  επί  Βενετίας  χωρία  ειχον,  διεκώλυον, 
προθυμία  τη  πάση  της  χώρας,  ατε  αύτοίς  τζοοσψ.ούσ'ί]ζ^ 
άξιούντες  μεταποιεΐσθαι  ■  και  απ'  αυτού  άπρακτος  ένθένδε 
παντί  τω  στρατεύματι  Βαλεριανός  άνεχώρησε.  Γότθοι  δέ, 


1.  Ρ.  Γαλλόρων.  —  Cf.  Tite-Live,  V,  48  :  jam  pigritia  singulos 

sopeliencli  promiscue  acfrvatos  cumulos  bominum  urebani  (Galli); 
bustorumque  inde  Galticorum  nomine  insignem  locum  fecere. 
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des  Vénéties,  il  envoya  un  messager  aux  chefs  des 
Frangs  qui  commandaient  les  garnisons  de  ce  pays , 
et  leur  demanda  de  lui  livrer  passage  comme  à  un  ami. 
ils  répondirent  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  pour  eux  de 
faire  cette  concession  à  Narsès,  sans  donner  nettement 
la  cause  de  leur  refus,  sans  dire,  comme  ils  le  pou- 
vaient le  mieux,  que  ce  qui  s'y  opposait  c'était  l'inté- 
rêt des  Frangs  et  leurs  sentiments  de  bienveillance 
envers  les  Goths  ;  ils  mirent  en  avant  cette  raison,  qui 
ne  semble  guère  spécieuse,  que  Narsès  amenait  avec 
lui  leurs  pires  ennemis,  les  Langobards 

XXIX L'armée  des  Romains,  sous  la  con- 
duite de  Narsès,  ne  tarda  guère  à  dresser  aussi  son 
camp  dans  l'Apennin,  et  elle  s'y  établit  à  la  distance 
de  cent  stades  au  plus  du  camp  des  ennemis,  sur  un 
plateau  entouré  de  plusieurs  tumuli  tout  proches  : 
c'est  là,  dit-on,  que  jadis  Camille,  qui  commandait 
l'armée  des  Romains,  vainquit  et  extermina  dans  une 
bataille  les  bandes  galliques.  De  nos  jours  encore,  le 
lieu  porte  un  nom  qui  atteste  cet  événement  et  con- 
serve la  mémoire  de  ce  désastre  des  Galls  :  Busta 
Gallorum  :  les  Latins,  en  effet,  appellent  busta  les 
restes  d'un  bûcher,  et  il  y  a  là  en  grand  nombre  des 
amas  de  terre  qui  sont  les  tombeaux  de  ces  morts 

XXXIII Instruits  de  ces  mouvements1,   les 

Frangs,  qui  tenaient  garnison  dans  les  places  de  la 
Vénétie,  s'opposèrent  à  cette  entreprise;  ils  récla- 
maient avec  une  extrême  passion  ce  pays  comme 
leur  appartenant,  et  Valérianus  s'en  retira  avec  toute 
son  armée  sans  avoir  rien  fait.  Les  Goths,  qui,  dans 

1.  Le  siège  de  Vérone  par  Valérianus,  lieutenant  de  Narsès, 
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όσοι  άποφυγόντες  εκ  της  ξυμβολής  διεσώθησαν,  διαβάντες 
ποταμόν  Πάδον,  πόλιν  τε  Τίκινον1  και  τα  εκείνη  χωρία 
εσχον,  άρχοντα  τε  τον  Τείαν  κατεστήσαντο  σφίσιν  ■  δς 
δή  τα  χρήματα  εύρων  άπαντα,  όσα  Τωτίλας  έτυχεν  εν 
Τικίνω  2  καταθέμενος,  Φράγγους  ες  ξυμμαχίαν  έπαγαγέσ- 

θαι  διενοειτο 

λδ'.  (Maltr.,  ρ.  661.)  Τείας  δε  (ου  γαρ  αξιόμα- 
χους τω  Ρωμαίων  στρατφ  Γότθους  κατά  μόνας  ωετο 
είναι)  παρά  Θευδίβαλδον  τον  Φράγγων  άρχοντα  έπεμψε, 
χρήματα  πολλά  προτεινόμενος,  επί  τε  ξυμμαχίαν  παρα- 
καλών.  Άλλα  Φράγγοι,  τα  ξύμφορα,  οιμαι,  βεβουλευ- 
μένοι,  ούτε  υπέρ  της  Γότθων  ούτε  ύπερ  της  των  Ρωμαίων 
οκρελείας3  εΜ"λοντο  θνήσκειν,  άλλα  σφίσιν  αύτοΐς  προσ- 
ποιεΐν  Ίταλίαν  έν  σπουδή  ειχον,  και  τούτου  δή  ένεκα 
τους  έν  πολέμω  κινδύνους  ύφίστασθαι  μόνοι.  'Ετύγχανε 
δε  Τωτίλας  ε  νια  μεν  των  χρημάτων  έν  Τικίνω4  καταθέ- 
μενος,  ήπέρ  μοι  έμπροσθεν  εϊρηται,  τα  δε  πλείστα  ε  ν 
φρουρίω  έχυρω  μάλιστα,  όπερ  έν  Κύμη  τη  έπι  Καμπά- 
νιας ξυμβαίνει  είναι,  και  φρουρούς  ενταύθα  καταστησά- 
μενος,  άρχοντα  τε  αύτοΐς  τον   άδελφόν   τον  αυτού  ξύν 

Έρωδιανω  έπιστήσας Τείας  δε  άμφι  τοις  έν  Κύμη 

φρουροΐς  τε  και  χρήμασι  δείσας,  άπονους  τε  τήν  από 
Φράγγων  ελπίδα,  τους  οι  επόμενους  διέτασσεν  ως  τοις 
πολεμίοις  όμόσε  χωρήσων 


1.  Sic  P.;  Reg.  πίκηνών,  Η.  πιγκήνων. 

2.  P.  Lm.  τικίνω,  Η.  πιγκηνψ. 

3.  Reg.  ελευθερίας. 

4.  Sic  Lm.  et  Maltr.,  H.  πιγκηνώ. 


PROCOPE,  HISTOIRES,  TÉTRADE  II,  IV,  33,  34.     407 

cette  rencontre,  avaient  dû  leur  salut  à  la  fuite,  pas- 
sèrent le  Pade,  occupèrent,  avec  la  ville  de  Tici- 
num,  les  places  de  ce  pays  et  se  donnèrent  pour  chef 
Téïas.  Celui-ci,  ayant  trouvé  dans  cette  ville  tous  les 
trésors  que  Tôtila  y  avait  déposés,  songea  à  attirer  les 

Frangs  dans  son  alliance 

XXXIV Téïas,   ne    croyant  pas  les  Goths 

capables,  à  eux  seuls,  de  lutter  contre  l'armée  des 
Romains,  envoya  une  ambassade  à  Theudibald,  chef 
des  Frangs;  il  lui  promettait  beaucoup  d'argent,  et 
l'invitait  à  faire  alliance  avec  les  Goths.  Mais  les  Frangs, 
fort  attentifs,  je  crois,  à  leurs  intérêts,  ne  voulaient 
donner  leur  sang  pour  servir  ni  les  Goths  ni  les 
Romains  :  ils  s'étaient  mis  en  tête  de  s'approprier 
l'Italie,  et,  pour  y  parvenir,  d'affronter  à  eux  seuls 
les  dangers  de  la  guerre.  Or,  il  se  trouvait  que  Tôtila 
avait  déposé  à  Ticinum  une  partie  de  ses  trésors, 
comme  il  a  été  dit  auparavant  ;  mais  la  plus  grande 
partie  se  trouvait  dans  un  château-fort  situé  à  Cymè1 
en  Campanie,  où  il  avait  mis  des  gardes,  et  qu'il  avait 
placé  sous  le  commandement  de  son  frère  et  d'Héro- 

dianus Alors  Téïas,  craignant  pour  la  garnison  de 

Cymè  et  pour  les  trésors  qu'elle  gardait,  et  n'espé- 
rant plus  rien  des  Frangs,  disposa  les  hommes  de  sa 
suite  comme  pour  marcher  contre  les  ennemis 

1.  Cymè,  ordinairement  en  latin  Gumœ,  Cumes;  Cymè,  Κύμη,  est 
la  forme  grecque  quelquefois  adoptée  par  les  Latins,  les  poètes 
surtout,  Silius  ltal.,  XIII,  494;  Stat,  Silv.,  IV,  ni,  65,  etc. 


ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ    ΚΑΙ2ΑΡΕΩ2 

ΑΝΕΚΔΟΤΑ  ι. 

ιη'.    (Maltr.,   ρ.  54.)   Κατέτεινε  δε  ή   Γότθων 

αρχή  προ  τούδε  του  πολίμον  2  εκ  Γάλλων  της  γης  άχρι 
των  Δακιας  όριων,  οδ  δή  πόλις  το  2ιρμιόν  έστι.  Γαλλίας 
(Λεν  ου  ν  καΐ  Βενετίων  γήν  την  πολλή  ν  Γερμανοί  εσχον, 
επειδή  άφίκετο  ες  Ίταλίαν  δ  Ρωμαίων  στρατός 


ΠΡΟΚΟΠΙΟΥ   ΚΑΙ2ΑΡΕΩ2 

ΠΕΡΙ  ΤΩΝ  ΤΟΥ  ΔΕΣΠΟΤΟΥ  ΙΟΥΣΤΙΝΙΑΝΟΥ  ΚΤΙΣΜΑΤΩΝ3. 

Λόγος  Δ'. 

ε'.  (Maltr.,  ρ.  79.)  Κάτεισι  μέν  εξ  ορέων  των  έν 

Κελτοΐς  ποταμός  "Ιστρος,   οι   τανΰν  Γάλλοι  επικαλούν- 


ται. 


1.  Édit.  Maltret,  Paris,  1662;  texte  de  G.  Dindorf,  dans  le  Corpus 
scriptorum  Historix  Byzantins'  de  B.-G.  Niebuhr.  (V.  la  notice  en 
tête  du  vol.)  Nous  n'avons  guère  fait  que  quelques  changements 
de  ponctuation. 

2.  La  guerre  d'Italie,  contre  les  Ostrogoths. 

3.  Six  livres.  —  Édifices  de  toutes  sortes  construits  par  Justi- 
nien  :  1°  à  Constantinople  ;  2°  et  3°  en  Asie;  4°  en  Europe  (Épire, 
Grèce,  Thessalie,  Macédoine,  Thrace,  etc.);  5°  en  Asie-Mineure, 
Syrie,  Palestine,  etc.;  6°  en  Afrique. 


PROCOPIOS  DE  CÉSARÉE. 

[histoire]  secrète. 

XVIII L'empire  des  Goths  s'étendit,  avant 

cette  guerre1,  de  la  terre  des  Galls  jusqu'aux  frontières 
de  la  Dacie,  où  est  la  ville  de  Sirmium.  Les  Germains2 
tenaient  alors  la  plus  grande  partie  de  la  terre  de  Gai- 
lie  et  de  Vénétie  quand  arriva  en  Italie  l'armée  des 
Romains 


PROCOPIOS  DE  GÉSARÉE. 

DES  ÉDIFICES  CONSTRUITS  PAR  LE  SEIGNEUR  JUSTINIANUS. 

Discours  IV. 

V Le  fleuve  de  l'Ister  descend  des  montagnes 

des  Celtes3,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Galls 

1.  La  guerre  d'Italie,  faite  par  Justinien  aux  Ostrogoths. 

2.  Les  Germains  sont  les  Francs;  Procope,  ici  comme  partout, 
confond  les  deux  peuples,  ou  plutôt  fait  des  Francs  un  peuple  de 
race  germanique. 

3.  Procope  a  déjà  (supr.,  p.  390-1)  exprimé  la  même  idée.  Ainsi, 
de  son  temps,  le  mont  Abnoba  (Wurtemberg),  où  le  Danube  prend 
sa  source,  était  regardé  comme  une  partie  des  montagnes  cel- 
tiques. 


ΑΓΑΘΙΟΥ    ΣΧΟΛΑΣΤΙΚΟΥ 

ΜΥΡΙΝΑΙΟΥ 
'Ιστοριών  4 

Α'. 

α'.  (Éd.  Par.,  p.  \%.)  Έπεί  τε  αυτοί  (οι  εν  τη 

'Ιταλία  Γότθοι)  κατά  σφας  ούκέτι  προς  Ρωμαίους  αξιό- 
μαχοι φόντο  είναι,  αύτικα  παρά  τους  Φράγκους  έτρά- 
ποντο,  άμεινον  σφίσιν  αύτοΐς  τα  παρόντα  εσεσθαι  κρίνοντες, 
και  τήν  ώφέλειαν  ές  βτι  μέγιστα  διαρκεστάτην,  ειγε  εξ 
ομόρων  τε  και  άστυγειτόνο^ν  ξυμμαχίαν  έπαγαγόμενοι  2, 
είτα  θάττον  άναπαχέοιντο. 

β'.  Πρόσοικοι  γάρ  εισι  τη  Ιταλία3  και  άγχιτέρμονες  το 
γένος  τών  Φράγγων.  Ειεν  δ'  αν  ούτοι  οι  πάλαι  ονομαζό- 
μενοι Γερμανοί  ■  δήλο  ν  δε  ■  άμφι  Ρήνον  γαρ  ποταμον 
οίκουσι,  και  τήν  ταύτη  ήπειρον,  εγουσί  δε  και  Γαλλίων 
τα  πλείστα,  ου  προτερον  προς  αυτών  κατεχόμενα,  αλλ' 
ύστερον  έπικτηθέντα,   και  τήν  Μασσαλίαν  πόλιν4,  τους 

1.  Texte  revu  et  corrigé. de  redit,  de  Paris,  Imprimerie  Royale, 
M.  UC  LX,  in-fol.  Boiiav.  Vulcan.  Περί  τής  βασιλείας  'Ιουστινιανού, 
τόμος  α'.  —  Nous  en  donnons  la  pagination.  —  V.  la  notice  biblio- 
graphique en  tête  de  ce  volume. 

2.  Nieb.  επαγόμενοι. 

3.  Vulg.  τής  'Ιταλίας. 

4.  Comp.  plus  haut,  p.  386-87,  Procope,  Hist.,  tétr.  II,  liv.  III,  33  : 

καΥ  άπ'  αυτοί)  οι  Γερμανών  άρχοντες  Μασαλίαν  χτλ.  —  Selon  Salvien 

de  Marseille  (Gouv.  de  Dieu,  VU,  p.  164,  éd.  Baluz.,  in-8°, 
M  DC  LXIX),  les  Goths  et  les  Wandales  avaient  ravagé  la  Gaule, 
entière,  corpus  omnium  Galliarum. 


AGATHIAS  LE  SCOLASTIQUE1 

DE    MYRINE2. 

Histoires3. 

I. 

1 .  Quand  ils  (les  Goths  d'Italie)  ne  se  crurent  plus 
capables  de  combattre  par  eux-mêmes  les  Romains, 
ils  se  tournèrent  aussitôt  du  côté  des  Frangs,  jugeant 
que  leur  situation  présente  deviendrait  meilleure,  que 
ce  serait  pour  eux  un  immense  avantage  si,  trouvant 
sur  leurs  frontières,  chez  des  peuples  voisins,  de  puis- 
sants alliés,  ils  se  remettaient  plus  vite  à  combattre. 

2.  C'est  qu'en  effet,  tout  près  de  l'Italie,  sur  ses 
limites  mêmes,  habite  la  nation  des  Frangs.  Que  les 
Frangs  soient  les  mêmes  qu'on  nommait  anciennement 
Germains,  cela  est  évident;  car  ils  habitent  les  bords 
du  Rhèn  et  les  terres  adjacentes  ;  ils  possèdent  aussi  la 
plus  grande  partie  des  Gallies,  non  pour  les  avoir  pos- 
sédées antérieurement,  mais  pour  les  avoir  conquises 
plus  tard3,  ainsi  que  Massalie,  colonie  des  Iônes.  Cette 


1.  C'est-à-dire  l'avocat. 

2.  De  Myrine  en  Solide  (Asie-Mineure),  et  non  de  Smyrne,  comme 
on  l'a  dit  par  erreur  d'après  Suidas.  —  Histoires,  en  cinq  livres, 
ou  sections,  τόμοι  (ms.  de  Leyde),  et  nom  βίβλοι,  comme  on  lit  dans 
l'édition  de  Paris. 

3.  An  de  J.-C.  552;  à  cette  date,  les  Gaules  à  peu  près  entières 
appartiennent  aux  Francs.  —  Marseille,  avec  toute  la  Provence, 
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'Ιώνων  αποίκους.  Ταύτην  γαρ  δή  πάλαι  Φωκαεΐς  έξ 
'Ασίας  υπό  Μήδων  άνάσταντες  κατωκισαν,  Δαρείου  του 
Ύστασπέω  Περσών  βασιλεύοντος,  και  νυν  εξ  Έλληνίδος 
έστι  βαρβαρική  ■  τήν  γαρ  πάτριον  άποβεβληκυΐα  πολι- 
τείαν,  τοις  των  κρατούντων  χρήται  νόμοις  •  φαίνεται  δε 
και  νυν  ου  μάλα  της  αξίας  των  παλαιών  οικητόρων  κατα- 
δεεστέρα.  (Éd.  Par.,  p.  13.)  Εισί  γαρ  οι  Φράγγοι,  ου 
νομάδες,  ώσπερ  αμελεί  ενιοι  τών  βαρβάρων,  άλλα  και 
πολιτεία  ώς  τα  πολλά  χρώνται  ρωμαϊκή  και  νόμοις 4  τοις 
αύτοις,  και  τα  άλλα  ομοίως  άμφί  τε  τα  συμβόλαια  και 
γάμους  και  τήν  του  θείου  θεραπείαν  νομίζουσιν  ■  χρισ- 
τιανοί γαρ  άπαντες  τυγχάνουσιν  οντες,  και  τη  όρθωτάτη 
χρώμενοι  δόξη.  "Εχουσι  δέ  και  άρχοντας  εν  ταΐς  πόλεσι 
και  ιερείς,  και  τάς  εορτάς  ομοίως  ήμιν  έπιτελουσι  *  και, 
ώς  εν  βαρβάρω  γένει,  έμοί  γε  δοκουσι  σφο'δρα  είναι  κόσ- 
μιοι' τε  και  αστειότατοι,  ουδέν  τε  εχειν  το  διαλλάττον  ή 
μόνον  το  βαρβαρικόν  της  στολής  και  το  τής  φωνής  ιδιά- 
ζον. "Αγαμαι  γαρ  αυτούς  ες  τα  μάλιστα  εγωγε  τών  τε 
άλλων  ών  εχουσιν  αγαθών  και  τής  ές  αλλήλους  δικαιο- 
σύνης τε  και  ομονοίας.  Πολλάκις  γαρ  ήδη  και  πρότερον 
και  μεν  δή  και  εν  τω  κατ'  έμέ  χρόνω,  τυχόν  μεν  ές  τρεις 
τυχόν  δέ  και  ές  πλείους2  τής  αρχής  αύτοις  μεμερισμένης, 
ουπώτζοτι  πόλεμον  ήραντο  κατ'  αλλήλων,  ουδέ  αιματι 
έμφυλίω  τήν  πατρίδα  έγνωσαν  μιαίνειν3.  Καίτοι  ένθα  αν 
μεγάλαι  δυνάμεις  ισόρροποί  τε  και  άμφήριστοι  άναφα- 
νειεν,   ενταύθα4  φρονήματα  φύεται  σκληρά  και  όγκώόη 


1.  R.  νομίμοις. 

2.  Nieb.,  d'après  R.  et  le  trad.  lat.  principes,  ajoute  ηγεμόνας. 

3.  Agathias  oublie  trop  les  guerres  acharnées  que  se  firent  les 
rois  mérovingiens  depuis  Glovis  I,  qui,  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion, ne  traita  pas  mieux  les  princes,  ses  parents  ou  ses  amis,  que 
les  chefs  étrangers  dont  il  voulait  débarrasser  le  sol  de  la  Gaule. 

4.  Id.,  d'après  les  mêmes,  ανάγκη  φρ.  φύεσθαι. 
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ville,  en  effet,  fut  fondée  jadis  par  les  Phôcœens,  chas- 
sés d'Asie  par  les  Mèdes  au  temps  où  Darios,  fils  d'Hys- 
taspès,  régnait  chez  les  Perses.  Et,  maintenant,  d'Hel- 
lénide  elle  est  devenue  barbare,  car  elle  a  perdu 
son  gouvernement  national  et  adopté  les  lois  de  ses 
maîtres.  Mais  elle  ne  paraît  pas,  même  aujourd'hui, 
trop  déchue  du  rang  où  l'avaient  mise  ses  anciens 
habitants.  Car  les  Frangs  ne  sont  pas  vagabonds  comme 
quelques-uns  des  barbares;  leur  gouvernement  est 
même,  pour  une  bonne  part,  le  même  que  celui  des 
Romains;  leurs  lois  sont  identiques,  et  ainsi  du  reste  : 
pour  les  contrats,  les  mariages,  le  culte  de  la  divinité, 
leurs  idées  sont  semblables  :  il  se  trouve  qu'ils  sont 
tous  chrétiens  et  très  orthodoxes.  Ils  ont  aussi,  dans 
leurs  villes,  des  magistrats  et  des  prêtres,  des  fêtes 
qu'ils  célèbrent  comme  nous,  et,  pour  une  race  bar- 
bare, ils  me  paraissent  avoir  un  grand  esprit  d'ordre 
et  d'urbanité,  rien  qui  les  distingue  de  nous  que  la 
forme  barbare  de  leur  vêtement  et  une  langue  qui  leur 
est  propre.  Ce  que  j'admire  le  plus  en  eux,  c'est, 
entre  autres  qualités,  la  justice  des  uns  envers  les  autres 
et  la  concorde.  Bien  des  fois  déjà,  et  même  de  mon 
temps,  le  pouvoir,  chez  eux,  s'est  trouvé  partagé 
entre  trois  chefs  et  même  plus,  et  jamais  ils  ne  se  sont 
fait  la  guerre  les  uns  aux  autres  ;  jamais  ils  n'ont  songé 
à  souiller  du  sang  de  leur  race  le  sol  de  leur  patrie. 
Or,  là  où  se  sont  manifestées  de  grandes  puissances  se 
faisant  équilibre,  pouvant  lutter  entre  elles,  là  se  pro- 
duisent des  âmes  dures,  gonflées  d'orgueil,  des  ambi- 


leur  avait  été  cédée  (539)  par  les  Romains  et  par  les  Goths  qui  se 
disputaient  leur  alliance,  et  se  croyaient  les  uns  comme  les  autres 
les  maîtres  légitimes  de  cette  riche  contrée. 
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φιλοτιμία*  τε,  ώσπερ  εικός,  ώδίνονται  και  φιλοπρωτίαι * 
καΙ  άλλα  άττα  μιυρία  ταραχών  τε  και  στάσεων  γονιμώ- 
τατα  πάθη  •  όμως  παρ'  εκείνο ις,  εικαι  ες  πλείστας  όσας 
αρχάς  τύχοιεν  διηρημένοι,  ουδέν  δ  τι  τοιόνδε  ξυμφέρεται  • 
αλλ'  εϊπερ  άρα  και  τιν'  εριν  τοις  βασιλευσιν  έγγενέσθαι 
ξυνενεχθείη,  παρατάττονται  μεν  άπαντες  ως  πολεμή- 
σοντες  και  τοις  ό'πλοις  διακριθησόμενοι ,  και  είτα  όμόσε 
χωροΰσιν  ■  ίδόντες  δε  αλλήλους  εκατέρωθεν  ή  πληθύς, 
αύτίκα  το  χαλεπαινον  άποβάλλοντες ,  ες  όμοφροσύνην 
μεταχωρουσι  και  τους  ηγεμόνας  κελεύουσι  δίκη  μάλλον 
τα  αμφίβολα  διευκρινήσασθαι  ■  ει  δέ  μη,  μόνους  εκείνους 
άγωνίζεσθαι,  και  εν  σφίσιν  αυτοϊς  διακινδυνεύειν,  ώς  ουχ 
οσιον  ον  ουδέ  πάτριον  ιδίας  αυτών  ένεκα  δυσμενείας  τα 
κοινά  πημαίνεσθαι  και  άνατετράφθαι.  Ευθύς  τε  ουν  τάς 
τε  φάλαγγας  διαλύουσι  και  τα  δπλα  τίθενται,  και  το  λοι- 
πόν ειρήνη  αύθις  και  ήμερότης,  φοιτήσεις  τε  παρ'  αλλή- 
λους αφύλακτοι  και  έπιμιξίαι,  και  φρούδα  οΐ'χεται  τα 
δεινά.  Ούτως  άρα  αύτοίς  το  μέν  ύπήκοον,  δίκαιον  και 
φιλόπατρι  •  το  δέ  γε  άρχον,  ευμενές  εν  δέοντι  και  πειθή- 
νιον.  Ταυτά  τοι  και  διατελουσιν  δύναμιν  βεβαίαν  έχοντες, 
και  νόμοις  χρώμενοι  τοις  αύτοΐς,  και  τών  μέν  οικείων 
ουδέν  δτι  άποβεβληκότες,  πλείστα  δέ  όσα  έπικτησάμενοι. 
Δικαιοσύνη  γαρ  και  φιλοτιμία2  οίς  αν  έντραφείη,  εύδαί- 
μονα  τίθησι  πολιτείαν  και  μόνιμον  και  ήκιστα  πολεμίοις 
άλώσιμον. 


γ'.  Ούτω  μέν  ουν  οί  Φράγγοι  άριστα  βιουντες  σφών  τε 

1.  Nieb.  φιλοπρωτειαι. 

2.  Nieb.,  d'après  R.  fr.  mg.  L.  et  interp.  chantas,  φιλότης. 
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tions  naturellement  malades,  des  désirs  inquiets  d'arri- 
ver au  premier  rang,  et  mille  autres  passions,  mères 
de  troubles  et  de  séditions.  Chez  eux  pourtant,  bien 
que  divisés  en  plusieurs  principautés,  il  ne  se  ren- 
contre rien  de  tel.  Mais,  s'est-il  élevé  quelque  dispute 
entre  leurs  rois,  les  voilà  qui  se  mettent  en  ligne,  comme 
pour  vider  leur  querelle  par  les  armes;  de  part  et 
d'autre  on  s'avance;  mais  ces  multitudes,  dès  qu'elles 
se  sont  vues,  rejetant  leur  colère,  reviennent  à  des 
sentiments  de  concorde  et  ordonnent  à  leurs  chefs  de 
s'en  rapporter  plutôt  à  la  justice  pour  vider  à  l'amiable 
leurs  différends,  sinon  de  combattre  seul  à  seul,  à 
leurs  propres  risques  et  périls,  attendu  qu'il  est  impie 
et  contraire  à  l'esprit  des  ancêtres  de  causer,  pour 
satisfaire  leurs  haines  privées,  le  malheur  et  le  boule- 
versement de  la  république.  Aussitôt  les  phalanges  se 
débandent  ;  on  met  bas  les  armes  ;  la  paix  renaît  avec 
la  bonne  humeur;  on  s'aborde  sans  se  tenir  sur  ses 
gardes,  on  se  mêle  ;  toutes  les  craintes  ont  disparu  : 
tant  chez  eux  les  sujets  ont  des  sentiments  de  justice 
et  l'amour  de  la  patrie!  tant  aussi  le  pouvoir  est, 
quand  besoin  est,  bienveillant  et  docile  au  frein  !  Et  ils 
subsistent  ainsi,  ayant  une  puissance  assurée  et  obser- 
vant les  lois,  —  toujours  les  mêmes,  —  sans  rien 
perdre  de  ce  qui  est  à  eux  et  ajoutant  à  leurs  domaines 
les  plus  importantes  acquisitions  l .  Car  la  justice  et 
l'amitié  constituent,  pour  ceux  à  qui  elles  sont  fami- 
lières, un  état  politique  heureux  et  durable,  sur  lequel 
les  ennemis  n'ont  pas  la  moindre  prise. 

3.  Grâce  à  cet  excellent  régime,  les  Frangs  se  com- 

1.  Tableaux  de  fantaisie,  comme  quelques-uns  dans  la  Germanie 
de  Tacite,  que  les  faits  ont  trop  souvent  démentis. 
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αυτών  και  των  προσοίκων  κρατούσι,  παίδες  εκ  πατέρων 
τήν  βασιλείαν  διαδεχόμενοι.  Άλλα  γαρ  και  ες  εκείνο 
του  καιρού  οτε  δή  οι  Γότθοι  ως  αυτούς  έπρεσβεύοντο,  τρεις 
αύτοΐς  ηγεμόνες  έτύγχανον  οντες  ■  (Éd.  Par.,  p.  14)  ουκ 
από  τόπου1  δέ  μοι  είναι  δοκεΐ  βραχύ  τι  άνωθεν  άρξα- 
μένω  του  γένους  και  των  ξυνενεχθέντων 2  τω  προ  του 
ελάχιστα  διεξελθόντι,  έπειτα  ες  εκείνους  οι  δή  εν  τφ  τότε 
έκράτουν,  τήν  εκδρομήν  καταπαΰσαι  του  λόγου.  Χιλδί- 
βερτος3  (Λεν  καΙ  Χλωθάριος4,  έτι  δέ  Θευδέριχος  και  Χλω- 
§θ[ί.Ί)ρος  αδελφοί  έγενένηντο.  Ούτοι  δέ  επειδή  αύτοις 
Χλωθοαϊος  ό  πατήρ  έτεθνήκει 5,  διενείμαντο  τέτραχα  τήν 
βασιλείαν  κατά  τε  πόλεις  και  έθνη,  ές  δσον  οιμαι  των 
ϊσων  έκάστω  μετεΐναι.  Ου  πολλώ  δέ  ύστερον  Χλωθομήρος 
κατά  Βουργουζιώνων  έπιστρατεύσας,  —  γένος  δέ  τούτο 
Γοτθικόν,  αύτουργον  τε  και  περιφανές6  τα  πολέμια,  —  εν 
αύτω  δή  τω  πολέμω  άκοντίω  τα  στέρνα  τυπείς,  άνηρέθη. 
Πεσόντος  δέ  αύτου,  επειδή  τήν  κομην  οί  Βουργουζίωνες 
καθειμένην  και  άφετον  έθεάσαντο,  και  μέχρι  του  μετά- 
(^οένου  κεχαλασμένην,  αύτίκα  έγνωσαν  τον  ηγεμόνα  των 
πολέμιων  άπεκτονοτες 7 .  θεμιτόν  γαρ  τοις  βασιλεϋσι  των 
Φράγγων  ουπώποτε  κείρεσθαι,  αλλ'  άκειρεκόμαι  τέ  εϊσιν 
εκ  παίδων  αεί,  και  παρηώρηνται  αύτοΐς  άπαντες  ευ  μάλα 
επί  των  ώμων  οί  πλόκαμοι  έπεί  και  οί  εμπρόσθιοι  έκ  του 
μετώπου  σχιζόμενοι,  •  έφ'  έκάτερα  φέρονται  ■  où  μήν 
ώσπερ  οί  των  Τούρκων  τε  και  Άβάρων8  άπέκτητοι  και 

1.  Édit.  Par.  et  Nieb.  τρόπον. 

2.  Vulg.  ξυνεχόντων  ;  correction  de  Nieb.  d'après  R.,  fr.  et  trad. 
lat.  guœ  contigissent. 

3.  Lugd.  et  éd.  pr.  Χελλίβερτος. 

4.  Vulg.  Λωθάριος. 

5.  Édit.  Par.  έτεθνήσκει. 

6.  R.  περιφανώς  sans  κα\. 

7.  R.  αποκτανόντες. 

8.  R.  et  tr.  lat.  sic;  Vulg.  βαρβάρων. 
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mandent  à  eux-mêmes  comme  à  leurs  voisins,  les 
enfants  des  rois  héritant  de  leur  père.  Mais,  juste  au 
temps  où  les  Goths  leur  envoyèrent  une  ambassade, 
ils  se  trouvaient  avoir  trois  princes  souverains.  Or, 
il  ne  paraît  pas  hors  de  propos  de  reprendre  d'un 
peu  haut  l'histoire  de  leur  race,  et,  parcourant  très 
rapidement  les  faits  antérieurs,  de  terminer  cette 
digression  aux  princes  qui  commandaient  alors.  Chil- 
dibert  et  Ghlôthaire,  Theudéric  et  Ghlôthomer  étaient 
frères.  Après  que  Chlôthoaeus,  leur  père,  fut  mort,  ils 
partagèrent  entre  eux  quatre  le  royaume ,  villes  et 
peuples,  de  manière,  je  crois,  que  chacun  d'eux  eût 
un  lot  équivalent.  Peu  de  temps  après,  Ghlôthomer, 
ayant  mené  une  armée  contre  les  Burguzions,  — 
c'est  une  nation  gothique  versée  dans  les  travaux 
manuels  et  illustre  aux  choses  de  la  guerre1,  —  fut 
atteint,  dans  cette  guerre,  d'un  javelot  à  la  poitrine 
et  mourut  du  coup.  Pendant  qu'il  était  à  terre,  les 
Burguzions,  remarquant  sa  chevelure  longue,  flottante, 
qui  lui  descendait  jusqu'au  dos,  connurent  aussitôt 
qu'ils  avaient  tué  le  chef  des  ennemis.  Car  c'est  un 
privilège  pour  les  rois  des  Frangs  de  ne  se  jamais  raser 
la  tête;  dès  l'enfance,  ils  portent  toujours  longs  leurs 
cheveux,  dont  toutes  les  boucles  leur  pendent  avec 
grâce  sur  les  épaules,  tandis  que,  par  devant,  par- 
tagés sur  le  front,  ils  s'écartent  de  chaque  côté.  Ce 
n'est  pas  chez  eux  comme  chez  les  Turcs  et  les  Avares, 


1.  Grotius  entend  autrement  αύτουργόν,  etc.  «  Manu  prompta 
bellisque  inclita.  »  —  Agathias  nous  semble  exprimer  la  même 
idée  que  Socrate,  VII,  30,  pi.  haut  p.  318-319. 

v  %1  ■ 
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αυχμηροί  και  ρυπώντες  και  ένέρσει  άπρεπώς  άναπεπλεγ- 
μένοι,  άλλα  ρύμματα  γάρ  έπιβάλλουσιν  αύτοΐς  ποικίλα 
και  ες  τό  ακριβές  διαξαίνουσι  •  τούτο  δε  ώσπερ  τι  γνώ- 
ρισμα και  γέρας  έξαίρετον  τω  βασιλείω  γένει  άνεΐσθαι 
νενόμισται.  Έπει  το  γε  υπτμοον  περίτροχον  κείρονται, 
και  κομαν  αύτοΐς  περαιτέρω  ου  μάλα  έφεΐται.  Τότε  δή 
ου  ν  Χλωθομήρου  την  κεφαλήν  οι  Βουργουζιωνες  άποτε- 
μόντες,  και  τοις  άμφ'  αύτον  στρατεύμασιν  ανάδειξα  ντες, 
ψοφοδεείς  αύτίκα  πεποίηνται  απαντάς  και  δυσέλπιδας,  και 
κατεάγη  αύτοΐς  άγεννώς  1  τα  φρονήματα,  κατεπτηχότες  2 
τε  ήσαν  και  οίοι  ουκ  ετι  έθέλειν  άναμαχέσασθαι  •  και  δή 
τοις  μεν  νενικηκοσι  ήπερ  άριστα  αύτοΐς  εχειν  έδοκει,  και 
εφ'  αίς  ώοντο  χρήναι  συνθήκαις,  6  πόλεμος  διελέλυτο.  Του 
δε  Φραγγικου  ομίλου  ο  τι  έσέσωστο,  άσμενοι  ες  τα  σφέ- 
τερα  έπανήεσαν.  Ούτω  δε  του  Χλω^ο^οου  διαφθαρέντος, 
αύτίκα  ες  τους  αδελφούς  (ου  γαρ  δή  παις  αύτω  έγεγόνει) 
ή  εκείνου  αρχή  έμερίζετο  ■  ουκ  εις  μακράν  δε  και  θευδέ- 
ριχος  νοσώ  3  άλούς  άπεβίω ,  καταλιπών  θευδιβέρτω  τω 
υίω  τάτε  άλλα  άγαθα  και  μεν  δή  και  το  της  ηγεμονίας 
αξίωμα. 


δ'.  Παραλαβών  δε  τήν  πατρώαν  αρχήν  ό  θευδίβερτος 
τους  τε  'Αλαμανούς  κατεστρέψατο,  και  άλλα  άττα  πρό- 
σοικα  έθνη.  Τόλμητίας  τε  γαρ  ην  ες  τα  μάλιστα  και 
ταραχώδης,    και   περά   του    αναγκαίου    το   φιλοκίνδυνον 


1.  άγεννώς  ajouté  d'après  R.,  et  le  tr.  lat.  ignaviter. 

2.  Edit.  Par.  καπεπτηχότες. 

3.  νόσω  manque  dans  l'éd.  Par.;  ajouté  par  Nieb.  d'après  R.  et  Je 
tr.  lat.  morbo  correpius.  —  Au  lieu  ά'άλους  νόσψ  qu'il  indique  avant 
Niebuhr  d'après  la  trad.  lat.,  D.  Bouq.  propose  αδελφός  άπεβίω. 
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dont  la  chevelure,  qui  n'est  jamais  peignée,  est  héris- 
sée, sordide,  grossièrement  tressée  et  nouée  :  ils  y 
appliquent,  pour  les  nettoyer,  divers  ingrédients  et  les 
démêlent  avec  soin1.  C'est  comme  une  marque  dis- 
tinctive,  un  ornement  particulier  que  l'usage  a  réservé 
à  la  race  royale.  Les  sujets  ont  les  cheveux  coupés  en 
rond,  et  il  ne  leur  est  guère  permis  de  les  porter  plus 
longs.  —  Alors  donc,  les  Burguzions,  ayant  tranché  la 
tête  de  Ghlôthomer2,  et  l'ayant  montrée  aux  soldats 
qui  l'entouraient,  les  jetèrent  tous  dans  le  trouble  et  le 
désespoir  ;  leurs  courages  furent  honteusement  brisés, 
abattus  ;  ils  furent  désormais  incapables  de  vouloir  de 
nouveaux  combats.  Pour  les  vainqueurs,  la  guerre  se 
dénoua  de  la  façon  qui  leur  parut  la  plus  favorable  à 
leurs  intérêts,  et  aux  conditions  qu'ils  croyaient  néces- 
saires. Les  Frangs,  —  ce  qui  du  moins  s'était  sauvé 
de  leurs  troupes,  —  s'en  retournèrent  bien  volontiers 
chez  eux .  Ghlôthomer  ayant  ainsi  péri 3 ,  comme  il  n'avait 
pas  d'enfant4,  son  empire  fut  aussitôt  partagé  entre 
ses  frères.  Peu  après,  Theudérich  fut  pris  d'une  mala- 
die qui  mit  fin  à  ses  jours  ;  il  laissait  à  Theudibert,  son 
fils,  entr'autres  biens,  la  dignité  de  chef5. 

4.  Après  avoir  pris  l'empire  que  lui  laissait  son  père, 
Theudibert  soumit  les  Alamans  et  quelques  autres 
peuples  voisins.  Il  était  hardi  à  l'excès,  turbulent, 
aimant  le  danger  jusqu'à  le  braver  sans  nécessité.  Lors 


1.  Grotius  :  «  Sed  variis  medicaminibns  purgari  ac*  pectine  curari 
solet »  —  2.  An  de  J.-C.  524.  —  3.  A  Véseronce,  524. 

4.  On  sait  qu'il  avait  trois  fils,  Théodebald,  Gunthaire  et  Clo- 
doald;  les  deux  premiers  furent  égorgés  par  leurs  oncles  Ghilde- 
bert  et  Glotaire;  le  troisième,  Glodoald  (saint  Cloud),  échappa  seul 
comme  par  miracle.  V.  D.  Bouq.,  p.  14,  note. 

5.  An  de  J.-G.  534. 
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κεκτημένος.  Ήνίκα  γοΰν  τοις  Ρωμαίοις  δ  προς  Τώτιλαν 
τον  ηγεμόνα  των  Γότθων  ώδίνετο  πόλεμος,  τούτω  δή 
τότε  τω  Θευδιβέρτω4  έβεβούλευτο  οι  και  διεσπούδαστο, 
εως  εν  'Ιταλία  Ναρσής  τε  και  τα  στρατεύματα  εμόχθει 
και  ένησχόλητο,  αυτός  (Éd.  Par.,  p.  15)  πλήθη  άγεί- 
ρας  άλκιμά  τε  και  ισχυρότατα2,  ες  τα  έπι  Θράκης  άφι- 
κέσθαι  χωρία,  απαντά  τε  τα  τήδε  καταστρεψάμενος,  άμφί 
το  Βυζάντιον  τήν  πόλιν  την  βασιλίδα  τον  πόλεμον  μετα- 
στήσαι.  Ούτω  δε  ενεργές  το  βούλευμα  έποιεΐτο  και  τήν 
παρασκευήν  έμβρι6εστάτην,  ως  και  πρεσβεύεσθαι  προς  τε 
Γήπαιδας  και  Λαγγοβάρδους 3  και  άλλα  άττα  προσοικα 
έθνη,  έφ'  ώ  και  οιδε  ξυλλάβοιντο  του  πόλεμου.  Ου  γαρ 
ωετο  άνεκτόν  είναι  Οτι  δή  βασιλεύς  'Ιουστινιανός  εν  τοις 
προγράμμασι  τοις  βασιλείοις  Φραγγικός  τε  καΧΓ  Άλαμα- 
νικός,  έτι  δέ  Γηπαιδικος  τε  και  Λαγγοβαρδικός,  και  έτέροις 
τοιοΐσδε  όνόμασιν  άνεκηρύττετο,  ως  δή  τούτων  αύτω4 
των  εθνο>ν  απάντων  δεδουλωμένων.  Αυτός  τε  δή  ου  ν 
χαλεπώς  έφερε  τήν  ύβριν,  και  τους  άλλους  ξυγχαλεπαίνειν 
ήξίου  άτε  δή  και  ξυνυβρισμένους.  Οίμαι  μεν  ούν  ει  και 
τήνδε  τήν  έκστρατείαν  έποιήσατο  άπώνατο  αν  ουδέν  της 
προπετείας,  άλλα  τυχόν  μεν  [εν  Θράκη]5,  τυχόν  δέ  εν 
Ίλλυριοΐς  τάγμασι  περιπεσών  ρωμαϊκοΐς  άκλεώς  διεφ- 
θάρη.  Το  γε  μήν  ες  εννοιαν  ταύτα  βαλέσθαι6,  και  είτα 
θελήσαί  τε  και  έφίεσθαι,  και  το  γε  εκείνου  μέρος  άπαντα 
ήδη  πεπράχθαι  κράτιστον  αν  ειη  τον  άνδρα  τεκμηριωσαι, 

1.  Sic  R.,  Vulg.  του  Θευδιβέρτου.  —  D.  Β.  propose  τούτο  δε έβε- 
βούλευτο νοί  και —  2.  R.  et  Nieb.  μαχιμώτατα. 

3.  R.  et  Nieb.  Λογγιβάρδους,  comme  pi.  bas  Λογγιβαρδικός. 

4.  Vulg.  αυτών,  corr.  de  Nieb.  d'après  R.,  et  trad.  lat.  se  subactas 
habere. 

5.  Lacune.  Bonav.  Vulcan.  ajoute  dans  sa  traduction  in  Thraciam. 
—  Nous  introduisons  έν  ΘράκΥ)  dans  le  texte,  à  l'exemple  de  Nieb. 
qui  l'emprunte  à  R. 

G.  Sic  R.;  vulg.  λαβέσΟαι. 
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donc  que  la  guerre  contre  Tôtila,  le  chef  des  Goths, 
était  près  d'éclore,  alors  Theudibert  avait  formé  le 
projet,  qui  lui  tenait  fort  au  cœur,  de  profiter  du 
moment  où  Narsès  et  les  armées  des  Romains  étaient 
pris  en  Italie  par  des  travaux  sans  relâche,  pour  ras- 
sembler des  multitudes  vaillantes  et  vigoureuses, 
envahir  les  contrées  de  la  Thrace,  et,  après  avoir  sou- 
mis tout  ce  pays,  transporter  la  guerre  à  Byzance,  la 
ville-reine.  Il  apportait  à  son  projet  une  telle  activité, 
une  préparation  si  sérieuse  qu'il  envoya  même  des 
ambassades  aux  Gèpsedes,  aux  Langobards  et  à 
d'autres  peuples  voisins  pour  qu'ils  entreprissent  avec 
lui  cette  guerre1.  Il  ne  croyait  pas  tolérable  que  le 
roi  Justinianus,  dans  ses  édits  royaux,  se  proclamât 
francique,  alamanique,  et  encore  gèpsedique  et  lan- 
gobardique,  et  se  donnât  d'autres  titres  de  ce  genre, 
comme  s'il  avait  déjà  asservi  tous  ces  peuples  à  son 
autorité2.  Quant  à  lui,  il  supportait  avec  indignation 
cet  outrage,  et  il  pensait  que  les  autres,  qui  étaient 
comme  lui  outragés,  devaient  s'en  indigner  comme 
lui.  Je  pense  que,  s'il  eût  fait  cette  expédition,  il  n'eût 
pas  été  bien  servi  par  sa  témérité,  mais  que,  soit  en 
Thrace,  soit  en  Illyrie,  rencontrant  les  légions  romaines, 
il  y  eût  péri  sans  gloire.  Certes,  le  fait  de  se  mettre 
dans  l'esprit  une  pareille  idée,  puis  d'en  vouloir,  d'en 
souhaiter  l'accomplissement  et  d'avoir  exécuté  déjà 
tout  ce  qui  se  pouvait  faire,  est  la  meilleure  marque 
où  se  voie  combien  c'était  un  homme  dangereux,  opi- 

i.  Grot.  :  «  Qui  eos  ad  belli  hujus  societatem  invitarent.  » 

1.  Instit.  de  Justinien,  «  Proœmium Imperator  Caesar  Flavius 

Justinianus,  Alemanicus,  Gothicus,  Francicus,  Germanicus,  Anticus, 
Alanicus,  Vandalicus,  Africanus,  etc.  »  Du  reste,  par  représailles, 
Thèodebert  prit  le  titre  d'auguste. 
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ώς  δεινός  τε  ην  και  αυθάδης,  και  οίος  το  μανιώδες  και 

εμπληκτον  άνδρείαν  ήγεΐσθαι.  Ει  γαρ  μή  έφθασε  ν  ή  του 
βίου  τελευτή  και  το  εγχείρημα,  ίσως  αν  και  ένήρξατο 
της  πορείας.  Νυν  δε  έπι  θήραν  ιών  ταύρος  αύτω  υπαντιά- 
ζει  μέγας  τε  και  ύψικέρως,  ου  των  τιθασσών  δήπου  τού- 
των και  άροτήρων1,  αλλ'  νλονόικος  και  ορειος  και  τοις 
κέρασι  το  αντίπαλο  ν  διαφθείρων  •  βουβάλους,  οιμαι,  τοδε 
το  γένος  καλουσι2.  Πλείστοι  δέ  άνα  τήν  έκείνην  ήπειρον 
νέμονται  ■  άμφηρεφεΐς  τε  γαρ  αϊ  νάπαι  και  τα  Ορη  λάσια 
και  δυσχείμερα  τα  χωρία  ■  άπασι  δέ  τούτοις  το  ζώον 
ήδεσθαι  πέφυκε.  Τούτον  δή  ουν  ό  Θευδίβερτος  εκ  τίνος 
νάπης  ίδών  άναθορόντα  3  και  έπερχόμενον  είστήκει  ευ 
διαβάς  ώς  τω  δόρατι  ύπαντιάσων.  Όδέ  επειδή  ά^χοϋ 
έγεγόνει,  τη  ροπή  του  δρόμου  φερόμενος  ες  δένδρον  τι  των 
ου  λίαν  μεγάλων  τω  μετώπω  κορύττεται,  και  το  μεν 
διεσείσθη  τε  άπαν  και  επί  θάτερα  κατεκλίθη,  ξυμβέβηκε 
δέ  άθρόον  ό'ρπηκα  μέγιστον  των  ένθένδε  κεχαλασμένων 
βιαιότερον  προσραχθέντα  4  τήν  κεφαλήν  του  θευδιβέρτου 
πατάξαι 5  ■  όδέ  —  καίρια  γαρ  ην  ή  πληγή  και  άνύποισ- 
τος  —  αύτίκα  ύπτιος  έπεπτώκει,  και  μόλις  φοράδην  ες  τα 
οικεΐα  ήγ μένος,  αυθημερόν  άπεβίω.  Διαδέχεται  δέ  τήν 
αρχήν  Θευδίβαλδος  ο  παις,  oc  δή  εικαι  νέος  ην  κομιδή 
και  ετι  ύπο  παιδοκόμω  τιθηνούμενος,  αλλ'  έκάλει  τε 
αυτόν  εις  τήν  ήγεμονίαν  ο  πάτριος  νόμος. 


Γων. 


1.  Éd.  Par.  άροτήρω...  —  Bon.  Vulc.  propose  de  lire  των  τιθασί 
τούτων  και  άροτήρων,  OU  de  SOUS-entendre  εοικώς. 

2.  Agathias  confond  le  bubale  avec  l'urus;  c'était  déjà  une  erreur 
commune  au  temps  de  Pline,  VIII,  xv,  15  :  «  Germania...  gignit... 
excellenti  vi  et  velocitate  uros,  quibus  imperitum  vulgus  buba- 
Jorum  nomen  imponit,  quum  id  gignat  Africa,  vituli  potius  cervi- 
que  quadam  similitudine.  »  —  Cf.  Csesar,  G.  G.,  VI,  28. 

3.  Vulg.  άνΟορόντα,  corr.  de  Nieb.  d'après  R. 

4.  Vulg.  προστραχθέντα,  corr.  de  Niebuhr. 

5.  Ed.  Par.  κατάξαι. 
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niâtre  et  capable  de  prendre  pour  du  courage  une 
sorte  de  fureur  et  d'égarement.  Si  la  fin  de  sa  vie 
n'eût  devancé  son  entreprise,  peut-être  se  serait-il 
mis  en  route.  Mais,  à  cette  heure  même,  comme  il 
était  à  la  chasse,  soudain  vint  à  sa  rencontre  un  grand 
taureau,  haut  encorné,  non  de  ces  bêtes  apprivoisées 
qu'on  emploie  au  labourage,  mais  un  animal  sauvage, 
hôte  des  montagnes,  dont  les  cornes  mettent  en  pièces 
tout  ce  qui  lui  résiste,  de  l'espèce,  je  crois,  qu'on 
appelle  bubale.  Or,  il  y  en  a  beaucoup  dans  cette  con- 
trée aux  forêts  profondes,  aux  montagnes  couvertes 
de  broussailles,  aux  froids  vallons,  régions  où  se  plaît 
naturellement  cet  animal.  Theudibert,  en  le  voyant 
s'élancer  d'un  bois  et  venir  sur  lui,  s'arrêta,  les  jambes 
écartées4,  comme  pour  jouer  de  la  lance  en  cette  ren- 
contre. Mais  le  taureau,  une  fois  près  de  lui,  emporté 
par  la  rapidité  de  sa  course,  heurte  du  front  un  des 
arbres  qui  étaient  là,  non  pas  des  plus  grands.  L'arbre 
est  tout  ébranlé,  il  penche  d'un  côté,  il  s'écroule,  et  il 
arrive  qu'une  branche  touffue,  la  plus  grosse  de  celles 
qui  avaient  été  brisées  dans  sa  chute,  d'un  choc  vio- 
lent frappe  à  la  tête  Theudibert.  Et  lui,  —  le  coup 
avait  porté  juste  et  il  n'avait  pu  y  résister,  —  il 
tombe  aussitôt  à  la  renverse.  A  grand'peine  on  l'em- 
porte, on  le  ramène  chez  lui,  et,  le  jour  même,  il  cesse 
de  vivre2.  Theudibald,  son  fils,  lui  succéda,  quoiqu'il 
fût  bien  jeune  et  encore  nourri  sous  les  soins  d'un 
maître,  mais  la  loi  du  pays  l'appelait  au  comman- 
dement. 

1.  Homère,  Iliade,  XII,  568. 

2.  Au  lieu  de  ce  récit  dramatique  où  se  complaît  l'imagination 
poétique  d'Agathias,  Grégoire  de  Tours,  III,  36,  n'a  qu'un  mot  : 
«  Theudibert  mourut  après  une  longue  maladie.  » 
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ε'.  Κατ'  εκείνο  δη  ουν  του  καιρού  εν  φ  Τέϊας  μέν  έτεθ- 
νήκει,  τοις  δέ  των  Γότθων  πράγμασιν  (Éd.  Par.,  p.  16) 
οθνείας  τολοιπον  έδει  επικουρίας,  τότε  βασιλείς  παρά 
Φράγ*γθΐς  Θευδίβαλδός  γε  (ήν  το  μειράκιον),  και  μέν  δή 
Χιλδίβερτός  τε  και  Κλωθάριος  οι  του  παιδός  μέγιστοι 
Οεΐοι,  ως  αν  οι  Ρωμαίων  εϊποιεν  νόμοι  *  αλλ'  έπι  τούτους 
μεν  —  πορρωτάτω  γαρ  έτύγχανον  άπωκισμένοι  —  ου 
χρήναι  ωο^το  οι  Γότθοι  ιέναι,  προς  δε  Θευδίβαλδον  ανα- 
φανδόν έπρεσβεύοντο  *  ου  μήν  άπαν  γε  το  έθνος,  μόνοι  δέ 
οι  εκ  του  Πάδου  ποταμού  ώρμημένοι ι  ■  οι  γαρ  δή  άλλοι 
ήδοντο  μεν  και  οι  τω  νεωτερισμω  και  τη  των  καθεστώ- 
των κινήσει,  έτεθήπεσαν  δέ  όμως  άμφιγνοουντες  τα  έσό- 
μενα,  και  το  άστάθμητον  δεδιότες  της  τύχης,  μετεώρους 
τε  και  αμφιβόλους  ειχον  τάς  γνώμας,  καραδοκοΰντες  μέν 
και  διαπυνθανόμενοι  τα  ποιούμενα,  βουλευόμενοι  δέ  των 
κρατούντων  γενέσθαι.  Οι  δέ  των  ετέρων  πρέσβεις  άφικό- 
μενοι,  ες  Οψιν  τε  τω  ήγεμόνι  καταστάντες  και  άπασι  τοις 
εν  τέλει,  ί^ίοντο  μή  σφάς  περιιδεΐν  υπό  Ρωμαίων  πιεζόμε- 
νους, συλλαβέσθαι  δέ  μάλλον  του  αγώνος,  και  άνακαλέ- 
σασθαι  γενός  πρόσοικον  τε  και  φίλιον  και2  άρδην  οιχή- 
σεσθαι  κινδυνευον.  Έδίδασκον  δέ  ως  και  αύτοΐς3  ες  τα 
μάλιστα  συνοίσει  μή  έφιέναι  Ρίομαίοις  επί  μέγα  δυνάμεως 
αιρομένοις,  αλλά  παντί  σθένει  τήν  αύξην  κολούειν.  «  Ει 
γαρ  άπαν  το  Γοτθικό  ν  γένος  εκποδών  ποιήσονται,  ουκ  ες 


1.  Nieb.  έκτος  Ιΐάδου  (Bav.,  trad.  lat.)  ιδρυμένοι  (R.,  Bav.  et  tr.  lat.). 
-  Grot.  «  qui  trans  Padum  sedes  habebant.  » 

2.  Sic  Nieb.  d'après  R.  et  Bav.  Vulg.  πρόσοικον  και  φιλικά 

3.  Éd.  Par.  αύτους  —  συνοίσειν.  —  συνοίσει,  correct,  d'après  R.  etBav. 
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5.  Au  temps  donc  où  mourait  Téias4,  où  les  Goths 
étaient  dans  une  situation  à  avoir  besoin  de  secours 
étrangers,  alors  les  Frangs  avaient  pour  rois  Theudi- 
bald,  un  jeune  garçon,  Childibert  et  Ghlôthaire,  ses 
grands-oncles,  comme  diraient  les  lois  romaines.  Mais 
ces  derniers  demeuraient  bien  loin,  et  les  Goths  ne 
crurent  pas  devoir  s'adresser  à  eux  :  une  ambassade  fut 
envoyée  ouvertement  à  Theudibald,  non  pas  par  toute 
la  nation,  mais  par  ceux-là  seulement  qui  étaient  par- 
tis des  bords  du  Pade2.  Les  autres  voyaient  avec 
plaisir  se  dessiner  pour  eux  une  situation  nouvelle  et 
le  changement  de  l'état  antérieur;  ils  étaient  pourtant 
frappés  d'inertie,  parce  qu'ils  doutaient  de  l'avenir  et 
craignaient  l'instabilité  de  la  fortune  ;  leurs  esprits 
étaient  tenus  en  suspens,  irrésolus,  guettant,  cherchant 
à  savoir  ce  qui  se  faisait,  prenant  leur  parti  d'appar- 
tenir aux  plus  forls.  Les  ambassadeurs  des  autres, 
arrivés  chez  les  Frangs  et  mis  en  présence  du  chef  et 
des  grands  dignitaires,  prièrent  qu'on  ne  les  vît  pas 
avec  indifférence  écraser  par  les  Romains,  mais  plu- 
tôt qu'on  prît  avec  eux  part  à  la  lutte,  et  qu'on  rap- 
pelât [à  la  vie]  une  nation  voisine,  une  nation  amie  en 
danger  de  périr  tout  entière.  Ils  leurs  remontraient 
ainsi  qu'il  était  pour  eux  de  la  plus  grande  importance 
de  ne  pas  permettre  aux  Romains  de  s'élever  à  une 
trop  grande  puissance,  mais  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  couper  court  à  leurs  accroissements.  «  Que  les 
Romains,  disaient  les  ambassadeurs,  parviennent  à 
mettre  de  côté  toute  la  race  des  Goths,  ils  ne  tarderont 


1.  An  de  J.-G.  553. 

2.  Ou  «  qui  étaient  établis  au  delà  du  Pade.  » 
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μακράν,  εφασαν  ο!  πρέσβεις,  και  καθ'  υμών  αυτών  ήξουσι 

και  άνανεώσονται  τους  προτέρους  πολέμους » 

ς'.  (Éd.  Par.,  p.  17.)  Ταύτα  επειδή  εφασαν  οι 

πρέσβεις,  Θευδίβαλδος  μεν  —  ην  γαρ  μειράκιον  άγεννές  και 
άπόλεμον,  ήδη  τε  νοσώδης  κομιδή  έγεγόνει  και  το  σώμα 
πονήρως  διέκειτο  —  τούτων  δή  ούν  έκατι  ου  μάλα  ο  γε  τών 
πρέσβεων  ην,  ουδέ  ωετο  χρήναι  όθνείων  ένεκα  συμφορών4 
οικείους  καρπώσασΟαι  πόνους.  Λεύθαρις  δε  και  Βουτιλινος, 
εικαί  τον  βασιλέα  σφών  ήκιστα  ήρεσκεν,  αλλ'  αυτοί  άνε- 
δέχοντο  τήν  ξυμμαχίαν.  Τούτω  δέ  τω  άνδρε  ήστην  μεν 
άδελφώ  και  το  γένος  Άλαμανώ2,  δύναμιν  δέ  παρά  Φράγ- 
γοις  μεγίστη  ν  είχέτην,  ως  και  του  σφετέρου  έθνους  ήγεΐσ- 
θαι,  Θευδιβέρτου  προτερον  παράσχοντος.  Οί  δέ  Αλαμανοί, 
ει'γε  χρή  Άσινίω  Κουαδράτω  επεσθαι,  άνδρί  Ίταλιώτη 
και  τα  Γερμανικά  ες  το  ακριβές  άναγραψαμένω ,  ξυνή- 
λιδές  εισιν  άνθρωποι  και  μιγάδες,  και  τούτο  δύναται 
αύτοΐς  ή  επωνυμία.  Τούτους  δέ  προτερον  θευδέριχος 
δ  τών  Γότθων  βασιλεύς  ήνίκα  και  της  ξυμπάσης  Ιταλίας 
έκράτει,  ες  φόρου  άπαγωγήν  παραστησάμενος,  κατήκοον 
εϊχε  το  φυλον.  'Ως  δέ  ο  μέν  άπεβίω,  δ  δέ  μέγιστος  'Ιουσ- 
τινιανού τε  τών  Ρωμαίων  αύτοκράτορι  και  τοις  Γότθοις 
πόλεμος  ξυνερράγη,  τότε  δή  οί  Γότθοι  ύποθωπεύοντες  τους 
Φράγγους,  και  όπως  αν  αύτοΐς  φίλοι  τε  ες  τα  μάλιστα 
και  ευνοι  γένοιντο  μηχανώμενοι,  έτερων  τε  πολλών  εξίσ- 
τανται χωρίων,  και  μέν  δή  και  το    Άλαμανικόν  γένος 

άφίεσαν •  (Éd.  Par.,  p.  18)  ούτω  δή  ούν  και  το  τών 

'Αλαμανών  έθνος  υπό  Γότθων  άφειμένον  Θευδίβερτος 
αυτός  έχειρο^σατο  *  εκείνου  τε  διαφθαρέντος,  ήπέρ  μοι  ήδη 
έρρήθη,  έπί  τον  παΐδα  Θευδίβαλδον  τη  λοιπή  άμα  ύπηκόω 
και  οί'δε  έχώρουν. 

1.  Vulg.  συμφορών. 

2.  God.  Άλανώ,  corrigé  par  Vulc.  dans  ses  notes,  άλεμάννω  (sic). 


AGATHIAS,  HISTOIRES,  I,  6.  427 

guère,  disaient  les  ambassadeurs,  à  marcher  contre 

vous  et  à  renouveler  les  précédentes  guerres » 

6 Voilà  ce  que  dirent  les  ambassadeurs,  et 

Theudibald,  pauvre  garçon  dont  l'âme  n'était  ni 
généreuse  ni  guerrière  et  le  corps  en  mauvais  état, 
ne  partageait  guère,  pour  ces  raisons,  les  idées 
des  ambassadeurs  :  il  ne  croyait  pas  qu'il  fallût,  en 
servant  des  intérêts  étrangers,  en  retirer  pour  tous 
fruits  des  misères.  Mais  Leutharis  et  Butilin,  bien  que 
cela  ne  plût  guère  à  leur  roi,  acceptèrent  en  leur  nom 
cette  alliance.  Ces  deux  hommes  étaient  alamans  de 
nation,  ayant  une  très  grande  puissance  chez  les 
Frangs,  au  point  qu'ils  étaient  les  chefs  de  leur  peuple, 
rang  qui  leur  avait  été  accordé  auparavant  par  Theu- 
dibert.  Or,  les  Alamans,  s'il  faut  suivre  en  ceci  Asi- 
nius  Quadratus,  un  italiôte  qui  a  écrit  avec  la  plus 
grande  exactitude  sur  la  Germanie,  sont  un  ramas,  un 
mélange  d'hommes  de  toute  sorte,  et  c'est  là  ce  que 
veut  dire  leur  nom.  Antérieurement  Theuderich,  le 
roi  des  Goths,  quand  il  était  maître  de  toute  l'Italie, 
les  ayant  contraints  à  lui  payer  tribut,  tint  cette 
nation  sous  son  obéissance.  Lorsqu'il  eut  cessé  de  vivre 
et  qu'une  très  grande  guerre  eut  éclaté  entre  Justinia- 
nus,  l'empereur  des  Romains,  et  les  Goths,  alors  les 
Goths,  cajolant  les  Frangs,  et  à  force  d'intrigues  cher- 
chant à  gagner  le  plus  possible  leur  amitié  et  leur  bien- 
veillance, leur  cédèrent  mainte  autre  contrée  et  aban- 
donnèrent la  race  des  Alamans, et  ce  peuple, 

abandonné  par  les  Goths,  Theudibert  lui-même  l'assu- 
jettit. Lui  mort,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  ces 
Alamans,  avec  le  reste  de  ses  sujets,  passèrent  à  son 
fils  Theudibald. 
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ζ'.  Νόμιμα  δε  αύτοΐς  είσί  μέν  που  και  πάτρια,  το  δέ 
γε  εν  κοινω  έπικρατούνται  και  άρχονται,  τη  Φραγγική 
εποντες  πολιτεία  *  μόνω  δέ  γε  τα  ες  Θεον  αύτοίς  ου  ταύτα 
ξυνδοκεΐ.  Δένδρα  τε  γάρ  τίνα  ίλάσκονται,  και  ρείθρα 
ποταμών  και  λόφους  και  "φάραγγας,  και  τούτοις  ώσπερ 
όσια  δρώντες,  ίππους  τε  και  άλλα  άττα  μυρία  καρατο- 
μούντες  έπιθειάζουσιν.  Άλλα  γαρ  ή  των  Φράγγων  αυτούς 
επιμιξία  ευ  ποιούσα  και  ες  το  δέον  μετακοσμεΐ  και  ήδη 
έφέλκεται  τους  έμφρονεστέρους  ■  ού  τζοΚΚου  δέ  χρόνου 
οιμαι  και  άπασιν  έκνικήσει 

(Éd.  Par.,  p.  19.)  Λεύθαρις  και  Βουτιλΐνος  επειδή  τήν 
αρχήν  κατά  Ρωμαίων  έπιστρατεύειν  ώρμήθησαν,  επηρ- 
μένα) γε  ήστην  άμφω  ταΐς  έλπίσι  και  οί'ω  ουκ  έτι  έν  τω 

καθεστώτι  τρόπω  βιοτεύειν.  Ναρσήν  μεν  γαρ  τον  στρατη- 
γον  ού  δέ  τήν  προσβολή ν  ύποστήσεσθαι  ωο^το,  άπασαν 
δέ  τήν  Ίταλίαν  οιγ,ύον  αύτοϊς  κτήμα  εσεσθαι  και  προς  γε 
Σικελίαν  καθέξειν.  θαυμάζειν  δέ  έφασαν  των  Γότθων,  ει 
μάλα  ούτω  πεφρικασιν,  άνδράριόν  τι  θαλαμηπόλον,  σκια- 
τραφές  τε  και  άβροδίαιτον  και  πόρρω  του  αρρενωπού  τεταγ- 
μένον.  Οι  μεν  δή  βρενθυόμενοι  τη  τοιαύτη  χ  δόξη,  και 
άγέρωχον  ποιούμενοι  τήν  παράταξιν,  εκ  τε  'Αλαμανών  και 
Φράγγων,  στράτευμα  ες  πέντε  και  έβδομη  κοντά  χιλιάδας 
άλκίμων  ανδρών  άγειραντες,  παρεσκευάζοντο  τα  πολέμια, 
ως  αύτίκα  μάλα  ες  τήν  Ίταλιαν  και  δή  Σικελίαν  έμβα- 
λούντες. 

η'.  Ναρσής  δέ  ό  των  Ρωμαίων  στρατηγός,  ει  και  τάδε 
ές  το  ακριβές  ούτω  έπέπυστο,  άλλα  προμηθεία  πλείστη 
χρώμενος,  και   φθάνειν   άει   τάς   τών  πολεμίων   έΟέλων 

1.  Vulg.  σφετέρα,  R.  τοιαύτη,  trad.  lat.  dum  ita  sentirent. 
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7.  Ils  ont  bien  aussi  quelques  lois  nationales,  et, 
pour  les  pouvoirs  publics,  les  mêmes  institutions  que 
les  Frangs;  seulement,  pour  ce  qui  regarde  la  divi- 
nité, leurs  idées  ne  sont  pas  les  mêmes.  Car  ils  adorent 
des  arbres,  des  fleuves,  des  vallées  profondes,  et  ils 
croient  faire  œuvres  pies  en  leur  sacrifiant  des  che- 
vaux, des  bœufs,  des  milliers  d'autres  victimes,  dont 
ils  coupent  la  tête.  Mais  leur  commerce  avec  les 
Frangs,  qui  leur  fait  du  bien,  améliore  à  cet  égard 
leurs  mœurs,  entraîne  déjà  les  plus  intelligents  et, 
dans  peu  de  temps,  je  crois,  triomphera  partout 

Leutharis  et  Butilin,  du  moment  où  ils  projetèrent 
de  mener  une  armée  contre  les  Romains,  exaltés  tous 
les  deux  par  leurs  espérances,  ne  furent  plus  hommes 
à  s'en  tenir  à  leur  ancien  genre  de  vie.  Narsès,  le 
général  romain,  ne  soutiendrait  pas,  croyaient-ils, 
même  leur  attaque.  Toute  l'Italie  deviendrait  leur 
conquête,  et  ils  auraient,  en  outre,  la  Sicélie.  Ils 
s'étonnaient,  disaient-ils,  de  voir  les  Goths  redouter 
si  fort  un  homme  chétif,  un  valet  d'alcôve,  nourri 
dans  l'ombre  d'une  vie  efféminée,  et  n'ayant  rien  d'un 
air  mâle.  Pour  eux,  se  rengorgeant  dans  de  pareilles 
pensées  et  faisant  de  superbes  plans  de  bataille,  ils 
levèrent  chez  les  Alamans  et  les  Frangs  une  armée  de 
soixante-quinze  milliers  d'hommes  vaillants,  et  ils  se 
préparaient  à  la  guerre,  comme  s'ils  étaient  tout  à  fait 
au  moment  de  se  jeter  en  Italie  et  en  Sicélie1. 

8.  Narsès,  le  général  des  Romains,  était  bien 
exactement  informé  de  leurs  projets,  mais,  usant 
d'une   extrême   prudence  et  voulant  toujours   pré- 

1.  V.  le  détail  de  la  double  expédition  de  Leutharis  et  de  Buti- 
lin dans  le  livre  II,  ci-après,  p.  443  et  ss. 
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ορμάς,  αύτίκα  τα  ες  Τουσκίαν  πολίσματα,  ύπό  Γότθων 
έτι  κατεχόμενα,  έγνω  βιαιοτατα4  παραστήσασθαι 

ια'.  (Éd.  Par.,  p.  22.) 'Ήδη  γαρ  αύτω  Λεύθαρις 

και  Βουτιλΐνος  και  τα  Φράγγων  και  'Αλαμανών  στρατεύ- 
ματα εϊσω  του  Πάδου  ποταμού  ήγγέλλοντο  παρεΐναι  *  ών 
δή  ένεκα  κινήσας  ώς  τάχιστα  το  πλείστον  του  στρατού 
επί  ταύτην  έχώρει. 

ιδ'.  (Éd.  Par.,  p.  25.)  Τότε  δή  ουν  και  μάλλον 

ες  άπειροκαλίαν  ηρμένος  (Φούλκαρις  ό  των  Έρούλων 
στρατηγός),  έπιδρομήν  ες  Πάρμαν  έποιεΐτο  τήν  πόλιν  • 
ετύγχανε  δε  ή  Πάρμα  ύπο  των  Φράγγων  ήδη  κατεχό- 
μενη •  προσήκον  δε  αύτον  κατασκόπους  προτερον  έκπέμ- 
ψαι  τους  γνωματεύσοντας  ες  το  ακριβές  τα  βουλεύματα 
των  πολέμιων,  ούτω  τε  εν  τάξει  έπι  προεγνωσμένοις 
ιεναι  •  ο  δε  προπετεία  μόνη  και  ορ^Ί]  παραλόγω  πίσυνος, 
επαγόμενος  ξύν  άκοσμία  το  των  Έρούλων  στράτευμα  και 
άλλους  δπόσοι  έκ  των  Ρωμαϊκών  ειποντο  οι  ταγμάτουν, 
δρομαΐος  ίγώρει,  ουδέν  ότι  άντίξουν  εσεσθαι  ύποτοπήσας. 
Ταύτα  δέ  προμαθών  Βουτιλινος  ό  τών  Φράγγων  ήγεμών, 
ες  άμφιθέατρόν  τι  ου  πόρρω  τής  πόλεως  ίδρυμένον2  — 
άνεΐτο  δέ  τούτο  άνδράσιν  οίς  ό  βίος,  θεωμένου  του  δήμου, 
προς  θηρία  διαγωνίζεσθαι  ■  —  ενταύθα  δή  ουν  άπολεξά- 
μενος  έκ  τών  οικείων  στρατοπέδων  τους  ευθαρσείς  τε  και 
μαχιμωτάτους  απέκρυπτε,  και  μεγίστην  ενεδραν  κατα- 
στησάμενος,  έπεσκόπει  και  ανέμενε  τον  του  έργου  καιρόν. 
Έπε!  δέ  Φούλκαρίς  τε  και  οι  Έρουλοι  είσω  τών  πολεμίων 
έτύγχανον  προελθόντες,  τότε  δή,  ^οΗντος  του  ξυνθήμα- 


1.  Vulg.  βιαιότερον,  R.  βοαιότατα,  trad.  lat.  summa  vi. 

2.  Éd.  Par.  Ιδρυμένων;  Vulcan.  traduit  pourtant  in  amphitheatro 
—  erecto. 
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venir  les  attaques  des  ennemis,  résolut  de  s'emparer 
de  vive  force,  à  l'instant  même,  des  places  de  la  Tus- 
cie  que  tenaient  encore  les  Goths 

11 Déjà  on  lui  annonçait  que  Leutharis  et 

Butilin,  avec  les  armées  des  Frangs  et  des  Alamans, 
étaient  arrivés  en  deçà  du  Pade  :  aussi,  mettant  en 
mouvement,  avec  toute  la  célérité  possible,  la  plus 
grande  partie  de  son  armée,  se  dirige-t-il  vers  cette 
contrée. 

14 Alors  donc,  encore  plus  exalté  par  son 

inexpérience;  il  (Fulcaris,  le  général  des  Hérules1)  fit 
une  pointe  vers  la  ville  de  Parme.  Or,  il  se  trouvait 
que  Parme  était  déjà  occupée  par  les  Frangs  ;  il  con- 
venait qu'il  envoyât  des  éclaireurs  pour  se  renseigner 
avec  toute  l'exactitude  possible  sur  les  desseins  de 
l'ennemi  et  marcher  ainsi  régulièrement,  d'après  des 
renseignements  certains.  Mais,  n'écoutant  que  sa 
témérité  et  sa  fougue  déraisonnable,  il  emmène  en 
désordre  l'armée  des  Hérules  et  tous  les  hommes 
des  légions  romaines  qui  le  suivaient  ;  il  marche, 
il  court,  il  croit  qu'il  ne  rencontrera  aucun  obstacle. 
Mais  Butilin,  le  chef  des  Frangs,  est  instruit  de  ses 
manœuvres,  il  y  avait,  non  loin  de  la  ville,  un  amphi- 
théâtre consacré  à  ces  hommes  dont  la  vie  est  de  com- 
battre, sous  les  regards  du  peuple,  des  bêtes  féroces. 
Butilin  choisit,  parmi  ses  troupes,  les  soldats  les  plus 
belliqueux  et  les  cache  dans  cet  édifice  ;  ayant  ainsi 
dressé  une  grande  embuscade,  il  observe,  il  attend  le 
moment  d'agir.  Lorsque  Fulcaris  et  les  Hérules,  s' étant 
avancés,  se  trouvent  avoir  les  ennemis  derrière  eux, 

t.  Fidèle  autant  que  possible  à  la  méthode  que  nous  avons 
adoptée  pour  la  transcription  des  noms  propres,  nous  écrivons 
tantôt  Hernies,  tantôt  Érules,  selon  que,  dans  les  divers  historiens, 
le  mot  grec  porte  ou  non  l'esprit  rude. 
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τος,  έκδραμόντες  οι  Φράγγοι  καί  έσβάλλουσιν  άθρόον  ές 
αυτούς  άτακτους  τε  καί  παρημελημένως  ιόντας,  ευθύς  τε 
ούδενΐ  κόσμω  τους  εν  χερσίν  απαντάς  τοις  ξίφεσι  διε- 
χρώντο,  καταπλαγέντας  (Éd.  Par.,  p.  26)  τψ  άφνιδίω 
και  απροσδόκητα) 4 ,  μ,ονονουχί  σεσαγηνευμένους  ;  μόλις 
δε  οι  πλείστοι  συναισθανόμενοι  ήσπερ  έγεγένηντο  συμφο- 
ράς, άγεννή  καί  αίσχίστην  ήσπάζοντο  σωτηριαν.  Πάρα- 
δοντες  γαρ  τα  μετάφρενα2  τοις  πολεμίοις,  εφευγον  προ- 
τροπάδην,  αλκής  τε  άπάσης  έπιλελησμένοι  καί  της  χρονιάς 
των  κινδύνων  μελέτης. 

ιε'.  Ούτω  δε  του  στρατού  διαρρυέντος,  Φούλκαρις  ό 
στρατηγός επί  πλείστον  άντείχε  καί  ουκ  άνιει  μαχό- 
μενος, έως  τω  πλήθει  ξυνειλημμένος  καί  τζόΧλοις  άκον- 
τίοις  τα  στέρνα  βληθείς,  ήδη  δε  καί  πελέκει  τήν  κεφαλήν 
κεχαραγμένος,  μόλις  δυσθανατών,  έπεσε  πρηνής  επί  της 

άσπίδος Τούτου  δε  του  πάθους  γεγενημένου,  τα  μεν 

των  Φράγγων  φρονήματα  έπήρτο  έπί  μέγα  καί  έπερρών- 
νυτο 

(Éd.  Par.,  p.  30.)  Ταύτα  ούν  δή  ούτω  καταστησά- 
μενος  (Ναρσής),  ήπείγετο  ιθύ  της  Ραβέννης  ϊεναι,  εφ'  ω 
τα  ενταύθα  στρατεύματα  ές  το  διαχειμάζειν  μεθήσει. 
'Επειδή  γαρ  το  μετόπωρον  ήδη  έτελεύτα  και  άμφί  τας 
χειμέριους  τροπας  ταύτα  έπράσσετο,  πολεμητέα  μεν  ου  οι 
ές  εκείνο  του  (Éd.  Par.,  p.  31)  καιρού  είναι  έδόκει.  Ή 
γαρ  άν  τούτο  υπέρ  των  Φράγγων  έμελλεν  έσεσθαι,  οίς  ^ε 
πολέμιον  μεν  το  πνίγος,  καί  πλείστην  έντίθησι  δυσθυμιαν 
καί  ουκ  άν  ποτέ  θέρει  έκοντες  είναι  διαμαχέσαιντο.  Σφρι- 
γώσι  δέ  ύπο  του  κρύους  αεί  καί  ρωμαλεώτατοι  γίγνονται 

1.  Vulg.  απροσδόκητα,  virg.  après  άφνιδίω.  Nieb.  d'après  R.  et  le 
trad.  lat.  (subito  et  inopinaio  casu)  άπροσδοκήτω. 

2.  Suidas  V.  προτροπάδην,  τα  νώτα. 
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alors,  à  un  signal  donné,  les  Frangs  prennent  leur 
course  ;  ils  se  jettent  en  masse  sur  cette  troupe  allant 
sans  règle  et  sans  précaution,  et  aussitôt,  à  coups 
d'épée,  ils  massacrent  pêle-mêle  tous  ces  hommes  qui 
tombent  entre  leurs  mains,  stupéfaits  de  cette  ren- 
contre soudaine ,  imprévue ,  et  pris  en  quelque  sorte 
dans  un  filet.  A  grand'peine  la  plupart,  s' apercevant 
du  mauvais  pas  où  ils  se  sont  mis,  demandent  leur 
salut  à  un  moyen  bas  et  honteux  :  ils  tournent  le  dos 
à  l'ennemi,  ils  s'enfuient  au  galop,  oubliant  toute  leur 
valeur  et  leur  longue  habitude  des  dangers. 

15.  Son  armée  ainsi  mise  en  déroute,  Fulcaris,  le 

général, tient  ferme  encore  longtemps  et  ne  cesse 

de  combattre  jusqu'à  ce  que,  enveloppé  par  le  nombre, 
frappé  à  la  poitrine  de  plusieurs  javelots,  la  tête  déjà 
ouverte  d'un  coup  de  hache,  luttant  à  grand'peine 

contre  la  mort,  il  tombe  en  avant  sur  son  bouclier 

Cette  catastrophe  exalta  les  courages  des  Frangs  et 
doubla  leurs  forces 

Ces  dispositions  prises,  Narsès  se  hâte  d'aller  droit 
à  Ravenne  pour  envoyer  dans  leurs  quartiers  d'hiver 
les  troupes  qui  y  étaient  rassemblées.  L'automne  tirait 
à  sa  fin,  et  ceci  se  faisait  aux  environs  du  solstice 
d'hiver;  il  pensait  donc  que  ce  n'était  pas  pour  lui  le 
moment  de  faire  la  guerre.  Voici,  en  effet,  pour  les 
Frangs  ce  qui  devrait  arriver.  Le  chaud  est  pour  eux 
un  ennemi,  il  les  jette  dans  un  profond  découragement, 
et  jamais  ils  n'auraient  volontiers  combattu  pendant 
l'été.  Le  froid,  au  contraire,  les  endurcit  toujours;  ils 
y  gagnent  beaucoup  de  forces  ;  alors,  avec  plaisir,  ils 
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και  ήδιστα  τότε  διαπονούνται.  "Εχουσι  γαρ  προς  τούτο 
οικείως,  τω  δυσχείμερον  πατρίδα  κεκτήσθαι,  και  οίον 
ξυγγενές  αύτοΐς  είναι  το  ψύχεσθαι.  Τούτων  δή  ούν  εκατι 
διαμέλλειν  έπειρατο  και  ες   νέωτα  τον   πόλεμον   μετα- 

θέσθαι 

κ' '.  Έν  τούτω  δε  Άλίγερνος  ό  Φρεδιγέρνου1  μεν  παις, 

αδελφός  δε  Τέϊα  γεγενημένος ■  επειδή  οι  Φράγγοι  ες 

τήν  Ίταλίαν  παρήσαν  και  ες  αυτούς  ήδη  τα  των  Γότθων 
πράγματα  μετεχώρει,  μόνος  γε  πέφηνε  τότε  συνεις  το 
ζυνοϊσον  και  στοχαζόμενος  των  μελλόντων.  Βουλευομένω 
γαρ  αύτω  περί  των  παρόντων  προσήλθεν  έννοεΐν  ως  άρ'  οι 
Φράγγοι  σκήψιν  μεν  τίνα  και  προκάλυμμα  ευπρεπές  το 
της  ξυμμαχίας  όνομα  ποιούνται2,  ως  δή  μετακλητοί 
άφιγμένοι  *  το  δε  βουλόμενον  αυτών  της  γνώμης  έτερον 
τι  φανεΐται  *  ου  γαρ  έθελήσουσιν,  ει  και  των  Ρωμαίων 
περιέσοιντο,  παραχωρήσαι  τοις  Γότθοις  της  Ιταλίας,  αλλ' 
έργω  προτέρους  εκείνους  καταδουλώσονται,  οίς  τω  λόγω 
ήκουσιν  έπαμυνούντες ,  άρχοντας  τε  αύτοΐς  έπιστήσουσι 
Φράγγους  και  άφαιρήσονται  των  πατρίων  νόμων  αυτούς. 
Ταύτα  δή  ούν  έν  έαυτω  θάμα  λογιζόμενος  και  άνελίττων, 
άμα  και  τή  πολιορκία  πιεζόμενος,  άμεινον  οι  κατεφάνη 
τήν  τε  πόλιν  και  τα  χρήματα  τω  Ναρσή  παραδούναι,  και 
το  λοιπόν  Ρωμαϊκής  μεταλαχεΐν  πολιτείας,  κινδύνων  τε 
άπογενέσθαι  και  βαρβαρικών  διαιτημάτων 


(Éd.  Par.,  p.  32.)  Τόν  δε  Άλίγερνον  de  Κισσήνην 
τήν  πόλιν  άπέπεμπεν  (δ  Ναρσής),  ειρημένον  αυτώ,  έπε  ι- 


1.  Sic  R.  et  trad.  lat.,  vulg.  Φεδιγέρνου. 

2.  Sic  R.,  vulg.  πριώνται. 

3.  R.  Κησσίναν. 
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bravent  les  fatigues.  Cette  disposition  leur  est  propre, 
parce  que,  dans  leur  patrie,  les  hivers  sont  durs, 
et  qu'il  est  pour  ainsi  dire  dans  leur  sang  d'avoir 
froid.  Pour  ces  raisons,  Narsès  essaya  de  temporiser 
et  de  remettre  la  guerre  à  la  saison  nouvelle 

%0.  En  ce  moment  se  montra  Aligern,  fils  de  Frédi- 

gern  et  frère  de  Téias  ; depuis  que  les  Frangs  étaient 

arrivés  en  Italie  et  que  déjà  la  puissance  des  Goths  pas- 
sait entre  leurs  mains,  il  fut  évidemment  seul  à  com- 
prendre ce  qu'il  importait  de  faire,  et  à  deviner  l'ave- 
nir. Comme  il  délibérait  sur  la  situation  présente,  il  lui 
arriva  de  penser  que  les  Frangs  donnaient  pour  cause 
et  prétexte  spécieux  de  leur  invasion  leur  titre  d'alliés  : 
ils  étaient  venus  parce  qu'on  les  avait  appelés.  Mais 
leurs  intentions  sont  tout  autres,  on  le  verra  bien.  Ils 
ne  voudront  pas,  s'ils  ont  l'avantage  sur  les  Romains, 
céder  aux  Goths  l'Italie  ;  mais  les  Goths  seront,  par  le 
fait,  les  premiers  asservis  par  eux,  les  Goths,  dont  ils 
sont  soi-disant  les  défenseurs  :  ils  leur  imposeront  des 
Frangs  pour  chefs,  et  leur  ôteront  leurs  lois  nationales. 
Faisant  donc  maintes  fois  ces  raisonnements  et  rou- 
lant en  lui-même  ces  pensées,  en  même  temps  serré 
de  près  par  les  assiégeants,  il  fut  clair  pour  lui  que  le 
mieux  était  de  livrer  à  Narsès  la  ville1  et  ses  trésors, 
de  prendre  place  désormais  dans  l'État  romain  et  de 
se  mettre  en  dehors  des  dangers  et  de  la  vie  des 
barbares 

Narsès  envoya  Aligern  à  Cissène2  en  lui  recomman- 
dant, une  fois  arrivé  dans  cette  ville,  de  monter  sur  la 


1.  Gymè  (Κύμη)  ou  Cumes,  assiégée  par  les  Frangs. 

2.  Césène. 
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δάν  αύτόσε  άφίκηται,  άναβάντα  ες  το  τείχος,  ύπερκύπτειν 
αναφανδόν  ώς  άπασιν  όστις  είη  διαγνωσθήναι.  Προσέταττε 
δέ  ταύτα,  όπως  δή  οι  Φράγγοι  (ένθένδε  γαρ  διαβήσεσθαι 
ή  μέλλον)  θεάσαιντο  τε  αύτον  αυτόμολη  σαντα ,  και  άπα- 
γορεύσαιεν  τη  επί  τήν  Κύμην  πορεία  και  τη  των  χρημά- 
των ελπίδι,  Γσως  δέ  και  παντί  τω  πολέμω,  ώς  ήδη 
απάντων  προκατειλημμένων  *  και  δ  μεν  επειδή  παριόντας 
έώρα  τους  Φράγγους,  έπεκερτόμει  τε  αυτούς  εκ  του  μετεώ- 
ρου και  έπέσκωπτεν  ώς  μάτην  τολοιπον  έπειγομένους  και 
κατόπιν  ήκοντας  των  πραγμάτων,  του  τε  πλούτου  παντός 
υπό  Ρωμαίων  κατεχομένου,  και  αυτών  γε  δή  των  παρα- 
σήμων της  Γοτθικές  ηγεμονίας  ■  ώς  ει'γε  και  τις  τολοιπον 
βασιλεύς  των  Γότθίϋν  άναδειχθείη,  μή  εχειν  δ'τω  άρίδηλος 
ειη  και  επίτιμος,  αλλ'  άμφιέννυσθαι  μόνην  στρατιωτικήν 
έφεστρίδα  και  ίδιωτεύειν  τω  σχήματι.  (Ed.  Par.,  p.  33.) 
Οι  δέ  Φράγγοι  έφύβριζον  μέν  ες  αύτον  και  έλοιδορουντο 
και  προδότην  έπεκάλουν  του  γένους  ■  και  πως  άμφίδοξοι 
έγίγνοντο  επί  τοις  παρούσιν  ώς  και  βουλεύεσθαι  ει  πολε- 
μητέα.  Ένίκα  δέ  όμως  το  μή  μεταμελεϊν  αύτοΐς,  αλλ' 
εφ'  α  ώρμηντο  τήν  αρχήν  και  δή  επί  ταύτα  ιέναι.  Έν 
τούτω  δέ  ό  Ναρσής  τη  Ραβέννη  έπιστάς  και  τοις  ενταύθα 
στρατεύμασιν  δμιλήσας  και  πάντα  έν  δέοντι  καταστησά- 
μενος,   ες  Άριμινόν1  έχώρει  τήν  πόλιν  ξύν  τοις  δπόσοι 

αύτω  και  πρότερον  ειποντο Έν  τούτοις  δέ  αυτού  διη- 

μερεύοντος,  άνδρες  των  Φράγγων  ες  δισχιλίους,  άναμίξ 
πεζοί  και  ίππόται,  οι  δή  έτύγχανον  ες  άρπαγας  τε  και 
λεηλασίας  της  χώρας  υπό  των  σφετέρων  ηγεμόνων  στα- 


1.  Vulg.  *Αριμηνόν,  Nieb.  Άρίμηνον,  par  confusion  de  Γη  et  de  IV 
latin  Arimïnum,  Strab.,  V,  îr,  10  et  ailleurs,  Άρίμινον,  Rimini. 
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muraille  et  de  dresser  la  tête  d'une  façon  bien  appa- 
rente, afin  que  tout  le  monde  connût  qui  il  était.  Il 
lui  donnait  cet  ordre  pour  que  les  Frangs,  qui  devaient 
passer  par  là,  vissent  bien  qu'Aligern  avait  déserté 
leur  parti,  qu'ils  renonçassent  à  leur  expédition  contre 
Gymè,  à  l'espoir  d'un  riche  butin  et  peut-être  à  toute 
guerre  en  ce  pays,  où  tout  avait  d'ailleurs  été  pris. 
Et  le  Goth,  en  effet,  voyant  passer  les  Frangs,  les 
accueillit  du  haut  [de  son  rempart]  avec  des  sar- 
casmes ;  il  les  raillait  sur  leur  empressement  désor- 
mais inutile,  sur  leur  arrivée  après  l'affaire  faite, 
quand  tout  l'argent  avait  été  pris  par  les  Romains,  et 
même  les  insignes  du  commandement  chez  les  Goths, 
à  tel  point  que,  si  désormais  on  élisait  un  roi  des 
Goths,  il  n'aurait  pas  le  moyen  de  se  montrer  dans 
tout  l'éclat  de  sa  dignité,  n'ayant  pour  tout  vêtement 
qu'une  casaque  de  soldat,  d'autre  tenue  que  celle  d'un 
simple  particulier.  Les  Frangs  lui  ripostaient  par  des 
outrages  et  des  insultes,  l'appelant  traître  à  sa  nation, 
et  ils  étaient  en  quelque  sorte  indécis  par  rapport  à 
la  situation  présente,  au  point  de  délibérer  s'il  fallait 
faire  la  guerre.  L'avis  qui  prévalut  fut  de  ne  rien  chan- 
ger à  leur  dessein  et  d'aller  résolument  au  but  vers 
lequel,  dès  le  principe,  ils  avaient  marché.  A  ce 
moment,  Narsès,  arrivé  à  Ravenne,  s'entretint  avec 
les  troupes  qui  y  étaient  rassemblées  et,  ayant  réglé 
toutes  choses  comme  il  fallait,  il  marcha  vers  Ariminum 
avec  ceux  qui  l'avaient  accompagné  auparavant.  Pen- 
dant qu'il  donnait  tout  le  jour  à  ces  soins,  des  Frangs, 
deux  mille  hommes  environ,  fantassins  et  cavaliers 
pêle-mêle,  qui  se  trouvaient  avoir  été  envoyés  par 
leurs  chefs  pour  ravager  le  pays  et  y  faire  du  butin, 
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λέντες,  ούτοι  δέ  άγχού  της  πόλεως  γεγενημένοι,  τους  τε 
αγρούς  εσίνοντο  και  τους  βόας  είλκον  τους  άροτήρας  και 
άπαντα  εφερον  άνέδην,  ώς  και  αυτόν  δήπου  τον  Ναρσήν 
έπιφράσασθαι  τα  ποιούμενα  *  ήστο  γαρ  ες  ύπερώόν  τι 
δωμάτιον  εν  περιωπή  του  πεδίου.  Αύτίκα  δή  ουν  —  αισ- 
χρον  γάρ  τι  και  άγεννές  ωετο  είναι  τ6  μή  ουχί  εκ  των 
παρόντων  άμυνάσθαι  —  ύπεξήει  του  άστεος,  ίππου  έπιβάς 
εύηνιωτάτου  και  αγέρωχου  και  οίου  ουκ  άτακτα  έξάλλεσ- 
Aat  και  σκιρτάν,  άλλα  τάς  τε  επελάσεις  και  άναστροφάς 
τη  πείρα  πεπαιδευμένου d  ■  άλλα  γάρ  και  των  άμφ'  αυτόν 
τους  δπόσοι  ου  πάμπαν  άγνώτες  τα  πολέμια  ήσαν,  επεσ- 
θαι  οι  έκέλευε.  Και  οι  μεν  ες  τους  ίππους  άναθοροντες 
(ήσαν  γάρ  άνδρες  ες  τους  τριακόσιους)  έφωμάρτουν  τε  και 
έπήλαυνον  ιθύ  των  πολέμιων.  Οι  δε  έσιδόντες  αυτούς 
έπιόντας,  σποράδην  μεν  ουκ  ετι  ήλώντο  ουδέ,  οιμαι,  της 
λείας  έγίγνοντο2,  ήθροίζοντο  δε  επί  σφάς  άπαντες,  το  τε 
ίππικόν  και  οι  πεζοί,  και  ες  φάλαγγα  ξυνετάττοντο,  βαθεΐαν 
μέν  ούτι  μάλα  (πώς  γάρ  οίόντ'  ήν  ου  σφόδρα  πολλών 
αυτού  άφιγ μένων),  καρτεράν  δε  όμως  τω  συνασπισμώ  και 
τω  τα  κέρα  εν  κοσμώ  συννενευκέναι.  Οι  δε  Ρωμαίοι,  επειδή 
ες  τόξου  γε  ήδη  βολή  ν  έγεγένηντο,  έμμίξαι  μέν  και  συρ- 
ράξαι  τοις  πολεμίοις  ευ  παρατεταγμένος  ήκιστα  ώοΊτο 
χρήναι,  τοξεύμασι  δέ  και  άκοντίσμασιν  άκροβολιζόμενοι, 
έπειρώντο  σφήλαι  τους  πρωτοστάτας  και  διαρρήξαι  τήν 
πύκνωσιν  του  μετώπου.  Αλλ'  εκείνοι  τακ  άσπίσιν  άριστα 
πεφραγμένοι,  ί'σταντο  άστεμφεΐς  και  άδόνητοι,  ούδαμού  το 
συνεχές  της  τάξεως  διασπώντες  ■  έπεί  και  ύλης  τινός 
λασίας  κυρήσαντες,  ώσπερ  έρύματι  τοις  δένδροις  έχρώντο. 


1.  Sic  Nieb.  d'après  R.,  etc.  Les  éd.  πεπαιδευμένος. 

9.    Nifth.    liiViLiWnim 


2.  Niet).  έμέμνηντο 
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arrivèrent  tout  près  de  la  ville,  pillant  les  campagnes, 
enlevant  les  bœufs  de  labour,  emportant  tout  à  leur 
aise,  au  point  que  Narsès  lui-même  remarqua  ce  qui 
se  faisait;  il  était  assis  au  haut  de  sa  maison,  dans 
une  guérite,  d'où  Ton  embrassait  un  vaste  horizon 
dans  la  plaine.  Aussitôt,  jugeant  que  c'était  une  honte, 
une  lâcheté  de  ne  pas  se  défendre  avec  ce  qu'il  avait 
sous  la  main,  il  sort  de  la  ville  monté  sur  un  cheval 
docile  au  frein,  généreux,  incapable  de  sauts  et  de 
bonds  désordonnés,  mais  dressé  à  pousser  en  avant  et 
à  faire  des  voltes.  Dans  son  entourage,  il  prend 
ceux  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  ignorants  des  choses 
de  la  guerre  et  leur  ordonne  de  le  suivre.  Ces 
hommes  (ils  étaient  environ  trois  cents)  s'élancent 
à  cheval,  se  groupent  autour  de  lui  et  poussent  droit 
à  l'ennemi.  Ceux-ci,  en  les  voyant  s'avancer,  ne  courent 
plus  à  la  débandade  et  ne  sont  guère  non  plus,  je 
pense,  au  pillage;  ils  se  massent  contre  les  assaillants, 
tous,  cavaliers,  fantassins;  ils  forment  une  phalange 
régulière,  peu  profonde,  à  la  vérité  (comment  était- 
il  possible  de  mieux  faire,  le  nombre  n'étant  pas  grand 
de  ceux  qui  étaient  partis?),  mais  solide,  car  ils  ont 
serré  les  boucliers,  et  les  ailes  se  sont  rejointes  en  bon 
ordre.  Les  Romains,  arrivés  à  portée  de  trait,  ne  croient 
pas  devoir  s'engager  à  fond  et  se  heurter  à  des  enne- 
mis rangés  en  si  bel  ordre  ;  escarmouchant  avec  flèches 
et  javelots,  ils  essaient  de  faire  fléchir  leurs  premières 
lignes  et  de  rompre  la  masse  épaisse  de  leur  front. 
Mais  les  Frangs,  très  bien  couverts  par  leurs  boucliers, 
demeurent  fermes,  inébranlables,  sans  disjoindre  nulle 
part  la  continuité  de  leurs  rangs;  ayant  trouvé  une 
forêt  touffue,  ils  se  servaient  des  arbres  comme  d'un 
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"Ηδη  δε  και  τοις  άγγωσιν1  (Éd.  Par.,  p.  34)  ήμ.ύνοντο 
βάλλοντες  '  ούτω  γαρ  αύτοις  τα  έπιχώρια  δόρατα  έπωνό- 
μασται.  Ώς  δε  ουδέν  έπημ,αίνοντο,  διαλογισάμενος  άπαντα 
δ  Ναρσής,  βαρβαρική  ν  τίνα  στρατηγίαν  καΐ  μ,άλλον  τοις 
Ούννοις  υ,εμ,ελετηυ,ένην  έυ,ηχανατο.  Έκέλευε  γαρ  τοις 
άρ;φ'  αυτόν  στρέψαντας  τα  νώτα  ες  τα  όπισω  άναχωρεΐν 
προτροπάδην,  ώς  δή  δεδιότας  και  φεύγοντας,  και  έκκα- 
λε^σθαι  τους  βαρβάρους  ώς  άπωτάτω  της  νάπης  ανά  τα 
ψιλά  του  πεδίου  •  αύτω  γαρ  τα  λοιπά  εφη  μ,ελήσειν.  Και 
ο!  uiv  κατά  ταύτα  εποίουν  και  εφευγον 2  *  οι  δε  Φράγγοι 
τη  φυγή  έξηπατηυ,ένοι  και  αληθές  το  δέος  είναι  ύποτο- 
πήσαντες,  αύτίκα  την  τε  φάλαγγα  διέλυσαν,  και  της 
ύλης  ύπεκβάντες,  ες  την  δ(ωξιν  ήπείγοντο,  και  πρώτοι 
υΐν  έξέθεον  οι  ίππόται  •  είτζοντο  δέ  και  τών  πεζών  όποσοι 
άλκιμιώτατοι  και  ποδώκεις  ■  και  άπαντες  αφειδώς3  ένέ- 
κειντο,  ώς  αύτον  δή  που  τον  Ναρσήν  αύτίκα  μ,άλα  ζωγρή- 
σοντες,  και  πονώ  συν  βραχεί  πέρας  εύκτον  έπιθήσοντες 
άπαντι  τω  πολέμω.  Και  οι  (λέν  εύκοσμιας  άπάσης  έπι- 
λελησυ,ένοι  χύδην  τε  και  αφύλακτα  έχώρουν,  γεγηθότες 
και  εύωχούυ,ενοι  της  ελπίδος.  Οι  δέ  Ρωυ,αίοι  ανά  τα 
πρόσω  έφέροντο  άφειμ,ένοις  τοις  ίπποις,  φαίης  τε  αν  αυτούς 
έργω  τρέσαντας  άλεεινειν,  ούτω  δή  εγγύτατα  του  αληθούς 
το  δεδιέναι  ύπεκρίνοντο.  Έπεί  δέ  οι  βάρβαροι  εν  γυμνώ 
ήδη  τω  πεδ(ω  έσκεδάννυντο ,  της   ύλης  ώς  πορρωτάτω 


1.  Suidas,  V.  άγγωνες  '  έπιχώρια  δόρατα  παρά  Φράγγοις.  On  a  rap- 
proché ce  mot  de  la  racine  allemande  hang,  pente,  pendre,  accro- 
cher. M.  Rambaud  (EUt.  de  la  civil,  franc.,  1,  p.  110)  :  «  Le  hang, 
sorte  de  harpon,  muni  d'une  corde  (?)  qui  permettait  de  ramènera 
soi  le  bouclier  et  même  le  corps  de  l'ennemi.  » 

2.  Vulg.  εφυγον;  R.,  plus  règul.,  εφευγον. 

3.  R.,  mg.  άφόβως. 
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rempart.  Déjà  aussi  ils  se  défendaient  en  lançant  leurs 
angonsi  :  c'est  le  nom  qu'on  donne  chez  eux  à  la 
pique.  Comme  on  ne  leur  faisait  aucun  mal,  Narsès, 
qui  a  tout  calculé,  s'avise  d'un  stratagème  à  la  façon 
des  barbares,  particulièrement  pratiqué  chez  les  Huns. 
Il  ordonne  à  ceux  qui  l'entourent  de  tourner  le  dos, 
de  rétrograder  au  galop,  comme  s'ils  avaient  peur  et 
fuyaient,  et  d'attirer  ainsi  les  barbares  le  plus  loin 
possible  de  leur  bois,  en  rase  campagne  ;  il  se  char- 
geait du  reste.  Ses  hommes  font  ainsi  et  s'enfuient. 
Les  Frangs,  trompés  par  cette  fuite  et  se  figurant  que 
c'est  bien  réellement  de  la  peur,  rompent  à  l'instant 
leur  phalange,  sortent  de  la  forêt  et  se  lancent  à  la 
poursuite  des  Romains  ;  les  cavaliers  y  courent  les  pre- 
miers ;  ils  sont  suivis  des  fantassins  les  plus  braves  et 
les  plus  agiles  ;  tous  s'y  empressent  sans  s'épargner, 
comme  s'ils  allaient  tout  à  l'heure  prendre  vivant 
Narsès  lui-même,  et  avec  peu  de  peine  mettre,  selon 
leurs  vœux,  fin  à  toute  cette  guerre.  Ainsi,  oublieux 
de  tout  bon  ordre,  ils  marchaient  à  la  débandade,  sans 
se  garder,  joyeux,  se  régalant  de  leur  espérance.  Les 
Romains  se  portaient  en  avant  à  bride  abattue  ;  vous 
eussiez  dit  qu'en  réalité  ils  se  sauvaient  tremblants  de 
peur,  tant  était  vraisemblable  l'effroi  qu'ils  simulaient. 
Dès  que  les  barbares  furent  dispersés  dans  la  plaine 
nue,  entraînés  le  plus  loin  possible  de  leur  forêt,  alors, 


1.  L'angon  a  été  confondu  avec  l'espèce  de  hache,  πέλεκυς,  décrite 
plus  haut  (p.  372)  par  Procope,  et  qu'on  appelait  francisque,  la 
securis  missilis  de  Sidoine  Apollinaire,  Epist.,  IV,  20.  —  Adrien  de 
Valois,  Gest.  Francor.,  p.  328,  distingue  l'angon  de  la  francisque.  — 
Cf.  ci-après  (p.  460-1)  Agathias  lui-même  et  Eustathe  (p.  1854,  22)  qui 
abrège  la  description  de  l'historien  :  Άγγων,  εΤδος  δόρατος  φραγγικοΰ, 
ού'τε  μεγάλου.  —  V.  aussi  Ducange,  au  mot  francisca. 
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άποσπασθέντες,  τότε  δή  άθρόον,  του  στρατηγού  σημή- 
ναντος,  έπιστρέψαντες  οι  Ρωμαίοι  τους  ίππους  και  ες 
τάναντία  σφάς  αυτούς  έξελίξαντες,  ύπηντιαζον  τοις  διώ- 
κουσιν  αντιμέτωποι,  και  απαντάς  τω  άπροσδοκήτω  κατα- 
πεπληγ μένους  έπαιον  αφειδώς  και  άντώθουν,  και  ές 
παλίωξιν  τα  της  φυγής  μετεχώρει.  Οι  μεν  ούν  ίπποται 
των  βαρβάρων  ξυναισθόμενοι  του  περιστάντος  κινδύνου 
και  τάχιστα  έκδραμόντες  ανά  την  ύλην  αύθις  και  το 
σφών  στρατόπεδον,  άσμενοι  άπεσώζοντο  •  οί  δε  πεζοί 
έκτείνοντο  άκλεώς,  μηδέ  χεΐρα  κινεΐν  ύποστάντες,  άλλα 
τω  παραλόγω  της  μεταβολής  τεθηποτες  και  οίον  παρά- 
φρονες γεγενημένοι. f/ Απαντες  τοιγαρουν  εκειντο  σποράδην, 
ώσπερ  άμέλει  ύών  ή  προβάτων  αγέλη  οικτρότατα  διαφθα- 
ρέντων.  Έπε!  δε  εκείνοι  άνήρηντο  ο!  άριστοι  άνδρες, 
πλείους  οντες  ή  έννακόσιοι  •  αύτίχα  οί  άλλοι  άπεχώρουν 
και  μετανίσταντο  και  έπι  τους  σφετέρους  ηγεμόνας  έπα- 
νήεσαν,  ως  ούκέτι  αύτοΐς  εν  τω  άσφαλεΐ  έσόμενον  το 
λοιπού  του  πλήθους1  άποκεκρισθαι.  Ναρσής  δε  αύθις  ές 
Ράβενναν  άφικόμενος,  και  άπαντα  τα  τήδε  άριστα  διαθεις, 
ανά  Ρώμην  έχώρει,  και  αύτου  διεχειμάζει. 

Βίβλος  Β'. 

α'.  (Éd.  Par.,  p.  35.)  "Ηδη  δέ  του  ήρος  έπιγινομέ- 

νου,  Ναρσής  δέ  έξασκεΐν  γε  έπιπλεϊον  αυτούς  (τους 

στρατιώτας)  έκέλευε  τα  πολέμια Έν  τούτω  δέ  οί 

βάρβαροι  σχολαίτερον  πορευόμενοι  τα  έν  ποσιν  άπαντα 
έδήουν  και  έλυμαίνοντο.  Ύπερβάντες  δέ  ως  άνωτάτω 
Ρώμην  τε  την  πόλιν  και  άπασαν  την  περιοικίδα,  ήεσαν 
ανά  τα  πρόσω  •  έν  δεξιά  μεν  έχοντες  τα  Τυρσηνικά 
πελάγη,  έπι  θάτερα  δέ  αύτοΐς  παρετέταντο  του  Ιονίου 

1.  Vulg.  του  λοιπού  τοΰ  πλ.;  j'ai  substitué  το  au  premier  του. 
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sur  un  signe  de  leur  général,  les  Romains,  en  masse, 
font  faire  volte-face  à  leurs  chevaux,  ils  se  déploient 
vis-à-vis  de  l'ennemi,  et,  faisant  front  à  ceux  qui  les 
poursuivent,  ils  vont  à  leur  rencontre,  ils  frappent, 
sans  ménager  les  coups,  tous  ces  hommes  boulever- 
sés par  cette  manœuvre  imprévue  ;  ils  les  bousculent, 
et  la  fuite  pour  eux  se  change  en  poursuite.  Les  cava- 
liers des  barbares  s'aperçoivent  en  même  temps  du 
danger  qui  les  presse,  ils  regagnent,  en  courant  au 
plus  vite,  la  forêt  et  leur  camp,  bien  contents  de  se 
sauver  ainsi.  Quant  aux  fantassins,  ils  étaient  tués  sans 
gloire,  n'ayant  pas  même  la  force  de  remuer  un  bras, 
consternés  par  cet  incroyable  changement  et  devenus 
comme  fous.  Tous  donc  gisaient  épars,  comme  un 
simple  troupeau  de  porcs  ou  de  moutons,  pitoya- 
blement massacrés.  Il  en  périt  plus  de  neuf  cents  des 
plus  braves.  Les  autres  s'éloignèrent,  se  transportèrent 
ailleurs  et  retournèrent  vers  leurs  propres  chefs, 
comme  s'il  ne  devait  plus  y  avoir  de  sécurité  pour 
eux  à  se  trouver  séparés  du  reste  de  leur  monde. 
Narsès,  revenu  à  Ravenne,  y  mit  toutes  choses  en 
bon  ordre  et  s'en  alla  à  Rome,  où  il  passa  l'hiver. 

Livre  II. 

1 .  Le  printemps  était  venu  ; . . .  Narsès  donna  l'ordre 

de  multiplier  les  exercices  militaires Cependant, 

les  barbares,  avançant  plus  à  loisir,  dévastaient  et 
ruinaient  tout  ce  qui  se  trouvait  sous  leurs  pas.  Étant 
passés  bien  au  delà  de  la  ville  de  Rome  et  de  toute  la 
contrée  environnante,  ils  allaient  toujours  en  avant, 
ayant  à  droite  la  mer  Tyrsénique  *  et  de  l'autre  côté 
1.  Tyrrhènienne. 
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κόλπου  ρητίνες.  Έπεί  δε  ες  Σάμνιον  τήν  χώραν  ούτω 
καλουμένην  άφίκοντο,  ενταύθα  διεκρίθησαν  (Éd.  Par., 
p.  36.)  εφ'  έκατέραν  πορείαν,  και  Βουτιλΐνος  μέν  άμα  τω 
πλειονι  και  άλκιμωτάτω  στρατώ  άνα  τας  Τυρσηνικας 
ήιόνας  έχώρει,  και  Καμπάνιας  έπέβη,  και  είτα  Βρεττία1 
προσέβαλλε  και  μέχρι  του  πορθμού  προήλθεν,  δς  δή 
Ιικελίαν  τε  τήν  νήσον  και  το  τέρμα  της  'Ιταλίας  άπο- 
κρίνει.  ΛεύΟαρις  δε  τα  λοιπά  στρατεύματα  επαγόμενος, 
Άπουληίαν  έλαχε  σίνεσθαι  και  Καλαβρίαν ,  και  εως 2 
Ύδροΰντος  της  πόλεως  ί'κετο,  ή  δή  έπι  τω  αιγιαλώ 
ί'δρυται  της  Άδριάδος  θαλάττης  όθεν  δ  'Ιόνιος  άρχεται 
κόλπος  •  δσοι  μεν  ουν  αυτών  Φράγγοι  ιθαγενείς  έτύγ- 
γανον  οντες,  ούτοι  δε  φειδοΐ  πολλή  άμφι  τα  ιερά  και  ευλά- 
βεια έχρώντο,  άτε  δή  τα  ορθά  και  α3  του  Κρείττονος  πέρι 
νόμιμα  προσιέμενοι,  ήπέρ  μοι  ήδη  έρρήθη,  και  παρα- 
πλήσια τοις  Ρωμαίοις  ίερουργουντες.  Το  δέ  Άλαμανικόν 
άπαν  —  έτερα  γαρ  εκείνο ις  ες  τούτο  δοκεϊ  —  εδήουν 
τους  νεώς  αφειδώς  και  άπηγλάϊζον.  Πολλάς  μεν  γαρ 
κάλπεις  ιεράς,  πολλά  δέ  περιρραντήρια  πάγχρυσα,  συχνά 
δέ  κύπελλα  και  κάνα  και  δσα  ταΐς  μυστικαΐς  άγιστείαις 
άνεΐται,  ταύτα  δέ  αφαιρούμενοι,  άπαντα  οίκεΐα  κτήματα 
έποιουντο.  Τοις  δέ  ουδέ  ταύτα  άπέχρη,  άλλα  τάς  τε 
όροφας  τών  ιερών  ανακτόρων  κατέβαλλον  και  τας  κρηπί- 
δας  άνεκίνουν,  λύθρω  τε  τα  τεμένη  περιερρεϊτο  και  τα 
λήϊα  έμιαίνετο,  πολλαχου  νεκρών  άταφων  περιερριμένων. 
'Αλλ'  ουκ  ες  μακράν  αυτούς  τα  ένθένδε  μετήλθε  μηνίματα  • 
οι  μεν  γαρ  πολέμω,  το  δέ  τι  αυτών  νόσω  έφθάρη,  και 


1.  Sic  dans  les  notes  (Βρεττία  dans  le  texte)  où  B.  Vulc.  propose 
Βρεττίω. 

2.  Éditt.  ώς,  corr.  de  Niebuhr. 

3.  Nieb.,  d'après  R.,  και  οΐ. 
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longeant  les  falaises  du  golfe  d'Ionie.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  dans  la  contrée  appelée  Samnium,  ils  se  divi- 
sèrent pour  faire  route  chacun  de  son  côté;  Butilin, 
avec  la  portion  la  plus  nombreuse  et  la  plus  vaillante 
de  l'armée,  suivit  les  côtes  de  la  Tyrsénie1,  pilla  la 
plus  grande  partie  de  la  Gampanie,  envahit  même  la 
Leucanie,  se  jeta  ensuite  dans  la  Brettie2  et  s'avança 
jusqu'au  détroit  qui  sépare  l'île  de  Sicélie  du  point  où 
finit  l'Italie.  Leutharis,  emmenant  le  reste  des  troupes, 
eut,  pour  son  lot,  l'Apulie  à  ravager  avec  la  Calabrie, 
et  il  alla  jusqu'à  la  ville  d'Hydrunte3,  qui  est  située 
sur  le  rivage  de  la  mer  Adriade,  là  où  commence  le 
golfe  d'Ionie.  Tous  ceux  de  ces  soldats  qui  étaient 
Frangs  de  race  usaient,  envers  les  lieux  sacrés,  de 
beaucoup  de  ménagement  et  de  respect,  comme 
admettant  les  saines  croyances  et  les  lois  relatives  au 
Grand-Être,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  dit4,  et  ayant 
les  mêmes  sacrifices  que  les  Romains.  Mais  tout  ce 
qui  était  Alaman,  —  ce  peuple  a,  à  cet  égard,  d'autres 
idées,  —  dévastait  les  temples  sans  ménagement  et  en 
enlevait  les  ornements.  Nombre  d'urnes  sacrées,  de 
bénitiers  tout  en  or,  une  multitude  de  coupes,  de 
corbeilles  et  d'autres  objets  qui  servent  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères  étaient  enlevés  par  eux,  et  ils 
en  faisaient  des  ustensiles  à  leur  usage.  Et  ce  n'était 
pas  encore  assez  pour  ces  barbares  ;  ils  jetaient  bas 
les  toitures  des  sanctuaires,  ils  en  sapaient  les  fon- 
dements. Les  enceintes  sacrées  étaient  inondées  de 
sang,  les  guérets  en  étaient  souillés,  car,  en  maints 
endroits,  gisaient  abandonnés  des  cadavres  sans  sépul- 
ture. Mais  le  châtiment  ne  tarda  guère  à  les  atteindre. 
Les  uns  périrent  par  la  guerre,  les  autres  par  les  mala- 
1.  L'Étrurie.  —  2.  Le  Bruttium.  —  3.  Otrante.  —  4.  V.  supr.,  I,  2. 
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ουδείς  όστις  άπώνατο  της  προτέρας  ελπίδος Όποια 

και  τότε  τοις  άμφί  Λεύθαρίν  τε  και  Βουτιλινον  βαρβάροις 
ξυνέβη. 

β'.  'Επειδή  γαρ  ταύτα  έδρασαν  και  πολύ  τι  λαφύρων 
περιεβάλοντο  χρήμα,  ήδη  τε  το  εαρ  παρωχήκει  και  ή  του 
θέρους  ήκμαζεν  ώρα,  Λευθαρίω  μεν  θατέρω  τών  ηγεμόνων 
βουλομένω  ην  οϊκαδε  άπονοστήσαι  και  του  okêou  έμπι- 
πλασθαι.  "Εστειλε  δε  και  ως  τον  άδελφον  αγγελιαφόρους 
παρακελευό μένος  και  τόνδε  ώς  τάχιστα  έπανίεναι,  χαίρειν 
ειπόντα  τω  πολεμώ  και  τή  άδήλω  τύχη  τών  έσομένων. 
(Éd.  Par.,  p.  37.)  Βουτιλινος  δε  και  ομωμόκει  τοις  Γότ- 
θοις,  ή  [λήν  ξυνάρασθαι  αύτοϊς  τον  προς  Ρωμαίους  αγώνα  ■ 
και  οτι  αυτόν  εκείνοι  έθώπευον  βασιλέα  σφών  άναδείξειν, 
ώς  έπιθρυλλειτο 1 ,  έδόκει  οι  μενετέα  είναι  και  τα  ξυγκεί- 
μενα  διανυστέον  •  και  δ  μεν  τούτων  δή  ένεκεν,  εμενέ  τε 
αύτου  και  τα  εις  τον  πόλεμον  έξηρτύετο.  Λεύθαρις  δε  άμα 
τή  άμορ'  αυτόν  δυνάμει  ευθύς  άπεχώρει  ■  βεβουλευμένον 
αύτω,  έπειδαν  ασφαλέστατα  τήν  λείαν  διακομίση  και 
οϊκαδε  ί'κηται 2,  τότε  δή  ες  τον  άδελφον  στειλαι  το  στρά- 
τευμα ξυλληψόμενον  αύτω  του  κινδύνου.  'Αλλ'  ούτε  έκείνω 
ες  τέλος  απέβη  τα  δοκηθέντα,  τω  τε  άδελφω  ού  μάλα 
ήρκεσεν  έπαμύναι.  "Ηδη  γαρ  αύτω  άνα  τήν  αυτήν  πορείαν 
έπανερχομένω ,  μέχρι  μεν  Πικηνοϋ  της  χώρας  ούδενότι 
άντίπαλον  ξυνηνέχθη.  'Ως  δε  ενταύθα  δδώ  ίων  έγεγόνει, 
αυτός  μεν  περί  τήν  Φάνον  έστρατοπεδεύετο  τήν  πόλιν  ■ 
έστελλε  δε  ευθύς,  ώσπερ  είώθει,  προφύλακας  και  διοπτή- 
ρας  άνδρας  ες  τρισχιλίους,  ου  μόνον  έπισκεψόμενους  τα 

1.  Nieb.,  d'après  R.,  άναδείξειν  έπιθρυλλοΰντες.  —  Trad.  lat.  ac  suum 
imperatorem  fore  se  prxdicarent. 

2.  Nieb.  rétablit  ainsi  le  texte  altéré  en  s'aidant  de  la  vieille 
version  latine  qui  lui  paraît  avoir  l'autorité  d'un  bon  ms.  :  κα\  ώς 

αν  ασφαλέστατα  τήν  λείαν  διακομίσ/)  ήπείγετο,  βεβουλευμένον  αύτω,  έπειδαν 
οΐκαδε  Γκηται  κτλ. 
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dies,  et  il  n'y  en  eut  aucun  qui  jouit  de  ce  qu'il  avait 

auparavant  espéré Et  voilà  ce  qui  arriva  alors  aux 

barbares,  compagnons  de  Leutharis  et  de  Butilin1. 

2.  Après  qu'ils  eurent  commis  toutes  ces  impiétés 
et  ramassé  une  quantité  considérable  de  butin,  comme 
le  printemps  était  passé  et  la  saison  d'été  déjà  dans 
toute  sa  force,  Leutharius2,  l'un  des  deux  généraux, 
désirait  retourner  dans  son  pays  et  s'y  rassasier  de 
son  bonheur.  Il  envoya  des  messagers  à  son  frère 
pour  l'engager  à  revenir,  lui  aussi,  en  disant  adieu  à 
la  guerre  et  aux  caprices  du  sort.  Mais  Butilin  avait 
juré  aux  Goths  de  soutenir  avec  eux  la  lutte  contre 
les  Romains  ;  et  puis,  comme  ces  gens-là,  pour  le  flat- 
ter, parlaient  de  le  prendre  pour  roi,  —  le  bruit  en 
courait  déjà,  —  il  lui  parut  qu'il  devait  rester  et  exé- 
cuter les  conventions.  Pour  ces  raisons,  il  resta  et  se 
prépara  à  la  guerre.  Leutharis,  avec  les  forces  qui 
l'accompagnaient,  s'éloigna  aussitôt.  Il  était  résolu, 
après  qu'il  aurait  mis  en  sûreté  son  butin  et  serait 
retourné  chez  lui,  d'envoyer  à  son  frère  une  armée 
qui  prendrait  sa  part  des  dangers.  Mais,  lui  non  plus, 
il  ne  vit  pas  ses  projets  arriver  à  bonne  fin,  et  il  ne 
fut  guère  en  mesure  de  secourir  son  frère.  Il  revenait 
déjà  par  la  même  route,  et  jusqu'au  pays  du  Picènum, 
il  n'avait  eu  à  lutter  contre  aucun  obstacle;  mais, 
lorsque,  chemin  faisant,  il  fut  arrivé  là,  il  campa  près 
de  la  ville  de  Fanum,  et  aussitôt,  selon  sa  coutume, 
il  envoya  en  avant-garde  et  comme  éclaireurs  environ 
trois  mille  hommes,  non  seulement  pour  explorer  le 

1.  An  de  J.-G.  553. 

2.  Cette  autre  forme  du  [nom  du  chef  alaman,  comme  on  voit, 
se  trouve  dans  le  texte,  où  partout  ailleurs  il  est  appelé  Leutharis, 

Λεύθαρις. 
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πρόσω,  άλλα  γαρ  και,  ειπου  πελέμιοι  φανεΐεν,  άμυνου- 
μένους.  Άρταβάνης  δέ  και  Ούλδαχ1  δ  ουννος,  έτύγχανον 
γαρ  άμα  στρατεύματι  ρωμαϊκώ  τε  καΙ  ούννικώ  εις  Πίσαυ- 

ρον  τήν  πόλιν  ξυνειλεγμένοι  και  έφεδρεύοντες  τη  παροδω  * 
Ούτοι  δή  ουν,  έπείδη  εκείνους  τους  προπορευτάς  έθεάσαντο 
εν  αυτφ  δή  τω  αίγιαλφ  του  'Ιονικού  κόλπου  και  τη  κρο- 
κάλη  πορευομένους,  ύπεκβάντες  του  άστεος,  έσβάλλουσιν 
άθρόον  ες  αυτούς,  ευ  μάλα  παρατεταγμένοι,  και  TioXkobç 
μεν  τοις  ξίφεσι  παιοντες  διεχρώντο.  'Ένιοι  δέ  αυτών  υπέρ 
το  κρημνώδες  και  άπερρωγός  της  ήιόνος  άναβάντες, 
έπειτα  κατά  του  ■  πρανούς  ύποφερόμενοι2,  και  ες  τήν 
θάλατταν  κατωκάρα  έκπίπτοντες3,  άπώλλυντο,  έμφο- 
ρούμενοι  του  ροθίου.  Έπήρται  γάρ  πως  ενταύθα  ή  ακτή, 
και  ώσπερ  γεώλοφόν  τι  αποτελεί,  où  πανταχόθεν  βατόν 
τε  και  έπίδρομον4,  ουδέ  οίον  τοις  έπ'  άκρου  γιγνομένοις 
εύκολους  παρέχειν  τάς  αναβάσεις5,  αλλ'  όλισθηρόν,  ως 
τα  πολλά,  και  σηραγγώδες  και  ες  το  βαθυνόμενον  της 
ρηγμΐνος  έπικεκλιμένον.  Ούτω  δή  ουν  τών  πλείστων 
διαφθειρομένων ,  καθορώντες  οι  άλλοι  έ'φυγον  ούδενι 
κόσμω,  βοή  τε  ξύν  πολλή  και  οιμωγή  ανά  το  στρατό- 
πεδον  εισπεσόντες,  θορύβου  και  ταραχής  άπαντα  επλησαν, 
ως  αύτίκα  μάλα  τών  Ρωμαίων  έπελευσο μένων.  Αυτός  τε 
δή  ουν  Λεύθαρις  διανίστατο  ες  παράταξιν,  και  άπαν  το 
στράτευμα  έκινεΐτο  ■  και  τοίνυν,  άναλαβόντες  τα  όπλα,  ες 
φάλαγγα  καθίσταντο,  βαθεϊάν  τε  και  έπιμέγα  παρατετα- 
μένην.  Έν  τούτοις  δέ  αυτών  καταστάντο)ν,  και  ουδέν 
ότιούν  αύτοΐς  έτερον  έν  νώ  τίθεσθαι  παρέχοντος  του  καί- 

\.  Sic  JNTieb.•  d'après  R.  et  le  trad.  lat  ;  vulg.  Ούλδάχης,  Grot. 
Uldaches. 

2.  Suidas  V.  κατωκάρα,  εκ  του  πρανούς  υποφαινόμενοι. 

3.  Suid.,  ibid.,  εμπίπτοντες. 

4.  Sic  R.,  vulg.  εύεπίδρομον. 

5.  Trad.  iat.  descensum;  Lugd.  marg.  ΐ'σ.  καταβάσεις. 
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pays  en  avant,  mais  aussi,  au  cas  où  des  ennemis  se 
montreraient,  pour  les  repousser.  Or,  Artabanès  et  le 
Hun  Uldach  se  trouvaient  réunis  à  Pisaure4  avec  les 
armées  romaine  et  hunnique  ;  ils  étaient  postés 
sur  ce  passage.  Quand  ils  voient  ces  troupes  d'avant- 
garde  cheminant  sur  le  rivage  même  et  sur  la 
grève  du  golfe  d'Ionie,  ils  sortent  de  la  ville  très 
bien  rangés  et  se  jettent  en  masse  sur  eux  ;  ils  en 
tuent  un  bon  nombre  à  coups  d'épée.  Quelques-uns 
revenaient  sur  leurs  pas  par-dessus  les  précipices  et 
les  escarpements  du  rivage  ;  ils  sont  emportés  sur  la 
pente  et,  tombant  la  tête  en  bas,  ils  périssent  asphy- 
xiés par  la  vague.  Car,  en  cet  endroit,  le  bord  de  la 
mer  se  relève  en  quelque  sorte  et  forme  une  espèce 
de  colline  qui  n'est  pas  de  tous  côtés  praticable  ni 
même  accessible,  qui  n'offre  pas  non  plus,  une  fois 
qu'on  est  au  sommet,  des  moyens  faciles  pour  le 
retour;  elle  est,  en  général,  glissante,  ravinée,  incli- 
née sur  la  profondeur  du  rivage.  Le  plus  grand  nombre 
périssait  ainsi  ;  les  autres,  à  cette  vue,  s'enfuient  sans 
ordre,  et,  avec  de  grands  cris  et  gémissements,  tom- 
bant au  milieu  du  camp,  ils  le  remplissent  tout  entier 
de  trouble  et  de  tumulte,  comme  si  les  Romains  allaient 
arriver  à  l'instant.  Leutharis  se  dispose  donc  pour  la 
bataille  et  met  toute  son  armée  en  mouvement;  ses 
hommes  reprennent  les  armes;  ils  se  placent  pour 
former  une  phalange  profonde,  étendue  en  longueur. 
Quand  ils  ont  pris  cette  position,  et  comme  la  situa- 
tion ne  leur  permettait  pas  de  se  mettre  autre  chose 

1.  Aujourd'hui  Pesaro,  anc.  ville  des  Umbri,  à  l'embouchure  du 
Pisaurus,  auj.  la  Foglia. 

v  29 
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ρου,  οι  πλείστοι  των  αιχμαλώτων  αφύλακτοι  άθρόον 
γεγενημένοι,  άπεχρώντο  εν  δέοντι  τη  των  πολέμιων 
ασχολία  '  αυτο(  τε  γαρ  ως  τάχιστα  διεδιδρασκον,  και  των 
λαφύρων  οπόσα  οίον  τε  ην  ες  τά-έχόμενα  φρούρια  διεκό- 
μισαν. 

γ'.  (Éd.  Par.,  p.  38.)  Έπεί  δε  Άρταβάνης  τε  και 
Ούλδαχ  ι,  ώο^το  γαρ  ουκ  αξιόμαχοι  είναι,  ήκιστα  έπε- 
ξήγον  το  στράτευμα,  τότε  δή  οι  Φράγγοι  (διελύετο  μεν 
αύτοΐς  ή  παράταξις)  κατά  σφάς  δε  γινόμενοι  και  γνωμα- 
τεύοντες, διεγίνωσκον  οπόσων  έτύγχανον  αφηρημένοι. 
Πρίν  γε  δή  ου  ν  και  έτερον  τι  παθεΐν,  έδόκει  αύτοΐς  εν 
καλώ  εσεσθαι,  ει  γε  ως  τάχιστα  εκ  Φάνου  της  πόλεως 
άναστάντες,  ί'οιεν  άνα  τα  πρόσω.  Και  τοινυν  αύτίκα  έχώ- 
ρουν,  αφέντες  δέ  εν  δεξιά  τον  Ίονιον  κόλπον  και  άπασαν 
την  παράκτιόν  τε  και  ψαματώδη  πορείαν,  ανά  τους  προ- 
ποδας  του  Άπινναέου2  ορούς  έπορεύθησαν  •  ούτω  τε  ιθύ 
Αιμιλείας  και  Άλπισκοτΐας 3  έλθόντες,  μόλις  τον  Πάδον 
έπεραιουντο.  Καταλαβόντες  δέ  Βενετίαν  τήν  χώραν,  ες 
Κένετα4  τήν  πόλιν  κατήκοον  ούσαν  σφών  εν  τω  τότε 
ηύλιζοντο,  αύτοΰ  τε  τολοιπον  εν  τω  άσφαλεϊ  διαιτώμενοι, 
ήσ/αλλόν  γε  όμως  και  έδυσφόρουν,  και  πολύ  τι  υπήρχε 
διαφανές  της  γνώμης  το  άνιώμενον  *  αίτιον  δέ  ην,  ότι  δή 
αύτοΐς  ελάχιστα  εκ  της  λείας  έλε(πετο,  και  έδόκει  άκαρπα 
και  άνόνητα  διαπεπονηκέναι.  'Αλλ'  ου  μέχρι  τούδε  μόνον 
αύτοΐς  τα  των  δυστυχημάτων  έχώρει.  Όλ£γω  γαρ  ύστε- 
ρον και  νόσος  τις  λοιμώδης  έφθειρε  τα  πλήθη  έξαπιναίως 
έπεισπεσοΰσα  •  και  οι  μεν  αυτών  μοχθηρόν  άποκαλούντες 

1.  R.  Ούάλδαχ.  —2.   Vulg.  Άπιναίου,  R.  Άπινναίου. 

3.  Ce  mot  composé  ne  se  trouve  pas  ailleurs.  Le  ms.  de  Leyde 
porte  en  marge  "Αλπεις  Κοττίας,  mais  le  mot  semble  bien  être 
d'Agathias;  il  est  la  transcription  littérale  des  deux  mots  latins 
réunis  Alpis  Cottia. 

4.  Vulg.  Κενεστα,  R.  Κένετα,  trad.  lat.  Cenedam. 
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dans  l'esprit,  le  plus  grand  nombre  des  prisonniers, 
qui  étaient  là  en  masse  et  mal  gardés,  profitent  à  pro- 
pos des  préoccupations  de  l'ennemi  ;  ils  s'esquivent  au 
plus  vite  et  emportent  dans  les  forts  voisins  tout  ce 
qu'ils  peuvent  prendre  de  butin. 

3.  Artabanès  et  Uldach,  ne  se  croyant  point  de  force 
à  combattre,  ne  faisaient  pas  sortir  leur  armée;  alors 
les  Frangs,  dont  les  lignes  se  rompaient,  revenus  à 
eux-mêmes  et  se  rendant  compte  de  la  situation,  con- 
nurent quelles  pertes  ils  avaient  faites.  Avant  donc 
d'éprouver  quelque  nouveau  désastre,  il  leur  parut 
qu'il  serait  bon  de  quitter  au  plus  vite  la  ville  de  Fanum1 
et  d'aller  en  avant.  Et  aussitôt  ils  se  mirent  en  marche, 
et,  laissant  à  droite  le  golfe  d'Ionie  et  tout  le  chemin 
par  le  littoral  et  les  grèves2,  ils  cheminèrent  à  travers 
les  dernières  pentes  du  mont  A'pinnseum;  arrivés  ainsi 
directement  dans  l'iEmilie  et  l'Alpiscotie,  ils  passèrent 
à  grand'peine  le  Pade.  Ils  atteignirent  la  Vénétie  et 
demeurèrent  dans  la  ville  de  Cériète,  qui  était  alors 
sous  leur  obéissance,  et,  vivant  là  désormais  tranquil- 
lement, ils  étaient  pourtant  mécontents,  indignés,  et 
leurs  pensées  chagrines  se  montraient  au  grand  jour. 
La  cause  de  leurs  ennuis  était  que,  de  leur  butin,  il 
leur  restait  bien  peu  de  chose,  et  il  leur  semblait 
n'avoir  retiré  de  leurs  peines  ni  fruits  ni  profits.  Mais 
la  suite  de  leurs  infortunes  n'alla  pas  seulement  jusque- 
là.  Car,  peu  après,  une  maladie  pestilentielle,  s'abat- 
tant  tout  à  coup  sur  eux,  en  détruisit  une  multitude. 
Et  les  uns,  appelant  insupportable  l'air  qui  les  entou- 


1.  Ou  Fanum  Fortunae,  Golonia  Fanestris,  auj.  Fano. 

2.  Tout  ce  littoral  était  dès  lors  en  lagunes  formées  par  les 
alluvions  des  rivières,  et  ainsi  presque  impraticable. 
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τον  περικείμενον  σφίσιν  αέρα  αίτιον  εκείνου  του  πάθους 
γεγενήσθαι  τζούντο  *  οι  Sa  δτι  πολέμους  τε  συχνούς  και 
δδοιπορίας  μακράς  διανύσαντες,  άθρόον  ες  τό  άβροδίαιτον 
μετεβέβληντο,  τήν  της  διαίτης  παραλλαγή  ν  ήτιώντο,  τήν 
δε  γε  ώς  αληθώς  αρχήν  τε  και  ανάγκην  της  συμφοράς  ου 
μάλα  διενοουντο.  Ή  ν  δε  άρα,  οιμαι,  ή  αδικία  και  το 
περιυβρίσθαι  προς  αυτών  τά  τε  θεια  αφειδώς  και  ανθρώ- 
πεια νόμιμα.  Αυτός  δή  ουν  δ  στρατηγός  και  μάλα  ενδηλος 
ην,  δτι  δή  αυτόν  θεήλατοι  μετήλθον  ποιναί  ■  παραπλήξ 
τε  γαρ  έγεγόνει  και  έλύττα  περιφανώς,  καθάπερ  οι  εκφρο- 
νες  και  μεμηνότες,  κλόνος  τε  αύτον  έπεΐχε  [κυρίος,  και 
οιμωγάς  άφίει  βαρείας  •  και  νυν  μεν  πρηνής,  νυν  δε  και 
ε  πι  θάτερα  εν  τω  έδάφει  κατέπιπτεν,  άφρώ  τε  πολλώ  το 
στόμα  περιερρείτο,  και  τώ  όφθαλμώ  βλοσυρώ  γε  ήστην 
και  παρατετραμμένω  *  ες  τούτο  δε  άρα  δ  δείλαιος  άφΐκτο 
μανίας,  ώστε  αμελεί  και  των  οικείων  μελών  άπογεύσασθαι. 
Έχόμενος  γάρ  όδάξ  τών  βραχιόνων  και  διασπών  τάς  σάρ- 
κας, κατεβίβρωσκέ  γε  αύτάς  ώσπερ  θηρίον,  διαλιχμώ  μένος 
τον  ιχώρα,  ούτω  δε  εαυτού  έμπιπλάμενος,  και  κατασ  μι- 
κρόν ύποφθινύθων,  οικτρότατα  άπεβίω.  "Εθνησκον  δε 
χύδην  οί  άλλοι,  ούδενοτι  και  άνιέντος  του  κακού,  εως 
άπαντες  διεφθάρησαν  •  και  πυρετώ  μεν  οί  πλείστοι  πιεζό- 
μενοι, νηφαλέοι  γε  δμως  άπώλλυντο  *  ένίοις  δέ  και  απο- 
πληξία ένέσκηπτεν  ισχυρά  και  έτέροις  καρηβαρία,  και 
παραφροσύνη  έτέροις.  Ποικίλα  μεν  γαρ  αύτοΐς  έπεφέρετο 
πάθη  *  άπαντα  δέ  εις  ολεθρον  άπεκρίνετο.  Λευθαρίω  μεν 
ουν  και  τω  οι  έπομένω  δμίλω  ες  τόδε  τύχης  τά  της 
εκστρατείας  έτελεύτα. 


δ'.  (Éd.  Par.,  p.  39.)  Έν  ώ  δέ  ταύτα  έν  Βενετία  ξυνέ- 
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rait,  le  regardaient  comme  la  cause  de  leur  mal.  Les 
autres,  considérant  qu'après  avoir  achevé  des  guerres 
continues  et  de  longues  marches,  ils  avaient  été  jetés 
tout  d'un  coup  dans  une  molle  oisiveté,  accusaient 
ce  changement  de  régime  ;  mais  le  vrai  principe,  la 
cause  nécessaire  de  leurs  souffrances,  ils  ne  la  com- 
prenaient guère.  C'étaient,  je  crois,  leurs  injustices, 
les  outrages  qu'ils  n'avaient  pas  épargnés  aux  lois 
divines  et  humaines.  Leur  général  même  laissait  voir 
assez  qu'il  était  sous  le  coup  des  vengeances  divines. 
Car  il  était  devenu  fou,  et  sa  fureur  éclatait  au  grand 
jour  ;  comme  les  insensés  et  les  maniaques,  il  était 
pris  d'une  agitation  incessante  et  poussait  de  profonds 
gémissements  ;  il  tombait  sur  le  sol  tantôt  la  tête  en 
avant,  tantôt  en  sens  contraire  ;  de  sa  bouche  coulait 
une  écume  abondante,  et  ses  yeux  étaient  farouches  et 
hagards.  Le  malheureux  en  était  venu  à  ce  degré  de 
folie  qu'il  essayait,  par  exemple,  de  se  manger  lui- 
même.  Il  s'attachait  des  dents  à  ses  bras,  déchirait  ses 
chairs  et  les  dévorait  comme  une  bête  féroce,  léchant 
le  sang,  se  repaissant  de  lui-même  ;  et  peu  à  peu,  se 
consumant  ainsi,  il  périt  misérablement.  Les  autres 
mouraient  en  foule,  le  mal  ne  cessant  point  qu'ils  ne 
fussent  tous  détruits.  La  plupart,  accablés  par  la  fièvre, 
gardant  pourtant  leur  bon  sens,  périssaient.  Quelques- 
uns  tombaient  dans  une  profonde  stupeur  ;  d'autres 
ne  pouvaient  porter  leur  tête  appesantie  ;  d'autres 
enfin  étaient  pris  d'une  véritable  démence.  Diverses 
maladies  fondaient  ainsi  sur  eux,  qui  toutes  aboutis- 
saient à  la  mort.  Telle  fut,  pour  Leutharius  et  pour 
la  foule  qui  le  suivait,  la  fin  de  cette  expédition. 
4.  Pendant  que  cela  se  passait  en  Vénétie,  Butilin, 
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βαίνε,  Βουτιλΐνος  άτερος  στρατηγός  τα  μέχρι  του  πορθ- 
μού της  Σικελίας  πολίσματά  τε  και  φρούρια  σχεδόν  τι 
άπαντα  λυμηνάμενος,  έπανήει  αύθις  ώς  τάχιστα  ίθύ 
Καμπάνιας  τε  και  Ρώμης.  Ήκηκοει  γαρ  τον  Ναρσήν  και 
τας  βασιλέως  δυνάμεις  αύτου  που  ήθροΐσθαι,  και  ήβούλετο 
μή  μέλλειν  ετι  μηδέ  άλάσθαι,  άλλα  παντι  τω  στρατω 
παραταξάμενος  τον  υπέρ  των  όλων  κίνδυνον  άναρρίψαι  ■ 
έπει  και  μέρος  τι  ουκ  ελάχιστον  και  της  άμφ'  αυτόν 
στρατιάς  νόσω  έαλο)κει  και  διεφθειρετο.  "Ηδη  γαρ  του 
θέρους  λήγοντος,  και  του  φθινοπώρου  αρχομένου,  αϊ  μεν 
άμπελοι  τω  καρπω  έβρίθοντο,  οι  δε  χήτει  των  άλλων 
επιτήδειων  (άπαντα  γαρ  τω  Ναρση  έμφρονέστατα  προ- 
διήρπαστο),  οι  δε  τους  βότρυς  αφαιρούμενοι  και  ταΐς  y  ερσι 
διαθλίβοντες,  ένεφορουντο  του  γλεύκους,  αύτοσχεδιάζοντες 
τον  άνθοσμιαν1  •  ένθένδε  τε  αύτοίς  ή  γαστήρ  έπι  μέγα 
έφέρετο  και  διέρρει,  και  το  μέν  τι  αυτών  εθνησκεν  αύτίκα, 
ήσαν  δε  οι  και  διεγίγνοντο.  Πριν  γε  δη  ούν  και  άπασιν 
έκνικήσαι  το  πάθος,  έδο'κει  οι  είναι  πολεμητέα  ες  ο  τι 
έκβαίη  •  και  τοίνυν  άφικόμενος  ες  Καμπανι'αν,  στρατοπε- 
δεύεται  ου  πόρρω  Καπούης2  της  πόλεως  άμφι  τας  οχθας 
του  Κασουλίνου  ποταμού.  'Ενταύθα  δή  ούν  ιδρύσας  τον 
στρατόν,  χαράκωμα  τε  περιεβάλετο  καρτερόν,  και  Ιπεποι- 
θει  τω  χώρω  •  ο  γαρ  ποταμός  αύτω  εν  δεξιά  ύπορρέων 
άντ'  έρύματος  είναι  εδόκει  του  μή  τίνα  έπιέναι,  και  τους 
των  αμαξών  τροχούς,  ας  δή  ώς  πλειστας  έπήγετο,  στοι- 
χηδον  ές  αλλήλους  άρμόσας,  ένέπηξε  τα  οπίσω  τω  εδάφει, 
άχρι  και  ές  τας  πλήμνας  περιχώσας,  ώς  μονά  τα  ημι- 
κύκλια ύπερανέχειν  και  προβεβλήσθαι.  Τούτοις  δή  ούν 
και  έτέροις  ξύλοις  πολλοίς  άπαν  το  στράτευμα  έρυμνώσας, 


1.  Sur  la  manière  de  faire  le  vin  dit  άνΟοσμίας,  ν.  Athén.,  I, 
sect.  58. 

2.  Sic  Vulg.,  R.  Καπύης. 
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l'autre  général,  ayant  saccagé  presque  toutes  les  villes 
et  tous  les  châteaux  jusqu'au  détroit  de  la  Sicélie, 
revint  au  plus  vite,  et  tout  droit,  en  Campanie  et  à 
Rome;  il  avait  appris  que  Narsès  et  les  troupes  du 
roi  s'y  étaient  rassemblées,  et  il  ne  voulait  plus  tar- 
der ni  courir  çà  et  là,  mais,  avec  toute  son  armée, 
risquer  une  bataille  décisive  ;  car  une  partie  de  l'ar- 
mée qu'il  avait  avec  lui,  et  ce  n'était  pas  la  moindre, 
était  prise  de  maladie  et  périssait.  Déjà,  l'été  finissant, 
l'automne  commençait,  et  les  vignes  étaient  chargées 
de  fruits;  les  soldats,  manquant  du  nécessaire,  car 
Narsès,  fort  prudemment,  avait  enlevé  tous  les  vivres, 
prenaient  des  raisins,  les  écrasaient  dans  leurs  mains 
et,  improvisant  du  vin  doux,  se  gorgeaient  de  cette 
liqueur  parfumée  ;  de  là,  grand  relâchement  du 
ventre,  diarrhée  ;  quelques-uns  en  mouraient  tout  de 
suite;  d'autres  en  réchappaient.  Avant  donc  que  le 
mal  triomphât  chez  tous  ses  hommes,  il  lui  parut  qu'il 
fallait  faire  la  guerre,  quoi  qu'il  en  pût  arriver.  Ainsi, 
arrivé  en  Campanie,  il  campa  non  loin  de  la  ville  de 

Gapuè,  le  long  des  rives  du  fleuve  Gasulin Ayant 

donc  établi  là  son  armée,  il  l'entoura  de  forts  retran- 
chements, et  il  avait  confiance  dans  cette  position. 
Car  le  fleuve,  coulant  à  sa  droite,  semblait  lui  faire 
un  rempart  contre  toute  attaque  de  ce  côté;  puis,  des 
chars  qu'il  emmenait  en  grand  nombre,  il  avait  enche- 
vêtré les  roues  les  unes  dans  les  autres  par  rangées, 
enfoncé  dans  le  sol  les  parties  de  derrière  et  entassé 
de  la  terre  à  l'entour  jusqu'aux  moyeux,  de  manière 
à  ne  laisser  passer  que  la  moitié  des  cercles  formant 
rempart.  Après  avoir,  par  ces  machines  de  bois  et  par 
beaucoup  d'autres,  mis  toute  son  armée  comme  dans 
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εξοδόν  τίνα  ου  μάλα  εύρεΐαν  καταλέλοιπεν  κενήν  των 
περιφραγμάτων,  ώς  έκ  τήσδε  αύτοΐς  έξείη  ραδίως  ή  βού- 
λοιντο  κατά  των  πολεμίων  εφόδους  τε  και  επανόδους 
ποιεΐσθαι.  'Όπως  δε  αν  αύτφ  μηδέ  τα  της  γέφυρας  του 
ποταμού  αφύλακτα  ειη,  μηδέ  γε  ένθένδε  πημαίνοιτο, 
προκαταλαμβάνει  τε  αυτήν,  και  πύργον  τινά  ξύλινον 
ενταύθα  τεκτηνάμενος,  έφίστησιν  εν  αύτω  άνδρας  όπόσους 
οίον  τε  ην  μάχιμους  τε  και  άριστα  (οπλισμένους  •  εφ'  ώ  έκ 
του  ασφαλούς  άμύνεσθαι,  και  άπερύκειν  τους  Ρωμαίους 
διαβησείοντας.  Ούτω  δε  έκαστα  διαβείς ,  ωετό  οι  τα 
παρόντα  εν  δέοντι  παρεσκευάσθαι,  ώς  και  έν  αύτω  δη  που 
κεισομενον  ιζοΚί^ου  κατάρχεσθαι,  και  ου  πρότερον  μάχης 
έσομένης,  πριν  άν  έκείνω  εϊη  βουλομένω.  Και  τα  μεν 
άμφί  τω  άδελφω  έν  Βενετία  ξυμβαίνοντα  ούπω  έπέπυστο, 
(Éd.  Par.,  p.  40)  έθαύμαζεν  δε  δτι  δή  αύτω  κατά  το 
ξυγκείμενον  το  στράτευμα  ούκ  έπεπόμφει  ■  και  ύπετο- 
παζεν,  ώς  ούκ  αν  ες  τοσούτον  έμέλλησεν,  ει  μη  τι  αύτοϊς 
ξυνηνέχθη  δεινόν  και  'άντίξουν  ■  πλην  αλλά  και  εκείνων 
άνευ  περιέσεσθαι  των  πολεμίων  ήγεΐτο,  άτε  δή  τω  πλήθει 
και  ώς  υπερβάλλων.  Ες  τρεις  γαρ  αύτω  μάλιστα  μυριά- 
δας μαχίμων  ανδρών  ή  λειπομένη  στρατιά  ξυνετάττετο  • 
ή  δε  των  Ρωμαίων  δύναμις  μόλις  έν  οκτωκαίδεκα  χιλιά- 
σιν  έτύ^χανεν  ούσα1. 

ε'.  Αυτός  τε  δή  ούν  ώδε  πως  άριστα  είχε  προθυμίας, 
και  άπαντι  τω  στρατω  παρεκελεύετο  γιγνώσκειν,  ώς  ό 
παρών  άγων  ούκ  έπι  σμικρω  τινι  χωρήσει  •  «  Άλλ'  ή 
καθεξομεν,  »  έ'φη,  «  τήν  Ιταλίαν,  ού  δή  και  εκατι  άφικό- 
μεθα,  ή  λελείψεται  ήμΐν  άπασιν  άκλεώς  ένθάδε  τεθνάναι. 
Ούκούν  τόδε  ημάς,  ώ  γενναίοι,  άντ'  εκείνου  έλέσθαι  προ- 

1.  V.  ci-après  la  suite  do  cette  bataille. 
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un  fort,  il  ne  laissa,  pour  en  sortir,  qu'un  espace  peu 
large,  sans  clôture,  afin  de  pouvoir  aisément,  et  à 
volonté,  marcher  contre  les  ennemis  et  revenir. 
Puis,  de  peur  que,  si  le  pont  jeté  sur  le  fleuve  n'était 
pas  gardé,  il  n'eût  à  souffrir  de  ce  côté,  il  le  fait  occu- 
per; il  y  construit  une  tour  de  bois,  où  il  met  tout  ce 
qu'il  a  d'hommes  vaillants  et  des  mieux  armés,  qui, 
de  ce  poste  sûr,  pourraient  se  défendre  et  empê- 
cher les  Romains  de  passer.  Ayant  pris  toutes  ces  dis- 
positions, il  crut  avoir  fait,  pour  le  moment,  tous  les 
préparatifs  nécessaires,  comme  s'il  devait  dépendre 
de  lui  de  commencer  la  guerre,  comme  si  le  combat 
ne  devait  pas  s'engager  avant  qu'il  le  voulût.  Il  ne 
savait  pas  encore  ce  qui  était  arrivé  à  son  frère  en 
Vénétie  ;  il  s'étonnait  que  Leutharis,  selon  leurs 
conventions,  ne  lui  eût  pas  encore  envoyé  de  troupes, 
et  il  soupçonnait  que,  pour  tarder  si  longtemps,  il 
avait  dû  lui  arriver  quelque  malheur  et  quelque 
contretemps.  Néanmoins,  sans  ce  secours,  il  croyait 
bien  qu'il  aurait  l'avantage  sur  ses  ennemis,  ayant, 
même  comme  il  était,  la  supériorité  du  nombre.  Ce 
qui  lui  restait  de  son  armée  faisait  bien  encore  trois 
myriades  de  combattants,  et  les  forces  des  Romains 
étaient  à  peine  de  dix-huit  mille  hommes1. 

5.  Il  était  donc  animé  d'une  grande  ardeur,  et  il 
exhortait  tous  ses  soldats  à  considérer  que,  dans  la 
lutte  présente,  il  ne  s'agissait  pas  d'un  mince  intérêt. 
«  Ou  nous  aurons  l'Italie,  leur  disait-il,  et  c'est  pour 
cela  que  nous  sommes  venus,  ou  il  ne  nous  restera  à 
tous  qu'à  mourir  ici  sans  gloire.  Ce  n'est  pas  ceci, 
mes  braves,  c'est  cela  qu'il  nous  convient  de  choisir, 

1.  Bataille  du  fleuve  Gasulin,  an  de  J.-G.  553. 
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σήκει,  εξόν  άνδρας  αγαθούς  εν  τω  πολεμώ  γιγνομένους, 
άπόνασθαι  ών  έφιέμεθα.  »  Βουτιλινος  μέν  ουν  ταυτά  τε 
καΐ  τα  τοιάδε  παραινών  τοις  πλήθεσιν  ουκ  άνίει.  Οι  δέ 
έπερρώννυντο  ταίς  έλπίσι  και  τα  όπλα,  ως  πη  έκάστω 
φίλο  ν,  παρεσκευάζοντο.  Ώδί  μεν  γαρ  πελέκεις  έθήγοντο 
πολλοί,  ώδί  δέ  τα  έπιχώρια  δόρατα,  οί  άγγωνες,  έτέρωθι 
δέ  των  ασπίδων  αϊ  διερρωγυΐαι  προς  το  ένεργον  μετε- 
ποιουντο,  και  ραδίως  αύτοις  άπαντα  παρεσκεύαστο.  Λιτή 
γαρ  τοΰδε  του  έθνους  ή  ό'πλισις,  και  οϊα  ου  τεχνιτών 
δεΐσθαι  ποικίλων,  ή  μόνον  υπ'  αυτών  οϊμαι  τών  χρωμέ- 
νων  διακοσμεΐσθαι,  ει  και  τι  διαφθαρείη 4 .  Θωράκων  μεν 
γαρ  και  κνημίδων  άγνώτες  τυγχάνουσιν  οντες,  τάς  δέ 
κεφάλας  οί  μεν  πλείστοι  ασκεπείς  εχουσιν,  ολίγοι  δέ  και 
κράνη  άναδούμενοι  μάχονται  ■  γυμνοί  δέ  τα  στέρνα  εισι 
και  τα  νώτα  μέχρι  της  οσηύος,  ενταύθα  δέ  άναξυρίδας,  oc 
μέν  λινάς,  οί  δέ  σκυτίνας  διαζωννύμενοι  τοις  σκέλεσι 
περ?αμπίσχονται.  "Ιπποις  δέ  ήκιστα  χρώνται,  πλην  σφό- 
δρα ολίγων,  άτε  δή  αύτοΐς  το  πεζομαχεΐν  σύντροφόν  τε 
ον  και  πάτριον  και  άριστα  μεμελετημένον.  Ξίφος  δέ  τω 
μηρω  και  άσπις  τη  λαια  πλευρά  παρηώρηται  •  και  τοίνυν 
τόξα  ή  σφενδόνας  ή  άλλα  άττα  έκηβόλα  όπλα  ουκ  επιφέ- 
ρονται, άλλα  πελέκεις  γαρ  αμφίστομους  και  τους  άγγωνας, 
οις  δή  και  τα  πλείστα  κατεργάζονται  *  είσί  δέ  οί  άγγωνες 
δόρατα  ου  λίαν  σμικρά,  ού^ζνουν  αλλ'  ουδέ  άγαν  μέγαλα2, 
αλλ'  όσον  άκοντίζεσθαί  τε,  ειπου  δεήσοι,  και  ες  τάς  άγχε- 


t.  Nous  avons  encore  ici  une  de  ces  amplifications  poétiques, 
comme  nous  en  avons  trouvé  ailleurs,  où  se  complaît  l'imagina- 
tion d'Agathias,  où  se  trahissent  aussi,  avec  les  procédés  de  l'école, 
les  réminiscences  de  ses  lectures.  Ce  développement,  sans  grande 
valeur  historique,  rappelle  par  exemple  le  tableau  des  préparatifs 
de  combat  qui  se  lit  au  livre  VII,  625  et  ss.  de  VÉne'ide,  imitation 
de  l'Iliade,  II,  382  et  ss. 

2.  V.  plus  haut  (p.  441)  la  définition  d'Eustathe  qui  n'est  qu'un 
abrégé  de  celle  d'Agathias. 


\ 


AGATHIAS,  HISTOIRES,  II,  5.  459 

puisque  nous  pouvons,  en  montrant  du  courage  en 
cette  guerre,  y  gagner  ce  que  nous  désirons.  »  Butilin 
ne  cessait  d'adresser  à  ses  troupes  ces  conseils  et 
d'autres  semblables.  Et  ces  hommes,  forts  de  leurs 
espérances,  préparaient  leurs  armes,  chacun  selon  sa 
coutume.  Ici  s'aiguisaient  en  grand  nombre  les  haches, 
là  ces  javelines  nationales,  les  angons;  ailleurs,  des 
boucliers  rompus  étaient  remis  en  état  de  servir  ;  et 
tous  ces  apprêts,  pour  eux,  se  faisaient  aisément.  Car 
l'équipement  militaire,  chez  ce  peuple,  est  fort  simple 
et  ne  demande  pas  une  main-d'œuvre  bien  variée,  et 
ceux  qui  s'en  servent  savent,  je  crois,  réparer  eux- 
mêmes  ce  qui  peut  s'être  détérioré.  Cuirasses  et 
cnémides1,  il  se  trouve  qu'ils  n'en  connaissent  pas 
même  l'usage,  et,  quant  à  la  tête,  la  plupart  la  portent 
découverte,  et  c'est  le  petit  nombre  qui  combat  le 
front  ceint  d'un  casque  ;  ils  ont  la  poitrine  et  le  dos 
nus  jusqu'aux  hanches  ;  à  partir  de  là ,  ils  ont  des 
caleçons,  les  uns  de  lin,  les  autres  de  cuir,  qui  forment 
ceinture  et  leur  enveloppent  les  jambes.  Ils  ne  se 
servent  pas  de  chevaux,  excepté  dans  des  cas  très 
rares,  le  combat  à  pied  étant  pour  eux  un  usage  fami- 
lier, national,  auquel  ils  sont  parfaitement  exercés.  A 
leur  cuisse  est  appendue  une  épée,  et  à  leur  flanc 
gauche  un  bouclier.  Ils  n'ont  ni  arcs  ni  frondes, 
aucune  de  ces  armes  qui  se  lancent  de  loin,  mais  des 
haches  à  deux  tranchants,  et  ces  angons  dont  ils  s'es- 
criment le  plus  souvent.  —  Les  angons  sont  des 
piques  ni  très  petites,  ni  cependant  d'une  excessive 
longueur;  ils  sont  propres  à  être,  s'il  le  faut,  lan- 

L.  Jambarts  ou  bottes. 
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μάχους  παρατάξεις  προς  τάς  έμβόλας  έφικνεΐσθαι 4 .  Τού- 
των δε  το  πλείστον  μέρος  σιδήρω  πάντοθεν  περιέχεται, 
ώς  ελάχιστον  τι  διαφαίνεσθαι  του  ξύλου,  και  μόλις  δ'λον 
τον  σαυρωτήρα  ■  άνο;>  δε  άμφι  το  άκρον  της  αιχμής  καμ- 
πύλαι  τινές  ακίδες  έξέχουσιν  εκατέρωθεν  εξ  αυτής  δήπου 
της  έπιδορατίδος,  ώσπερ  άγκιστρα  ύπογναμπτόμενα2,  και 
ες  τα  κάτω  νενεύκασι.  (Éd.  Par.,  p.  41.)  Και  ουν3 
άφίησι  τυχόν  εν  συμπλοκή  τούτον  δή  τον  άγγωνα  Φράγ- 
γος  άνήρ  •  και  ει  μεν  σώματι  που  έγχρίψειεν,  εισδύεται 
μεν  εισω,  ώσπερ  εικός,  ή  αιχμή,  ούτε  δε  αύτον  τον  βλη- 
θέντα  ούτε  άλλον  τινά  4  έρύσαι  ραδίως  ενεστι  το  δόρυ  ■ 
ειργουσι  γαρ  αϊ  ακίδες  ένδον  ενεχόμενοι  τή  σαρκι  και 
πικροτέρας  επάγουσαι 5  τάς  οδύνας ,  ώστε  ει  και  μή 
καιρίαν  τον  πολέμιον  τρο)θήναι  ξυνενεχθείη,  άλλα 
ταύτη  γε  διαφβαρήναι.  Ει  δέ  γε  ες  ασπίδα  παγείη, 
άποκρέμαται  μεν  αύτίκα  έξ  αυτής,  και  ξυμπεριά^εται, 
συρομένου  εν  τω  έδάφει  του  άτζοΧτ^οντος.  Ό  δε  βλη- 
θεις  ούτε  έξελκύσαι  τούτο  δή  δύναται  το  δόρυ  δια  τήν 
εισδυσιν  των  ακίδων,  ούτε  ξίφει  διατεμειν,  τω  μή  έφικ- 
νεΐσθαι του  ξύλου,  άλλα  τον  σίδηρον  παρατετάσθαι. 
Έπειδάν  δέ  τούτο  έσιδοι  δ  Φράγγος,  ό  δέ  άθρόον  έπιβάς 
τω  ποδί  και  έμπατήσας  τον  σαυρωτήρα,  καταβρίθει  τήν 
ασπίδα  και  κατάγει,  ώς  ύποχαλάσαι  τήν  του  φέροντος 
χεϊρα,   και  γυμνωΟήναι  τήν   κεφαλήν   και   το   στέρνον. 


1.  Vulg.  άφικνεισθαι,  R.  έφικνεΐσθαι,  admis  par  Niebuhr. 

2.  Sic  Cûd.  Lugd.,  R.  υπογναπτ.,   Vulg.  ύπογαμπτόμενα. 

3.  Grot.  Non  temere  inter  pugnandum,  etc.;  il  lisait  sans  doute 

Και  ουκ  άφίησι  κτλ. 

4.  Ces  trois  derniers  mots  donnés  par  R.  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  Vulg. 

5.  Le  trad.  lat.  affert,  ce  qui  équivaut  à  έπάγουσι. 
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ces  comme  des  javelots,  et  aussi,  dans  les  rencontres 
où  l'on  combat  de  près,  commodes  pour  attaquer.  La 
plus  grande  partie  en  est  recouverte  de  fer,  si  bien 
qu'il  se  voit  très  peu  du  bois,  à  peine  toute  l'extrémité 
inférieure.  En  haut,  du  sommet  de  la  pique,  partent 
de  chaque  côté,  et  de  la  douille  même  où  se  fixe  la 
hampe,  des  pointes  recourbées,  infléchies  en  manière 
de  crocs  et  tournées  vers  le  bas.  Dans  la  mêlée,  le 
[guerrier]  frang,  à  l'occasion,  lance  cet  angon,  et,  si 
l'arme  atteint  le  corps  [d'un  ennemi],  le  dard,  natu- 
rellement, s'y  enfonce,  et  ni  celui  qui  a  été  frappé  ni 
personne  autre  ne  peut  aisément  en  retirer  la  pique  ; 
on  en  est  empêché  par  les  pointes  crochues  tenant 
profondément  dans  les  chairs,  où  elles  causent  de 
cruelles  douleurs,  de  façon  que,  même  au  cas  où 
l'ennemi  n'avait  pas  été  sérieusement  blessé,  il  n'en 
mourait  pas  moins  de  sa  blessure.  Si  le  trait  s'est  fixé 
dans  le  bouclier,  il  y  reste  suspendu,  promené  partout 
avec  lui,  son  extrémité  traînant  sur  le  sol.  Celui  qui 
a  été  frappé  ne  peut  ni  retirer  la  pique  [du  bouclier] , 
à  cause  des  crochets  qui  y  ont  pénétré,  ni  la  couper 
avec  l'épée,  parce  qu'il  ne  peut  atteindre  le  bois 
sous  son  enveloppe  de  fer.  Dès  que  le  Frang  a  vu 
l'embarras  [de  son  ennemi],  vite,  il  met  le  pied  sur  le 
bout  inférieur  de  l'angon,  il  le  retient;  le  bouclier, 
sous  son  poids,  est  entraîné1;  la  main  qui  le  porte 
cède,  et  il  laisse  nues  la  tête  et  la  poitrine  [du  guer- 

1.  L'angon  était-il  muni  d'une  corde  qui  permettait  de  le  rame- 
ner à  soi  (Aug.  Thierry,  Lett.  sur  l'Hist.  de  Fr.,  VI;  Rambaud,  voy. 
supr.,  p.  440)?  Cette  description  s'appuie  sur  un  seul  texte,  d'une 
autorité  douteuse,  cité  par  A.  Thierry,  ibid.,  et  emprunté  à  un 
poème  anonyme  intitulé  De  prima  exped.  Attilse  in  Gallias  ac  de 
rébus  gestis  Waltharii  Aquit.  princ.  Lips.,  1780,  in-4°,  p.  54,  v.  979 
et  ss.  —  V.  à  la  fin  du  vol.  Additions  et  Corrections. 
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Τότε  δή  ουν  αυτόν  άφρακτον  εκείνος  ελών  ραδίως  άπόλ- 
λυσιν,  ή  το  μέτωπον  πελέκει  πατάξας,  ή  δόρατι  έτέρω 
την  φάρυγγα  διελάσας.  Τοιαύτη  μέν  τοις  Φράγγοις  ή 
ό'πλισις,  και  εν  τοΐσδε  τα  ες  τον  πόλεμον  παρεσκευάζοντο. 


ς'.  Ναρσής  δε  δ  των  Ρωμαίων  στρατηγός  επειδή  ταύτα 
έγνώκει,  αύτίκα  ό'γε  άπαντι  τω  στρατώ  άρας  εκ  της 
Ρώμης,  στρατοπεδεύεται  ου  πόρρω  των  πολέμιων,  αλλ' 
όσον  πάταγου  τε  άκούειν,  και  διοραν  το  χαράκωμα  ■  ούτω 
δε  των  στρατευμάτων  άλλήλοις  άναφανέντων,  πολλή  μεν 
εκατέρωθεν  ύπήρχεν  παράταξις,  πολλαι  δε  φρουραι  και 
άγρυπνίαι  και  των  στρατηγών  άνα  τα  πλήθη  περινοστή- 
σεις.  Έλπις  δε  και  δέος  και  παλιμβολια  και  Οσα  τοις  περί 
μεγάλων  άγωνιουμένοις  παράλογα  έγγίγνεται  πάθη, 
άλλοτε  άλλοις  έπεφοίτα  •  τα  δε  της  Ιταλίας  πολίσματα 
μετέωρα  ήν  άπαντα  και  δεδονημένα,  εφ'  ους  αν  και  χωρή- 
σοιεν  άμφιγνοοϋντα  •  Έν  τούτω  δε  οί  Φράγγοι  τάς  εχο- 
μένας  κώμας  δηουντες,  τα  επιτήδεια  σφίσιν  αναφανδόν 
διεκόμιζον.  Ναρσής  δε  τούτο  ιδών  αίσχος  οικεΐον  ήγεΐτο 
και  έχαλέπαινεν,  ειγε  έξείη  τοις  των  δυσμενών  άχθοφό- 
ροις  ούτω  δή  τοι  άνειμένους  εγγύτατα  διαπορεύεσθαι , 
ώσπερ  ουδέν  Οτι  αντίπαλο  ν  θεωμένοις.  Έδόκει  ουν  αυτώ 
ουκ  έπιτρεπτέα  τολοιπόν,  άλλα  παντι  σθένει  διακωλυτέον. 
Χαράγγης1   δε  τις  άνήρ  'Αρμένιος  ένηρίθμητο  μεν  τοις 


1.  Sic  Relid.  :  «  vulgo  Χαναράγγης,  quod,  puto,  memoria  ex  Pro- 
copii  Persicis  suppeditabat  scribenti,  immemori  ibi  dignitatis 
nomen  esse.  »  Niebuhr. 
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rier]1.  Son  adversaire  le  saisit,  au  moment  où  il  est 
sans  défense,  et  le  tue  aisément,  soit  en  le  frappant 
au  front  de  sa  hache,  soit  en  lui  passant  une  autre 
pique  au  travers  de  la  gorge.  Tel  est  l'équipement  du 
soldat  chez  les  Frangs,  et  c'est  ainsi  qu'ils  s'apprê- 
taient pour  la  guerre. 

6.  Narsès,  instruit  de  ces  préparatifs,  part  aussitôt 
de  Rome  avec  toute  son  armée,  et  vient  camper  non 
loin  des  ennemis,  à  portée  d'entendre  leurs  bruits  et 
de  voir  dans  leurs  retranchements.  Les  deux  armées 
étant  ainsi  en  vue  l'une  de  l'autre,  il  y  avait,  de  chaque 
côté ,  de  fréquentes  manœuvres  ;  on  se  rangeait  en 
bataille,  on  occupait  des  postes,  on  veillait  [sous  les 
armes]  ;  les  généraux  allaient  et  venaient  parmi  les 
différents  corps.  L'espoir,  la  crainte,  le  va-et-vient 
[des  idées],  tous  les  sentiments  qui  naissent  sans  rai- 
son dans  les  âmes  luttant  pour  de  grands  intérêts, 
envahissaient  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres.  Les 
villes  d'Italie  étaient  toutes  en  suspens,  agitées,  ne 
sachant  à  quel  parti  se  ranger.  Et,  cependant,  les 
Frangs,  ravageant  les  bourgades  voisines,  emportaient 
au  grand  jour  tout  ce  qui  leur  était  bon.  A  ce  spec- 
tacle Narsès  trouvait  une  honte  pour  lui,  et  il  s'indi- 
gnait qu'il  fût  possible  aux  portefaix  de  ses  ennemis  de 
passer  ainsi  librement  tout  près  de  lui,  comme  s'ils 
ne  voyaient  rien  là  qui  pût  lutter  avec  eux  ;  il  lui  parut 
qu'il  ne  devait  plus  le  permettre,  qu'il  lui  fallait  à  toute 
force  l'empêcher.  Il  y  avait  au  nombre  des  taxiarques2 
romains  un  certain  Gharangès,  Arménien,  d'une  rare 


1.  Cf.  Chateaubriand,  Martyrs,  livre  VI,  et  la  note  LXC  qui  repro- 
duit le  passage  d'Agathias,  trad.  de  Cousin. 

2.  Tribuns  des  soldats. 
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ρωμαϊκοΐς  ταξιάρχοις,  άνδρειο'τατος  δε  ην  ες  τα  μάλιστα 
και  φρενήρης  και  εν  δέοντι  φιλοκίνδυνος.  Τούτω  δή  ουν 
τω  Χαράγγη  (ΐδρυτο  γαρ  άμφί  το  τέρμα  του  στρατοπέδου 
πλησιαίτατα  των  πολέμιων  έσκηνω  μένος)  παρακελεύεται 
ό  Ναρσής  έπιέναι  τοις  άμαξελάταις,  και  σίνεσθαι  αυτούς 
καθ'  δ  τι  αν  δύναιτο,  (Éd.  Par.,  p.  42)  ως  άν  μηκέτι 
χιλόν  διακομίζειν  τολμωεν.  Και  δς  άθρόΌν  έξιππασάμενος 
αμα  ολίγοις  του  άμφ'  αυτόν  τάγματος,  τας  μεν  άλλας 
άμαξας  αφαιρείται,  και  τους  άγοντας  κτείνει  *  μίαν  δε 
τίνα  αυτών  χόρτω  σεσαγμένην  άγρίω  τε  και  γεγηρακό'τι 
προσάγει1  τω  πύργω,  δν  δή  επί  της  γέφυρας  οί  Φράγγοι 
έτύγχανον  έξειργασμένοι,  ήπέρ  μοι  εί'ρηται  πρότερον  •  και 
ουν  ενταύθα  προσπελάσας  τήν  άμαξαν,  πυρ  εμβάλλει  τω 
χό'ρτω,  μεγίστης  δε  φλογός  έξαπίνης  άρθείσης,  ραδίως 
άπασα  ή  τύρσις  ένεπίμπρατο,  άτε  δή  ξύλοις  έσκευασμένη. 
Οί  δε  άνδρες  των  βαρβάρων  όπόσοι  έπι  φρουρά  έτετάχατο, 
επειδή  άμύνεσθαι  ουκ  ήδυναντο,  αλλ'  ήδη  που  και  αυτοί 
πυρπολεΐσθαι  ήμελλον,  έγνωσαν  μεθεΐναι  το  χωρίον,  και 
οί  μεν  μόλις  ένθένδε  διεκπεσόντες  επί  το  σφών  στρατο- 
πεδον  καταφεύγουσιν  ■  οί  δέ  Ρωμαίοι  της  γέφυρας  εγκρα- 
τείς2 έγεγένηντο.  Τούτων  δέ  ούτω  ξυνενεχθέντων,  αυτίκα 
οί  Φράγγοι  ταραχής,  ως  το  εικός,  ένεπίμπλαντο,  και  προς 
τα  όπλα  έχώρουν  *  σφαδάζοντες  τω  θυμω  και  λυττώντες, 
κατέχειν  τε  εν  έαυτοΐς  τα  φρονήματα  ουκ  ήδυναντο,  άλλα 
τολμητίαι  γε  ήσαν  περά  του  μετρίου  και  θαρραλέοι,  ώς 
μηκέτι  ήρεμεϊν  έθέλειν  μηδέ  διαμέλλειν,  αλλ'  αυθημερόν 
παρατάττεσθαι  ■  και  ταύτα  προειρημένον  αύτοις  υπό  των 


1.  Suidas,  qui,  s.  ν.  σεσαγμένην,  cite  ce  passage  d'Agathias  :  μίαν 

—  έπίμπρατο,  lit  μίαν  των  αμαξών  —  παρεισάγει  τω  πύργω  ξυλίνω  οντι,  και 
πυρ  ένίησι  ■  —  έπίμπρατο. 

2.  εγκρατείς  manque  dans  la  Vulg.;  ajouté  par  Nieb.  d'après  R.  et 
le  trad.  lat.  :  Romani  e  vestigio  ponte  potiuntur.  Vulc.  proposait 
d'ajouter  κύριοι. 
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bravoure,  prudent  aussi  et,  au  besoin,  aimant  le  dan- 
ger. Ce  Charangès  était  posté  à  l'extrémité  du  camp, 
ses  tentes  tout  près  des  ennemis.  Narsès  lui  ordonne  de 
courir  sus  à  leurs  charretiers  et  de  leur  faire,  autant 
que  possible,  assez  de  mal  pour  leur  ôter  l'audace  de 
voiturer  ainsi  désormais  du  fourrage.  Aussitôt,  l'Armé- 
nien, partant  à  cheval  avec  quelques  hommes  de  sa 
cohorte,  enlève,  à  l'exception  d'un  seul,  tous  les  cha- 
riots, dont  il  tue  les  conducteurs.  Ce  chariot  était 
chargé  de  foin  sauvage  et  vieux  ;  il  le  pousse  contre 
la  tour  que  les  Frangs,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédem- 
ment, avaient  construite  sur  le  pont;  ayant  donc  fait 
avancer  jusque-là  ce  chariot,  il  met  le  feu  au  four- 
rage; une  grande  flamme  soudain  s'élève,  et  toute  la 
tour,  qui  était  revêtue  de  planches,  s'embrase  aisément. 
Les  hommes  des  barbares,  qui  y  avaient  été  postés 
pour  la  garder,  ne  la  pouvant  défendre,  et  déjà  sur  le 
point  d'être  gagnés  eux-mêmes  par  le  feu,  se  décident 
à  quitter  la  place,  et  quelques-uns  qui,  à  grand'- 
peine,  s'en  échappent  s'enfuient  dans  leur  camp.  Les 
Romains  s'étaient  rendus  maîtres  du  pont.  En  voyant 
ce  qui  était  arrivé,  les  Frangs,  aussitôt,  comme  il  est 
naturel,  sont  remplis  de  trouble  ;  ils  courent  aux  armes  ; 
transportés  de  fureur,  enragés,  ils  ne  peuvent  se  con- 
tenir ;  leur  audace  sans  mesure,  leur  confiance  en  eux- 
mêmes  sont  telles  qu'ils  ne  veulent  plus  supporter 
ni  cesse  ni  retard,  mais,  le  jour  même,  se  mettre  en 
bataille,  et  cela  malgré  les  avis  des  devins  alamans1, 

1.  Sur  les  modes  de  divination  en  usage  chez  ces  peuples  bar- 
bares, v.  Tacite,  Mœurs  des  Germains,  X  :  Auspicia  sortesque,  ut 
qui  maxime,  observant 

v  30 
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Άλαμανικών  μάντεων  μή  δεϊν  εκείνης  της  ημέρας  διαμά- 
χεσθαι,  ή  γιγνώσκειν  ώς  άρδην  άπαντες  άπολουνται. 

Γ'0πως  δε  των  εφεξής  έκαστα  έπράχθη,  αύτίκα  ές 

το  ακριβές  ώς  οιόντε  μοι  λελέξεται. 

ζ'.  Ό  μεν  γαρ  των  Φράγγων  λέως  ώδέ  πως  ειχεν 
δρμής  και  ήδη  αύτοίς  τα  όπλα  μετεκεχείριστο.  Έξώπλισε 
δε  και  δ  Ναρσής  τους  Ρωμαίους  και  ύπεξήγε  του  στρατο- 
πέδου εφ'  φ  εν  μεταιχμίω  γενέσθαι,  ούπερ  έδει  αυτούς  ές 
φάλαγγα  καταστήναι (Éd.  Par.,  p.  43.)  Ό  δε  Ναρ- 
σής   έχώρει  άνα  την  παράταξιν,  άνειπών  εν  κοινω  και 

άναβοήσας  ώς  ο  γε  βουλόμενος  τής  νίκης  μεταλαχεΐν, 
ξυνεπέσΟω  •  ούτω  δη  τι  άρα  διαφανώς  έπεποίθει  τη  του 
κρείττονος4  επικουρία,  και  ώςέπίπροδιεγνωσμένοιςέφοίτα. 
2ίνδουαλ  δε,  ό  των  Έρούλων  ήρεμων,  αισχρόν  τι  είναι 
ήγεΐτο  και  άγεννές,  ει  γε  πολίτου  τοσούτου  ξυνεστηκότος, 
αυτός  τε  και  δ  άμφ'  αύτον  στρατός  λειποταξίου  άλοίεν, 
δο'ξοιέν  τε  τω  μεν  έργω  δεδιέναι  τους  πολεμίους,  σκήψιν 
δε  τίνα  και  προκάλυμμα  τής  δειλίας  τήν  περί  τον  τεθ- 
νεώτα2  εύνοιαν  πεποιήσΟαι.  Ούκουν  ήρεμεΐν  άνασχόμενος, 
έσήμαινε  τω  Ναρσή  άναμένειν,  ώς  και  αυτών  δσον  ούπω 
παρεσομένων  -  δ  δε,  μενετέα  μεν  ουκ  εφη,  μελήσειν  δε 
όμως  αύτω  όπως  αν  εν  δέοντι  καΐ  οι  δε  τάξαιντο,  ει  και 
ολίγω  ύστερον  τύχοιεν  άφιγμένοι  ■  οι  μέν  ούν  "Ερουλοι  ευ 
μάλα  έξωπλισμένοι,  έπορεύοντο  βάδην  εν  κόσμω. 


1.  Mot  rare,  en  ce  sens  (ν.  Ja  note  1  ci-contre),  dans  la  litt.  clas- 
sique, fréquent  chez  Agathias;  cf.  Hist.,  ibid.,  §  12  :  συναγωνιειται  δε 
κα\  τό  κρεΐττον  ήμΤν,  le  Tout-Puissant  combattra  avec  nous. 

2.  JNarsès  avait  fait  mettre  à  mort  un  noble  flérule  coupable 
d'homicide  sur  la  personne  d'un  de  ses  serviteurs,  ce  qui  avait 
irrité  les  autres  Hérules,  persuadés  comme  lui  qu'un  maître  avait 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  esclaves. 
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qui  disaient  qu'ils  ne  devaient  point  engager  le  com- 
bat ce  jour-là  ou  être  sûrs  d'y  périr  tous  jusqu'au 
dernier. 

Mais,  comment  se  fit  chacune  des  choses  qui 

arrivèrent  après,  je  vais  le  dire  tout  à  l'heure,  avec 
toute  l'exactitude  possible. 

7.  Le  peuple  des  Frangs  était  donc  dans  ce  grand 
élan  [de  colère]  et  avait  déjà  les  armes  dans  les  mains. 
Narsès,  de  son  côté,  arma  les  Romains  et  les  condui- 
sit hors  du  camp,  dans  l'espace  compris  entre  eux  et 
leurs  adversaires,  au  point  où  ils  devaient  se  former 

en  phalange Il  passe  à  travers  le  corps  de  bataille, 

disant  à  tous,  criant  bien  haut  que  qui  veut  avoir 
part  à  la  victoire  le  suive,  tant  était  manifeste  sa  con- 
fiance dans  le  secours  de  l'Être-Suprême1,  tant  il  mar- 
chait comme  à  un  but  connu  d'avance.  Or,  Sindual, 
le  chef  des  Érules,  trouvait  que  c'était  pour  lui  une 
honte,  une  indignité,  quand  une  telle  guerre  était 
engagée,  de  pouvoir,  lui  et  son  armée  avec  lui,  être 
convaincu  de  désertion,  paraître  avoir,  en  réalité,  eu 
peur  devant  l'ennemi  et  faire  de  son  zèle  pour  un 
mort  un  fondement,  un  prétexte  à  sa  lâcheté.  Aussi, 
ne  supportant  pas  l'inaction,  il  demande  à  Narsès  de 
l'attendre;  lui  et  les  siens,  ils  étaient  presque  arrivés. 
Mais  Narsès  lui  dit  qu'il  ne  faut  plus  attendre,  qu'il 
aura  soin  que  Sindual  et  les  siens  aient  aussi  leur 
poste  quand  il  le  faudrait,  dussent-ils  même  arriver 
un  peu  tard.  Et  déjà  les  Érules,  en  très  bon  équipage 
et  en  bon  ordre,  avançaient  au  pas  ordinaire. 


1.  Littéralement  :  «  de  [l'être]  plus  puissant  [que  tous  les  aptres 
êtres]  ;  »  ce  qui  revient  presque  à  notre  expression  le  Tout-Puis- 
sant, pour  signifier  Dieu. 
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η'.  Ναρσής  δε  έπεί  εν  τω  χώρω  έγεγονει,  où  δή  συμ- 
πλέκεσθαι  εμελλεν,  αύτικα  ες  φάλαγγα  καθίστη  τον 
στρατόν  και  διέταττεν  ■  οι  μεν  ούν  ιππείς  εκατέρωθεν  επί 
των  άκρων  έτετάχατο,  δοράτια  φέροντες  και  πέλτας,  τόξα 
τε  και  ξίφη  παρηωρημένα  *  ήσαν  δε  οι  και  σαρισσας 
έκράτουν.  Αυτός  δε  επί  του  δεξιού  κέρως  είστήκει.  Ζαν- 
δαλας  τε  δ  των  οπαδών  επιστάτης,  του  τε  θητικού  και 
οικετικου  όπόσον  ουκ  άπόλεμον  ην,  άλλα  και  οί'δε  παρή- 
σαν.  'Επί  θάτερα  δε  οι  άμφί  Βαλεριανόν  τε  και  Άρταβά- 
νην,  προστεταγμένον  αύτοΐς  ύποκρύπτεσθαι  προς  βραχύ 
ανά  τα  λάσια  της  νάπης,  και  έπειδαν  είσβάλλοιεν  οι  πολέ- 
μιοι, τότε  δή  άθρόον  αύτοΐς  εκ  του  αφανούς  έπιέναι,  και 
αμφιβόλους  ποιεΐσθαι.  'Άπασαν  δε  τήν  μεταξύ  χώραν  6 
πεζός  ειχεν.  "Εμπροσθεν  μεν  γαρ  επί  του  μετώπου  οι 
πρωτοστάται  θώρακας  ποδήρεις  ένειμένοι  και  κράνη  καρ- 
τερώτατα  τον  συνασπισμόν  έπεποίηντο  *  Έξης  δέ  οι  άλλοι 
ες  βάθος  άλλήλοις  ένέκειντο,  εως  εις  τους  ουραγούς4  ό 
ξυλλοχισμός  έτελεύτα  *  το  δέ  ψιλόν  άπαν  και  έκηβόλον 
όπισθεν  περιέθει  και  άνέμενεν  τον  καιρόν  ήνίκα  δέοι  άκρο- 
βολίζεσθαι.  Άπεκέκριτο  δέ  τόπος  τοις  Έρούλοις,  της 
(Éd.  Par.,  p.  44)  φάλαγγος  το  μεσαίτατον,  και  ήν  έτι 
κενός,  ου  γάρ  πω  εκείνοι  παρήσαν.  Έν  τούτω  δέ  άνδρες 
δύο  των  Ερούλων,  —  έτύγχανον  γαρ  ήδη  ηύτομοληκότες 
παρά  τους  πολεμίους  όλίγω  έμπροσθεν,  ως  και  άγνοεΐν 
δή  που  τα  ύστερον  τφ  Σινδουαλ  βεβουλευμένα,  —  έξωτρυ- 


1.  Vulg.  άγρους,  R.  ουραγούς,  tr.  lat.  ad  postremos  usque.  —  Ουραγός 
(Γούρα,  queue  ;  c'est  proprement  l'officier  qui  commande  les  der- 
niers rangs  ;  par  extension,  on  appelait  ουραγούς  les  soldats  placés 
à  la  queue  de   la  phalange.    —   Ξυλλοχισμος  (συλλοχισμος),  de   λόχος, 

centurie,  signifie  réunion  de  plusieurs  centuries  ou  manipules  en 
colonne  serrée. 
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8.  Narsès,  arrivé  au  lieu  où  il  devait  engager  l'ac- 
tion, place  aussitôt  son  armée  et  la  dispose  en  pha- 
lange ;  aux  extrémités  de  chaque  côté  avaient  été  ran- 
gés les  cavaliers  portant  des  javelines  et  des  peltes1, 
des  arcs  et  des  épées  suspendues  au  côté;  il  y  en 
avait  qui  étaient  aussi  munis  de  sarisses2.  Quant  à 
lui,  il  était  posté  à  l'aile  gauche.  Zandalas,  sous  les 
ordres  duquel  étaient  les  suivants  du  général  et  tous 
ceux  des  salariés  et  des  domestiques  qui  n'étaient  pas 
impropres  à  la  guerre,  était  là,  et  tout  son  monde 
avec  lui.  De  l'autre  côté,  Valérianus  et  Artabanès,  avec 
leurs  hommes,  avaient  ordre  de  se  cacher  un  moment 
dans  les  fourrés  du  bois  et,  dès  que  l'ennemi  se  serait 
mis  en  mouvement,  de  sortir  de  leur  embuscade  pour 
se  jeter  sur  lui  en  masse  et  le  mettre  entre  deux  feux. 
Les  gens  de  pied  occupaient  tout  l'espace  intermé- 
diaire. En  avant,  sur  le  front  de  bataille,  les  hommes 
des  premiers  rangs,  couverts  de  cuirasses  tombant 
jusqu'aux  pieds  et  de  casques  très  forts,  avaient  formé 
la  tortue.  A  la  suite,  le  reste,  en  masses  profondes, 
s'appuyait  les  uns  sur  les  autres  jusqu'à  la  queue,  où 
finissait  cette  condensation  de  cohortes.  Toutes  les 
troupes  légères  et  les  gens  de  trait  couraient  par  der- 
rière, attendant  le  moment  où  il  faudrait  harceler 
l'ennemi.  Une  place  avait  été  marquée  pour  les 
Érules  au  centre  de  la  phalange,  et  cette  place  était 
encore  vide,  car  les  Érules  n'étaient  pas  arrivés.  A 
ce  moment,  deux  hommes  des  Érules,  qui  se  trou- 
vaient avoir  déjà  passé  aux  ennemis  peu  auparavant, 
et  qui  ainsi  ignoraient  même  les  résolutions  ultérieures 

1.  Espèce  de  pique. 

2.  Longues  piques  macédoniennes. 
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νέτην  απαντάς  τους  βαρβάρους  ώς  τάχιστα,  έπιφοιταν  τοις 
Ρωμαίοις  r  «  Εύρήσετε  γαρ  αυτούς,  »  έφάτην,  «  ταρα- 
χής τε  και  άκοσμίας  άναπεπλησμένους,  του  μ,έν  Έρου- 
λικου  στρατού  χαλεπαινόντων  και  ξυνκινδυνεύειν  άναινο- 
μένων,  του  δε  άλλου  πλήθους  τη  εκείνων  αποστάσει 
καταπεπληγμένου.  »  Τούτοις  δε  ό  Βουτιλΐνος  άνεπέπειστο 
ραδίως,  τω  βούλεσθαι,  ο?μαι,  αληθή  γε  αυτά  καθεστάναι. 
Άυτίκα  δή  ούν  επήγε  τον  στρατόν,  και  άπαντες  ξύν  προ- 
θυμία έχ(όρουν  ίθύ  των  Ρωμαίων,  ου  μήν  ήρεμαιοι,  ουδέ 
κατά  κόσμον,  άλλα  τοις  άγγέλμασιν  άνεπτερωμένοι , 
θορυβώ  ειχοντο  και  προπετεία,  ώς  αύτοβοει  άπαν  το  άντι- 
στατουν  άναρπασόμενοι.  ΎΗν  δε  αύτοΐς  ή  ιδέα  τής  παρα- 
τάξεως, οιονεί  έμβόλον  ■  δελτωτώ1  γαρ  έωκει,  και  τό  μεν 
έμπροσθιον,  όπόσον  ες  οξύ  εληγεν,  στεγανον  τε  ην  και 
πεπυκνωμένον  τω  παντόθεν  ταΐς  άσπίσι  περιπεφράχθαι, 
φαίης  τε  αν  αυτούς  συος  κεφαλήν  τή  συνθέσει  άποτυπώ- 
σασθαι 2  •  τα  δε  σκέλη  εκατέρωθεν  κατά  στίχους  τε  και 
λόχους  ες  βάθος  ξυγκείμενα,  και  έπιπλεΐστον  ες  το  έγκάρ- 
σιον  παρατεταγμένα,  διίστατο  αλλήλων  ήρεμα  και  άπε- 
κέκριτο,  και  προίοντα  ες  μέγιστον  εύρος  άπετελεύτα,  ώς 
και  το  μεταξύ  χωρίον  κενόν  καθεστάναι,  και  τα  νώτα 
γυμνά  των  ανδρών  στοιχηδον  διαφαίνεσθαι.  Άπεστραμ- 
μένοι  γαρ  σφας  αυτούς  έτύγχανον,  όπως  άν  τοις  μεν 
πολεμίοις  αντιπρόσωποι  ειεν,  και  εκ  του  ασφαλούς  άγωνί- 
ζοιντο  τάς  ασπίδας  προβεβλημένοι,  τα  δε  οπισθίδια  τω 
άλλήλοις  άντιτετάχθαι  διαφυλάττοιντο. 

1.  Veget,  III,  19,  dit  à  un  V. 

2.  Cf.  le  passage  de  Végèce,  ib.  :  Guneus  dicitur  multitudo  pedi- 

tum,  quae  juncta  acie  primo  angustior,  deinde  latior  procedit;  

quam  rem  milites  nominant  caput  porcinum,  etc.  —  Sur  Vembolon, 
v.  aussi  Élien,  Tact.,  19  :  «  C'est,  dit-il,  la  moitié  du  rhombe,  une 
ordonnance  triangulaire.  »  Gomp.  Plut.,  Fabius,  16,  et  Suidas  qui, 
au  mot  έμ,βολον,  cite  ce  passage  d'Agath.  et  lit  otov  είς  έμβολον,  etc., 
etc.  —  Sur  le  coin  ou  Yordre  rostral,  v.  une  dissertation  de  Cl.  de 
Sigrais,  Mémoires  de  l'Acad.  des  inscriptions,  t.  XXV,  p.  440  et  ss. 
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de  Sindual,  excitaient  tous  les  barbares  à  marcher  au 
plus  vite  contre  les  Romains.  «  Vous  les  trouverez, 
disaient-ils,  pleins  de  trouble,  en  désordre,  l'armée  des 
Érules  indignée  et  refusant  de  partager  leurs  dangers, 
et  le  reste  des  troupes  consternées  de  cette  défection.  » 
Butilin  en  crut  aisément  leurs  paroles,  parce  qu'il  dési- 
rait, je  pense,  qu'elles  fussent  vraies.  Aussitôt,  il  mène 
son  armée  [à  l'ennemi]  ;  tous  ses  hommes  marchent 
contre  les  Romains  de  bon  cœur,  mais  non  d'un  pas 
calme,  ni  bien  en  ordre  ;  les  nouvelles  [qu'ils  ont  reçues] 
leur  ont  donné  des  ailes;  ils  vont  en  tumulte,  se  préci- 
pitent, comme  s'ils  devaient,  rien  que  par  leurs  cris, 
anéantir  tous  leurs  adversaires.  Ils  avaient  une  ordon- 
nance de  bataille  d'une  forme  particulière,  une  espèce 
de  coin  ;  elle  ressemblait,  en  effet,  à  un  delta.  La  partie 
antérieure,  depuis  l'endroit  où  elle  se  terminait  en 
pointe,  était  couverte,  serrée,  grâce  aux  boucliers  qui, 
de  toutes  parts,  la  défendaient  ;  vous  eussiez  dit  que, 
dans  son  ensemble,  elle  figurait  une  tête  de  porc1.  De 
chaque  côté,  les  hommes  s'étendant  en  profondeur  par 
files  et  par  cohortes  et,  le  plus  possible,  suivant  une 
ligne  oblique,  les  jambes  [du  delta]  s'écartaient  peu  à 
peu,  se  séparaient  et,  en  avançant,  finissaient  par  pré- 
senter une  large  ouverture  qui  laissait  vide  l'espace 
intermédiaire  et  montrait  à  nu  le  dos  des  hommes 
alignés.  Ils  se  trouvaient  tournés  en  sens  contraire 
pour  faire  face  à  leurs  ennemis,  lutter  sûrement  sous 
le  rempart  de  leurs  boucliers  et  garder  leurs  derrières, 
grâce  à  cette  position  qui  les  mettait,  les  uns  par  rap- 
port aux  autres,  dos  à  dos. 


1.  Amm.  Marcellin,  XVII,  9  : quem  habitum  caput  porci  sim- 

plicitas  militaris  appellat. 
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θ'.  Άλλα  γαρ  τφ  Ναρσή,  τύχης  τε  αίσιας  κυρήσαντι, 
και  τδ  πρακτέον  άριστα  μηχανησαμένω,  άπαντα  ες  δέον 
απέβη.  'Επειδή  γαρ  οι  βάρβαροι  ξύν  βοή  πολλή1  και 
άλαλαγμώ  δρομαΐοι  έπανελθόντες ,  συνέρραξαν  τοις 
Ρωμαίοις,  αύτΐκα  διέσεισαν  τους  έπι  τω  δμφαλώ  πρωτο- 
στάτας  άμφι  το  κένωνα  έσπεσόντες  •  ούπω  γαρ  παρήσαν 
οι  'Έρουλοι,  ή  τε  αρχή,  διατελούσα  το  βάθος  των  λόχων, 
και  φόνον  ου  πολύν  έργασαμένη,  υπέρ  τους  ουραγούς  έξη- 
νέχθη2  •  ενιοι  δε  αυτών  και  περαιτέρω  έχώρουν  ως  το 
στρατόπεδον  των  Ρωμαίων  αίρήσοντες.  Τότε  δή  δ  Ναρσής 
έπικάμψας  ήρεμα  και  ύπομηκύνας  τα  κέρα,  και  έπικάμ- 
πιον  έμπροσθίαν  (ως  αν  οι  τακτικοί  δνομάσαιεν)  τήν 
φάλαγγα  καταστήσας,  παρακελεύεται  τοις  ίπποτοξόταις 
έφιέναι  τα  βέλη  εκατέρωθεν  έναλλάγδην  ες  τα  μετάφρενα 
των  πολεμίων  *  οι  δε  κατά  ταύτα  ραδίως  έποιουν.  Άτε 
γαρ  πεζούς  οντάς  τους  βαρβάρους  (Éd.  Par.,  p.  45)  έκ 
των  ίππων  ύπερανέχοντες,  εύκολώτατα  ήδύναντο  βάλλει  ν 
το  άφεστηκός  και  ήπλωμένον  και  ελεύθερον  του  έπιπροσ- 
^ουντος.  Και  ην  ου  χαλεπδν,  οιμαι,  τοις  έπι  των  άκρων 
ίππόταις  το  μεν  κατά  σφάς  μέρος  των  δυσμενών  και  πλη- 
σιαιτατον  ύπερβαίνειν  τοις  βέλεσι,  τους  οέ  αντικρύ  φαινο- 
μένους τιτρώσκειν.  Διεπερονώντο  τοιγαρούν  πάντοθεν  τα 
νώτα  οι  Φράγγοι,  τών  μεν  έπι  του  δεξιού  κέρως  τετάγ- 

1.  Πολλ^  manque  dans  les  éd.,  ajouté  par  Nieb.  d'après  R.  et  le 
trad.  lat.,  cum  clamore  ingenti. 

2.  «  Le  Père  Daniel  {Hist.  de  France,  t.  1,  p.  188  et  ss.,  in-4°,  Paris, 
M  DGG  LV)  a  décrit  élégamment  cette  bataille  de  Casilin,  et  l'a 
ornée  d'un  plan  gravé  où  la  tête  de  porc  des  Francs  est  représen- 
tée pleine  et  par  sections,  qui,  selon  le  chevalier  Folard,  se  débor- 
dent trop  les  unes  les  autres;  il  se  récrie  sur  cet  excès,  qu'il 
corrige  par  un  autre  plan,  et  loue  cependant  l'intelligence  de 
l'historien  de  France;  mais  la  critique  et  l'éloge  portent  ici  égale- 
ment à  faux,  puisque  dans  Agathias  le  coin  des  Francs  se  trouve 
vide,  formé  de  deux  lignes  obliques,  et  par  conséquent  sans  sec- 
tions. »  Sigrais,  ibid. 


AGATHIAS,  HISTOIRES,  II,  9.  473 

9.  Narsès  avait  rencontré  une  chance  favorable;  il 
avait  aussi,  avec  un  art  consommé,  pris  ses  mesures; 
tout  alla  donc  comme  il  fallait.  Lorsqu'en  effet  les 
barbares,  avec  de  grands  cris  et  des  hourras,  vinrent 
en  courant  se  heurter  aux  Romains,  ils  bousculèrent 
aussitôt  les  lignes  de  tête,  au  centre,  en  se  jetant  dans 
l'espace  vide  réservé  aux  Érules,  qui  n'étaient  pas 
encore  arrivés.  Ce  commencement  [d'attaque],  ayant 
coupé  à  travers  la  profondeur  des  manipules,  les  porta, 
sans  qu'ils  y  fissent  un  grand  carnage,  jusqu'aux  lignes 
de  queue;  quelques-uns  même  allèrent  par  delà, 
avec  l'espoir  d'enlever  le  camp  des  Romains.  Mais 
alors  Narsès,  ayant  courbé  insensiblement  ses  ailes,  en 
les  allongeant  un  peu,  et  formé,  comme  diraient  les 
tacticiens,  sa  phalange  en  croissant,  cornes  en  avant1, 
ordonne  aux  archers  à  cheval  de  lancer  leurs  traits  de 
chaque  côté,  par  décharges  croisées,  sur  les  derrières 
des  ennemis.  Ils  agissent  dans  ce  sens  avec  facilité. 
Car,  comme  les  barbares  étaient  à  pied,  ils  les  dépas- 
saient du  haut  de  leurs  chevaux  et  pouvaient  très 
commodément  frapper  cette  masse  à  distance,  déployée 
et  libre  de  tout  ce  qui  pouvait  la  masquer.  Il  n'était 
pas  malaisé,  je  crois,  pour  les  cavaliers  placés  aux 
extrémités,  d'atteindre  de  leurs  traits,  par-dessus  ceux 
des  ennemis  qui  étaient  de  leur  côté  et  le  plus  rap- 
prochés, et  de  blesser  ceux  qu'ils  voyaient  en  face 
et  à  découvert.  Ainsi,  de  toutes  parts,  les  Frangs 
étaient  pointés  aux  reins,  abîmés  d'un  côté  comme  de 

1.  La  phalange,  ainsi  rangée  dans  l'ordre  appelé  έπαάμπιος  τάξις, 
est  ce  que  les  Latins  nommaient  forcipem,  forcipes  ou  for/ices,  A. 
Gell.,  X,  9.  —  Cf.  Veget.,  III,  17  :  Si  cuneus  sit  agendus,  aut  for- 
fex ;  les  tenailles  (Elian.,  Tact.,  45  et  ss)  ou  double  croissant. 
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μένων  Ρωμαίων  τους  εκείθεν  λυ μαινόμενων,  των  δε  έπι 
θάτερα  τους  έτερους  *  ούτω  τε  οι  άτρακτοι  παραλλάξ  ές 
τάναντία  φερόμενοι,  και  άπαν  το  παρεμπέπτον  διαφθεί- 
ροντες  έλάνθανον,  ούτε  φυλάξασθαι  των  βαρβάρων  οί'ωντε 
γιγνομένων,  ούτε  όθεν  βάλλονται  σαφώς  έπισκοπούντων. 
Αντιμέτωποι  γαρ  τοις  Ρωμαίοις  έστώτες,  και  ές  μόνον 
το  καθ'  αυτούς  ως  έκαστοι  αποβλέποντες,  και  προς  μέν 
τους  έμπροσθεν  όπλίτας  εκ  χειρός  διαμαχόμενοι,  τους  δε 
ίπποτοξότας  ως  δή  όπισθε  τεταγμένους  ου  μάλα  δρώντες, 
τά  τε  στέρνα  ου  βαλλόμενοι,  αλλά  τα  νώτα,  ουκ  ειχον 
διαγιγνώσκειν  ούπερ  έτύγχανον  οντες  κακού.  Τοις  δε 
πλειστοις  ουδέ  του  διαπορειν  και  άμφιγνοήσαι  τά  ποιού- 
μενα χώρα  έγίγνετο,  άμα  τη  πληγή  της  τελευτής  έπι- 
φοιτώσης.  Πιπτόντων  γαρ  άει  τών  εκτός,  ευθύς  οι  ενδοθεν 
άνεφαίνοντο,  και  τούτοι  θαμά  γιγνομένου,  διέρρει  αύτοΐς 
τά  πλήθη  ως  τάχιστα  και  ήφανίζετο,  και  ές  όλιγότητα 
ύπεχώρει.  Έν  τούτω  δέ  2(νδουάλ  τε  και  οι  "Ερουλοι 
πελάσαντες  τη  μάχη,  ύπαντιάζουσι  τών  πολέμιων  τοίς 
διαπεραιωθεΐσι  τήν  παράταξιν  και  προαλαμένοις1.  Αύτικα 
δή  ούν  αύτοΐς  ές  χείρας  έλθόντες  έργου  ειχοντο  ■  οι  δέ  τω 
άπροσδοκήτω  καταπλαγέντες ,  και  μάλλον  ένέδραν  είναι 
το  χρήμα  ύποτοπήσαντες ,  ευθύς  ές  φυγήν  έτράποντο, 
καταιτιώμενοι  τους  αύτομολήσαντας,  ώς  δή  υπ'  εκείνων 
έξηπατημένοι.  Οι  δέ  άμφί  Ιινδουαλ  ουκ  άνίεσαν,  αλλ' 
ένέκεϊντο2,  εως  τους  μέν  κατεστόρεσαν,  οι  δέ  ές  τάς  του 
ποταμού  έξέπεσον  δ(νας.  Ούτω  τε  τών  Έρούλων  τω  σφε- 


1.  Sic  Lugd.,  R.   προαλλαμένοις,  éd.  προαλωμενοις,  Grot.   :  jamque  a 
suis,  ut  dixi,  longius  vagabantur. 

2.  Leçon  de  R.  et  du  ms.  suivi  par  le  tr.  lat.,  intermittendo  ins- 
titit.  —   Vulg.  άνήεσαν  —  εκείντο. 
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l'autre,  les  uns  par  les  Romains  postés  à  l'aile  droite, 
les  autres  par  ceux  de  l'aile  gauche;  et,  de  cette 
façon,  les  flèches,  envoyées  des  deux  côtés  opposés  et 
se  croisant,  massacraient,  sans  qu'on  les  vît,  tout  ce 
qui  se  trouvait  entre  elles,  les  barbares  n'étant  en 
état  ni  de  s'en  garantir,  ni  même  de  bien  observer 
d'où  elles  partaient.  Opposés  de  front  aux  Romains, 
ne  regardant  chacun  que  ceux  qu'ils  avaient  près 
d'eux,  se  battant  corps  à  corps  avec  les  hoplites1  qui 
leur  faisaient  face,  ne  voyant  guère  les  archers  à  che- 
val qui  étaient  rangés  derrière  eux,  frappés  non  à  la 
poitrine,  mais  au  dos,  ils  ne  pouvaient  reconnaître  ce 
qui  les  mettait  dans  cette  cruelle  position.  La  plupart 
n'avaient  le  loisir  ni  de  douter  ni  d'hésiter  sur  ce  qui 
se  faisait  :  avec  le  coup  venait  la  mort.  A  mesure  que 
tombaient  ceux  qui  étaient  devant,  ceux  qui  venaient 
derrière  se  trouvaient  découverts,  et,  cela  se  renou- 
velant souvent,  les  multitudes  s'écoulaient  bien  vite, 
anéanties  ou  réduites  à  un  petit  nombre.  A  ce  moment, 
Sindual  et  les  Érules,  arrivant  au  combat,  rencontrent 
ceux  des  ennemis  qui  avaient  passé  au  travers  de 
notre  corps  de  bataille  et  s'étaient  lancés  en  avant. 
Aussitôt  ils  en  viennent  aux  mains  avec  eux  et  tiennent 
bon  à  la  besogne;  les  autres,  étonnés  de  cet  incident 
inattendu  et  soupçonnant  quelque  piège ,  prennent 
aussitôt  la  fuite;  ils  accusent  les  transfuges,  parce 
qu'ils  croyaient  avoir  été  trompés.  Sindual  et  les  siens 
ne  les  lâchent  pas  ;  ils  les  pressent  jusqu'à  ce  qu'ils  les 
aient  mis  à  bas  ou  poussés  dans  les  gouffres  du  fleuve. 
Les  Érules  ayant  ainsi  pris  place  à  l'endroit  qui  leur 

1.  Grosse  infanterie. 
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τέρω  χώρω  έγκαταστάντων,  τότε  κένωμα  έπληρούτο,  και 
ή  φάλαγξ  συνεκέκλειστο,  καΐ  τολοιπόν  οί  Φράγγοι,  καθά- 

περ  εις  άρκυς  ξυνειλημμένοι,  έκτείνοντο  πάντοθεν.  'Η  τε 
γαρ  τάξις  αυτούς  τελεώτατα  διελέλυτο,  και  χύδην  επί 
σφας  ύπελίττοντο,  ουκ  έχοντες  ότι  και  γένοιντο.  Οι  δε 
Ρωμαίοι  ου  μόνον  τοις  τόξοις  αυτούς  διεχρώντο,  άλλα  τό 
τε  οπλιτικόν  και  οι  ψιλοί  έπήεσαν,  δοράτιά  τε  άκοντί- 
ζοντες  και  τοις  κόντοις  διωθούμενοι,  και  ταΐς  μαχαίραις 
κατατέμνοντες ,  οι  τε  ιππείς  ύπερκερώσεις  ποιούμενοι 
ύπεδέχοντο  αυτούς  εί'σω  και  άπελάμβανον.  Ει  δε  τι  αυτών 
(Éd.  Par.,  p.  46)  και  διέφυγε  τα  ξίφη,  οί  δε  τη  διώξει 
έκβιαζόμενοι  ες  τον  ποταμον  κατεφέροντο,  και  υποβρύχιοι 
γενόμενοι  εθνησκον  ■  οιμωγή  τε  ήκούετο ί  απανταχού 
των  βαρβάρων  οικτρότατα  διολλυμένων  ■  αυτός  τε  δή  ουν 
Βουτιλινος  δ  στρατηγός  και  Ολον  τό  στράτευμα  ήφάνιστο, 
εν  τοις  και  οί  των  Έρούλων  προ  τήσδε  της  ξυμπλοκής 
μεταβάντες,  και  ουδείς  Οστις  των  Γερμανών  ες  τα  πάτρια 
ένόστησεν  ήθη,  Οτι  μή  πέντε  άνδρες  ότωδηούν  τρόπω 
διαδεδρακότες.  Πώς  δε  ουκ  αν  εΐη  άρίδηλον,  ως  ποινας 
ύπέσχον  τών  αδικημάτων,  και  υπέρτερα  τις  αυτούς 
μετήλθεν  ανάγκη  ;  ό  μεν  γαρ  μυριοο  έκεΐνος  Ομιλος  τών 
Φράγγων  τε  και  'Αλαμανών,  και  τών  Οσοι  δή  αύτοϊς 
τυχόν  έτεροι  τον  πόλεμον  ξυνδιήνεγκαν,  άρδην  άνήρπαστο, 
μόνοι  δε  όγδοήκοντα  τών  Ρο>μαιων  άνδρες  άπέθανον,  οι 
δή  έτύγχανον  ύποδεξάμενοι  τήν  πρώτην  έμβολήν  τών 
πολέμιων.    Ήρίστευσαν  δε  έν   τώδε  τω   έργω  τών   μεν 


1.  Και  υποβρύχιοι—  ηκουετο,  ajouté  par  Nieb.  d'après  R.  et  le  trad. 
lat.  Grot.  avait  deviné  une  lacune  entre  κατεφέροντο  et  απανταχού  ; 
il  traduit  :  miseraque  erat  unique  barbarorum  pereuntium  faciès. 
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était  réservé,  le  vide  est  rempli,  la  phalange  fermée, 
et  dès  lors  les  Frangs,  comme  pris  dans  un  filet,  sont 
tués  de  toutes  parts.  Leur  ordre  de  bataille  est  tout 
disloqué  ;  ils  tournent  pêle-mêle  sur  eux-mêmes,  ne 
sachant  que  faire.  Les  Romains  non  seulement  les 
percent  de  flèches,  mais  les  hoplites  et  les  troupes 
légères  les  assaillent,  lancent  contre  eux  leurs  jave- 
lines, les  repoussent  à  coups  d'épieu  et  les  hachent  à 
coups  d'épée.  La  cavalerie,  en  se  déployant  autour 
d'eux,  les  enveloppe;  ils  sont  pris.  Si  quelques-uns 
ont  échappé  au  fer  de  l'ennemi,  ceux  qui  les  pour- 
suivent les  forcent  à  se  jeter  dans  le  fleuve,  et  ils 
meurent  sous  les  eaux  ;  et  partout  s'entendent  les 
gémissements  des  barbares  périssant  misérablement  ; 
Butilin  lui-même,  leur  général,  et  toute  leur  armée 
furent  anéantis1,  et,  parmi  eux,  ceux  des  Érules  qui, 
avant  le  combat,  avaient  passé  de  leur  côté  ;  pas  un 
des  Germains  ne  retourna  dans  les  demeures  de  ses 
pères,  à  l'exception  de  cinq  hommes  qui  s'échappèrent 
on  ne  sait  comment.  Gomment  ne  verrait-on  pas  dans 
ce  désastre  la  peine  de  leurs  crimes  et  la  poursuite 
inévitable  d'une  puissance  supérieure?  Cette  innom- 
brable foule  des  Frangs  et  des  Alamans,  et  de  tous 
les  autres  que  le  hasard  leur  avait  donnés  pour  alliés 
dans  cette  guerre,  fut  exterminée  ;  du  côté  des 
Romains  il  ne  périt  que  quatre-vingts  hommes,  qui 
avaient  eu  à  soutenir  le  premier  choc  des  ennemis. 
Dans  cette  journée  se  distinguèrent  presque  tous  les 


1.  Paul  Diacre,  De  Gest.  Langobard.,  II,  2  :   Buccellinus 

cum  in  Gampania  hiemare  disponeret,  tandem  in  loco  cui  Tanne- 
tum  nomen  est,  gravi  belle-  a  Narsete  superatus,  extinctus  est.  — 
Cf.  Greg.  Tur.,  IV,  9. 
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Ρωμαϊκών  ταγμάτων  σχεδόν  τι  άπαντες,  βαρβάρων  δε 
των  ξυστρατευο  μένων  Άλίγερνος  δ  Γότθος  (παρήν  γαρ  και 
ος  εν  τη  μάχη),  Σίνδουάλ  τε  ό  των  Έρούλων  στρατηγός, 
και  ουδέν  τι  ελαττον  εσχε  των  άλλων.  'Άπαντες  δε  τον 
Ναρσήν  έν  έπαίνω  έποιουντο  και  άπεθαύμαζον,  ως  τη 
εκείνου  προμήθεια  έπι  μέγα  δόξης  χωρήσαντες. 

ι'.  (Éd.  Par.,  p.  47.)  Τότε  δέ  οι  Ρωμαίοι  τους 

σφετέρους  νεκρούς,  ή  νενόμισται  καταχ(*>σαντες,  τους  δέ 
των  πολέμιων  σκυλεύσαντες,  μέγα  τι  χρήμα  ήθροισαν 
οπλών,  καταστρεψάμενοι  δέ  αυτών  και  τό  χαράκωμα,  και 
άπαντα  διαρπάσαντες ,  ούτω  δη  τή  λεία  σεσαγμένοι, 
παιανίζοντές  τε  και  στεφανηφορουντες,  και  τον  στρατηγόν 
έν  κόσμω  προηγούμενοι,  ές  τήν  Ρώμην  έπανήλθον.  ΎΗν 
δέ  ιδεΐν  έπιπολύ  τα  άμφι  Καπύην  άπαντα  πεδία  τω  λύθρω 
περιρρεόμενα ,  και  ύπερχειλή  τον  ποταμόν  τω  ύπερπε- 
πλήσθαι  σωμάτων.  Έμοι  δέ  τις  των  έπιχωρίων  και  ελε- 
γειών τι  εφη  ές  κύρβιν  τινά  λιθίνην  ύπο  του  γεγράφθαι 
άμφι  τάς  ό'χθας  του  ποταμού  ίδρυμένην,  ώδέ  πως  έχον  •■ 

Ρείθρα  Κασουλίνου  ποταμού  βεβαρημένα  νεκροΐς 

δέξατο  Τυρσηνής  ηίονος  κροκάλη, 
ήνίκα  Φραγγικά  φυλά  κατεκτανεν  Αύσονις  αιχμή, 

όππόσα  δειλαίω  πείθετο  Βουτελίνω. 
OXêtarov  τόδε  χευμα,  και  'έσσεται  αντί  τροπαίου 

αϊματι  βαρβαρικω  δηρον  έρευθόμενον1. 

Τούτο  μέν  ούν  τό  επίγραμμα,  είτε  ως  αληθώς  έγκεχά- 
ρακται  τω  λίθω,  είτε  και  άλλως  αδόμενον  ές  έμέ  ί'κετο, 
ουδέν  οιμαι  τό  κωλύον  ένθάδε  άναγεγράφθαι.  "Ισως  γαρ 

και  ές  μαρτύριον  ούκ  άχαρι  άν  εί'η  τών  έν  τήδε  τή  ξυμ- 
πλοκή  γεγενημένων. 

1.  Texte  de  notre  édit.  de  ÏAnthoL  gr.,  Append.,  Bibl.  Didot.  — 
VS.  5,  ολβιον  άν,  JNieb.  d'après  Jacobs,  ολβιστον.  —  Const.  Porphyr., 

ρεύμα. 
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soldats  des  légions  romaines,  et,  parmi  les  barbares 
qui  combattirent  avec  nous,  le  Goth  Aligern,  —  il  était 
à  cette  bataille,  —  et  Sindual,  le  chef  des  Érules,  et  il 
ne  fut  pas  au-dessous  des  autres.  Tous  aussi  firent 
l'éloge  de  Narsès;  tous  l'admirèrent  :  c'était  grâce  à 
sa  prudence  qu'ils  étaient  arrivés  à  ce  haut  degré  de 
gloire ί . 

10 Alors  les  Romains,  ayant  enterré  leurs 

morts,  selon  l'usage,  et  dépouillé  ceux  des  ennemis, 
formèrent  un  grand  amas  d'armes  ;  puis,  ayant  boule- 
versé leurs  retranchements  et  enlevé  tout  ce  qui  s'y 
trouvait,  chargés  de  butin,  chantant  des  péans2,  por- 
tant des  couronnes  et  faisant  à  leur  général  un  beau 
cortège,  revinrent  à  Rome.  On  pouvait  voir,  sur  un 
vaste  espace  autour  de  Gapyè3,  toutes  les  campagnes 
inondées  de  sang,  et  le  fleuve  débordé,  tant  il  était 
rempli  de  cadavres.  Et,  à  ce  propos,  un  homme  du 
pays  m'a  dit  qu'une  table  de  pierre  avec  une  inscrip- 
tion en  vers  élégiaques  avait  été  dressée  sur  les  rives 
du  fleuve.  Voici  cette  inscription  : 

Les  ondes  du  fleuve  Casulin  chargées  de  cadavres 

les  portèrent  aux  grèves  du  rivage  tyrsène 4,        [d'Ausonie, 

quand  les  hordes  des  Frangs  tombèrent  sous  les  coups  de  la  lance 
ces  [hordes]  qui  obéissaient  au  misérable  Butelin. 

Bienheureux  ruisseau!  il  sera  pour  nous  un  trophée, 
lui  que  le  sang  barbare  a  pour  longtemps  rougi. 

Cette  inscription,  qu'elle  ait  été  réellement  gravée  sur 
la  pierre,  ou  que  ce  soit  un  chant  arrivé  autrement 
jusqu'à  moi,  rien,  je  pense,  ne  m'empêchait  de  la 
transcrire  ici.  On  y  trouvera  peut-être  non  sans  plai- 
sir un  témoignage  de  ce  qui  s'est  passé  en  cette  bataille. 

1.  An  de  J.-C.  554.  —2.  Chants  de  victoire.  —  3.  Capoue,  en  latin 
Capua.  —  4.  Tyrsène  p.  tyrrhène,  le  rivage  de  la  mer  tyrrhénienne. 
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ια'.  Έν  τούτω  δε  τοις  Ρωμαίοις  ήγγέλλετο  και  τα  εν 
Βενετία  επί  Λευθαρίω  τε  και  τοις  άμφ'  αυτόν  άπασι  ξυνε- 
νεχθέντα 

ιβ'.  (Éd.  Par.,  p.  49.)  «  Οι  γαρ  Φράγγοι  πολυ- 

άνθρωπόν  τι  γένος  και  μέγιστον  και  λίαν  ορθώς  τα  πολε- 
μικά ήσκημένον,  άπομοιρα  δέ  τις  αυτών  οι  νενικημένοι 
βραχεία,  και  Οση  μή  δέος  αύτοΐς  έμβαλεΐν,  μάλλον  μέν 
ούν  και  προς  οργήν  άναστήσαι1 » 

ιδ'.  (Éd.  Par.,  p.  51.)  Έν  φ  δέ  ταύτα  έπράτ- 

τετο2,  Θευδίβαλδος  το  μειράκιον,  δς  δή  τών  προσοικούν- 
των  τήν  Ίταλίαν  Φράγγων  έκράτει,  ήπερ  μοι  εϊρηται 
πρότερυν,  ούτος  δέ  οικτρότατα  ήδη  έτεθνήκει  τη  νόσω 
περιτακεις  τη  συντρόφω.  Έπε!  δέ  Χιλδίβερτόν  τε  και 
Χλωθάριον,  ώς  δή  και  τω  γένει  εγγυτάτους,  έπι  τον 
κλήρον  του  παιδος  ό  νόμος  έκάλει,  αυτίκα  έ'ρις  αύτοΐς 
ένέπεσεν  δεινή,  και  οία  μικρού  δεΐν  τω  πάντι  λυμήνασθαι 
γένει.  Χιλδίβερτος  μέν  γαρ  γηραιός  ήδη  ύπήρχεν  και 
πόρρω  πού  ήκων  της  ηλικίας,  και  προς  γε  ασθένεια  ειχετο 
πολλή,  ώς  συνεσκληκέναι  ot  άπαν  και  διατετήχθαι  το 
σώμα  ■  παΐδές  τε  αυτώ  άρρενες  ουκ  ήσαν  οί  τήν  αρχήν 
διαδεξόμενοι,  αλλ'  έν  θυγατράσιν  έγηροκομεΐτο.  Χλωθά- 
ριος  δέ  ρωμαλέος  ήν  έτι  και  ούπω  λίαν  έγεγηράκει,  πλην 
όσον  ες  πρώτην  ρυτίδα,  υιούς  τε  ειχεν  τέτταρας,  βούπαι- 
δας  ήδη  και  θαρραλέους,  και  προς  το  ένεργόν  ώρμη μένους. 
Τοιγάρτοι  où  μεθεκτέα  εφασκεν  τω  άδελφω  τών  Θευδι- 
βάλδου  χρημάτίον,  ώς  ούκ  εις  μακράν  και  αυτής  δήπου 
τής  Χιλδιβέρτου  βασιλείας  ες  αυτόν  τε  και  τους  οικείους 


i.  Discours  de  Narsès  à  son  armée  après  la  défaite  des  Francs  à 
la  bataille  du  Gasulin. 
2.  Narsès  achevait  la  soumission  des  Goths  d'Italie. 
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1 1 .  A  ce  moment,  on  annonça  aux  Romains  ce  qu'il 
était  advenu  en  Vénétie  de  Leutharius  et  de  tous  les 
siens l 

\% «  Les  Frangs  sont  une  nation  nombreuse, 

très  grande  et  très  bien  exercée  aux  choses  de  la 
guerre  ;  ceux  que  nous  avons  vaincus  n'en  sont  qu'une 
petite  partie,  et  cette  défaite  n'est  pas  tant  pour  leur 
inspirer  de  la  crainte  que  pour  exciter  leur  colère » 

14 Pendant  que  cela  se  faisait,  le  jeune  Theu- 

dibald,  qui  régnait  sur  les  Frangs  voisins  de  l'Italie, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  mourut  misérablement, 
consumé  par  une  maladie  qu'il  avait  de  naissance. 
Lorsque  Childibert  et  Chlôtharius  furent,  comme  ses 
plus  proches  parents,  appelés  par  la  loi  à  recueillir 
l'héritage  du  jeune  prince,  une  terrible  dispute  s'éleva 
entre  eux,  qui  pouvait  détruire  ou  peu  s'en  faut  toute 
la  nation.  Childibert  était  déjà  vieux,  fort  avancé  en 
âge,  et,  de  plus,  dans  un  état  d'extrême  faiblesse,  au 
point  que  tout  son  corps  était  desséché  et  épuisé.  Il 
n'avait  pas  d'enfants  mâles  pour  hériter  de  sa  puis- 
sance, et  vivait  au  milieu  de  ses  filles  qui  soignaient 
sa  vieillesse.  Chlôtharius,  au  contraire,  était  robuste 
encore  et  n'avait  pas  trop  vieilli  ;  il  en  était  à  ses  pre- 
mières rides;  il  avait  quatre  fils,  quatre  jeunes  gens, 
hardis,  ne  demandant  qu'à  agir.  Aussi  disait-il  que  son 
frère  ne  devait  pas  avoir  sa  part  des  biens  de  Theudi- 
bald,  puisqu'aussi  bien  le  royaume  même  de  Childi- 
bert n'allait  pas  tarder  de  lui  échoir  à  lui  et  à  ses 


1.  Paul  Diacre,  ibid.  :  Francorum  dux,  nomine  Leutharius,  Buc- 
cellini  germanus,  dum  multa  praeda  onustus,  ad  patriam  cuperet 
reverti,  inter  Veronam  et  Tridentum,  juxta  lacum  Benacum  pro- 
pria morte  defunctus  ost. 

v  31 
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παϊδας  μεταπεσουμένης.  Και  τοΐνυν  ου  διήμαρτε  της 
ελπίδος.  fO  γαρ  πρεσβύτης  εκών  ένεδίδου  του  κλήρου, 
δεδιώς,  οίμαι,  τήν  δύναμιν  του  ανδρός,  και  άπαλλαξείων 
της  ες  αύτον  δυσμένειας.  Όλίγω  τε  ύστερον  αυτός  μεν 
άπεβίω,  άπαν  δε  το  των  Φράγγων  κράτος  ες  μόνον  Χλω- 
θάριον  κατερρύη.  Έν  τοΐσδε  μεν  τα  Ίταλιωτών  και 
Φράγγων  πράγματα  έχώρει. 
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enfants.  Et  son  espoir  ne  fut  pas  trompé.  Le  vieillard 
lui  laissa  volontiers  l'héritage,  craignant,  je  crois,  sa 
puissance,  et  pour  éviter  de  se  brouiller  avec  lui.  Peu 
après,  il  cessa  de  vivre,  et  tout  l'empire  des  Frangs 
passa  au  seul  Ghlôtharius.  Et  voilà  où  en  étaient  alors 
les  affaires  des  Italiôtes  et  des  Frangs. 


ΜΕΝΑΝΔΡΟΥ    ΠΡΟΤΙΚΤΩΡ02 

ΤΑ  ΜΕΤΑ  ΑΓΑΘΙΑΝ». 

η'.  °Ότι  "Αμμιγος 2  ό  Φράγγος  έστρατοπεδεύσατο 
αντικρύ  του  ποταμού  Άττίσου,  ή  προσδόκιμοι  ήσαν  οι 
Ρωμαίοι  διαβήσεσθαι.  Ό  δε  Ναρσής  τούτο  έγνωκώς  Παμ- 
φρόνιον,  ος  εν  τοις  βασιλέως  πατράσιν  έτέλει,  και  Βου- 
νον 3  προεστώτα  της  αυτού  βασιλέως  περιουσίας,  εκπέμπει 
πρεσβευσομένω  άμφω  ως  "Αμμιγον,  έδέλωσέ  τε  αύτω  εκ 
ποδών  γενέσθαι  και  μηδαμώς  πόλεμον  αύθις  κινήσαι  κατά 
Ρωμαίων  •  εκεχειρία  γάρ  τις  έγεγόνει  μεταξύ  του  χρόνου 
Φράγγοις  τε  και  Ρωμαιοις.  €0  δε  "Αμμιγος  δια  των  πρέσ- 
βεων άπεκρινατο,  ως  ουκ  ένδώσοι  ποτέ  εστ'  άν  αύτω  το 
άκοντιον  οία  τε  εστ  ι  κράδαινε  ι  ν  ή  χείρ.  (Extr.  des 
Ambass.  rom.,  p.  133.) 

ιδ' Ουδέ  γαρ  μένειν  εν  Βυζαντ(ω  άνόνητα  ήθε- 

λον  (οι  πρέσβεις  των  Άβάρων),  ούτε  μήν  άπρακτοι  άπιέ- 


1.  Texte  de  G.  Muller,  Hist.  gr.,  Fragm.,  t.  IV,  p.  200-269,  dans  la 
Bibl.  gr.  Didot.  Miiller  a  réuni  tous  les  fragments  de  Ménandre, 
ceux  qu'avait  publiés  H.  de  Valois  dans  la  grande  édition  de  la 
Byzantine,  et  ceux  qu'a  donnés  plus  tard  Ang.  Mai.  Les  uns  et  les 
autres  faisaient  partie  des  Recueils  de  Constantin  Porphyrogénète. 

2.  Hamingus,  dans  Paul  Diacre  (De  Gest.  Langobard.,  II,  2).  Le 
fait  ici  rappelé  est  un  épisode  de  l'invasion  de  l'Italie  par  les 
Francs  sous  les  ordres  de  Butilin  (P.  Diac,  Buccelinus). 

3.  Niebuhr  propose  de  lire  Βώνον. 


MÉNANDRE  LE  PROTECTEUR i . 

CONTINUATION   d'AGATHIAS. 

Fragm.  8.  Ammig2  le  Frang  établit  son  camp  près 
de  l'Attise  (l'Adige),  juste  en  face  de  l'endroit  où  l'on 
s'attendait  à  voir  les  Romains  passer  le  fleuve.  Instruit 
de  ses  dispositions,  Narsès  envoie  en  ambassade  à 
Ammig  Pamphronios,  qui  était  un  des  pères  du  Roi 3 
(de  l'empereur),  et  Runos,  intendant  des  biens  privés 
du  Roi,  pour  lui  signifier  qu'il  eût  à  se  retirer  et  à  ne 
plus  faire  nulle  part  la  guerre  aux  Romains,  car  une 
trêve  avait  été  conclue  dans  l'intervalle  entre  les  Frangs 
et  les  Romains.  Ammig  répondit  par  l'intermédiaire 
des  ambassadeurs  qu'il  ne  céderait  jamais  tant  que  sa 
main  serait  de  force  à  brandir  un  javelot. 

Fragm.  14 Ils  (les  ambassadeurs  des  Avares) 

désiraient  ne  pas  rester  inutilement  à  Ryzance  ;  ils  ne 

1.  Continuateur  et  imitateur  d'Agathias.  Son  livre,  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments,  comprenait  l'histoire  de  l'empire  depuis 
l'an  558  jusqu'à  582,  date  de  la  mort  de  Tibère.  —  Sur  ce  titre  de 
«  Protecteur,  »  voici  ce  que  dit  Procope  (Hist.  secrète,  XXIV, 
p.  136-137)  :  «  Parmi  les  soldats  du  palais,  il  y  en  a  d'autres,  en 
grand  nombre,  d'un  rang  supérieur,  à  qui  le  trésor  donne  d'habi- 
tude une  paie  d'autant  plus  grosse  qu'ils  ont  acheté  plus  cher  le 
titre  qu'ils  portent.  On  les  appelle  domestici  et  protectores,  et  ils  se 
tiennent  à  l'écart  de  toute  opération  de  guerre.  D'ordinaire,  c'est 
seulement  pour  tenir  un  rang,  pour  faire  figure,  qu'ils  comptent 
dans  le  personnel  du  palais.  » 

2.  An  de  J.-C.  561. 

3.  G.-à-d.  un  patrice. 
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ναι  έβούλοντο.  "Ομως  δ'  ούν  των  κακών  αύτοΐς  αίρετώ- 
τερον  ύπήρχεν  άπονοστήσαι  ως  τους  ομοφύλους.  Και 
τούτοις  ένωθέντες  ες  την  των  Φράγγων  χώραν  άφίκοντο, 
του  βασιλέως τήν  άπολογίαν  θαυμάσαντες.  (ΙΜά.,ρ.  1 03.) 

κγ'.  'Ότι  Άβάρων  και  Φράγκων  σπεισαμένων  προς 
αλλήλους,  και  της  ειρήνης  έμπεδώτατα  έχούσης,  έσήμη- 
νεν  ό  Βαϊανός1  2ιγισβέρτω  τω  των  Φράγκων  ήγεμόνι  οία 
λιμώ  πιεζόμενης  αύτω  της  στρατιάς,  και  ως  χρεών  εί'η 
βασιλέα  καθεστώτα  και  προς  γε  αυτόχθονα  μη  περιιδεΐν 
στράτευμα  ενσπονδον.  "Εφασκε  δε  ως,  ειγε  έπιρρώσει  τών 
Άβάρων  το  στράτευμα  τοις  άναγκαιοις,  ου  πλέον  ή  τρεις 
ημέρας  αυτού  ενδιατρίψει,  είτα  απαλλαγή σεται.  Ταύτα 
επειδή  άπήγγελτο  τω  2ιγισβέρτω,  παραχρήμα  ο  γε  αλευρά 
τε  έστειλε  τοις  Άβαροις  και  όσπρια  και  οϊς  και  βόας. 
(Extr.  des  Ambass.  étrang.,  p.  110.) 

μθ' Χρήματα  δε  άλλως  άπέδωκε  Παμφρονίω  2 

(ό  Καίσαρ),  εφ'  φ  τινας  τών  ηγεμόνων  του  Αογγιβάρδων 
έθνους,  ει  πως  γε  εσται  αύτω  δυνατά,  πείσοι  του  κέρδους 
ίμείραντας  μεταβαλέσθαι  ως  Ρωμαίους  ξύν  τη  κατ'  αυτούς 
δυνάμει,  και  τούτο  μεν  τη  Ιταλία  μή  ένοχλεΐν,  τούτο 
δε  και  κατά  τήν  εω  πολεμησείοντας  και  τ?)  Ρο^μαίων 
επικράτεια  έπικουρήσαι.  Άπειθούντων  δε  τών  Αογγιβάρ- 
δων, οία  εικός,  τήν  έτέραν  ιέναι,  και  τινας  τών  Φραγγικών 
ηγεμόνων  δια  της  τών  χρημάτων  επιδόσεως  έταιρίσασθαι, 
και  ταύτη  γε  λεήναί  τε  και  έκτρίψαι  τών  Λογγιβάρδων 
τήν  δύναμιν.  (Extr.  des  Ambass.  étrang.,  p.  124.) 


1.  Le  chef  des  Avares.  Dans  Grégoire  de  Tours,  IV,  23,  29,  c'est 
aux  Huns  que  Sigebert  eut  affaire.  Mais  Paul  Diacre  (De  Gest. 
Langob.,  II,  10)  dit  Hunni  qui  et  Avares 

2.  C'est  Je  patrice  dont  il  a  été  déjà  question,  fragm.  8. 
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voulaient  pas  non  plus  s'en  aller  sans  avoir  rien  fait. 
De  ces  deux  inconvénients,  ils  choisirent  celui  de  s'en 
retourner  vers  leurs  compatriotes.  Réunis  à  eux,  ils  se 
rendirent  dans  le  pays  des  Frangs,  pleins  d'admira- 
tion pour  la  noble  réponse  du  roi 4 . 

Fragm.  23.  Les  Avares  et  les  Frangs  s'étaient  liés 
par  un  traité  et  la  paix  entre  eux  était  assurée2.  Alors 
Baïan  déclara  à  Sigisbert,  le  chef  des  Frangs,  que  son 
armée  souffrait  de  la  faim,  et  qu'il  devait,  lui,  Sigis- 
bert, qui  était  roi,  et  qui,  de  plus,  était  chez  lui,  ne  pas 
abandonner  une  armée  unie  à  lui  par  un  traité.  Si  l'on 
fournissait  à  l'armée  des  Avares  les  choses  nécessaires, 
il  promettait  de  ne  pas  rester  plus  de  trois  jours  dans 
le  pays  et  de  s'en  aller  ailleurs.  Sigisbert,  dès  que 
ces  propositions  lui  eurent  été  faites,  envoya  aux 
Avares  de  la  farine,  des  légumes  secs,  des  moutons  et 
des  bœufs. 

Fragm.  49 Csesar3  donna  de  l'argent  à  Pam- 

phronios  pour  déterminer,  si  cela  lui  était  possible, 
par  l'appât  du  gain,  quelques-uns  des  chefs  des  Lon- 
gibards  à  passer  aux  Romains  avec  leurs  troupes  et 
à  ne  plus  inquiéter  l'Italie.  Ils  pourraient  faire  la 
guerre,  s'ils  en  avaient  envie,  en  Orient,  comme  auxi- 
liaires de  l'empire  romain.  En  cas  d'un  refus,  fort  pro- 
bable, de  la  part  desLongibards,  Pamphronios  s'adres- 
serait ailleurs  ;  il  se  ferait  des  amis  et  des  alliés  de 
quelques  chefs  des  Francs  en  leur  donnant  de  l'argent, 
et,  avec  leur  aide,  il  écraserait,  il  anéantirait  la  puis- 
sance des  Longibards. 

1.  An  de  J.-C;  565.  —  L'empereur  Justin  li,  qui  venait  de  succéder 
à  Justinien,  et  à  qui  les  Avares  réclamaient  le  tribut  qu'on  leur 
payait  à  Byzance,  répondit  par  un  généreux  refus. 

2.  An  de  J.-C.  568. 

3.  Justin  II,  an  de  J.-C.  578. 


ΘΕΟΦΥΛΑΚΤΟΥ    2ΙΜΟΚΑΤΤΟΥ 

ΙΣΤΟΡΙΩΝ 

Βιβλίον  ς'4. 

Γ'.  (Éd.  Par.,  p.  147.) Τρίτη  δε  ήμερα2  και  οι 

της  Κελτικής  'Ιβηρίας  πρέσβεις  ες  τό  βασίλειον  παραγίγ- 
νονται  άστυ  ■  Φράγγοι  δε  άρα  ούτοι  τη  νεωτέρα  γλώττη 
κατονομάζονται,  αϊ  δε  προσηγορίαι  τοις  πρέσβεσι  Βο'σος 
και  Βέττος.  Τούτους  δ  του  έθνους  δυνάστης  (όνομα  Θεο- 
δώριχος  αύτω)  ες  βασιλέα  έξέπεμπεν  ■  ήξίου  τε  συνθήκαις 
φορολογίας  τω  Ρωμαϊκω  ξυμμαχήσαι,  και  δώροις  άνε- 
λέσθαι  προς  τον  Χαγάνον  τον  πόλεμον.  'Ο  μεν  ουν  αυτο- 
κράτωρ τους  πρέσβεις  φιλοφρονησάμενος  δώροις,  άπόμισθον 
τήν  ξυμμαχίαν  έκέλευσε  Φράγγοις  παρέχεσθαι,  άργυρο- 
λογεισθαι  το  Ρωμαικον  ύπο  των  βαρβάρων  ουκ  άνεχόμε- 
νος 


1.  Texte  de  redit,  de  Paris,  M.  DG.  XLVII,  in-fol.  V.  la  notice  en 
tête  du  volume. 

2.  L'empereur  Maurice  était  revenu  à  Constantinople  pour  don- 
ner audience  à  des  ambassadeurs  du  roi  de  Perse  ;  c'est  le  troi- 
sième jour  après  son  arrivée  qu'il  reçut  les  députés  de  Tliéodoric 
ou  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne. 


THÉOPHYLAGTE  SIMOGATTA. 

HISTOIRES4. 

Livre  VI. 

3 Le  troisième  jour,  les  députés  de  Plbérie 

celtique  arrivent  dans  la  ville  royale.  Ces  peuples,  dans 
la  langue  nouvelle,  se  nommaient  Frangs  :  leurs  dépu- 
tés s'appelaient  Bosus  et  Bettus.  Le  chef  de  leur  nation, 
—  il  se  nomme  Théodôrich,  —  les  envoyait  vers  le 
Roi  :  il  demandait  un  traité  aux  termes  duquel  il  ferait, 
moyennant  un  tribut,  alliance  avec  les  Romains,  et 
se  chargerait,  pour  une  juste  rémunération,  de  la 
guerre  contre  le  Ghagan.  L'empereur  accueillit  avec 
bienveillance  les  députés  ;  il  leur  fit  même  des  pré- 
sents, mais,  quant  à  l'alliance  des  Frangs,  il  exigea  qu'il 
n'y  fût  pas  question  de  solde,  trouvant  intolérable 
pour  l'empire  romain  d'être  mis  à  contribution  par 
des  barbares 


1.  Huit  livres,  contenant  l'histoire  de  l'empereur  Maurice  (582- 
602).  —  Théophylacte  Simocatta  était  Égyptien  d'origine,  mais  né 
en  Grèce  (τα  της  Ελλάδος  ημέτερα).  11  est  contemporain  des  faits 
qu'il  raconte. 
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Pages  122  et  ss.  Sur  l'entrevue  de  Julien  et  des  Chamaves,  cf.  Petr. 

PatriciUS1,  p.  191  :  Ότι  οί  βάρβαροι  επί  "Ιουλιανού  του  παραβάτου  2 
είρήνην  ήτουν  '  ό  δε  ήλθεν  εις  το  σπείσασθαι  αύτοϊς,  και  έζήτει  όμηρους 
λαβείν.  Οί  δέ  βάρβαροι  πάνυ  πολλούς  ελεγον  'έχειν  [αυτόν  αιχμαλώτους  ■ 
κα'ι  εκείνος  άπεκρίνατο  τούτους  εχειν]  3  πολεμώ,  αλλ'  ου  παρ'  εκείνων  δεδο- 
μένους •  νυν  δε  ζητεΐν  ειρήνης  ενέχυρα,  ε'ί  τίνες  εΤεν  προς  τοΰτο  παρ'  αύτοΐς 
επιτήδειοι.  'Εκείνων  δε  ούδρν  άπαρνουμένων,  άλλα  δώσειν  συντιθεμένων  ους 
αν  αυτός  επιλέξοιτο,  τον  του  βασιλέως  υίόν  ηζίου  λαβείν  ως  αντί  πολλών 
μόνον  άρκοΰντα,  δν  εΤχεν  α'ιχμάλωτον.  Οί  δε  βάρβαροι  ήδη  τεθνάναι  αυτόν 
ύπολαμβάνοντες,  μετά  τοΰ  σφών  βασιλέως  όδυρόμενοί  τε  κα'ι  στένοντες, 
εδέοντο  του  καίσαρος  αδύνατα  μη  ζητεΐν,  απαιτούντα  τους  ήδη  τεθνεώτας 
ομήρους  •  τούτο  δε  τεκμήριον  εΐναι  του  σπονδας  αυτόν  μη  έθέλειν  ποιήσασθαι. 

«  Les  barbares  (les  Chamaves)  demandaient  la  paix  à  Julianus 
l'Apostat  :  il  vint  pour  traiter  avec  eux  et  leur  demanda  des 
otages.  Les  barbares  lui  dirent  qu'il  avait  déjà  de  nombreux 
prisonniers;  mais  il  leur  répondit  que  c'était  la  guerre,  et  non 
pas  eux,  qui  les  lui  avait  livrés;  qu'il  voulait  maintenant, 
comme  gages  de  paix,  des  personnes,  s'il  y  en  avait  chez  eux, 
qui  présentassent  cette  garantie.  Ils  ne  s'y  refusèrent  pas  et 
convinrent  de  lui  livrer  ceux  qui  auraient  été  choisis  par  lui  ; 
mais  il  leur  demanda  le  fils  du  roi  :  ce  jeune  prince,  prisonnier 
entre  ses  mains,  suffirait;  il  n'en  demanderait  pas  davantage. 
Les  barbares,  qui  le  croyaient  déjà  mort,  pleurant,  gémissant 
avec  leur  roi,  prièrent  le  caasar  de  ne  pas  exiger  l'impossible, 

1.  Petrus  Patricius,  de  Thessalonique ,  vie  siècle  après  J.-C,  écrivit 
une  histoire  de  l'Empire  rom.  qui  semble  n'avoir  guère  dépassé  le  règne 
de  Constance  II  (337-361).  Il  n'en  reste  que  des  fragments  conservés 
dans  les  Extraits  des  Ambassades  de  Constantin  Porphyrogénète.  —  Le 
fragment  que  nous  donnons  ici,  d'après  le  texte  de  C.  Miiller  (Fragm. 
hist.  gr.,  t.  IV,  p.  191,  Bibl.  Didot),  est  le  18e  et  dernier.  Il  se  rapporte 
à  la  22e  année  du  règne  de  Constance,  358  apr.  J.-C. 

2.  Proprement  le  «  transgresseur.  » 

3.  Lacune  remplie  par  Niebuhr. 
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en  demandant  comme  otages  des  personnes  déjà  mortes  :  c'était 
montrer  trop  clairement  qu'il  ne  voulait  pas  traiter.  » 
Page  133,  1.  il,  Gallinicus,  lisez  Gallinicus. 

—  137,  1.  17,  quarante,  l.  quatre. 

—  141,  1.  30,  Magontia,  l.  Mogontia  (les  deux  formes  sont  usitées). 

—  149,  1.  11,  ΕΚΚΛΕΣΙΑΣΤΙΚΗΣ,  L  ΕΚΚΛΗΣ... 

—  150-160,  titre  courant,  ΕΚΚΛΕΣ...,  L  ΕΚΚΛΗΣ... 

—  165,  note,  divaricatis  crucibus,  L  divar.  cruribus. 

—  188,  note  2,  après  Vérus,  ajoutez  :  ou  plutôt  Libéralis. 

—  201,  1.  7,  ses  parages,  l.  ces  parages. 

—  206,  note  4,  ajoutez  :  On  trouve  cette  forme  dans  Zosime,  V, 
xxxi,  et  dans  Sozomène,  IX,  4.  V.  la  note  de  la  p.  337. 

—  272,  dernière  ligne,  άρχαδίον,  L  'Αρκαδίου. 

—  318-317  et  416-417.  Sur  les  métiers  exercés  par  les  Burgondes, 
rappr.  des  textes  de  Socrate  et  d'Agathias,  Nicéphore  Calliste, 
Hist.  ecclés.,  XIV,  40,  édit.  de  Paris,  M  DG  XX X,  in-fol.,  t.  Il, 
p.  533  :  Βάρβαρόν  τι  έθνος  παρά  τό  πέραν  του  ποταμού  Ρήνου  τάς  διατρι- 
βάς  'έχει.  Βουργουνζίωνες  τω  Ιθνει  τό  όνομα  ■  λίαν  δε  το  έθνος  τούτο  άπραγ- 
μονέστατον  ■  τέκτονες  γαρ  πάντες  σχεδόν  ε'ισίν  •  εξ  ου  κα\  τό  ζην  μισθού 
πράττουσιν. 

—  274,  1.  10,  παρωλεθρία,  Ζ.  πανωλεθρία. 

—  —    1.  23,  εϊσήει,  Ι.  είσήει. 

—  279,  1.  18,  et  324,  1.  13',  Άλεξάνδρειαν,  /.  Άλεξανδρείαν. 

—  280,  1.  12,  επηρράχθη,  forme  vicieuse,  ρ.  επερράχθη.  V.  Thésaurus, 
art.  έπαράσσω,  une  remarque  de  Dindorf  sur  le  mot  επήρραξε  dans 
Plut,  Artax.y  29. 

—  286,  1.  2,  συνδιεκοσμεΐ,  Ι.  συνδιακοσμεΐ. 

—  302,  1.  17,  γνώμη,  Ι.  γνώμη. 

—  306,  1.  7,  πεποιήτο,  Ι.  πεποίητο. 

—  352,  1.  21.  D.  Β.,  de  Λίμναι  τε  ενταύθα  κτλ.,  rapproche  VopiSC, 
Prob.,  XII  :  testes  Franci  inviis  strati  paludibus;  mais  strati 
signifie  ici  «  abattus,  taillés  en  pièces.  » 

—  353,  1.  1,  "Αρβόρυχοι;  avant  Dindorf,  D.  B.  avait  proposé  de  lire 
Άρμορίχοι. 

—  359, 1.  7,  et  361,  I.  3,  amende,  l.  indemnité. 

—  366,  1.  8,  ξύνθήκας,  Ι.  ξυνθήκας. 

—  —    1.  9,  άρχοντας,  Ι.  άρχοντας. 

—  394,  1.  13,  ύποταπάζω,  Ι.  ύποτοπάζω. 

—  410,  1.  11,  άναπαχέοιντο,  Ι.  άναμαχέοιντο. 

—  420,  1.  21,  et  note  5,  Θράκη,  Ι.  Θράκη. 

—  424,  1.  7,  άπωκισμένοι,  Ι.  άπωκισμένοι. 

—  432,  1.  5,  άπροσδόκητω,  Ι.  άπροσδοκήτω. 

—  434,  1.  7,  Τέϊα,  Ι  Τεία. 

—  444,  1.  1,  χώραν,  Λ  χώραν. 

—  461,  note.  Voici  le  passage  du  poème  anonyme  cité  par  Aug. 
Thierry  : 
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Insertum  triplici  gestabat  fune  tridentem 
quem  post  terga  quidem  stantes  socii  tenuerunt  ; 
consiliumque  fuit,  dum  cuspis  missa  sederet 
in  ctypeo,  cuncti  pariter  traxisse  studerent. 

Comparez  avec  l'angon  la  hasta  amentata  des  anciens.  Dictionn. 

des  Antiquités  gr.  et  rom.,  au  mot  Amentum,  art  de  M.  B.  Saglio. 
Page  474,  J.  25,  ενέκεΐντο,  Ι.  ένέκειντο. 

—    —    note  2,  ligne  dernière,  'έκείντο,  Ι.  εκειντο. 


TABLE  DES  AUTEURS, 


EXTRAITS. 


Pages 

XIPHILIN  (Jean),  xie  siècle.  Abrégé  de  Dion  Cassius, 
225  apr.  J.-G 2-49 

HÉRODIEN,  Ήρωδιανος.  Histoire  de  V Empire  après 
Marc-Aurèle,  apr.  J.-G.  170-240 50-81 

DIOGÈNE  DE  LAERTE,  Διογένης  Λαέρτιος,  sous  Sep- 
time-Sévère  et  Garacalla.  Vies  et  Opinions  des  philo- 
sophes illustres 82-85 

PHILOSTRATE  DE  LEMNOS,  Φιλδστρατος  Λέμνιος, 
sous  Septime-Sévère.  Apollônios  de  Tyane   ....  86-91 

—  Vies  des  sophistes 91-97 

—  Tableaux 97 

ÉLIEN,  Αιλιανός,  sous  Adrien.  Histoire  variée     .     .     .        98-101 

—  Nature  des  Animaux 102-107 

PORPHYRE  DE  TYR,  Πορφύριος  à  Τύριος,  233-304  apr. 

J.-G.  Chroniques 108-109 

DEXIPPE   D'ATHÈNES,   Δέξιππος    'Αθηναίος    (Publius 

Herennius  Dexippus),  vers  255  apr.  J.-G.  Les  Scy- 

thiques 110-111 

EUSÉBIOS,  sous  Dioclétien 112-115 

EUNAPE  DE  SARDES,  Εύνάπιος  Σαρδιανός,  né  vers 

347  de  J.-G.  Vies  des  philosophes  et  des  sophistes     .     .       116-121 

—  L'Histoire  après  Dexippe 120-131 

EUSÈBE   PAMPHILE,   Εύσέβιος  Πάμφιλος,    264-340. 

Chroniques 132-149 


494  TABLE  DES  AUTEURS. 

EUSÈBE  PAMPHILE.  Histoire  ecclésiastique.     .     .     .  148-197 

—  Vie  de  Constantin 196-199 

—  Préparation  évangélique 198-203 

OLYMPIODORE  DE  THÈBES,  Όλυμπιόδωρος  Θηβαίος, 

Ve  siècle.  Discours  historiques 204-213 

ZOSIME,  Ζώσιμος,  ve  siècle.  Histoire  nouvelle ....      214-277 
PHILOSTORGE,  Φιγοστόργιος,  \e  siècle.  Histoires  ecclé- 
siastiques, abrégé  par  Photius 278-291 

PRISCUS  DE  PANIUM,  Πρισκος  δ  Πανίτης,  ν*  siècle. 

Histoire  byzantine  (Hist.  gothique) 292-297 

CANDIDE  D'ISAURIE,  Κάνδιδος  6  Ίσαύριός.  Histoire    .       298-299 

ANONYME.  Suite  de  Dion 300-301 

SOCRATÈS  LE   SCOLASTIQUE,   Σωκράτης   à  Σχολα- 
στικός, ive  et  ve  siècles.  Histoire  ecclésiastique    .     .     .       302-321 
HERMIAS  SOZOMÈNE,  Ερμείας  Σωζόμενος,  ve  siècle. 

Histoire  ecclésiastique 323-345 

PROGOPE  DE  GÉSARÉE,  Προκόπιος  ό  Καισαρεύς,  460 

apr.  J.-G.  Histoires 346-409 

AGATHIAS   LE   SGOLASTIQUE,    Άγαθίας   à   Σχολα- 
στικός, vie  siècle.  Histoires 410-483 

MÉNANDRE  LE  PROTECTEUR,   Μένανδρος  Προτίκ- 

τωρ,  vie  siècle,  Suite  oVAgathias 484-487 

THÉOPHYLAGTE  SIMOCATTA,  Θεοφύλακτος  Σιμοκάτ- 
τας,  vie  et  Vne  siècles.  Histoires 488-489 


PRINCIPAUX  AUTEURS  CITÉS. 


ANCIENS. 


Adon  de  Vienne,  ixe  s.,  chron. 
Eglise  de  Lyon,  156,  n.  3. 

Ammien  Marcellin,  d'Antioche, 
histor.,  320-390  apr.  J.-C., 
121  n.;  122  n.;  128  n.;  131  n., 
Suomarius  ;  170  n.,  vêtements 
brodés;  220  n.,  Carnuntum; 
226  n.;  227  n.,  Eusébie  et 
Julien;  230  n.,  231  n.,  ba- 
taille d'Argentoratum  ;  232 
n.,  233  n.,  Chnodomar.;  236 
n.;  237  n.;  242  n.;  245  n., 
Constance  jaloux  de  Julien; 
247  n.,  249  n.,  Julien  à  Paris  ; 
250  w.;253  n.;  256  n.;  258  n.; 
309  n.;  471  n.,  Caput  porci. 

Appien,  d'Alexandrie,  histor., 
iie  s.  commenç.  7  n. 

Aristote,  de  Stagire,  ive  s.  av. 
J.-C,  83  n.;  bravoure  des 
Gaulois,  100  n. 

Auctor  poematis  Déprima  exped. 
Attilcd  in  Gall.,  etc.,  461  n. 

Auctoris  ignoli  Excerpta,  322  n. 

Augustin  (saint),  Divus  Aure- 
lius  Augustinus,  ve  s.  Dar- 
danus,  210  n. 

A.-Gelle  (Aulus  Gellius),  érudit, 
iie  s.,  272  n.,  ordres  de  ba- 
taille. 

Aurelius  Victor,  hist.,  ive  s. 
48  n.,  Caracallus  ;  55  n.;  135 
n.;  216  n.,-220n.,  Carnutum; 


224  n.,  mort  de  Magnence; 

225  n.,  mort  de  Constant; 
272  n.,  Bagaudes;  322  n. 

Bardesane,  ne  s.,  ap.  Eusèbe, 
Prép.  évangél.  202-203,  mœurs 
des  Gaulois. 

Bérose  (Pseudo-Bérose),  82  n. 

Capitolinus  (Julius),  chroniq., 
biogr.,ineetrve  s.  32  n., Celtes 
en  Italie  sous  Marc-Aurèle  ; 
36  n.;  40  n.,  mort  d'Albinus; 

54  n.,  bataille  de  Lugdunum; 

55  n.;  57  n.;  66  n.,  inva- 
sion des  Germains  en  Gaule; 
174  n.,  les  bestiaires. 

César,  Jules  (C.  Jul.  Csesar),  le 
dictât.,  hist.,  8  n.  et  203  n., 
communauté  des  femmes  chez 
les  Bretons  ;  42  n.,  mœurs  des 
Bret.;  62  n.,  les  Pietés;  90  n. 
et  206  n.,  Arelate  ;  95  n., 
taille  des  Celtes;  98  n.;  422 
n.,  ïurus. 

Gharmide,  de  Marseille,  102. 

Chronicon  Alexandrinum,  306  n. 

Chronicon  paschale,  la  même  que 
la  précédente,  133  n.;  134  n. 

Cicéron,  l'orateur,  180  n. 

Glaudien  (  Claudius  Claudia- 
nus),  le  poète,  62  n.,  sur  le 
tatouage  des  Pietés. 
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Cl.  Mamert.  (Claudius  Mamer- 
tinus  major),  293  apr.  J.-C. 
{Panégyrique  de  Maximien). 
319  n. 

Claudius  Quirinalis ,  rhéteur 
d'Arles,  142-3. 

Code  Théodosien,  226  n. 

Constantin  Ι,  Κωνσταντίνος  δ  βα- 
σιλεύς, 192-197,  lettre. 

Démétrius  de  Byzance,  Δημή- 
τριος Βυζάντιος,  histor.,  iir3  S. 
av.  J.-C,  84-85,  passage  des 
Gaulois  en  Asie. 

Démétrius  de  Tarse,  ier-ne  s. 
apr.  J.-C,  historien  cité  par 
Plutarque,  200-201. 

Denys  d'Halicarnasse,  Διονύσιος 
Άλικαρνασσεύς,  hist.,  SOUS  Au- 
guste, 95  n.;  198-9,  sacrifices 
humains  en  Gaule,  cité  par 
Eusèbe. 

Denys  le  Périégète,  200  n.  (V. 
Extr.  dans  notre  t.  I,  p.  2-5.) 

Diodore  de  Sicile,  Διόδωρος  ό 
Σικελιώτης,  hist.,  sous  César  et 
Auguste,  42  n.;  95  n.;  98  n.; 
203  n. 

Diogène  Laerce,  91  n.  (V.  les 
Extr.,  p.  82-85.) 

Dion  Cassius,  Δίων  Κάσσιος  OU 
Κασσιανός  (ν.  les  Extr.  dans 
notre  t.  IV,  p.  202-395),  hist., 
ine  s.,  7  n.;  24  n.;  32  n.;  115 
n.,  les  Celtes  d'outre-Rhin  ; 
57  n.;  68  n.,  Pxones  et  Pan- 
nonii;  89  n.,  Vindex;  91  n.; 
176  n. 

Domitius  Afer,  orateur  de  Nî- 
mes, 142  n. 

Elien  (v.  Extr.,  supr.,  p.  98- 

107),  cité,  470  n.,  embolon; 

473  n.,  forcipes. 
Ennius    (Quintus),   le    poète, 

136-7. 
Ephore  de  Gume,  hist.,  rve  s. 

av.  J.-C,  100  n. 
Epiphaue  (saint),  150  n. 
Etienne    de    Byzance,  Στέφανος 

Βυζάντιος,   géogr.,   82    n.,   les 

Druides.  Y.  Extr.  dans  notre 

t.  I. 


Eudoxe  de  Cyzique,  géogr.,  ne  s. 
av.  J.-C,  cité  par  Elien,  106- 
107,  singulière  coutume  des 
Gaulois. 

Eumène  (Eumenius),  rhéteur 
d'Autun  (260-311),  Panég.  de 
Constantin,  196  n.,  les  Francs 
transportés  hors  de  la  Bata- 
vie;  199  n.,  soumission  de  la 
Bretagne;  207  n.,  Bononiense 
oppidum;  221  n.,  226  n.,  Pa- 
nég. de  Constance  Chl.,  audace 
des  Francs. 

Eunape  (v.  Extr.,  supr.,  116- 
131),  cité,  232  n.;  233  n.; 
236  n.;  240  n.;  243  n. 

Eusèbe  Pamphile  (v.  Extraits, 
supr.,  132-203),  cité,  132  n.,• 
150  n.;  165  n.;  171  n.,  mar- 
tyre de  saint  Poly carpe;  188- 
189;  188  n.;  215  n.;  272  n. 

Eustathe,  Ευστάθιος,  comment., 
xne  siècle,  441,  l'angon  des 
Francs. 

Eutrope  (Eutropius  Flavius), 
hist.,  vers  340,  55  n.,  défaite 
d'Albinus;  207  n.,  Bononiense 
oppidum  ;  216  n.;  230  n., 
Argentoratum  ;  272  n.}  Ba- 
gaudes. 

Evagre,  Εύάγριος,  hist.  ecclés., 
vie  s.,  113  n. 

Favorinus  d'Arles ,  sophiste , 
hist.,  sous  Adrien,  90-93  et 
91  n.;  95  n. 

Gabinius,  rhéteur  en  Gaule, 
142-143. 

George  le  Syncelle,  800  apr. 
J.-C,  chroniq.,  133  n. 

Grégoire  de  Tours  (Georgius 
Florentius  Gregorius);  hist., 
vie  s.  154  n.}  "Vettius  Epaga- 
thus;  263  n.;  376  n.,  désastre 
des  Francs  en  Italie;  378  n.; 
423  n.,  mort  de  Théodebert; 
486  n. 

Hérodien  d'Alexandrie  (v.  Extr., 
supr.,  50-81),  cité,  36  n.;  43 
n.;  46  n. 
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Hérodote,  hist.,  33  n. 
Homère,   Iliade,    44-45;    ib., 

458  n. 
Horace,  le  poète,  291  n. 

Idace  (Idatius),  chroniq.,  rve  s. 

Fastes,  306  n.;  308  n. 
Isidore  de  Séville,  vie  et  vne  s., 

chroniq.,  319  n. 
Itinéraire   d'Antonin  (Itinera- 

rium  provinciarum  omnium). 

230  n.,  Argentoratum. 
Itinerarium  Hierosolymitanum, 

308  n. 

Jean  PEvangéliste,  158  n. 

Jérôme  (saint),  Div.  Hierony- 
mus,  331-420;  trad.  de  la 
Chron.  d'Eusèbe,  133  n.;  150 
n.;  219  n.;  224-226  n.;  230  n. 

Jornandès,  νιθ  s.,  hist.  De  reb. 
Getic,  258  n.,  Alatheus;  294 
n.,  ambassade  à  Valentinien  ; 
319  n.;  320  n.;  De  Regn.  suc- 
cess.j  319  n. 

Josèphe,  Φλάβιος  Ίώσηπος,  1er  s., 
Guerr.  Juiv.  sur  Anton,  le 
Bec,  22  n. 

Julien,  'Ιουλιανός,  l'empereur, 
331-363  apr.  J.-C.  Lettre  aux 
Athén.,  117  n.,  230  n.,  ba- 
taille de  Strasb.;  236  n. 

Julius  Africanus,  chron.,  me  s. 
133  n.,  Chroniq.  d'Eusèbe. 

Justin,  apolog.  chrét.,  ap.  Eu- 
sèbe,  165  n. 

Justinien,  l'empereur,  421  n. 
Justinianus  Francicus,  lnstit. 
Proœm. 

Lactance  (Luc.  Cœl.  Lactantius 

Firmianus),    apolog.    chrét., 

me  et  ive  s.,  172  n.;  184  n., 

supplices  des  chrét. 
Luc  (saint),  évangél.,  155  n. 
Lucain  (M.  Ann.  Lucanus),  le 

poète,  38-65  apr.  J.-C,  98  n., 

religion  des  Celtes. 
Lucien,  le  philosophe,  me  s., 

91  n.,  sur  Favorinus;  174  n., 

bestiaires. 


Marcellin,  chroniq.,  sous  Jus- 
tinien, 318. 

Martial,  le  poète,  40-103  apr. 
J.-C,  62  n.,  les  Pietés;  64  n.; 
180  n.,  les  mannequins  (pil&) 
du  cirque. 

Mêla,  Pomponius,  géogr.,  vers 
50  apr.  J.-C,  98  n.,  religion 
des  Celtes;  200  n.,  l'île  de 
Sein  ;  206  n.,  Arelate. 

Munatius  Plancus,  orat.,  140- 
141,  fondateur  de  Lyon. 

Nicéphore,  Hist.  ecclés.,  148  n.; 

150  n.;  280  n.;282n.;284n.; 

286  n.;  288  n.;  340  n. 
Nicétès,  sophiste,  sous  Adrien, 

ap.  Philostr.,  93. 
Nicolas  de  Damas,  hist.,  vers 

70  av.  J.-C.  (v.  notre  t.  II), 

100  n. 
Notitia  Dignitatum,  etc.,  226  n., 

les  Lètes  ;  230  n.,  Argento- 

ratensis. 
Notitia  Provinciarum,  etc.,  230 

n.,  Argentoratensis. 

Olympiodore  deThèbes  (v.Extr., 

supr.,  204-213),  cité,  270  nn.; 

336  n.,-  337  n.;  342  n.,  etc. 
Oracle,  sur  Julien,  250-251. 
Origène,  doct.  de  l'Eglise,  185- 

253   apr.   J.-C,   165  n.,  les 

ceps. 

Paul  (saint),  150, 151, 152, 170  n. 

Paul  Diacre,  hist.,  vme  s.,  268 
n.;  319  n.;  477  n.,  Bucceli- 
nus  ;  481  n.,  Leutharius  ;  484 
n.;  486  n. 

Paul  Orose,  hist.,  ive  et  vc  s., 
206  n.,•  207  n.,  319  n.,  con- 
version des  Burgondes  ;  326 
n.,  bataille  de  Mursa;  328  n., 
mort  de  Magnence. 

Philostorge  (v.  Extr.,  supr., 
278-291),  cité,  263  n.;  265  n.; 
267  n.;  280-281  n.;  315  n.; 
316  n.;  317  n.;  334  n. 

Philostrate  (v.  Extr.,  supr., 
86-97),  cité,   17  n.,    V index  ; 

32 
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33  n.,  Favorinus;  94  n.,  freins 
d'argent. 

Photius,  abrév.  de  Philostorge 
(v.  Extr.,  supr.,  278-291).  — 
Extr.  d'01ympiodore(v.5wj9r.;, 
204-213). 

Phylarque,  ap.  Pline,  101  et 
102  nn.,  le  Galate  Centarète. 

Pierre  (saint),  148-149,  150- 
151  nn. 

Platon,  le  philosophe,  87  n. 

Pline  l'Ancien,  23-79  apr.  J.- 
C,  94  n.,  étamage  et  argen- 
ture chez  les  Gaulois;  102  n., 
Centarète  d'après  Phylarque  ; 
201  n.;  206  n.,  Arelate;  313 
n.,  Yercellss;  391  n.,  Varini; 
422  n.,  bubale  et  urus. 

Plutarque,  polygraphe  (v.  Extr. 
dans  notre  t.  III),  19  n.,•  28  n.; 
29  n.;  191  n.;  200-201,  cite 
Démétrius  de  Tarse  ;  470  n., 
sur  Γϊμβολον  ou  cuneus. 

Porphyre  de  Tyr  (v.  Extr.,  supr., 
108-109),  cité,  132  n. 

Posidonius  (v.  Extr.  dans  notre 
t.  II,  318-325),  200  n.,  l'île 
de  Sein. 

Procope  (v.  Extr.,  supr.,  346- 
409),  cité,  352  n.,  Germains 
pris  pour  Francs;  380  n.,  mi- 
sère des  Goths  en  Italie  ;  485 
n.,  protecteur  (office  de). 

Prosper  d'Aquitaine,  403-463, 
poète,  chroniq.,  206  n.,  Ma- 
xime. 

Prosper  Tyron,  ve  s.,  chroniq., 
272  n.,  Bagaudes. 

Ptolémée,  le  géogr.  (v.  Extr. 
dans  notre  t.  I),  cité,  130  n., 
les  Rauriques;  206  n.,  Arles. 

Prudence  (Aurelius  Prudentius 
Clemens),  poète,  rve  s.,  165  n., 
les  ceps;  168  n.,  les  cachots 
des  chrétiens. 

Quintilien,  le  rhéteur,  174  n., 
bestiaires. 

Rufin  (Toranius  Rufinus),  mort 
410,  prêtre,  trad.  lat.  d'Eu- 
sèbe,  152  n.;  184  n. 


Salvien  (Salvianus  Massilien- 
sis),  390-484,  prêtre,  philo- 
sophe chrétien,  272  n.,  les 
Bagaudes;  410  n.,  dévasta- 
tion des  Gaules. 

Scriptor  libri  de  Bello  Africano, 
95  n. 

Sénèque,  le  philosophe,  353  n., 
Pyrenseus  (mons). 

Sidoine  Apollinaire  (G.  Sollius 
Sidonius  Apollinaris) ,  430- 
488,  poète,  orat.,  épistologr., 
210  n.,  Dardanus;  295  n.,  les 
Francs  du  Necker;  441  n.,  la 
francisque. 

Socrate  le  Scolastique  (v.  Extr., 
supr.,  302-321),  cité,  227  n.; 
229  n.;  309  n.;  317  n.;  334  n. 

Solin  (C.  Julius  Solinus),  in«  s., 
abrév.  de  Pline,  63  n.,  ta- 
touage des  Bretons;  201  n. 

Sotion,  ap.  Diogène  Laerte,  83. 

Sozomène  (v.  Extr.,  supr.,  322- 
345),  cité,  206  n.;  207  n.; 
227  n.;  229  n.;  330  n.;  338  n. 

Spartien  (iElius  Spartianus), 
ive  s.,  histor.,  32  n.;  36  n.; 
38  n.,  Sept.-Sévère;  40  n., 
Albinus;  46  n.,  mort  de  Sept.- 
Sévère;  48-49  nn.,  Caracal- 
lus  ;  57  n.;  58  n.,  Sévère  en 
Gaule;  60  n.,  Sévère  Britan- 
nicus  ;  155  n.,  Sévère  gouv. 
de  la  Lugdunaise. 

Statius  Surculus,  rhéteur  de 
Toulouse,  cité  par  Eusèbe, 
142-3. 

Strabon,  le  géogr.  (v.  Extr. 
dans  notre  t.  I),  cité,  42  n.; 
68  n.;  71  n.;  95  n.;  176  n., 
l'autel  d'Auguste  à  Lyon  ; 
191  n.;206  n.,  Arles;  436  n. 

Suétone  (C.  Suetonius  Tran- 
quillus),  icr  et  ne  s.  apr.  J.- 
C.,  biogr.,  17  n.,  Vindex; 
21  nn.;  22  n.}  Antonius  le 
Bec;  23  n.,  mot  de  Vitell.; 
25  n.,  la  légion  gallique;  176 
n.,  l'autel  de  Lyon. 

Suidas,  lexicogr.,  ixe  ou  xe  s., 
30  n.;  440  n.,  l'angon;  464  n.; 
470  n.,  le  cuneus. 
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Tacite  (C.  Cornélius  Tacitus), 
ier  et  11e  s.  apr.  J.-C,  histor., 
4,  8  et  15  nn.,  Boadicée;  5  n., 
Sénèque  usurier;  12  n.,  Ro- 
mains et  Bretons  ;  19  n.,  Vin- 
dex;  21  n.,  Vitell.  à  Lyon; 
22,  23  nn.;  26  n.,  les  Bataves  ; 
27  n.,  Celte  ou  Germain, 
meurtrier  de  Vitell.;  28  n., 
Jul.  Sabinus  ;  29  n.,  Eponine  ; 
30  n.;  76  n.,  Germains  ;  113 
7i.,  Sacrovir;  313  n.,  Vercellœ; 
391  n.,  Varini;  465  n. 

Tatien,  Τατιανός,  ne  s.,  philos, 
chrét.,  182  n.;  185  n.,  haine 
des  Grecs  contre  les  chrétiens. 

Timagène,  hist.  (v.  Extr.  dans 
notre  t.  II),  80  n.;  95  n.;  98  n. 

Tite-Live,  l'historien,  404  n., 
Busta  Gallorum. 

Trebellius  Pollion,  sous  Cons- 
tantin, hist.,  216  n. 

Yalère  Maxime  (Valerius  Ma- 
ximus),  ier  s.  apr.  J.-C,  com- 
pil.  moral.,  98  n. 

Varron  d'Atax  (Pub.  Terentius 


Varro  Atacinus),  né  82  avant 
J.-C,  poète  et  savant,  138- 
139. 

Végèce  (FL  Vegetius  Renatus), 
écriv.  milit.,  fin  du  rve  s., 
470,  473  n.,  le  cuneus. 

Virgile,  le  poète,  458  n. 

Votiénus  Montanus,  orateur, 
de  Narbonne,  140-141. 

Xiphilin  (Jean).  (V.  Extraits, 
supr.,  2-49.) 

Zonaras,  hist.,  xne  s.,  cité,  14 

n.;  16  n.;  18  n.;  20  n.,  Vin- 

dex  ;   30  n.,  mort  dOthon  ; 

44-45  n.,  la  Bretagne;  48  n., 

Caracalla;  216  n. 
Zosime  (v.   Extr.,   supr.,  214- 

277),  cité,  117  n.,•  120  n.; 

121  n.;122  n.;  123  n.;  205  n.; 

206  n.;  207  n.;220  n.;  222  n.; 

223  n.;  226  n.;227  w.;238  n.; 

242  n.;  246  n.;  281  n.;  283  n.; 

289  n.,  309  n.;  316  n.;  318  n.; 

319  n.;  334  n.,  337  n.;  341  n. 


MODERNES. 


Auton  (Jean  d'),  69  n. 
Chateaubriand,  373  et  ss.  n.; 

463  n.,  l'angon. 
Daniel  (le  Père), historien,  1649- 

1708,  472  n.,  ordre  rostral. 
Desjardins  (Ernest),  94  n.,  éta- 

mage  chez  les  Gaulois. 
Dubos  (l'abbé),  Hist.  crit.  de  la 

monarch.  franc.,  226  n.,  les 

Lsetes  ;    295   n.,    les   Francs 

chez  Attila. 
Ducange,  Glossarium,  226  n., 

les  Lœtes;  441  n.,  s.  v.  Fran- 
cis ca. 
Egger  (Victor),  83  n. 
Fustel  de  Coulanges,  226  n.,  les 

Lœtes. 
Gasquet,  318  n.,   sur   le  titre 

byzantin  de  βασιλεύς. 


Gualther,  194  n.,  corrector. 
Guizot,  Hist.  de  la  civil,  en  Fr.} 

261  n.}  magister  officiorum. 
Labruyère,  211  n. 
Lafontaine,  122  n. 
Mai  (Angelo),  érudit,  132  n.; 

133  n. 
Ménage  (Gilles),  82  n. 
Minoïde  Mynas,  érudit,  113  n. 
Mionnet,  numismatiste,  216  n. 
Rambaud  (Alfred),  Civilisation 

franc.,  440  n.}  l'angon. 
Renan  (Ernest),  150  n.;  151  n.; 

152  n.;  154  n.;  158  n.;  164  n., 

martyrs   de   Lyon  ;    189   n., 

παροικία. 
Scaliger  (Joseph-Just),  érudit, 

132-133  n.,  la  Chronique  d'Eu- 

sèbe. 
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Sévigné  (M™),  211  n.  n.;  153  n.;  154  n.;  156  n.; 

Sigrais  (Cl.  de),  470  n.,  472  n.}         164  n.;  166  n.;  170  rc.;  178  n.; 

le  coin  ou  l'ordre  rosirai.  180  n.;  191  n.;  226  n.;  312  n.; 


314  n. 


Valois  (Adrien  de),  227  n.,  ba- 
taille de  Mursa;  441  n.,  angon     Wescher,  113  n.,  Fragm.  d'Eu- 
et  francisque.  sébios. 

Valois  (Henri  de),  121  n.;  152 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 


LISTE 

DES  OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

DEPUIS   SA  FONDATION  EN   1834, 

A  PARIS,  CHEZ  RENOUARD,  LIBRAIRE,  RUE  DE  TOURNON,  Ne  6 
H.  LAURENS,  successeur. 


Font  partie  de  la  Société  toutes  les  personnes  qui  sont  agréées  par  le 
Conseil  sur  la  présentation  de  deux  membres.  Les  demandes  d'admission 
peuvent  être  adressées  au  secrétaire  de  la  Société,  60,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  aux  Archives  nationales.  Le  chiffre  de  la  cotisation  annuelle 
est  fixé  à  30  francs  ;  elle  est  rachetable  moyennant  le  versement  d'une 
somme  unique  de  300  francs,  qui  donne  le  titre  de  sociétaire  à  vie. 
Les  sociétaires  reçoivent  chaque  année  quatre  volumes  de  chroniques,  de 
mémoires  ou  de  correspondances  et  un  volume  d'Annuaire-Bulletin.  Ils 
peuvent  acquérir  les  publications  antérieures  à  leur  inscription,  au  prix 
de  7  francs  le  volume  ;  le  prix  est  de  9  francs  pour  les  personnes  qui  ne 
font  pas  partie  de  la  Société. 

Les  volumes  réservés,  n'étant  plus  qu'en  petit  nombre,  ne  peuvent  être 
vendus  isolément  sans  l'autorisation  du  Comité  des  fonds. 

Tous  les  ouvrages  publiés  par  la  Société  sont  pourvus  de  tables 
analytiques. 

Annuaires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  de  1837  à  1863  ; 
in-18.  Prix  :  2  et  3  fr.  Les  années  1845-1848,  1853,  1859,  1861  et  1862 
sont  épuisées. 

Entre  autres  notices  et  nomenclatures  que  contient  cette  collection, 
nous  citerons  les  listes  des  évêchés  et  archevêchés  (années  1838,  1844- 
1849),  des  monastères  de  France  (1838),  des  grands  feudataires  (1855, 
1856),  des  saints  (1857,  1858,  1860),  des  ambassadeurs  de  France  et 
en  France  (1848  et  1850),  la  topographie  ecclésiastique  de  la  France 
(1859,  1861-1863). 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  années  1834  et  1835; 
4  vol.  in-8°;  prix  :  18  francs.  Les  années  1836-1856  et  1859-1862  sont 
épuisées.  Années  1857  et  1858,  1  vol.;  prix  :  6  francs. 

Recueil  destiné  à  faire  connaître  les  travaux  de  la  Société,  compre- 
nant, en  outre,  un  grand  nombre  d'articles  bibliographiques,  de  notices 
historiques  et  de  documents  originaux. 

Table  générale  du  Bulletin,  1834-1856  ;  in-8°.  Prix  :  3  francs. 

Au  Bulletin  de  1861-1862  est  jointe  une  table  des  matières  contenues 
dans  les  volumes  des  années  1857-1862. 
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Annuaire -Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  années 
1863-1868,  lre  et  2e  parties;  in-8°;  prix  :  9  francs.  Années  1869,  1870- 
1871,  1872  à  1884;  in-8°;  prix  :  5  francs. 

Nombreux  articles,  documents  et  nomenclatures,  tels  que  la  liste  des 
chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  (1863),  l'inventaire  de  la  collection 
Godefroy  (1865  et  1866),  la  notice  sur  le  Cartulaire  du  comté  deRethel 
(1867),  etc. 

L'YSTOIRE   DE  LI   NORMANT    ET   LA    CHRONIQUE    DE   ROBERT    VlSCART,    PAR 

Aimé,  moine  du  Μοντ-Cassin,  publiées  pour  la  première  fois,  d'après 
un  manuscrit  français  inédit  du  xme  siècle,  appartenant  à  la  Biblio- 
thèque royale,  par  M.  Champollion-Figeac,  1835,  1  vol.  (épuisé). 

V Histoire  conduit  le  récit  des  expéditions  normandes  jusqu'à  la  mort 
de  Richard,  prince  de  Capoue,  en  1078.  La  Chronique  descend  jus- 
qu'à Pierre  d'Aragon,  couronné  roi  de  Sicile  en  1282. 

Histoire  ecclésiastique  des  Francs,  par  Grégoire  de  Tours,  publiée 
par  MM.  Guadet  et  Taranne,  1836-1837,  4  vol.  (texte  latin  épuisé). 

Le  texte  latin  a  été  revu  sur  de  nouveaux  manuscrits  appartenant 
à  la  bibliothèque  de  Cambrai  et  à  la  Bibliothèque  nationale;  il  est 
suivi  d'une  traduction  française. 

Lettres  du  cardinal  Mazarin  a  la  Reine,  a  la  princesse  palatine, 
etc.,  écrites  pendant  sa  retraite  hors  de  France  en  1651  et  1652, 
publiées  par  M.  Ravenel,  1836,  1  vol.  (épuisé.  Il  reste  quelques  exem* 
plâtres  sur  grand  papier  ;  prix  :  20  francs). 

Quatre-vingt-quinze  lettres  trouvées  dans  les  papiers  de  Baluze,  et 
propres  à  éclairer  les  rapports  intimes  de  Mazarin  avec  Anne  d'Autriche. 

Mémoires  de  Pierre  de  Fenin,  comprenant  le  récit  des  événements  qui 
se  sont  passés  en  France  et  en  Bourgogne  sous  les  règnes  de  Charles  VI 
et  Charles  VII  (1407-1427),  publiés  par  Mlle  Dupont,  1837,  1  vol. 

Chronique  française,  en  partie  inédite,  publiée  d'après  un  nouveau 
manuscrit  appartenant  à  la  Bibliothèque  nationale,  accompagnée  de 
notes  historiques  et  de  trente  et  une  pièces  justificatives. 

De  la  conqueste  de  Constantinoble,  par  Joffroi  de  Villehardouin, 
édition  faite  par  M.  Paulin  Paris,  1838,  1  vol.  (épuisé). 

Texte  revu  sur  de  nouveaux  manuscrits  appartenant  à  la  Bibliothèque 
nationale,  accompagné  de  notes  et  de  commentaires. 

Orderici  Vitalis,  angligen^e,  cœnobii  Uticensis  monachi,  Historiée 
ecclésiastique  libri  tredecim,  publiés  par  M.  Aug.  le  Prévost,  1838- 
1855,  5  vol. 

Ouvrage  plein  de  renseignements  précieux,  notamment  sur  l'histoire 
de  Normandie  et  d'Angleterre  jusqu'en  1141.  Notice  de  M.  L.  Delisle 
sur  l'abbaye  de  Saint-Évrou],  sur  Orderic  et  son  œuvre. 

Correspondance  de  l'empereur  Maximilien  Ier  et  de  Marguerite,  sa 
fille,  gouvernante  des  Pays-Bas,  de  1507  a  1519,  publiée  par  M.  le 
Glay,  1839,  2  vol. 
Plus  de  six  cents  lettres  inédites,  tirées  des  archives  de  l'ancienne 
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chambre  des  comptes  de  Lille,  pleines  de  renseignements  intéressants 

sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XII  et  le  commencement  du  règne  de 

François  Ier. 
Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre,  publiée, 

d'après  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  M.  Francisque 

Michel,  1840,  1  vol.  (épuisé). 
Première  édition  complète   d'une  chronique  française  qui  s'étend 

depuis  l'invasion  des  Normands  en  France  jusqu'à  l'année  1220.  A  la 

suite,  relation  en  vers  du  tournoi  de  Ham,  par  Sarrazin,  trouvère  du 

xme  siècle. 
Œuvres  complètes  d'Éginhard,  publiées  par  M.  A.  Teulet,  1840-1843, 

2  vol.  (tome  Ier  épuisé). 

Vita  Karoli  imperatoris  ;  Annales  Francorum;  Epistolse  ;  Historia 
translationis  heatorum  Christi  martyrum  Marcellini  et  Pétri.  Nou- 
velle édition,  accompagnée  de  variantes,  d'une  traduction  française  et 
de  notes. 
Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  publiés  par  M,le  Dupont,  1840-1847, 

3  vol.  (tome  Jer  épuisé,  tome  11  réservé). 

Nouvelle  édition,  revue  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, accompagnée  d'une  notice  biographique  et  de  nombreuses  pièces 
justificatives,  pour  la  plupart  inédites.  Elle  a  obtenu  une  première 
médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Lettres  de  Marguerite  d'Angoulême,  sœur  de  François  Ier,  reine  de 
Navarre,  publiées,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
par  M.  Génin,  1841,  1  vol. 

Cent  soixante  et  onze  lettres  inédites,  accompagnées  de  notes,  de 
pièces  justificatives  et  d'une  notice  biographique. 

Procès  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  publiés 
par  M.  Jules  Quicherat,  1841-1849,  5  vol.  (tome  Ier  réservé). 

M.  Quicherat  a  groupé,  à  la  suite  du  texte  inédit  des  deux  procès, 
tous  les  témoignages  des  chroniqueurs  français,  bourguignons,  étran- 
gers, et  des  poètes  du  xve  siècle.  Il  y  a  joint  un  recueil  de  documents 
sur  la  fausse  Jeanne  d'Arc.  Les  textes  des  deux  procès  sont  l'objet 
d'une  étude  critique  développée. 

Mémoires  et  Lettres  de  Marguerite  de  "Valois,  publiés  par  M.  Gues- 
sard,  1842,  1  vol. 

Nouvelle  édition  des  Mémoires  (1559-1582).  On  y  a  joint  une  note 
justificative  rédigée  par  la  fille  de  Henri  II,  en  1574,  pour  son  mari, 
Henri  de  Navarre,  et  de  nombreuses  lettres  inédites  (1579-1609),  tirées 
des  collections  des  frères  Dupuy,  de  Béthune  et  de  Brienne. 

Les  Coutumes  de  Beauvoisis,  par  Philippe  de  Beaumanoir,  publiées 
par  M.  le  comte  Beugnot,  1842,  2  vol.  (tome  Ier  épuisé). 

Nouvelle  édition,  revue  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  précédée  d'une  notice  sur  Beaumanoir. 

Nouvelles  lettres  de  la  reine  de  Navarre  adressées  au  roi  Fran- 
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cois  Ier,  son  frère,  publiées,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale,  par  M.  Génin,  1842,  1  vol. 

Cent  cinquante  et  une  lettres  inédites,  avec  un  Supplément  à  la 
notice  sur  Marguerite  d'Angoulême. 

Richer,  Histoire  de  son  temps,  publiée  par  M.  J.  Guadet,  1845,  2  vol. 
Le  texte  latin  de  la  chronique  de  Richer  (888-995)  a  été  reproduit 
d'après  l'édition  Pertz,  traduit  en  français,  annoté  et  accompagné  d'une 
notice  critique. 

Mémoires  bu  comte  de  Coligny-Saligny  et  Mémoires  du  marquis  de 
Villette,  publiés  par  M.  Monmerqué,  1841-1844,  1  vol.  {épuisé). 

Petits  et  grands  mémoires  de  Coligny-Saligny  (1617-1686),  ces  der- 
niers inédits.  Correspondance  également  inédite  de  Coligny  et  de  son  fils 
avec  Bussy-Rabutin.  —  Mémoires  inédits  contenant  le  récit  des  cam- 
pagnes de  mer  du  marquis  de  Villette  (1672-1704).  Mémoires  sur  la  marine 
de  France  composés  par  M.  de  Valincour  (1725)  et  par  le  comte  de 
Toulouse  (1724).  Correspondances  inédites  du  maréchal  d'Estrées  et 
d'Abraham  Du  Quesne  avec  le  marquis  de  Seignelay. 

Chronique  latine  de  Guillaume  de  Nangis  de  1113  a  1300,  avec  les 
continuations  de  cette  Chronique  de  1300  a  1368,  publiée  par  M.  H. 
Géraud,  1843,  2  vol.  {tome  Ier  réservé). 

Nouvelle  édition,  postérieure  à  l'édition  partielle  du  Recueil  des  his- 
toriens des  Gaules,  revue  d'après  les  manuscrits,  annotée  et  précédée 
d'une  introduction  sur  Guillaume  de  Nangis,  Jean  de  Venette,  etc. 

Registres  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  pendant  la  Fronde,  publiés 
par  MM.  Le  Roux  de  Lincy  et  Douët  d'Arcq,  1847-1848,  3  vol.  {tome  Ier 
épuisé). 

Copie  inédite  des  délibérations  de  la  Ville  dont  Louis  XIV  avait 
ordonné  la  suppression  (17  août  1648-13  octobre  1652).  Suit  une  rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville  et  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  la 
même  époque. 

Vie  de  saint  Louis,  par  le  Nain  de  Tillemont,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  J.  de  Gaulle,  1847-1851,  6  vol. 

Restitution  intégrale  d'un  des  plus  précieux  ouvrages  et  l'un  des  plus 
complets  qu'ait  produits  l'érudition  française  au  xvne  siècle.  La  destruc- 
tion des  copies  de  documents  faites  par  Le  Nain  de  Tillemont  rend 
encore  plus  nécessaire  de  recourir  à  sa  Vie  de  saint  Louis. 

Journal  historique  et  anecdotique  du  règne  de  Louis  XV,  par  Bar- 
bier, publié  par  M.  A.  de  la  Villegille,  1847-1856,  4  vol.  {tomes  I,  II 
et  III  épuisés). 

Première  édition  de  ce  célèbre  journal,  accompagnée  de  notes  et  pré- 
cédée d'une  notice  sur  l'auteur. 

Bibliographie  des  Mazarinades,  publiée  par  M.  C.  Moreau,  1850-1851, 
3  vol. 

Plus  de  quatre  mille  deux  cents  Mazarinades  sont  rangées  par  ordre 
alphabétique,  plusieurs  analysées  ou  publiées  par  fragments.  Suivent 
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des  tables  chronologique  et  analytique.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une 
mention  très  honorable  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Comptes  de  l'Argenterie  des  rois  de  France  au  xive  siècle,  publiés 
par  M.  Douët  d'Arcq,  1851,  1  vol.  (épuisé). 

Comptes  de  Geoffroy  de  Fleuri  (1316)  et  d'Etienne  de  la  Fontaine 
(1352).  Journal  de  la  dépense  du  roi  Jean  en  Angleterre.  Dépenses  du 
mariage  de  Blanche  de  Bourbon,  reine  de  Castille  (1352).  Inventaire  du 
garde-meuble  de  l'Argenterie  (1353).  Vaisselle  du  roi  Jean  (1363).  Ces 
pièces  inédites  sont  accompagnées  d'un  glossaire  des  termes  techniques 
et  d'une  dissertation  sur  les  comptes  de  l'Argenterie. 

Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac,  archevêque  d'Aix,  publiés  par  le  comte 
J.  de  Cosnac,  1852,  2  vol.  (épuisés). 

Mémoires  et  documents  inédits  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
cour  et  du  clergé  sous  Louis  XIV. 

Choix  de  Mazarinades,  publié  par  M.  C.  Moreau,  1853,  2  vol. 

Recueil  de  pamphlets  qui  joignent  à  un  certain  mérite  littéraire 
l'avantage  de  faire  connaître  les  opinions  et  les  intérêts  des  partis,  les 
caractères  et  la  situation  des  personnages  de  la  Fronde. 

Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris   sous  le  règne  de  François  Ier, 
publié  par  M.  L.  Lalanne,  1854,  1  vol.  {épuisé). 
Chronique  parisienne  inédite  embrassant  les  années  1515  à  1536. 

Mémoires  de  Mathieu  Mole,  publiés  par  M.  A.  Champollion-Figeac, 
1855-1857,  4  vol. 

Notes,  pièces  et  journal  inédits  (1614-1649),  précédés  d'une  introduc- 
tion par  le  comte  Mole,  accompagnés  de  notes  et  suivis  de  nombreux 
appendices. 

Histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  par  Thomas  Basin,  évêque 
de  Lisieux,  publiée  par  M.  Jules  Quicherat,  1855-1859,  4  vol.  (tomes  I 
et  II  épuisés,  tome  III  réservé). 

Chronique  latine,  presque  entièrement  inédite,  restituée  à  son  véri- 
table auteur  et  publiée  avec  accompagnement  de  sommaires  et  de  pièces 
justificatives.  L'éditeur,  qui  a  joint  aux  deux  Histoires  une  Apologie  de 
Thomas  Basin,  un  Breviloquium  ou  abrégé  de  sa  vie,  ainsi  que  des 
extraits  de  ses  autres  ouvrages,  a  condensé  dans  une  étude  préliminaire 
les  principaux  traits  de  sa  biographie. 

Chroniques  des  comtes  d'Anjou,  publiées  par  MM.  P.  Marchegay  et  A. 
Salmon  (t.  1er  des  Chroniques  d'Anjou),  1856,  1  vol.  (épuisé). 

Nouvelle  édition  des  Gesta  consulum  Andegavorum,  de  YHistoria 
Gaufredi,  comitis  Andegavorum,  du  Liber  de  compositione  castri 
Ambazix  et  des  Gesta  dominorum  ipsius  castri,  du  Fragmentum 
historix  Andegavensis  a  Fulcone  comité  scriptum,  du  Commentarius 
Hugonis  de  Cleeriis  de  majoratu  et  senescalcia  Francix  Andegavo- 
rum olim  comitibus  collatis.  Textes  particulièrement  utiles  pour  l'his- 
toire de  l'Anjou  jusqu'au  xme  siècle. 

La   Chronique  d'Enguerran   de   Monstrelet,   publiée  par  M.   Douët 
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d'Arcq,   1857-1862,  6  vol.  [tomes  1  et  III  épuisés,   tomes  II  et  V 
réservés). 

Le  texte  de  Monstrelet  (1400-1444)  a  été  revu  sur  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  :  il  est  suivi  d'une  chronique  bourguignonne 
anonyme  du  règne  de  Charles  VI  (1400-1422). 
Les  Livres  des  Miracles  et  autres  opuscules  de  Grégoire  de  Tours, 
publiés  par  M.  H.  Bordier,  1857-1865,  4  vol.  (tome  II  épuisé). 

De  Gloria  martyrum,  De  miraculis  S.  Juliani,  De  virtutibus 
S.  Martini,  De  gloria  confessorum,  Vitse  patrum,  De  cursu  stel- 
larum,  etc.  Textes  latins  revus  sur  de  nouveaux  manuscrits,  accom- 
pagnés d'une  traduction  française  et  suivis  d'une  bibliographie  des 
ouvrages  de  Grégoire  de  Tours. 
Les  Miracles  de  saint  Benoît,  écrits  par  Adrewald,  Aimoin,  André, 
Raoul  Tortaire  et  Hugues  de  Sainte-Marie,  moines  de  Fleury, 
publiés  par  M.  E.  de  Certain,  1858,  1  vol. 

Textes  lalins,  en  partie  inédits,  fournissant  des  détails  précieux  sur 
l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  sur  l'histoire  ecclésiastique  et  sur  l'his- 
toire générale  depuis  l'invasion  des  Lombards  en  Italie  jusqu'à  l'an- 
née 1108. 
Anchiennes  Chronicques  d'Engleterre  par  Jehan  de  Wavrin,  publiées 
par  M1Ie  Dupont,  1858-1863,  3  vol.  (tome  II  épuisé). 

Ont  été  extraits  de  l'œuvre  de  Wavrin  les  chapitres  inédits  qui 
offraient  le  plus  d'intérêt  pour  l'histoire  de  France  de  1325  à  1471.  Ils 
sont  suivis  d'une  Histoire  inédite  de  Charles  le  Téméraire,  tirée  d'un 
manuscrit  du  Musée  britannique. 
Journal  et  Mémoires  du  marquis  d'Argenson,  publiés  par  M.  Rathery, 
1859-1867,  9  vol.  (tome  Ier  épuisé,  tome  H  réservé). 

Mémoires  publiés  pour  la  première  fois  dans  leur  intégrité,  d'après 

les  manuscrits  autographes,  aujourd'hui  détruits,  de  la  Bibliothèque  du 

Louvre  (années  1697-1757). 

Mémoires  du  marquis  de  Beauvais-Nangis  et  Journal  du  procès  de 

La  Boulaye,  publiés  par  MM.  Monmerqué  et  Taillandier,  1862,  1  vol. 

Les  mémoires  inédits  de  Nicolas  de  Brichanteau,  marquis  de  Beau- 
vais-Nangis,  embrassent  les  années  1562  à  1641.  Le  procès  de  la  Bou- 
laye fait  connaître  un  incident  de  l'époque  de  la  Fronde. 
Chronique  des  quatre  premiers  Valois  (1327-1393),  publiée  par  M.  S. 
Luce,  1862,  1  vol. 

Chronique  inédite,  rédigée  en  français  dans  les  dernières  années  du 
xive  siècle,  probablement  par  un  clerc  de  Rouen,  révélant  plusieurs 
faits  complètement  ignorés  et  apportant  presque  sur  chaque  événement 
de  quelque  importance  un  grand  nombre  de  détails  précieux. 
Choix  de  pièces  inédites  relatives  au  règne  de  Charles  VI,  publiées 
par  M.  Douët  d'Arcq,  1863-1864,  2  vol. 

Le  premier  volume  contient  des  pièces  d'un  intérêt  général  :  instruc- 
tions diplomatiques,  traités,  règlements,  acquisitions  du  domaine,  etc. 
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Le  second,  plus  important  pour  l'histoire  de  la  vie  privée,  est  rempli 
de  fragments  de  comptes,  d'inventaires,  de  lettres  de  grâce  ou  de 
rémission,  etc.,  tirés  des  Archives  nationales. 

Chronique  de  Mathieu  d'Esgouchy,  publiée  par  M.  du  Fresne  de  Beau- 
court,  1863-1864,  3  vol. 

Chronique  française  (1444-1461),  en  partie  inédite,  précédée  d'une 
biographie  de  Mathieu  d'Escouchy  et  suivie  d'un  grand  nombre  de  pièces 
justificatives.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une  première  mention  au  concours 
des  Antiquités  de  la  France. 

Commentaires  et  Lettres  de  Blaise  de  Monluc,  maréchal  de  France, 
publiés  par  M.  A.  de  Ruble,  1864-1872,  5  vol.  (tome  IeT  réservé). 

Restitution  du  texte  authentique  des  célèbres  commentaires  (1521- 
1576),  qui  avait  été  altéré  et  mutilé  dans  les  précédentes  éditions. 
Publication  de  deux  cent  soixante-dix  lettres  inédites. 

Œuvres  complètes  de  Pierre  de  Bourdeille,  seigneur  de  Brantôme, 

publiées  par  M.  Lalanne,  1864-1882,  11  vol.  parus  [tomes  I  et  II  épuisés). 

Édition  revue  sur  les  manuscrits,  pourvue  de  variantes  et  de  notes. 

Poésies  inédites  publiées  par  M.  le  Dr  E.  Galy.  Lexique  couronné  en 

1881,  par  l'Académie  française,  au  concours  Archon-Despérouses. 

Comptes  de  l'hôtel  des  rois  de  France  aux  xive  et  xve  siècles,  publiés 
par  M.  Douët  d'Arcq,  1865,  1  vol. 

Reproduction  intégrale  ou  partielle  de  onze  comptes  de  l'hôtel  du  roi 
Charles  VI,  d'un  compte  de  l'hôtel  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière 
(1401),  de  deux  comptes  de  l'hôtel  du  roi  Charles  VII  (1450),  de  deux 
comptes  de  l'hôtel  de  Jean,  duc  de  Berry  (1397  et  1398),  et  de  trois 
comptes  de  la  chambre  du  roi  Louis  XL  Ces  pièces,  toutes  inédites, 
fournissent  d'utiles  renseignements  sur  le  personnel  de  la  maison  des 
princes,  sur  leurs  relations  politiques,  sur  leurs  itinéraires,  sur  les 
beaux-arts,  etc. 

Rouleaux  des  morts,  du  ixe  au  xve  siècle,  publiés  par  M.  L.  Delisle, 

1866,  1  vol. 

Reproduction  intégrale  ou  partielle  de  près  de  cent  circulaires,  pour  la 
plupart  inédites,  destinées  à  notifier  la  mort  de  quelque  membre  ou  bien- 
faiteur de  couvent  (souvent  il  s'agit  d'un  personnage  célèbre  dans  l'his- 
toire ou  la  littérature)  ;  elles  contiennent,  en  prose  ou  en  vers  latins,  la 
biographie  du  défunt,  ainsi  que  le  titre,  plus  ou  moins  long,  qu'il  était 
d'usage  d'inscrire  pour  accuser  réception  du  rouleau  mortuaire. 
Œuvres  complètes  de  Suger,  publiées  par  M.  A.  Lecoy  de  la  Marche, 

1867,  1  vol. 

Pour  la  première  fois  réunies  en  un  corps  et  collationnées  sur  les 
manuscrits,  les  œuvres  latines  du  célèbre  abbé  de  Saint-Denis  com- 
prennent la  Vie  de  Louis  le  Gros,  le  Mémoire  de  Suger  sur  son  admi- 
nistration abbatiale,  le  récit  De  la  consécration  de  l'église  de  Saint- 
Denis,  en  1143,  vingt-six  lettres  et  treize  chartes;  on  y  a  joint  la  Vie 
de  Suger,  écrite  par  un  religieux  du  nom  de  Guillaume,  et  divers 
témoignages  contemporains  relatifs  au  môme  abbé. 
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Histoire  de  saint  Louis,  par  Jean,  sire  de  Joinville,  suivie  du  Credo 
et  de  la  lettre  à  Louis  X,  publiée  par  M.  N.  de  Wailly,  1868,  1  vol. 

Texte  ramené,  pour  la  première  fois,  à  l'orthographe  des  chartes  du 
sire  de  Joinville.  Édition  enrichie  d'un  vocabulaire  et  de  plusieurs 
éclaircissements. 

Mémoires  de  Madame  de  Mornay,  publiés  par  Mmc  de  Witt,  1868-1869, 
2  vol. 

Nouvelle  édition,  revue  sur  les  manuscrits,  des  mémoires  calvinistes 
de  la  femme  de  Philippe  du  Plessis-Mornay;  renseignements  nombreux 
sur  les  règnes  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  Soixante- 
dix-neuf  lettres  inédites.  Notice  par  M.  Guizot. 

Chroniques  des  églises  d'Anjou,  publiées  par  MM.  P.   Marchegay  et 
Ém.  Mabille  (t.  II  des  Chroniques  d'Anjou),  1869,  1  vol. 

Chroniques  latines  de  Saint-Maurice  (320-1106),  de  Saint- Aubin  (768- 
1357),  de  Saint-Serge  d'Angers  (768-1215),  de  Saint- Sauvèur-de-1'Évière 
(678-1251),  de  Saint-Florent  de  Saumur  (700-1236),  de  Maillezais  (768- 
1140),  etc. 

Chroniques  de  J.  Froissart,  publiées  par  M.  Siméon  Luce,  1869-1878, 
7  vol.  parus  {tome  Ier  réservé). 

Les  volumes  déjà  parus  embrassent  les  années  1307  à  1370.  Texte 
accompagné  de  variantes,  de  sommaires  et  de  commentaires  historiques. 
Introduction  dans  laquelle  sont  classés  les  différentes  rédactions  et  les 
divers  manuscrits  du  premier  livre  des  Chroniques.  Cet  ouvrage  a 
obtenu  le  grand  prix  Gobert  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Journal  de  ma  vie,  Mémoires  du  maréchal  de  Bassompierre,  publiés 
par  M.  le  marquis  de  Chantérac,  1870-1877,  4  vol. 

Première  édition  du  Journal  (1579-1640)  conforme  au  manuscrit  ori- 
ginal (français  noe  17478-17479  de  la  Bibl.  nat.).  Notice  historique  et 
bibliographique.  Notes  et  appendices. 

Les  Annales  de  Saint-Bertin  et  de  Saint-Vaast,  publiées  par  M.  l'abbé 
C.  Dehaisnes,  1871,  1  vol. 

Annales  latines  présentant  le  récit  contemporain  le  plus  exact  des 
événements  accomplis  entre  les  années  830  et  899.  Nouvelle  édition, 
enrichie  de  notes  et  de  variantes,  suivie  d'une  chronique  inédite  allant 
jusqu'à  l'année  874. 

Chronique  d'Ernoul  et  de  Bernard  le  Trésorier,  publiée  par  M.  L.  de 
Mas  Latrie,  1871,  1  vol. 

Cette  chronique  française,  qui  embrasse  l'histoire  des  croisades 
depuis  1099  jusqu'à  1231,  est  publiée  pour  la  première  fois  d'après  les 
manuscrits  de  Bruxelles,  de  Paris  et  de  Berne.  On  l'a  fait  suivre  d'un 
Essai  de  classification  des  continuateurs  de  Guillaume  de  Tyr. 

Introduction  aux  Chroniques  des  Comtes  d'Anjou,  par  M.   Mabille, 
1872,  1  vol. 
Étude  critique  sur  les  textes  qui  composent  le  tome  Ier  des  Chfo- 
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niques  d'Anjou,  suivie  de  dissertations  sur  l'histoire  des  premiers 
comtes  d'Anjou  et  de  pièces  justificatives. 

Histoire  de  Béarn  et  de  Navarre,  par  Nicolas  de  Bordenave  (1517 
a  1572),  historiographe  de  la  maison  de  Navarre,  publiée  par  M.  P. 
Raymond,  1873,  1  vol. 

Ouvrage  inédit,  composé  par  le  ministre  protestant  Bordenave,  sur 
l'ordre  de  Jeanne  d'Albret. 

Chroniques  de  Saint-Martial  de  Limoges,  publiées  par  M.  H.  Duplès- 
Agier,  1874,  1  vol. 

Huit  chroniques  latines,  fournissant  de  nombreux  renseignements  sur 
l'histoire  du  monastère  de  Saint-Martial  et  sur  celle  de  l'Aquitaine  (804- 
1658).  Œuvres  diverses  de  Bernard  Hier.  Pièces  relatives  aux  abbés, 
aux  moines  et  à  la  bibliothèque  de  Saint-Martial. 

Nouveau  recueil  de  comptes  de  l'Argenterie  des  rois  de  France, 
publié  par  M.  Douët  d'Arcq,  1874,  1  vol. 

Comptes  de  draps  d'or  et  de  soie  rendus  par  l'argentier  de  Philippe 
le  Long,  en  1317,  et  par  le  mercier  de  Philippe  de  Valois,  en  1342. 
Inventaire  après  décès  des  biens  de  la  reine  Clémence  de  Hongrie  (1328). 
Compte  d'un  argentier  de  Charles  VI,  en  1387.  Textes  inédits,  précédés 
d'une  étude  sur  les  argentiers  et  sur  leurs  comptes. 

La  Chanson  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  publiée  par  M.  P. 
Meyer,  1875-1879,  2  vol. 

Poème  historique,  en  langue  méridionale,  commencé  par  Guillaume 
de  Tudèle,  continué  par  un  auteur  anonyme.  Cette  édition,  qui  a  obtenu 
le  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
comprend  une  introduction  critique  et  philologique,  un  vocabulaire 
(t.  Ier),  une  traduction  et  un  commentaire  historique  (t.  II). 

Récits  d'un  ménestrel  de  Reims  au  xme  siècle,  publiés  par  M.  N.  de 
Wailly,  1876,  1  vol. 

Précédemment  édité  sous  le  titre  de  Chronique  de  Rains,  ce  texte 
français,  qui  se  réfère  aux  règnes  de  Louis  VII,  de  Philippe-Auguste, 
de  Louis  VIII  et  de  saint  Louis,  avait  subi  de  nombreuses  altérations. 
Il  est  accompagné  d'un  vocabulaire  et  d'un  commentaire  critique,  d'au- 
tant plus  utile  que  les  récits  dont  il  se  compose  semblent  avoir  un 
caractère  moins  historique  que  satirique  et  littéraire. 

La  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon,  publiée  par  M.  A.  Chazaud, 
1876,  1  vol. 

Vie  de  Louis  H  de  Bourbon  (1337-1410),  composée  en  français,  vers 
1429,  par  Jean  Cabaret  d'Orville  et  par  Jean  de  Chàteaumorand,  sur 
l'ordre  du  comte  de  Clermont.  Édition  revue  sur  les  manuscrits  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Bruxelles  et  de  Paris. 

Chronique  de  Jean  le  Fèvre,  seigneur  de  Saint-Remy,  publiée  par 
M.  F.  Morand,  1876-1881,  2  vol. 

Composée  par  le  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  cette  chro- 
nique française  embrasse  les  années  1408  à  1435.  Texte  établi  sur  un 
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manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Boulogne-sur-Mer.  Notice 
biographique  sur  Jean  le  Fèvre. 

Anecdotes  historiques,  légendes  et  apologues  tirés  du  .recueil 
inédit  d'Etienne  de  Bourbon,  dominicain  du  χπιβ  siècle,  publiés  par 
M.  Lecoy  de  la  Marche,  1877,  1  vol. 

L'éditeur  a  extrait  du  Tractatus  de  diversis  materiis  praedicabilibus 
d'Etienne  de  Bourbon,  recueil  d'exemples  à  l'usage  des  prédicateurs,  les 
passages  les  plus  propres  à  éclairer  l'histoire  des  lettres  et  des  mœurs. 

Lettres  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jehanne  d'Albret,  publiées  par 
M.  le  marquis  de  Rochambeau,  1877,  1  vol. 

Plus  de  deux  cents  lettres  inédites,  comprises  entre  les  années  1538  et 
1572,  tirées  des  archives  ou  bibliothèques  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Russie,  les  unes  intimes,  nous  initiant  aux  mœurs  privées  du  xvie  siècle, 
les  autres  politiques,  relatives  aux  guerres  avec  Charles-Quint  ou  aux 
guerres  de  religion. 

Mémoires  inédits  de  Michel  de  la  Huguerye,  publiés  par  M.  le  baron 
de  Ruble,  1877-1880,  3  vol. 

L'auteur,  successivement  secrétaire  ou  agent  secret  de  Coligny,  de 
Ludovic  de  Nassau  et  du  prince  de  Condé,  donne  sur  l'histoire  des 
guerres  de  religion,  de  1570  à  1588,  et  sur  la  vie  des  chefs  de  la  Réforme, 
des  détails  nouveaux  et  confidentiels. 

Histoire  du  gentil  seigneur  de  Bayart,  composée  par  le  Loyal  Ser- 
viteur, publiée  par  M.  J.  Roman,  1878,  1  vol. 

Nouvelle  édition,  enrichie  d'un  glossaire,  de  pièces  justificatives  et 
de  lettres  de  Bayart  inédites. 

Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  et  l'histoire 
des  Gaules,  texte  et  traduction  nouvelle,  publiés  par  M.  E.  Cougny, 
1878-1886,  5  vol.  parus. 

Ce  recueil  comprend  :  1°  les  géographes  ;  2°  les  historiens  ;  3°  les  phi- 
losophes, les  orateurs,  les  poètes  et  les  écrivains  de  genres  divers  qui 
fournissent  quelques  renseignements  sur  l'histoire  ou  la  géographie  des 
Gaules. 

Mémoires  de  Nicolas  Goulas,  gentilhomme  ordinaire  du  duc  d'Or- 
léans, publiés  par  M.  Ch.  Constant,  1879-1882,  3  vol. 

Mémoires  inédits  se  rapportant  aux  années  1627-1651,  particulière- 
ment utiles  pour  l'histoire  de  Gaston  d'Orléans  et  de  son  entourage. 

Gestes  des  évêques  de  Cambrai  de  1092  a  1138,  publiés  par  le  P.  Ch. 
de  Smedt,  1880,  1  vol. 

Textes  latins  inédits,  les  uns  en  prose,  les  plus  nombreux  en  vers, 
venant  compléter  la  série  des  chroniques  de  Cambrai. 

Les  Établissements  de  saint  Louis,  par  M.  P.  Viollet,  1881-1883,  3  vol. 
parus. 

Introduction  comprenant  une  étude  sur  les  sources,  sur  la  jurisprudence, 
sur  l'influence  et  sur  les  manuscrits  de  la  compilation  connue  sous  le 
titre  d'Établissements  de  saint  Louis.  —  Texte  des  Établissements  publié 
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avec  les  variantes.  —  Textes  primitifs  qui  ont  servi  au  compilateur 
(ordonnance  sur  la  procédure  au  Châtelet,  ordonnance  de  saint  Louis 
contre  les  duels,  Usage  d'Orlenois,  coutume  de  Touraine-Anjou).  — 
Textes  dérivés  ou  parallèles.  —  Notes  des  précédentes  éditions  et  notes 
nouvelles.  —  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  grand  prix  Gobert  de  lAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Relation  de  la  cour  de  France  en  1690,  par  Ezéchiel  Spanheim, 
envoyé  extraordinaire  de  Brandebourg,  publiée  par  M.  Ch.  Schefer, 
1882,  1  vol. 

Ce  texte,  qui  n'avait  été  publié  qu'en  Allemagne  et  dans  les  condi- 
tions les  plus  défavorables,  contient  de  curieux  portraits  de  Louis  XIV 
et  des  principaux  personnages  de  son  entourage,  et  décrit  le  mécanisme 
de  l'administration  civile,  ecclésiastique  et  militaire.  Il  est  suivi  de  deux 
opuscules  attribués  aussi  à  Spanheim,  les  Remarques  sur  l'État  de 
Fiance  et  les  Qualités  bonnes  et  mauvaises  des  principaux  person- 
nages de  la  cour. 

Chronique  normande  du  xive  siècle,  publiée  par  MM.  Aug.  et  Ém.  Moli- 
nier,  1882,  1  vol. 

Première  édition  d'une  chronique  française  anonyme  rédigée  en  Nor- 
mandie, probablement  par  un  noble,  et  embrassant  les  années  1294 
à  1372.  Sommaire  et  commentaire  historique  développé.  Ouvrage  qui  a 
obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

OEuvres  de  Riqord  et  de  Guillaume  le  Breton,  publiées  par  M.  H.-Fr. 
Delaborde,  1882-1886,  2  vol. 

Nouvelle  édition,  établie  d'après  les  manuscrits  de  Paris,  de  Rome,  de 
Bruxelles  et  de  Londres.  Le  premier  volume  comprend  les  Gesta  Philippi 
Augusti  de  Rigord  (1165-1208)  et  les  Gesta  Philippi  Augusti  de  Guil- 
laume le  Breton  (1165-1220),  avec  une  introduction  développée  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  des  historiens  de  Philippe-Auguste.  Le  second 
volume  contient  la  Philippide,  poème  latin  de  Guillaume  le  Breton, 
avec  une  table  analytique  très  détaillée. 

Lettres  de  Louis  XI,  roi  de  France,  publiées  par  MM.  J.  Vaesen  et 
Et.  Charavay,  1883,  2  vol.  parus. 

Le  tome  Ier  contient  cent  vingt-six  lettres  de  Louis  Dauphin  (1438- 
1461),  publiées  sur  les  originaux  conservés  en  France  et  à  l'étranger, 
cent  pièces  justificatives  et  douze  notices  biographiques.  Le  tome  II 
contient  deux  cent  seize  pièces  des  cinq  premières  années  du  règne  de 
Louis  XL 

Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  maître  d'hôtel  et  capitaine  des 
gardes  de  Charles  le  Téméraire,  publiés  par  MM.  H.  Beaune  et 
J.  d'Arbaumont,  1883-1885,  3  vol.  parus. 

Texte  ramené  à  sa  forme  originale  d'après  le  plus  ancien  manuscrit 
(Bibl.  natv  fr.  2868  et  2869),  éclairci  ou  rectifié  à  l'aide  de  documents 
d'archives.  Le  t.  IV  contiendra,  sur  l'état  de  la  maison  de  Charles  le 
Téméraire,  un  certain  nombre  de  pièces  inédites. 
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Mémoires  du  maréchal  de  Villars  ,  publiés  par  M.   le  marquis  de 
Vogué,  1884,  1  vol.  paru. 

Première  édition  complète,  faite  d'après  le  manuscrit  original.  Le 
volume  déjà  paru  embrasse  les  années  1670  à  1701  et  comprend  des 
correspondances  inédites.  A  partir  de  la  p.  301,  l'on  donne,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  texte  authentique  de  Villars,  qui  avait  été  entièrement 
remanié  par  les  précédents  éditeurs.  En  appendice,  correspondances  et 
documents  inédits. 

Notices  et  documents  publiés  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  à 
l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation,  1884,  1  vol. 

Avec  un  historique  de  la  Société,  dû  à  M.  Ch.  Jourdain,  ce  volume 
comprend  trente  articles  ou  publications  rangés  par  ordre  chronolo- 
gique depuis  le  vne  jusqu'au  xvme  siècle  ;  les  auteurs  sont  :  MM.  le 
duc  d'Aumale,  Baguenault  de  Puchesse,  E.  de  Barthélémy,  A.  Baschet, 
le  marquis  de  Beaucourt,  A.  de  Boislisle,  A.  de  la  Borderie,  le  duc  de 
Broglie,  le  comte  de  Cosnac,  Fr.  Delaborde,  L.  Delisle,  E.  Dupont, 
J.  Havet,  L.  Lalanne,  A.  Longnon,  S.  Luce,  le  comte  de  Luçay,  le  comte 
de  Mas  Latrie,  A.  Molinier,  H.  Omont,  feu  Léopold  Pannier,  G.  Picot, 
le  comte  Riant,  J.  Roman,  le  baron  de  Ruble,  Tamizey  de  Larroque, 
P.  Viollet  et  le  marquis  de  Vogué. 

Journal  de  Nicolas  de  Baye,  greffier  du  Parlement  de  Paris  (1400- 
1417),  publié  par  M.  A.  Tuetey,  1885,  1  vol.  paru. 

Recueil  de  notes  inscrites  par  le  greffier  sur  les  registres  du  Conseil, 
des  Plaidoiries,  des  Grands  Jours  de  Troyes,  des  Matinées,  etc.,  et  four- 
nissant de  nombreux  renseignements  sur  les  événements  de  l'époque  ou 
sur  le  mécanisme  de  l'administration.  Le  premier  volume  comprend  les 
années  1400  à  1410. 
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